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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR 


La  Civiltà  caUoliea  fCeite  savante  Retue  romaine  dont 

Tautorité  est  si  grande  en  Italie  et  dans  tout  le  monde 
catholique,  a  dit  de  l'auteur  du  livre  dont  nous  offrons  la 
traduction  au  public  (  1  )  :  «  M.  l'abbé  Margotti  est  un  de  ces 
esprits  féconds  qui  conçoivent  rapidement  et  qui  incar- 
nent aussi  rapidement  leurs  pensées»  en  les  revêtant  d'un 
style  abondant ,  limpide,  facile  et  plein  de  vie.  Ce  style 
déborde  pour  ainsi  dire  en  images  chaudes  et  vives  :  c'est 
un  langage  élevé,  piquant ,  qui  pénètre  et  qui  se  répand 
comme  une  flamme  subtile  dans  ràme ,  dans  les  libres, 
dans  les  nerfs  et  dans  les  os  du  lecteur;  c'est  comme 
une  pile  de  Volta ,  toujours  active ,  qui  produit  du 
feu  et  de  la  lumière  et  qui  secoue.  Il  n'y  a  pas  de  sujet 
si  abstrait,  si  dépourvu  d'attrait,  que  Técrivain  n'anime 
aussitôt,  et  l'on  sent  courir  dans  ses  pages  une  surabon- 
dance de  vie,  une  énergie,  un  frémissement,  qui  fait  ai* 
mer  et  embrasser  tout  ce  qui  est  bon  et  vrai,  tout  ce  qui 
est  noble,  généreux  et  saint.  Avec  ce  style  franc  et  vi- 

(S)  Numéro  du  21  mars  1S57. 
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goureux  qui  raffermit  le  courage  des  bons,  il  flagelle  et 
confond  les  méchants  qui  rugissent  autour  de  lui*  Ses  ad- 
versaires, impuissants  à  l'attaquer  de  front,  cherchent  à 
le  surprendre  par  derrière  et  à  le  renverser,  comme  des 
lâches,  par  un  coup  de  poignard  qu'ils  n'oseraient  diri- 
ger contre  sa  poitrine  (1  ).  Mais  le  vaillant  écrivain  se  re* 
lève,  il  se  retourne,  il  leur  montre  de  nouveau  son  vi* 
sage,  et  il  les  serre  dans  les  tenailles  de  ses  syllogismes» 
il  les  frappe  du  marteau  de  sa  robuste  parole.  On  lui  im- 
pose d'injustes  amendes ,  il  les  paie  -,  on  lui  intente  des 
pirocès;  iil  répond;  tes  jurés  le  condamnent»  il  se  soumet 
à  leur  sentence.  Mais  la  parole  est  libre,  et  il  parle,  et  il 
coniioue  de  combattre  et  de  confondre  les  ennemis  de 
l'Ëglise  et  de  l*Etat,  les  emiemis  de  Dieoret  des  nus,  le» 
destructeurs  de  Tordre,  les  faux  amis  de  la  liberté,  qui 
wmi  les  tyrans  des  citoyens  honnêtes  et  pacifiqiics.  »  • 
Cette  citation  nous  dispense  d'en  dire  davantage  au 
sujet  des  Vidoires  de  VÉglme  pendant  les  dix  premières 
années  du  -p&niificat  .de  Pie  IX;  elle  explique  Taccueil 
fait  à  ce  livre,  qui  a  déjà  deux  éditions  italiennes,  qui  a 
été  traduit  en  allemand  et  en  espagnol  et  qui  paraît  au- 
jourd^hui  en  français*  Nous  avons  (ait  notre  traduction 
sur  la  seconde  édition  italienne,  publiée  à  Milan,  et  nous 
n'avons  usé  qu'avec  une  extrême  réserve  de  la  permis* 
sien  cpie  Tauteor  a  bien  voulu  nous  donner  de  modifier, 
de  retrancher  et  d'ajouter,  afin  de  mettre  son  livre  mieux 

(\)  On  sait  que  M.  l'aUié  Margotti  a  été  robjet  d'une  tentative 
d'assassinat;  ne  pouvant  vaincre  par  le  raisonnement  le  courageux 
champion  de  l'Église  en  Piémont,  les  révolutionnaires  se  sont  servis^ 
du  poignard. 


Digitized  by 


PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR.  tu 

en  état  de  répondre  aux  exigences  du  lecteur  français  (1). 
Ce-  n'éteil  pas  là  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  tâche, 
car  TœuTrede  M.  l'abbé  Margotli  peut  se  présenter  à  tous 
dans  sa  forme  originale  y  et  nous  n^avons  eu  que  quel- 
ques notes  à  ajouier  çà  et  là  pour  indiquer  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés  depuis  lapparition  de  l'édition 
italienlie,  ou  pour  dentier  quelques  éclaircissements  dont 
les  lecteurs  italiens  n'avaient  pas  besoin,  ou  encore  pour 
exprimer  de  légères  réserves,  qui  ne  sont  pas  des  diffé- 
rences d'opinion ,  mais  plutôt  des  explications  ren- 
dues nécessaires  par  notre  qualilé  de  Français.  Nous 
avons  supprimé  quelques  réflexions  qui  ne  pouvaient 
avoir  d'intérêt  que  pour  des  lecteurs  piémonlais  et 
licns  ;  mais^  nous  devons  le  dire,  ces  suppressions  sont 
excessivement  rares. 

Il  nous  a  semblé  qu'un  chapitre  spécial  sur  le  voyage 
triomphal  de  Pie  IX  en  1857  formerait  le  couronnement 
naturel  du  livre*  Nous  avons  écrit  ce  chapitre  en  regret- 
tant vivement  que  l'auteur  n'ait  pu  l'écrire  ,  parce  que 
son  livre  a  paru  avant  que  le  Saint-Père  eût  terminé  ce 
voyage. 

Ces  additions,  si  peu  nombreuses  qu'elles  soient,  font 
de  notre  traduction  une  édition  nouvelle,  pour  laquelle 
nous  avons  profilé  de  divers  renseignements  que  l'auteur 
nous  a  transmis  lui-même ,  ou  que  nous  avons  puisés 
dans  YÀrmoma ,  journal  de  Turin,  dont  il  est  le  rédac- 

(f)  M.  1  ;ibb('>  Margotti  nous  a  écrit  :  «  lo  le  lascio  pienissima  li- 
Lcità  di  loglierc  e  di  aggiuugcre,  com*  ella  crede  meglio...  Ogni 
linguâ  h  i  una  sua  indole  spéciale,  che  hchiede  tante  Tolte  anche 
cambiamentî  di  forma.» 
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leur.  Nous  espérons  que  le  lecteur  nous  saura  gre  de 
nos  efforis  pour  rendre  notre  travail  moins  imparfait; 
mais  nous  sentons  vivement  combien  le  style  si  vif  et  si 
coloré  de  Tauteur  doit  perdre  dans  notre  traduction.  Les 
grands  écrivains  perdent  toujours  à  être  présentés  dans 
une  autre  langue  que  celle  dans  laquelle  ils  ont  écrit.  Si 
le  fond  reste,  la  forme  a  disparu;  et,  quelle  que  soit 
l'excellence  du  fond,  l'expérience  de  tous  les  jours 
montre  qu'elle  ne  suffit  pas  seule  à  rendre  un  ouvrage 
intéressant.  Nous  n'avons  pas  pensé  cependant  que  la 
crainte  de  défigurer  ainsi  ce  beau  livre  dût  nous  arrêter  : 
M.  l'abbé  Margotti,  en  défendant  Sa  Sainteté  Pie  IX,  en 
montrant  les  triomphes  de  l'Église  pendant  ce  glorieux 
pontificat,  a  défendu  la  société  tout  entière  et  montré  oii 
se  trouve  l'espoir  de  l'avenir  ;  son  livre  fournit  d'excel- 
lentes armes  à  la  défense  de  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher.  Lorsqu'il  s'agit  de  ces  graves  intérêts,  les  au- 
tres considérations  disparaissent;  et»  tout  en  sentant 
notre  impuissance  à  faire  passer  dans  notre  langue  les 
beautés  de  ces  pages  dues  à  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains de  l'Italie  contemporaine ,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  reculer  devant  un  travail  que  nous  rendait  nt  si 
agréable  nos  sympathies  pour  l'auteur  et  notre  amour 
pour  la  sainte  Église  catholique  et  le  Souverain  Pontife 
Pie  IX. 

36  mars  1858. 


Digitized  by  Coogle 


PRÉFACE 
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La  première  édition  de  cet  ouvrage  s^est  écoulée  très- 
rapidement  ;  elle  a  été  épuisée  en  quelques  semaines.  Ce 
succès  ne  doit  pas  être  autant  attribué  au  mérite  du  livre 
qu'à  la  pensée  qui  Ta  fait  écrire  et  au  plaisir  qu'éprou- 
vent les  bons  catholiques  en  lisant  la  défense  du  Saint- 
Père  et  de  son  gouvernement,  et  au  besoin  généralement 
recoiHiu  d'un  livre  nouveau  qu'on  pût  opposer  à  ce  dé- 
luge de  livres  menteurs  qui  inondent  notre  pays. 

Quoique  Fauteur  soit  en  butte  en  Piémont  aux  atta- 
ques d'une  multitude  de  journaux  qui  ne  lui  laissent  au- 
cun repos  et  qui  le  harcèlent  continuellement,  aucun  ce- 
pendant n*a  osé  contredire  une  seule  syllabe  de  son  livre; 
ils  n'en  ont  pas  même  dit  un  seul  mot,  à  l'exception  de 
VOpinionej  qui  l'a  défini  le  coup  de  grâce  porté  au  gou- 
vemement  pontifical,  A  quoi  le  Cattolico  de  Gènes  a  fort 
bien  répondu  qu'il  était  extraordinairement  étonnant  de 
voir  les  révolutionnaires  garder  un  silence  si  complet  à 
l'égard  d'un  écrit  qui  devait  servir  à  ce  point  les  intérêts 
de  leur  parti*  VOpinione  n'a  rien  répondu. 

Il  est  permis  de  conclure  de  ce  silence  que  l'auteur  n'a 
fait  une  œuvre  ni  dangereuse  ni  inutile,  et  que  la  propa- 
gation en  peut  être  utile  par  les  choses  qui  sont  dans  son 
livre,  par  les  faits  qui  s'y  trouvent  consignés,  par  les 
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ayeuxy  par  les  comparaisonsi  par  les  chifires  irrécusa- 
bles qu*on  y  oppose  aux  adversaires  du  SaiDi-Slége,  quand 

même  ce  livre  n'aurait  pas  d'autre  mérite. 

La  nouvelle  édition  que  Ton  donne  au  public  a  été  re- 
vue, améliorée  et  enrichie  d'additions  considérables. 
L'auteur  s'est  servi  de  deux  documents  très-importants 
qui  ont  récemment  paru  :  la  dépêche  du  comte  de  Ray- 
nèvai,  ambassadeur  français  à  Rome,  adressée  à  M.  le 
comte  Walewski,  à  Paris,  le  14  mai  1856,  et  la  stati- 
stique de  la  population  des  Ëtals-Romains,  publiée  par  les 
soins  de  M»'  Joseph  Milesi,  Texceilent  et  infatigable  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  publics.  Ces  deux  do- 
cuments sont  une  magnifique  apologie  du  j^^juvernement 
du  Saint-Père,  dont  ils  confondent  les  téméraires  enne- 
mis, et  le  lecteur  en  trouvera  dans  ce  volume  une  analyse 
développée. 

L'auteur  saisit  cette  occasion  d'adresser  pubUquement 
ses  remerciments  aux  journaux  qui  ont  parlé  de  son  livre 

avec  une  extrême  bienveillance,  comme  la  Civillà  catta- 
lica^  le  CaUoUco  de  Gènes,  ÏÀpologisie  et  le  Campanone 
de  Turin,  la  Sferza  de  Brcscia,  le  Courrier  des  Alpes,  le 
Journal  de  Home,  la  Bilancia  de  Milan^ï  Univers  de  Pa- 
ris, le  Bien  public  de  Gand ,  le  Messager  de  COuest^  etc. 
Les  suffrages  de  ces  vaillants  chaïupions  de  la  presse  ca- 
tholique ont  été  d'un  puissant  encouragement  pour  Tau- 
teuT,  qui  n*a  d*atttre  pensée  que  celle  de  glorifier  l'Eglise 
et  de  défendre ,  selon  ses  forces,  la  cause  du  Père  com- 
mun des  fidèles,  du  Souverain  Pontife  romain. 
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I  I 

Teès-Saint  Pèrb, 

C'est  avec  TafTection  d'un  fils  et  rhumililé  d'un  chré- 
lien  que  je  dépose  aux  pieds  de  Voire  Sainteté  ces  pages 
qui  ne  soiit  qu'une  grossière  esquisse  des  mtoires  renir 
portées  par  FÉglise  pendant  les  dix  premières  années  de 
votre  glorieux  pontificat.  Je  les  ai  écrites  en  Piémont, 
au  bruit  des  blasphèmes  d'une  presse  sans  pudeur  et  des 
railleries  sacrilèges  de  ces  politiques  éhontés  qui  se  ré- 
jouissaient des  insultes  lancées  contre  le  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ. Je  les  ai  écrites  pour  in'encourager  et  pour 
nourrir  mes  espérances,  en  recherchant  dans  les  événe- 
ments  passés  Fissue  des  faits  qui  ne  font  encore  que  se 
préparer;  je  les  public  aujourd'hui  pour  encouragei 
Timmense  majorité  de  mes  concitoyens»  qui  déplorent 
les  scandales,  les  folies  et  le  mauvais  gouvernement 
de  notre  pays;  je  les  publie  comme  une  solennelle  pro- 
testation contre  la  guerre  déloyale  qu*on  vous  fait  ici, 
comme  Texpression  des  \œux  du  vrai  Piémont,  qui  de- 
mande le  renouvellement  de  son  antique  amitié  avec  le 
Saint^iége»  comme  une  faible  compensation  aux  insul* 
tes  que  tant  de  fils  dénaturés  et  pusillanimes  font  à  leur 
BisHBEUBEUX  Pêrb.  Je  les  publie  encore  pour  satisfaire 
mon  patriotisme.  Je  ne  crois  pas  qu'il  suffise  de  gémir  . 
sur  la  mauvaise  réputation  que  se  fait  mon  bien-aimé 
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pays;  il  me  serait  trop  pénible  d'entendre  affirmer  que 
chez  nous  c'est  le  dénigremeot,  la  falsification ,  la  calom- 
nie et  la  diffamation  qtd  dominent,  sans  qu'on  puisse 
trouver  personne  qui  use  de  la  liberté  de  la  presse  pour 
la  défense  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Quand  les  plénipotentiaires  sardes,  avec  une  audace 
sans  exemple,  se  posèrent  dans  le  Congrès  de  Paris 
comme  les  accusateurs  du  Gouvernement  Pontifical,  on 
vit  se  lever  en  Europe  mio  foiile  de  catholiques  zck  s  qui 
repoussèrent  cette  téméraire  attaque  dans  de  judicieux 
et  savants  écrits.  En  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
France,  des  orateurs,  des  puLliciales  et  des  écrivains  re- 
nommés désapprouvèrent  hautement  Tattitude  de  nos 
hommes  d'État  ;  les  faits  furent  rectifiés,  les  accusations 
réfutées,  la  vérité  remise  dans  son  jour,  et  tous  procla- 
mèrent leur  amour  et  leur  dévouement  pour  le  Sainte 
Siège.  J'aime  à  citer  deux  noms  clici  s  aux  gens  de  bien, 
celui  de  M.  de  Montalembert  et  celui  de  M.  de  Corcelles. 
Le  premier,  dans  son  livre  intitulé  :  Pie  IX  et  Patmerston^ 
démasqua  sans  tarder  l'alliance  formée  contre  ia  Pa- 
pauté entre  la  révolution  et  l'hérésie  ;  le  second,  qui 
avait  deux  fois  représenté  la  France  auprès  du  Pontife 
en  exil,  vint  déposer,  comme  témoin  oculaire,  en  faveur 
de  votre  bonté  et  de  votre  clémence.  Ces  deux  illustres 
personnages,  et  avec  eux  tous  ceux  qui  ont  un  peu  d' in- 
telligence et  de  noblesse  de  sentiment,  comprirent  que 
la  guerre  déclarée  au  Pontife,  quelle  qu'elle  fût  et  de 
quelque  côte  qu'elle  vînt,  était  une  guerre  déclarée  à 
l'ordre,  à  la  société  elle-même,  que  c'était  un  fruit  de  la 
révolution  qui  deviendrait  le  principe  de  nouveaux  bou- 
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le^Fmementsen  Europe,  et  ils  se  préparèrent  courageu- 
sement à  conjurer  le  péril. 

Le  Piémont,  qui  avait  commencé  cette  guerre  parri- 
cide et  qui  aurait  dû  pour  cela  lever  le  plus  haut  et  le 
premier  la  voix,  resta  seul  presque  siieacieux.  Les  rares 
journaux  de  ce  pays,  qui  combattent  pour  rhonnèteté, 
pour  la  vérité  et  pour  la  religion,  crièrent  bien  à  la  félo- 
nie et  au  sacrilège,  mais  ce  fut  tout  :  on  attendit  en  vain 
de  ce  côté  un  livre  discutant  avec  la  gravité  et  la  suite 
que  ne  comporte  pas  la  polémique  quotidienne,  ce  qui 
avait  été  dit  dans  le  Congrès  de  Paris  et  ce  que  conte-* 
naient  les  notes  diplomatiques  des  plénipotentiaires  sar- 
des. On  vit  au  contraire  les  insultes  s'ajouter  aux  insultes 
dans  les  discours  du  parlement.  Le  journal  officiel  traça 
la  route  à  la  presse  périodique  révolutionnaire,  en  pu- 
bliant des  calomnies  contre  les  États  Pontificaux,  et  en 
les  ramassant  dans  les  feuilles  étrangères,  quand  elle  fut 
impuissante  à  en  inventer  de  nouvelles.  La  presse  pié- 
montaise  fit  alors  paraître  des  libelles  destinés  à  ag- 
graver roPFense  et  à  fortifier  le  mensonge,  libelles, 
j'aime  à  le  dire  pour  l'honneur  du  Piémont,  libelles  qui 
portent  pour  la  plupart  des  noms  étrangers,  comme  ce 
sont  aussi  des  étrangers  qui  rédigent  nos  journaux  les 
plus  violents. 

J*ai  souvent  gémi  en  moi-même  du  silence  de  nos  écri- 
vains, et  des  honteuses  suppositions  auxquelles  il  donnait 
lieu  :  on  pouvait  supposer  que  les  Piémontais  n'avaient 
phis  le  sentiment  de  la  foi  et  de  la  digiiilé  nationale, 
puisqu'ils  restaient  à  peu  près  indifférents  dans  des  cir- 
constances si  graves,  intéressant  à  la  fois  la  religion  et  la 
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patrie,  ou  bien  Ton  devait  penser  que  leur  intelligenee 

est  pervertie,  puisque  tous  ceux  qui  saTetit  manier  la 
plume  se  trouvent  dans  le  camp  ennemi  et  se  déclarent 
eonfre  TÉglise*  Ni  Tune  ni  l'autre  de  •çe^  .^npvosiikniift 
n'est  fondée  :  il  est  m  ai,  et  je  1  avoue  en  rougissant,  il 
est  vrai  que  la  plupart  se  sont  abandonnés  à  une  espèce 
d'engourdissement  qui  ressemble  bien  4  la  peur^  si  ce 
n'est  la  peur  elle-même,  de  sorte  que  c'est  à  grand' peine 
qu'ils  se  décident  à  descendre  en  çhaipp  clos  CQm*» 
battre  visière  levée  pour  la  vérité;  ils  se  contentent  de  la 
reconnaître  en  particulier,  et  de  se  tenir  m  4ebors  des. 
intrigues  ourdies  contre  elle.  Voilà  où  nous  ont  conduita 
huit  années  de  révolution;  elles  ont  abattu  les  esprits  et 
comme  assoupi  les  âmes;  il  se  fait  commç  un^persécu- 
tion  sourde  et  basse  contre  ceux  qui  combattent  certair 
nés  idées  et  certains  principes  révoiulionnaif^s,  et^qui 
té>t  ou  tard  portent  la  peine  de  leur  courage^ 

J*ai  attendu  quelque  temps  dans  l'espoir  que  quelque 
autre,  plus  capable  que  moi,  entreprendrait  la  dét^pse^ 
de  la  religion  et  de  la  justice  également  outragées;  mopoi. 
attente  a  été  malheureusement  trompée.  J'entendais  de 
temps  en  temps  anaouccr  quelque  nouvel  écrit,sur  cette 
célèbre  Qaeslion  romaine^  comme  on  la  nomme  ordinal" 
rement;  mais  c'était  Carlo  Luîgi  Fariiii  qui  s'adressait  à 
l'Anglais  sir  Gladstone  en  redoul^lant  d'inçultes  à.i.Ë- 
glise  ;  c*était  la  Rlvista  eoniemporanea,  qui  promettait 
un  article  du  même  Farini  en  réponse  à  M.  de  Corçelles; 
c'était,  un  P.  B«  Polidori,  qui  prétendait  réfuter  la  bro- 
chure de  M.  de  Montalembert;  c'était  enfin  un  nouvel 
opuscule  de  H»  Massimo  d'Âzegiio  qui  allait  paraître 
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pour  soutenir  les  deux  précédeots  (1).  Je  ne  voulus  pas 
différer  plus  longtemps  d*BÎëcoiDplîr  mbn  devoir,  con^^ 

vaincu  que,  dans  les  circonstances  présentes»  le  pire  se^- 
rail  de  ne  rien  faire,*  et  espérant  que  Tainour  filiabque^ 

je  ressens  pour  \ous,  Tues-Saint  Père,  et  la  grâce  de 
Dieu  soutiendraient  ma  plume,  et  suppléeraient  en  quel*» 
qûé  wite  à  la  faiblesse  de  mon  esprit.      *  * 

;  D'ailleurs  un  heureux  concours  dè  circonstances  m'a-; 
vait  mis  dans  les  nkiins  d^impcnrlantes  données  statisti- 
ques sur  la  condition 'acluelle.d6S  États  de  rÊgliseJWé- 
tant  rendu  à  Ruine  au  printemps  de  i  année  1856  pour 
prier  âur  la  tombe  des  Saints  Apètres,  j'ai  vOulu  étudier 
ce  gouvernemeut  si  maltraité  en  Piémont,  et  que  mon* 
devoir  de  journaliste  m^obiigeaitàiléfendre  presque  tous 
les  jours,  le  m'adressai  àquèlques<-uné  dé  vos  officiers, 
et  j'en  reçiis  de  si  gracieuses  réponses  et  de  si  courtoises 
communications,  que  j'eus  plus  d'une  fois  F  occasion 
d^admirer  dans  les^  serviteurs  cette  espèce  de  Iransfu** 
sioQ  de  la  bonté  du  maitre,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, dans'  les  fib  la  générosité^  du  père  :  car  quel  autre* 
nom  doimer  à  Pie  IX,  souverain,  que  celui  qui  lui  ap-» 
particnt  comme  Pontife  ?  Alors  je  me  mis  à  recueillir  des 
noies  de  toutes  parts,  et  je  n'én  redbnhus  que  plus  cer- 
tainement rinjuslice  des  accusations  perlées  par  le  Pié- 
mont contre  le  Gouvernement  ponliâcaL  La  courtoisie 

[ly  Cet  opuscule  n'a  pas  encore  paru,  quoique  les  journaux  pié- 
montaifl  en  eussent  annoncé  la  publication  comme  prochaine;  il  faut 
«spérer  qu'il  ne  paraîtra  pas.  On  a  public  à  la  place,  à  Turin ,  à  la 
fin  de  13o6 ,  une  brochure  intitulée  :  Rèfonxe  à  l*apuscule  du  comte 
de  Monialembert  ;  c'est  mal  écrit,  encore  plus  mal  pensé»  et  cela  ne 
BépoBdàtien. 
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doat  oo  a  usé  à  mon  égard  m'impose  l'obligation  de 
parler;  je  dois  dire  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux,  ce  que 
j'ai  touché  de  mes  mains,  et  je  déclare  en  même  temps 
que  tout  ce  que  j'avancerai»  surtout  en  fait  de  chiffres, 
ne  peut  être  révoqué  en  doute  par  personne,  attendu  que 
je  m'appuierai  sur  des  documents  otlîciels. 

Ayant  donc  résolu  d'écrire,  TaÈs-SA»T  Pérs,  j'ai  jeté 
un  coup  d'œil  rapide  sur  votre  Pontificat,  et  j  ai  voulu 
me  le  représenter  tout  entier  dans  Tesprit*  Je  me  suis 
rappelé  les  mvats  de  i  847  et  de  1 848,  la  croix  que  vous 
portâtes  en  1849,  et  ces  tribunaux  de  Pilatc  devant  les- 
quels votre  Gouvernement  comparut  ensuite.  £t  j'ai  vu 
que  vous  aviez  toujours  eu  à  soutenir  une  guerre  ouverte 
ou  cachée,  mais  toujours  terrible,  et  telle  que  tout  autre 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  aurait  dû  suc- 
comber, telle  enfin  qu'il  n'y  avait  qu'une  inslilution 
divine  dont  le  point  d'appui  est  au  ciel,  comme  le  souve- 
rain Pontificat,  qui  pût  y  résister.  Cette  guerre  conti- 
nuelle n'avait  nen  de  surprenant  pour  moi  ;  j'aurais  eu 
lieu  de  m'étonner  au  contraire  si  les  années  de  votre  rè- 
gne s'étaient  écoulées  sans  orages.  Le  Pontificat  est  la 
continuation  de  i  œuvre  du  Rédempteur  qui  a  envoyé 
les  siens,  comme  le  Père  l'a  envoyé  lui-même.  La  splen- 
deur de  ia  gloire  ne  peut  être  séparée  des  soufîrances  du 
crucifiement.  La  vie  et  la  mission  des  Papes  sont  une  vie 
de  luttes,  une  mission  de  sacrifices  et  de  douleurs.  Si  les 
Pontifes  Romains  étaient  moins  combattus  par  des  en- 
fants pervers  et  corrompus,  moins  noble  serait  leur  tri- 
ple royauté,  moins  certaine  la  divinité  de  leur  institution. 

Hais,  Taés- Saint  Péeb,  Dieu,,  qui  connaissait  la 
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grandêur  de  votre  courage  et  rélévation  de  votre  vertu, 

et  qui  voulait,  en  ce  siècle  d'indiiïérencc ,  faire  res- 
sortir davantage  la  divinité  du  Saint-Siège,  Dieu,  dis-je, 
semble  avoir  voulu,  dans  ses  impénétrables  desseins, 
qu*OD  vît  en  même  temps  se  déchaîner  contre  vous  la 
plupart  des  attaques  que  vos  prédécesseurs  n'avaient  à 
soutenir  que  successivement.  Vous  avez  eu  d'abord  à 
combattre  contre  l'hypocrisie  libérale,  qui  tenta  de  vous 
séduire  par  des  louanges,  par  des  applaudissements  'et 
par  de  feintes  conversions.  Vous  avez  eu  ensuite  à  com- 
battre la  démagogie  démasquée  qui,  abandonnant  les 
machinations  trompeuses  de  Julien  l'Âpostat,  s'était  li- 
vrée aux  cruautés  déclarées  des  Néron  et  des  Dèce.  Puis 
vint  l'hérésie  qui  vous  attaqua  avec  fureur,  et  l'Angle-- 
terre  renouvela  contre  vous  les  honteux  scandales  de 
Henri  VUl  et  d'£Usabeth.  Ëniin  apparut  la  diplomatie 
moderne  qui,  rassemblant  en  elle  la  dissimulation  de  la 
première  hypocrisie,  la  rage  de  la  démagogie  et  les  so- 
phismes  de  l'hérésie,  essaie  une  dernière  attaque  contre 
le  Pontificat  Romain. 

Ët  vous,  BiENiiKUEKUX  PÈRE,  VOUS  avcz  courageuse- 
ment  vaincu  ces  quatre  sortes  d'ennemis*  Vous  avez  dé- 
masqué les  hypocrites,  d'abord  par  la  bonté  et  la  clé- 
mence, ensuite  par  votre  ferme  attitude  en  face  de  leurs 
prétentions,  et.en  montrant  que  vous  saviez  être  large 

dans  vos  faveurs  cl  inébranlable  dans  votre  devoir.  Vous 
avez  vaincu  les  démagogues  en  adressant  à  l'Europe  une 
simple  parole  qui  vous  amena,  dans  votre  lieu  d'exil, 
quatre  puiissances  catholiques  dévouées  et  respectueuses, 
et  ces  puissances  ne  tardèrent  pas  à  rendre,  je  ne  sais  si 
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je  dois  dire  le  Pontife  à  Rome,  ou  Rome  à  son  Pontife. 

Vous  ave2  triomphé  des  hérétiques  par  la  longanitiiiléet 
la  prudence;  par  ces  Yertue^  vous  avez  rétabli  .la  htérart- 
ebfe  catholique  au  cœur  môme  de  rbérésiei  en  Hollande 
et  en  Angietcrre,  et  vous  avez  tué  en  France  et  en  Alie- 
tnagne-  lèi  gaUicanisme  et  le  fébronianiame  i|ui  aoiitiau 
moins  parents  «de  rbéi*ésie,  s'ils  ne  sont  pas  des  héré- 
sies formelles.  L'£&pagnc,  la  Toscane,  la  république  de 
€osta4ica,>le  Gipalcniala,  rAutriehe  ont  vu  cesser  eAtie 
rËglisc  etl'Ëtat  les  dissentiments  qui  ménentauschismei, 
grâce  aux  concordats  que  vous  avez  conclus  avec  ces 
États,  et  à  la  libdrté  de  TË^'se  que  vous  avez  obtenue. 
Enfin,  pour  couronner  l'œuvre^  vous  avez  proclamé  jce 
dogme  salutaire  qui  glorifie  si  magnifiquement  Celle  que 
Dieu  a  prédestinée  à  vaincre  toutes  les  erreurs.  Et  ce- 
pendant, en  mettant  la  main  à  des  réformes  opportunes 
et  sa((es,  en  améliorant  d'année  en  année  les  conditions 
économiques  et  politiques  de  votre  peuple  si  récemment 
échappé  aux  serres  d'éperviers  rapaces,  vous  avez  fermé 
la  bouche  aux  diplomates,  et  vous  leur  avez  donné  d*ii* 
iiles  leçons  sur  le  point  même  où  ils  prétendaient  vous 
ofi^ir  leur  conseils.  •  • 

•  J'ai  entrepris  de  développer  cette  pensée,  d'en  établir 
'la  vérité  par  des  faits,  pour  en  déduire  des  conséquences 
qui  tourneront  à  voire  gloire^»  à  celle  de  TÉglise,  et  qui 
seront  une  leçon  pour  les  [)C!)p]cs.  Le  monde,  accou- 
tumé à  ne  plus  rien  voir  que  par  les  journaux,  ne  vit  plus 
pour  ainsi  dire  qu*au  jour  le  jour,  et  dès  le  lendemain  il 
oublie  les  événements  de  la  veille.  Aussi  voit-on  dispa- 
raître ces  jugements  d'ensemble,  qui  seuls  peuvent  con- 
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éwaék  là  vérité  et?  en  forment  te  Mtériiimlephis  MSaré. 

De  là  cet  injuste  oubli  des  mesures  antérieures  et  des  cho- 
eespaesées^qui  sonlpourtani  la  raifton  deschoses  présen-- 
tes,  qui  les  justifient  et  les  recommandent;  dt^  là  Finutî- 
lité  de  rhisloire,  celte  grande  maîtresse  de  la  vie  humaine 
dont  on  ne  sait  plus  tirer  aucun  profit.  Les  années  1^47 
et  1848  de  votre  glorienx  PontiHcat^  Trés-Saint  Père, 
sbnt  certainement  la  plus  belle  justification  des  années 
qui  ont  suivi  ;  et  cependant  c'est  une  erreur  commune 
aujourd'hui  de  juger  votre  Gouvernement  comme  s'il 
n'avait  pas  eu  à  subir  les  épreuves  douloureuses  de  1849^ 
comme  si  Mazzîni  îi^avait  pas  paru  à  Rome,  et  que  vous 
n'eussiez  pas  eu  à  souffrir  les  malheurs  de  l'exil.  Voilà 
pourquoi  j'ai  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  rappeler  ces 
premières  années  avant  d'arriver  à  k  question  du  pré- 
sent; avec  cette  méthode,  je  Tespère,  la  simple  exposi- 
tion des  faits  sera  une  réponse  péremptoire  aux  atta- 
ques de  vos  accusateurs.  Quand  j'aurai  rappelé,  par 
exemple,  les  louanges  que  vous  accordaient  en  i  848 
ceuxqui  vous  calomnient  en  1856)  j'aurai,  par  le  fait 
même,  battu  avec  leurs  propres  armes  tous  ceux  qui  con- 
damnent le  pouvoir  temporel  des  Papes* 

En  i799,  alors  que  TËglise  gémissait  dans  la  tribula- 
tion,  que  . le  sanctuaire  était  désolé,  Pie  M  prisonnier, 
les  prêtres  dispersés,  les  monastères  dévastés  ou  détruits, 
et  que  la  philo<^ophie  répétait  en  triomphant  que  Braschi 
serait  le  dernier  des  Pontifes,  une  voix  pleine  d'autorité 
s'éleva  au  milieu  de  ce  concert  de  malédictions  et  de 
blasphèmes,  et  proclama  le  Triomphe  du  Saini-Siége, 
Et  cette  voix  était  celle  de  votre  prédécesseur,  du  glo- 
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rieiix  Gr^oire  XVI,  «lors  sicapie  moiae,  que  la  Provi- 
dence destinait  à  continuer  dans  la  chaire  de  Pierre  ces 

triomphes  qu'il  avait  si  bien  vus  d'avance  dans  le  silence 
de  sa  cellule.  C'est  cette  pensée  de  l'illustre  Capellari 
qui  nranime,  c'est  elle  que  j'ai  le  dessein  d'appliquer, 
selon  mes  forces,  aux  années  et  aux  événemeuis  de  vo- 
tre Pontificat,  car  ce  Pontificat  n'est  autre  chose  qu'une 
démonslralion  nouvelle  de  la  vérité  de  ces  paroles  de 
saint  Jean  Chrysostome  :  FacUim  esse  sokin  exUnguit 
quam  Ecclesiam  deleri  (in  cap.  Isaiœ)  (i)* 

La  bénédicliou  que  j'ai  reçue  de  vous,  Très-Saint 
Père,  lorsque,  il  y  a  quelques  mois,  j'eus  le  bonheur  de 
vous  baiser  les  pieds,  et  de  passer  dans  un  entretien  fa- 
milier avec  vous  une  demi-heure  qui  m'a  donné  un 
àvant-goût  du  Ciel,  cette  bénédiction  me  fait  mettre  la 
main  à  l'œuvre  avec  confiance,  et  j'oserai  dire  avec  une 
espèce  d'audace,  car  j  espère  que  Tamour  qui  est  dans 
le  cœur  suppléera  en  quelque  sorte  à  la  faiblesse  de  Tin- 
telligence,  et  qu  ea  lout  cas  le  bon  exemple  ne  sera  pas 
inutile  ;  au  moins  vous  agréerez  le  désir  de  faire  mieux 
et  la  droiture  de  l'intention. 

Le  18  janvier  1837,  fêle  de  la  Chaire  de  Sainl-Pierre. 

GUCOMO  MAUGOTTI,  piélie. 

(1)  Frédéri»  n  écrlYalt  à  Voltaire  en  1766  :  «  La  barque  de  Pierre  tàii  eau 
de  tontes  parts  ;  toot  cède  à  la  lainière  de  la  philosophie.  »  EtMaziini,  dans 
la  préface  A  on  écrit  de  Pldier  :  «  La  papauté  est  éteinte»  ce  n'est  plus  qn'ane 
forme  usée  réservée  pour  quelque  tempa  encore  à  la  irénénlIoD  des  amatenis 
d'antiquités.  • 
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PREMl£»E  PËRIOI». 

Pie  IX  T»li&queur  de  rhypoerisie  libérale* 

GHAPITRË  PREMIER.  ' 
arpocRistES  libébaleb  br  1847  et  Iêé8. 

Julien  l'Apostat  fat,  sans  contredit,  l'un  des  plus  terribles 
^nemis  de  l'Eglise  de  Jéeus-Chrîst.  La  férocité  ei  la  violence 
déclarée  des  premien  pereécnleun  ne  soot  rien  -en  OQin|Mh 
raison  de  la  perfide  disomolation  de  cet  emperenr. 

U  se  servit  d'un  double  artifice  pour  arriver  à  Tempire  : 
de  grandes  démonstrations  de  respect  et  d^amour  ponr  le 
prince  régnant,  et  nne  aftctation  eitraerdinaire  de  pîélé.  Nous 

avons  la  preuve  de  ces  démonstrations  dans  nn  de  ses  dis- 
cours, niodèle  d'adulation  et  de  flatterie,  où»  après  avoir  égalé 
Constance  à  Aleiandre,  il  arrive  à  celte  ridicule  conclusion  : 
«  Supprimez  dans  Homère  les  noms  propres  de  ses  héros, 

remplacez^es  par  celni  de  Constance,  et  le  poète  vous  paraîtra 

plus  véridique.  y>  Quant  à  l'aÛectation  de  piété,  nous  savons 

par  saint  Grégoire  de  Mazianae  cpie  Julien  fréquentail  les 
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églises,  qu'il  participait  aux  divins  mystères,  qu'il  concourait 
par  de  grandes  largesses  à  la  magoiûceoce  du  culte,  et  qu'il 
protégeait  leé  évèqjm  catholiques,  comme  on  le  voit  à  Tégaid 
de  saint  Hilaire.  oc  Pour  se  concilier  tout  le  monde ,  écrit 
AmHiîen  Marcellin ,  il  feignait  d'adhérer  au  culte  des  chré- 
tiens,  quoiqu'il  y  eût  déjà  renonoé  (i)*  » 

Quand  le  moment  fut  Tenu,  TApostat  montra  par  ses  actes 
quel  genre  d  atléction  il  ressentait  pour  le  prince,  et  quel  était 
son  r^pect  pour  le  christianisme.  Comme  les  soldats  mur- 
muraient contre  Constance,  Julien  eut  .  soin  d'augmenter  en- 
core leur  mécontentement;  il  se  ûi  proclamer  empereur,  et 
il  accepta  Tempire  pour  se  soumetire  à  V expresse  volonté  des 
dieux*  Et  puis,  quand  il  eut  pris  la  couronne  et  le  sceptre,  il 
ne  tarda  pas  un  instant  à  professer  ouvertement  Fimpiélé. 
C'est  ce  qu'atteste  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Vix  imperii 
hœreditatem  adiré  cœperat^  cum  impietatem  pcdam  libereque 
profiMur  (2).  » 

Cet  empereur  fut  toujours,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  l'objet  des  louanges  des  ennemis  de  l'Eglise, 
et  c  est  lui  qu'ils  se  proposèrent  pour  modèle.  Voltaire  i  app^ 
hAiU  prmier  de»,  kommu^  ou  tamt  mummtuh  ff€wmd,'etil  ne 
pouvait  songer,  «an» indignation,  à  Pusage  qui  ajoutait  au  nom 
de  ce  grand  homme  Tépithète  d'Apostat.  «  Il  faut  pourtant 
qu'il  s'y  résif^e,  écrii  Nonnotte  à  oe sujet;  le  moAde  conll> 
nuera  de  parlerde  la  même  façén,  et  Ton  dira  toujours  Louis 
]e  Bègue,  Charles  le  Chauve  ei  iuMenV  Apostat  ;3).  »  Gioberti 
s'accordait  avec  Voltaire  en  ce  qui  concerne  l'empereur  Jur 
Uen,  et  ce  n'est  pas  le  seul  point  sur  lequel  on  peut  constater 

(!)  Amm.  MarcelU,  cap.  il.  Libania^,  Ep.hi. 

(2)  Greg.  Naz.,  Adversus  Juiianum^  oral.  8.  ' 

(3)  Les  erreurs  de  Voltaire^  par  l'abbé  Nonnotte,  t.  I.  BesançoDi  Gauthier 
ffèfCi^  ISlSi  p.  U« 
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cet  accord.  Dans  sa  Philosophie  de  la  Révélation,  il  réprouve 
le  jugeaieot  qu'ea  avait  porté  M.  Jules  Simon  ;  il  écrit  :  ci  Je 
oe  peoK  côooéder  ni  qae  ce  fût  un  progrès  de  combattre  le 
chrktianisine  eu  dix«4iuUiàme  siècle,  ni  que  ce  fût  une  rilro^ 
gradation  de  hti  faire  olistacle,  comme  le  fit  Julien.  Le  tort 
immense  de  Julien  tut  de  ne  pas  connaître  V intérieur  du 
christianisnie.  U  n'en  connut  que  le  côté  extérieur,  c'est  ce 
e5té  qu'il  combatlit  ;  par  ce  côté  le  chrisinnisme  était  digne 
de  blâme  et  bien  inférieur  à  la  philosophie  antique  (1).  »  Il 
affirme  ensuite  ({ue  Julien  adora  justement  la  partie  non  cor- 
rompue  de  PanHquiié  gréeo^Minef  et  que^e^il   avait  manqué 
de  largeur  et  de  liberté    esprit,  il  eût  été  uk  eeconi  César  (2). 
Et  César,  ajoute  Gioberti,  représente  l'essence  du  supra-aalu- 
rel  propre  au  temps  du  Chrièt  (3).  U  n'y  a  pas  bien  long- 
temps qu'un  député  faisait  remarquer  au  sein  du  parlement 
piémcntais  la  ressemblance  qui  ei^iste  entre  Julien  TAposiat 
et  les  libéraux  modernes.  C'tilail  à  propos  de  la  loi  sur  rensei- 
gnement :  tt  Ce  fut  Julien  l'Apostat,  disaîMl»  qui  étouffa  tout^ 
liberté  en  baloe  des  miiires  catholiques;  ce  fut  Julien  TAfoe- 
tat  qui  exigea  que  tons  les  professeurs  chrétiens  subissent  nn 
examen  ;  ce  fut  Julien  l'Apostat  qui  voulut  les  nommer  selon 
son  bon  pleisir  (4).  »  Un  journal  libéral  s'e(;npre88ait  aussitôt 
de  défendre  Tempereur  apostat,  «  qui  avait,  dlsait-il,  pro^ 
clamu  le  priiicipe  de  In  lolcrauce  leiigieusc,  qui  laissait  la 
liberté  à  toutes  le^  sectes,  et  qui  agissait  plutôt  comme  prêtre 
comme  prince,  lorsqu'il  gênait  cette  liberté  (5)«  » 
Adipirateurs  constants  de  Julien,  les  libéraux  Timitèrent 
fidèlement  loi-sque  la  révolution  italienne  éclata  ;  l'hypocrisie 

(I)  Filoso/îa  délia  rivelnzione^  cap.  viu,  délie  false  religioni^  %  b. 
\t\F%lotof,  ddla  rieetaz.,  cap.  viii,  del  'eriittamtimot  §  14.  * 

(5)  Ibid,t  4M  eoprwÊatwiUet  csp.  u.  , 

(4)  Paiquale  Tota,  séance  du  32  Janvier  IS&I. 

(6)  C^pîMone  411     février  I8&7. 
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politique  et  rhypocrisie  religieuse  forent  mm  les  deux  per- 
fides moyens  employés  par  eux  pour  donner,  en  1847  et  1848, 
le  premier  assaut  à  l'Eglise.  Ceux  qui  ayaiei;it  fait  uue  guerre 
erimiiieUe  à  Grégoire  XVI  par  leurs  écrits  en  prose  ou  en 
Ters,  par  leurs  conspirations  et  par  leurs  révoltes,  changèrent 
tout  à  coup  leurs  batteries,  et  ils  se  mireol  à  attaquer  Pie  IX 
par  les  flatteries  et  par  les  applaudissements;  ils  cherchèrent 
à  renivrer  de  louanges,  ils  le  conronnèrent  de  roses,  ils  le 
portèrent  en  triomphe,  pour  en  faire,  si  cela  eût  été  possible, 
un  instrument  de  leurs  desseins. 

Le  cardinal  Mast^  avait  à  peine  été  proclamé  pontife,  qu'on 
les  irit  sortir  des  antres  des  sociétés  secrètes,  où  ils  avaient 
juré  la  mort  de  la  Monarchie  et  de  la  Religion,  et  entonner 
des  hymnes  en  l'honneur  du  trône  et  de  Tautel,  Tous  se  dé- 
clarent pour  le  pape.  Voici  qu'ils  démontrent  que  la  triple 
couronne  des  souyerains  pontifes  a  été  la  source  de  tons  les 
biens  pour  Tltalie,  que  l'Europe  doit  aux  papes  la  liberté  et 
la  pabc,  la  gloire  et  la  puissance,  la  civilisation  et  la  sagesse. 
C'est  de  la  tiare  qu'a  rayonné  cette  lumière  des  sciences  divines 
et  humaines  qui  a  chassé  les  ténèbres  de  la  barbarie  ;  c'est 
dans  les  papes  que  les  rois  ont  trouvé  à  la  lois  le  bras  et  le 
conseil,  mais  aussi -le  freip  et  la  verge;  c'est  k  <Ênx  que  les 
nations  ont  dû  leur  félicité,  tant  que  les  gouvernements  res- 
pectèrent l'autorité  punlilicale.  En  un  mot,  le  changement 
était  complet,  la  vérité  était  reconnue  de  tous. 

Ët  ces  hommes  joignaient  les  faits  aux  paroles.  Us  étaient 
devenus  pieux  comme  par  miracle,  ils  croyaient,  ils  priaient, 
ils  fréquentaient  les  églises,  se  nourrissaiant  du  pain  des 
anges,  et  juraient  sur  la  croix  du  pape  qu'ils  mourraient  plu- 
tôt que  de  permettre  lé  moindre  outrage,  la  plus  légère 
offense  contre  lui;  ils  voulaient  enfin  s'abstenir  de  toute  que-* 
relie,  de  tout  péché,  même  véniel,  dans  la  crainte  de  causer 
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le  moiiidre  chagrin  à  Tangélique  Pie  IX.  Batronsdans  quel- 
ques détails. 

Vincenzo  Gioberti  douDa  le  signal  de  cette  nouvelle  guerre 
dont  l'hypocrisie  était  l'arme  favorite.  Il  fit  imprimer  au  cha- 
pitre 311  de  son  Gesuita  moderne  (le  Jésuite  modertie)  une  al- 
locution à  Pie  IX  toute  remplie  d'amour  pour  la  religion  et 
pour  (a  papauté.  Cette  allocution  fut  aussitôt  extraite  de  Té- 
norme  volume;  le  Coniem^aneo  la  fit  imprimer  à  Rome  ; 
elle  fut  aussi  reproduite  à  Turin  el  dans  les  autres  principales 
villes  de  l'Italie  par  les  soins  du  même  parti.  Ces  paroles,  dont 
on  peut  suspecter  la  sincérité,  n'en  contenaient  pas  moins  de 
véritables  prophéties  sur  les  gloires  futures  du  pontife  nn 
main.  Gioberti  était  prêtre,  et  cum  essei  Ponlilex  anni  tllius 
prophetavit  (1). 

Gioberti  disait  au  pape  : 

a  Combien  ne  deyez-vons  pas  être  heureux  de  voir  que 
déjà  refleurissent  la  foi  catholique  et  ses  éternelles  espérances? 
qoe,  du  moment  fortuné  où  vous  montâtes  sur  le  saint-siége 
jusqu'à  présent,  deé  clartés  nouvelles  brillent  aux  yeux  de 
rintelligcnce;  que  les  anciennes  ténèbi  es  se  dissipent,  et  que 
la  lumière  va  de  jour  en  jour  s'agrandissant  et  croissant  en 
force  et  en  édat?  N'ètes^vous  pas  heureux  de  voir  qu'en  peu 
de  mois  vous  avez  fait  pour  le  bien  de  là  religion  plus  que 
tant  d'autres  de  vos  prédécesseurs,  d'ailleurs  pleins  de  mérite, 
n'ont  fait  en  un  grand  nombre  d'années?  Que  de  catholiques 
qui  faaguère  paraissaient  à  peine  se  souvenir  de  leur  religion, 
édifient  maintenant  le  monde  par  l'exact  accomplissement  de 
tous  leurs  devoirs!  Combien  qui  naguère  répudiaient  ces 
crdyanœs  qu'ils  avaient  sncées,  pour  ainsi  dire,  avec  le  lait  de 
leurs  mères,  qui  mainiettant  retoumeot  avec  emprenement  à 

(I)  l^mgUs  Mtoa  MtBt  JoDt  chap.  ii,  ven.  Si. 
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la  source  da  salut,  et  qui,  s'ils  ne  eroîent  pas  encore,  sont  bien 
près  de  croire,  puisqu'ils  commencent  à  aimer  !  Que  de  diffi- 
cultés aplanies  :  que  de  préjugés  vaincus  !  que  de  vieilles  et 
funestes  habitudes  de  cœur  et  d'esprit  sont  déjà  changées  ou 
rompues,  op  du  moins  bien  ébranlées  par  vous!... 

fit  Vous  êtes,  bienheureui  Père^  le  plus  puissuit  des  prin- 
ces, parce  que  vous  êtes  le  maître  des  cœurs,  l'arbitre  des  vo- 
lonté», le  modérateur  des  intelligisnces.  A  quoi  sert  Tétendue 
des  domaines  et  la  multitude  des  canons,  quand  on  ne  règàe 
pas  sur  les  cœurs  ?  Que  peuvent  les  empereurs  et  les  despotes 
avec  leurs  armes  brutales  et  leur  diplomatie  periide?  Une  de 
Tos  paroles  fait,  plus  qu'une  armée;  le  son  de  votre  voix  est 
plus  puissant  pour  exciter  .dans  les  Ames  l'espérance  on  la 
craintCf  que  la  force  des  armes  et  le  tumulle  des  batailles. 

«  Et  ce  n'est  pas  le  uom  seul  de  votre  dignité  qui  est  puis- 
sant, c'est  aussi  celui  de  votre  personnét  parce  qu'il  rappelle 
d'antiques  gloires  que  vous  vous  préparez  non-seulement  à 
égaler,  mais  à  surpasser.  C'est  un  pape  du  nom  de  Pie 
qui  conçut  le  magnifique  dessein  de  délivrer  TlUilie  de  la 
erainle  des  Turcs,  el  ce  dessein  aurait  réussi,  si  la  lâcheté 
d'auirui  ne  l'avait  entravé ,  si  la  mort  du  pontife  ne  l'avait 
fait  abandonner.  Un  autre  Pie  suggéra,  excita  et  aida  de 
ses  efforts,  cette  fois  plus  heureux,  une  ligue  des  puissances 
chrétiennes  contre  le  même  ennemi  :  une  mémorable  victoire 
couronna  l'entreprise,  et  la  Rome  moderne  \  it  se  renouveler 
les  triomphes  de  l'ancienne.  Ce  fut  encore,  un  pape  du  nom 
de  Pie  qui  desséchii  les  marais  dont  une  partie  des  États  de 
l'Église  était  couverte,  et  ces  landes InhospitalîèreBel  sauvages 
vinrent  accroître  le  territoire  et  agrandir  le  domaine  tem- 
pos^ de  rÉylise.  Enfin,  c'est  un  pape  du  môme  nom  qui 
montra,  par  son  exemple,  la  toute-puissance  morale  du  pon- 
tificat, puisqu'il  vainquitàaus  soldats  et  désarma  l'homme  qui 
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eacbainait  et  écrasait  ie  oM^e  avec  les  artifices  de  sa  pditi- 
que  et  lapoids  de  ses  anneflu 

«  Mftis  TOUS,  très-Baifit  Père,  tous  sepez  plus  faenrenx  que 
SyWius  et  plus  grand  que  Ghislieri,  en  délivraDt  l'Italie  d'un 
eanemipir^ iqœ  lesTorcs^vvmsiaéritereBiiiieiades.hoiii* 
oses  que  Braadbit  en  semant  les- fleurs  de  la  générosité  et  ks 

fruits  des  vertus  civiles  dans  le  sol  amélioré  et  picparé  par 
votre  illustre  {urédécesseur  f  ¥Ous  serez  plus  puissant  que 
Cbiaimmootiy  puisque  inm  déliTrefoi  k  société  et  rÉglise, 
non  pas  de  Toppression  d'un  bomme,  qui,  tout  formidable 
qu'il  soit,  passe  et  disparaît  bientôt,  mais  de  la  tyrannie  tenace 
et  toujours  vivante  des  barbares  et  des  factions.  La  gloire  que 
le  ciel  Yoi»  prépave  est  donc  unique,  et  de  même  qu'aujour- 
d'hui nous  disons  Grégoire,  Jules,  Innocent,  Léon,  sans  avoir 
besoin  de  rien  ajouter  pour  désigner  celui  qui  illustra  le  plus 
chacon  de  ces  noms,  lainsi  un  tempe  TÎeadra  où,  pour  i^us' 
rappeler  à  la  po^ée  des  peuples  reconnaissants^  U  suffira  de 
prononcer  le  nom  de  Pie  i  l  ).  )> 

Jelerépète,  Giober  ti  prophétisa,  et  Pie  IX  réussi  t,  uon  comme 
tspubliçisté  le  désirait,  mais  comme  le  papedetaitréussir.  Pie 
iXdélim  Home  desbarbares,  il  forma  une  ligue  def^puissanoes 
catholiques  contre  des  bandes  plus  redoutables  que  les  troupes 
Ottomanes  ;  >ii  soutint  et  reprit  le  culte  de  la  vierge  Marie 
comme  saint-Pie  V»  en  reconnaissanoe  des  -victoires  obtenues 
sous  sa  protection  j  il  s'euiploya  et  il  s'emploie  sans  relâche 
comme  Pie  Vi  à  Tamélioration  de  l'agriculture  et  de  T  indus- 
t];ie  dans  les  États  romains  ;  enfin,  eoinioe  Pie  Vil,  il  a  ré-, 
aisté  à  ceux  qui  foulaient  le  mettre  en  guerre  aTCC  des  catbo-^ 
liques  ^  il  résiste  à  ceux  qui  prétendent  le  faire  descendre  du. 

H)  Le  Jésuite  nmltrne,  Turin,  t.  IV,  pag.  136  et  soir.  Edition 
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trôfie  ou  lui  imposer  leurs  yolontés  inseosées.  Mais  nous  re- 
mndroDi  sur  ce  sujet  eu  sou  lieu* 

Eo  ooDtiniiaiit  l'ittsloîre  des  hypocrisies,  nous  «vmis  à  no- 
ter combien  d'autres  fois  Gioberti  fil  T  éloge  de  Pie  IX  (1). 
Un  jour  surtout,  le  27  mai  1848,  à  Rome  même,  ii  proposa 
un  r^fùmme^  itaUque  et  une.  lipue-  polUiqWf  afin  «  d'assurer 
au  saint-siège  ce  domaine  temporel,  si  utile  pour  sauvegarder 
l'indépendance  de  son  gouvernement  religieux.  »  Et  alors  U 
pontife  de  cette  annéê  prophétisa  de  nouveau  :  «  Quel  serait, 
disait-il,  quel  serait  aujourd'hui  le  prince  qui  oseiteit  porter 
la  moindre  atteinte  aux  droits  temporels  du  saint-siége?  Si  un 
seul  tentait  de  le  faire,  ce  n'est  pas  seulement  1  Italie,  c'est 
rËurope  tout  entière  qui  s'y  opposerait  (2).  »  Ët  préchant  sur 
la  vie  éiemelle,  il  concluaii  t  «  A  quoi  sert  la  félidté  présente, 
si  elle  n'est  comblée  par  celle  de  1  avenir?  »  Ceux  qui  ont  lu 
les  écrits  postérieurs  de  Gioberti,  et  spécialement  son  Aenour- 
uUmmt  eivU  de  V Italie  (3),  pourront  juger  de  la  sincérité 
de  ces  paroles. 

Lorsqu'on  était  aux  jours  d'hypocrisie,  Gioberti  écrivait  ! 
Le  pape  fut  le  créateur  du  génie  italien  (4)  ;  aux  jours  de 
rimptété,  il  écrit  :  La  eauverainêti  imnpoiteUe  du  pape  eêi 
nuisible  à  V Italie  (5).  A  Tépoque  où  la  révolution  donnait 
pour  mot  d^ordre  de  combattre  par  les  adulations,  Gioberti 
proclamait  qu'il  «  n'avait  manqué  aux  papes  /|ue  d'être  les 
chefii  politiques  de  la  nation  italienne,  comme^  ils  sont  les 

(1)  On  afficha  à  Rome  an  plaçant  avec  ce  titre  t  GiounTi,  PAaiAumo  a 
Pio  IX  (Gioberti,  diaconrs  à  Pie  IX}.  Un  plaisluit  fit  disparaître  le  t,  et  li 
placard  dit  :  Giorrrti,  pablamrno  a  Pio  IX  (Globerli,  \mÛQ  motDi  à  Pie  Vk)* 

(2)  Gioberti,  Opérette  politiehe  (opuicBles  politiques)*  Capplago,  |S61^ 

t.  il,  page  85. 

(9]  Hinmvammto  civiie  d'italia, 
(4)  PnmatOf  Milan,  1848,  page  85. 
,  (S)  De  la  réforme  catholique  de  l'Église^  fragments  de  Gioberti,  publiés 
par  J.  Ilasuri.  Turin»  1866,  page.  2S« 
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princes  de  Rdme  (i).  »  El  peu  d^années  après,  il  prononçait 

que  la  sonyeràineté  temporelle  des  papes  «  est  un  obstacle 
aux  progrès  civils  des  États  qui  y  sont  soumis  (2).  »  En  1848, 
selon  Gioberiiy  «  ia  souTeraineté  temporelle  du  pape  oontci- 
boait  puissamment  à  protéger  ^indépendance  du  sa&nl^iége 
dans  les  affaires  religieuses  (3).  »  En  1852,  selon  le  même 
Gioberti,  ce  elle  faisait  obsiacie  à  la  sollicitude  du  pape  pour 
les  affaires  de  l'Ëglise  (4).  » 

Joseph  Mazriiii  parlait  comme'  Giobertt.  Le  8  septem- 
bre 1847,  il  adressait  à  Pie  IX  une  lettre  remplie  d'éloges  et 
de  conseils.:  «  J'étudie,  disait-il  au  Saint.  Père,  j'étudie,  vos 
démarches  avec  nne  espérance  immense,  et  je  tous  écrk  avec 
tant  d'amour,  avec  un  tel  ébranlement  de  toute  mon  âme  et... 
permettez-moi  de  vous  adresser  une  parole  profondément 
sincère.  »•  La  parole  adraeée  par  Maszini  à  Pis  iX^  était 
cdleH»  :  Soyez  confiant  ;  et  pour  ètre^confiant,  le  pontife  de- 
vait, d'après  Je  démagogue,  a  élever  un  temple  à  la  vérité,  à 
la  justice,  à  la  {oi,  en  anno^içant  une  ère  nouvelle*  »  U  ren- 
gageait k  M  pas  eramdre  d^exeèê  de  ia  pnrl  du  peuph  : 
«  Fiei-Toos  à  nous  pour  le  reste.  Nous  fondérons  pour  tous 
un  gouvernement  unique  en  Europe  ;  nous  saurons  traduire 
en  un  fait  puissant  l'instinct  qui  frémit  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  terre  italienne  ;  nous  vous  susciterons  d'actifs  appuis  au 
milieu  des  peuples  de  l'Europe  ;  nous  vous  trouverons  des 
amis  même  dans  les  rangs  autrichiens  ;  nous  seuls,  parce  que 
seuls  nous  avons  une  unité  de  hui,  et  que  nous  croyons-à  la 
vérité  de  notre  principe.  »  La  lettre  de  Masmi  Se  terminait 
ainsi  :  «  Je  vous  écris,  parce  que  je  vous  crois  digne  d'être 

{ l)  MfMlo»  pig6  S3. 

(2)  De  la  Réforme,  page  3i . 
{.'î)  Giuberti,  Opérette  politéehe* 
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rinitiateur  de  celte  vaste  eotrepcise.  Si  j'étais  auprès  de  vous, 
je  prierais  Dieu  de  me  donner  ]a  puÎBsançe  de  Tout  ^nTakh* 
cre  par  le  geste,  par  Facoeot  et  par  les  larmes.. .  Qroyez,  très- 
Saint  Père,  aux  sentiments  de  vénération  et  de  très-liaute 
espérance  avec  lesquds  je  suis^  etc.  »  Les  faits  ont  aboodam- 
meut  prouvé»  obsmeà  cette  occasion  fil.  Jules  de  Bréval» 
la  bonne  foi  de  ces  protestations,  de  ce  grand  amour  et  de 
ces  larmes  de  tendresse  (1). 

Massiiii  nous  a  donné  lui-même  dés  éclainaissements  sur 
cette  lettre,  dans  une  autre  qu'il  privait  au  dnedeur  de 
VItalia  e  Popoh  de  Gènes,  sons  la  date  du  40  octobre  1856  : 
a  Quant  à  la  lettre  adressée  par  moi  à  Pie  IX,  disait-il,  je  n*ai 
pas  besoin  d'en  expliquer  la  pensée.  Celui  qui  y  voit  une 
^itation  faite  au  pape  et  non  à  l*ftomm#,  ou  ne  l'a  pas  lue,  ou 
n^a  pas  su,  ou  n'a  pas  voulu  Tentendre.  Je  croyais  lernie- 
menty  alors  comme  aujourd'hui,  que  la  papauté  est  irrévoca- 
blement finie,  et  la  formule  Dieu  $i  h  PeupU  n'admettant  au- 
cun monopole  d'interprète  privilégie  entre  Dieu  législateur  et 
la  créature,  la  met  complètement  de  côté.  Cette  conviction, 
qui  est  la  mienne,  découle  incontestablement  dé  ma  lettre» 
Mais  Pie  K  avait  alors  une  immense  puiêianee  en  Italie,  et 
je  lui  écrivis  pour  lui  dire  qu'il  en  résultait  pour  lui  d'im- 
menses devoirs  (2).  »  Hazzini  ajoute  en  note  :  «  Cette  kttre 
avait  un  autre  but  qui  fut  atteint,  mais  il  n'est  pas  opportun 
d*en  parler.  » 

Les  autres  membre^  de  la  secte  tenaient  le  même  langage 
que  Gioberti  et  Mazzini.  Tous  s'accordaient,  dansleurs  Mvres 
et  datis  leurs  journaux,  à  feindre  un  grand  amour  pour  le 

pape  et  un  grand  respect  pour  la  religion.  Voici,  par  exem- 

(1)  V.  Jules  (le  Bréval,  Mazzini  jugé  par  lui-iHéme  et  les  siens,  l  an>, 
1863.  page  iLH,  ciiap.  iX  :  Loyauté,  franchise  Mas&inienne. 

(2)  V.  VItaiia  e  Popolo  du  M  iMtolirtt,  n»  386. 
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ple^  ce  que  disait  le  P.  Gafant  dans  an  fMuiégyriqae  de  saint 

François  de  Paule  :  «  François,  François,  tu  es  la  gloire  de 
Paule,  la  paix  de  la  France,  rameur  de  l'Italie,  le  sourire  da 
inonde  ;  écoute,  écoute,  Franeois^  et  eiauce  ]a  prière  que  je 
vais  te  luire  au  nom  de  tous  les  iionnétes  gens,  de  tous  le& 
gens  de  bien.  Ah  !  qu'il  vive  de  longues  années,  qu'il  vive 
pendant  des  années  de  tranquillité,  qu'il  vive  digne  d'être  en- 
vié de  tous,  le  pontife  de  i'amilistie»  ee  coBur  généreux  1  le 
pontife  de  la  réforme,  cet  esprit' d  élite  !  le  pontife  de  la  clé- 
mence, cet  espoir  du  monde  l  (Ju  ii  vive,  le  pontife  qui  a  ra- 
mené parmi  nous  la  concorde,  k  prospérité  et  le  IxMiheur  ;  le 
pontife  qui  nous  a  donné  un  nom,  un  état,  un  avenir;  le  pon- 
tife, modèle  £t  augure  de  la  véritable  primauté  italienne  1  Ô 
François,  prononce  pour  moi  son  nom  que  les  saints  seuls 
sont  dignes  de  redire  ;  François»  François  :  Vivr  Pib  tX  !(!)•» 

Quelques-  années  plus  tard  ^  moine  apostat  excitait-  à  la 
guerre  les  républicains;  et  à  Rome  même,  il  proclamait,  du 
haut  de  la  chaire,  que  les  citoyens  tués  sur  les  barricades  de 
SHaint-Pancrace  étaient*  plus  grands  que  les  aaints  martyr» 
Etienne  et  Laurent;  et,  en  4851,  les  journaux  anglais  qui 
nous  apprenaient  les  conversions  de  Byron,  de  Lelson,  de 
Norris,.  de  Dellaware,  ajoutaient  que  Gavaast  avait  préclié  à 
Londres  dans  un  sens  tout  à  fait  protestant,  tout  en  déclarant 
qu'il  appartenait  à  la  nouvelle  Église  catholique  ilaliennCf 
fondée  par  Achilli. 

Ën  1S48,  Bianchi4iiovini  traduisit  en  italien  le  pamphUi 
de  Connentn  sur  *17ndépendafi6s  de  Vltalie,  en  y  ajoutant 
quelques  noies  dans  lesquelles  il  accusait  i"  Autriche  d'ailen- 
ter  à  la  souveraineté  temporelle  du  pape,  a  11  y  a  longtemps, 
disait-il,  qu'elle  fait  ses  efforts  pour  renvoyer  le  grand^pHifê 

(I)  V.  Tre  apostoii,  etc.  BasUa,  1847,  page  122. 
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à  m  fiUts  (1).  Elle  avait  ce  dessein  en  1793,  elle  Tant  en 

1814,  en  1817,  elle  rareprisen  1830,  en  1831,  etc.  (2).  » 
Quelques  pages  plus  loio,  il  soutenait  que  le  pouvoir,  tempo- 
rel était  nécessaire  an  fnpe  ponr  l'exercice  de  son  pouvoir  spi- 
rituel. «  Le  pape,  écrivait-il,  est  le  chef  de  la  religion  et  le 
chef  d'un  État  politique  :  chef  de  la  religion,  il  ne  peut  tran- 
siger sur  ce  point;  l'autre  est  secondaire  ;  mais  il  ne  peut 
remplir  son  devoir  comme  chef  de  la  religion,  sUl  n'est  pas 
Ubre,  et  s*il  ne  vit  dansrun  pays  libre  de  tonte  inflnence  exté> 
rieure  (3).  »  Laissons  passer  quelques  années,  et  nous  voyons 
Bianchi-Giovini  non-seulement  combattre  le  pape,  le  déni- 
grer  et  le  maudire,  mais  attaquer  même  l'Evangile  et  blas- 
phémer contre  Jésus-Christ  dans  des  volumes  où  il  prend 
le  parti  de  Judas  Iscariote  contre  le  Nazaréen  (4). 

Les  journaux  suivaient  ces  exemples^  La  Gaiselta  del 
Pùpoloy  le  journal  le  plus  impie  du  Piémont,  se  consolait  des 
disgrâces  de  l'Italie  par  la  pensée  que  Pte  IX  vivait  (H),  vi  il 
l'appelait  un  ange^  et  le  premier  rédempteur  de  l'Italie  ;  il  dé- 
plorait la  conduite  de  ces  méchants  (rop  wmhrevx  qui  sont 
parvenus  à  remplir  d*amertume  le^cœnr  de  Pie  /X  (0),  et  il 
s'emportait  contre  cette  engeance  qui  a  ne  tenait  aucuu 
compte  de  l'autorité  du  pontife,  de  l'autorité  de  Pie  iX  (7)*  » 

(1)  //  maggior  prête  torni  aile  rete. 

(2)  Bianchi-Giovini,  .mr  l'indépendance  de  Italie  de  Gormenin.  Turin, 

1848,  page  8.  (Kn  italien.)     ,  /'•  ■.■ 

(3)  Ihid.,  page  55. 

(4)  Critique  des  Evangiles  (cdtica  liegli  Kvangeli),  par  A.  Bianchi-Giovini. 
Zoiich,  18Î>3.  Ce  livre  a  été  rais  à  l'index  par  un  décret  do  26  avril  1853,  avec 
cette  note  :  Opusjam  reprabatum  damnatwnque  i»  rtgutn  Xi  Indieii,  ui 
aîia  id  genu^  nafaria  et  conienmenda  haretteanm  eeripta.  Le,  chanoine 
Gatti  en  a  donné  une  excellente  réfotatfon  dans  sa  Crittologia  EwmgeHeOé 
Turin.  1853.  ^ 

(6)  N«  10,  '27  juin  1848. 

(6)  N'o  16.  4  Juillet. 

(7)  ibid. 
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U  disait  un  jour  :  «  Pie  IX,  tenant  en  cela  plus  particulière- 
ment  la  place  deDieu,  a^poaraiiisi  dire,  renouTelé  le  spectacle 

de  la  création,  et^  d'une  Europe  réduite  à  une  abjection  pire 
que  ie  néant,»,  son  esprit  a  formé  une  Europe  nouvelle  (1).  » 
£t  il  s'écriait  le  24  juillet  184S  :  «  Vive  Pie  IX I  Italiens,  en 
œs  jours  de  saints  combats,  .comme  naguère  dans  les  jours  de 
l'espérance,  joignons  au  cri  de  Vive  Charles-Alberi ,  celui  de 
Vive  Pie  IXy  c'est-à-dire  à  la  force  i\\x\  remporte  les  vio* 
toires,  la  sainteté  qui  les  consacre  (2).  « 

iVooa  iiwàpit  mitu^  s'écrie  le  FeUineo  (3)  ;  —  Philippe  De- 
Boni,  dans  une  brochure  intitulée  :  Cosï  lapen$o  (4),  exalte 
Pie  IX  jusqu'aux  nues  ;  il  embrasse  sa  cause  dans  son  écrit 
sur  Pie  IX  tt  la  eot^uraiion  de  Borne,  —EX  le  Monde  iUwtré 
de  Turin  dit,  en  parlant  des  illustres  personnages  anglais  qui 
sont  devenus  catholiques  :  u  il  n'y  a  qu'une  voix  en  Angle- 
terre pour  prodamer  qoe  c'est  Télévation  du  cardinal  Mastaï 
au  trône  pontifical  qui  a  le  plus  efficacement  contribué  à  ces 
nombreuses  et  célèbres  conversions  ;  il  n*esl  pas  difficile  de  se 
convaincre  de  cette  vérité,  quand  on  réOéchit  que  la  douceur 
et  la  tolérance  de  Pie  IX  sont  plus  capables  que  tout  le  reste 
d'opérer  des  prodiges  et  des  merveilles  (5).  )»  —  Laissons 
passer  quelques  années,  et  nous  voyons  ce  Philippe  De-Boni, 
qui  Toulait  défendre  le  pape  contre  les  conjurés^  publier  en 
Suisse  un  livre  avec  lequel  il  sort  «  du  cercle  étroit  de  la  pa- 
paulé  et  Im  déclare  la  guerre  pour  vivre  dans  le  concile  vrai- 
ment oecuménique  de  i  humanité  (6)  ;  nous  voyons  ic  principal 

(1)  N*  36»U3iiUleL- 

(2)  No  33,  24  juillet'.  ... 

(3)  B(il(»i;ne,  "M  juillet  1846. 

(4)  I.ausnnnc,  fS4 G.  pages  3»»),  400. 
.(5)  Turia,  y  tevner  1847. 

(61  Del  Papato  (de  la  l*apau4é),  Éludes  historiques  de  Philippe  De- Boni, 
Capolago,  18M).      '  -  «• 
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rédâcUim:  du  Monde  Ulmtré.éË  Turia»  qui  applaudissait  à  la 
coDversion  des  Ajiglicans,^  oe  reodce  à  Genève,  abjaiar  « 
propre  religioael  se  faire  ministre  protestant  1  . 

Que  dire  des  hymnes  composés  à  cette  époque?  On  ehan- 
iait  ï hymne  populaire  à  Pie  IX,  V Amnistie  donnée  par  le 
ffmnd  Pi9  IX  ^  h  Cluint  des  amniitiéSf  ÏHymke  de  gcaréê 
miianale  de  Rm$y  le  Premiirjourée  VAn^  «  hymne  chanté 
la  première  fois  à  Rome  par  le  peuple,  le  l'^'  janvier  i  847  ;  » 
la  Naissance  de  Rornsy  «  hymne  chanté  la  première  fois  à 
Rome  le  %1  avril- 1847  au  grand  hanquet  national  des 
Thermes  de  T^tus  ;  »  le  Drapeau  offert  par  le$  Bolonaiê  aux 
BomainSy  a  h  \  nme  chanté  pour  la  première  fols  par  le  peuple 
le  17  Juin  1847yJoui:  anniversaire  de  T^xallation  de  Sa  Sain- 
teté,  en  se  rendant  au  Monte  Gavallo  pour  reoevohr  la  héné* 
diction  du  souverain  pontife  Pie  IX  ;  »  V Hommage  des  gardes 
nationales  lombardes  à  Timmortel  Pie  IX,  régénérateur  de 
V Italie  ;  V Hymne  pojmfotre,  SQuhai$  dfi  féUeité  au  smmrain 
pmtifê  Pie  IX  ;  Chant  paur  lee  pauwei  jemet  gem  reeueiliie 
par  r immortel  Pie  IX  dans  V Institut  agricole  de  Rome^  etc. 
r^çuâ  ne  pouvons  faire  une  éi^umi ration  complète.  Ëhhienl 
tous  ces  hymnes  à  la  louange  de  Pie  IX,  ces  chants  quicéldi- 
braient  la  bénédiction  donnée  au  peuple  par  Pie  IX,  étalent 
Toeuvre  d'hoimiies  qui  se  moquaient  et  du  pape  et  de  ses  i>é- 
nédictions.l  . .  ,  .  . 

Mais  le  parti  avait  prémédité  d'ctouffer  la  papauté  en  la 
caressant,  et  il  comptait  sur  un  succès  facile  dans  un  pays 
qui  ainio  si  vivement  les  souverains  pontifes.  11  y  a  là  un  fait 
digne  d'une  sérieuse  attention.  On  n'avait  pn^soulever  les  po- 
pulations italiennes  par  des  utopies  ni  par  des  révolutions  ; 
tous  les  mouvements  échouaient,  les  populations  refusaient 
de  marcher  au  nom  de  Tltalie  et  de  s'occuper  de  politique, 
comme  le  témoigne  M.  Massimo  d'Âi^lio»  et  voilà  qu^aussitôt 
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qa'oB  eut  lait  Baorilégement  du  pape  le  aymboie  de  la  révehe, 

il  n^j  eut  plus  ni  cité,  ni  bmirgade,  ni  hameau  qui  ne 
s'émût  et  qui  ne  s^élevât  à  de  superbes  pensées.  Cela  me  pa- 
rait une  magnifique  et  sdeonelie  protestation  des  Italiens  en 
iawem  de  la  papauté,  et  il  me  semble  que  Thistoire  dewi  en 
tenir  compte.  Sans  leur  dévouement  simulé  envers  Fie  IX,  les 
libéraux  n'auraient  pu  se  faire  écouter.  Ils  iecoinprirent  tout 
d'abordy  et  c'est  pour  cela  qu'il  eurent  recours  à  ces  nianœu* 
irres  hypocrites.  «  Les  libéraux,  p6u^  par  TopiniOn  publi- 
que, étaient  les  plus  chauds  admirateurs  du  pontife...  I.e  libé- 
ralisme était  devenu  courtisan,  et,  quoique  novice  dans  l'art 
des  cours,  déjà  il  surpassait  en  adresse  les  anciens  flatteur^ 
des  rois,  i»  Ainsi  parie  un  libéral  qui  autrefois  louait  Pie  IX  à 
Rome,  et.  qui  aujourd'hui  rinjurie  à  Turin  (I). 

I 

,     GHAPITTE  II. 

CONJURATION  CONTRE   LA  PAPALTÉ. 

Je  Tiens  de  lancer  une  grave  accusation  contre  ceux  qui  se 
donnèrent  comme  les  régénérateurs  de  lltalie,  et  qui  firent 
le  plus  de  bruit  au  commencement  de  la  révolution.  J'ai  dit 
qu'ils  montraient  des  sentiments  religièux  étrangers  à  leurs 
cœurs,  et  quMIs  détestaient  intérieuremeni  le  pontife  à  qui  ils 
prodiguaient  des  démoiislralions  d'amour  et  de  vénération.  Je 
comprends  la  gravité  de  mes  paroles  ;  je  comprends  avep 
combien  de  justice  pourrait  réclamer  chacun  de  ceux  que 
j*accusey  et  surtout  le  parti  tout  entier  qui  se  donnait 

(0  Joseph  La  Farina,  HisUnre  de  181  &  à        Turin,  1831,  t.  IIL  p.  22> 
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comme  le  parti  naiimal  italien  ,  si  je  n^avais  avancé 
qu'une  calomnie,  et  j'ai  hâte  de  démontrw  la  vérité  de 

ce  que  j'ai  dit.  Il  est  difficile,  je  le  sais,  de  donner  des  preuves 
convaincantes,  quand  il  s'agit  de  lire  dans  le  cœur  humain, 
puisque  cela  n'est  donné  à  aucune  créature,  et  que  Diei|  s'est 
résenré  de  sonder  les  ocBdrs  et  les  reins.  Biais  un  écrit  de  Jo- 
seph Moiitaiielli,  le  plus  sincère  des  révolutionnaires  que  j'aie 
lu,  me  tire  d'embarras  à  cet  égard.  Gel  écrit  a  paru  dans  la 
RBWê  d$  Parii  (i  )  ;  il  ost  intitulé  :  Le  parii  natiùtuU  tlaltm, 
us  vkissituâiê  êt  seê  upirance$*  J'en  extrairai  les  preuves 
de  mon  accusation,  et  Thistoire  secrète,  la  doctrine  aeroama- 
iique  du  parti  révolutionnaire. 

11  y  a  longtemps  que  les  sociétés  secrètes  travaillent  l'Italie, 
et  poursuivent,  sous  divers  noms  et  par  divers  moyens,  la  ruine 
des  gouvernements  et  le  renversement  de  l'Église  (2).  Mais  elles 
ne  purent  jamais  acquérir  d'influence  sur  le  peuple,  parce 
que  les  Italiens,  à  la  vue  de  l'impiété  des  chefs  et  de  leur  hos- 
tilité  déclarée  contre  la  religion,  reculaient  pleins  d'horreur 
et  refusaient  de  participer  à  ces  criminels  projet^,  a  LUndifle- 
rence  politique  du  peuple,  écrit  Montanelli,  était  l'écueil  con- 
tre leqbel  allaient  échouer  les  tentatives  les  plus  audacieuses 
des  révolutionnaires  ilaliens(3).  »  L'Italie  des  ouvriers  et  des 
paysans,  c'est-à-dire  l'Italie  du  peuple,  voyait  passer  les  révo- 
volutions,  apparaître  et  dispardtre  le  drapeau  tricdore  sans 
s'en  émouvoir  le  moins  du  monde.  Et  pourquoi?  Moatanelli 
le  dit  sans  détour  :  parce  que  le  peuple  se  confessait. 

(1)  Livraisons  des  1«'  et  15  jain,  et  du  1er  abùt.  On  en  a  dunue  à  lurin,  en 
1S&6,  une  traduetlon  italienne,  bous  le  Utre  II  partito  nazionùle  itaHanot 
le  tue  vkende^  le  eue  eperante, 

(2)  Nommons  la  Jeune  Italie,  la  Secte  pw^ique,  les  Amis  de$  peuples,  le 

Comité  franco-italien  deMmrseUle^  la  Propagande  révolutionnaire  de  Paris, 
la  Jeune  Europe,  la  Jeune  Veuve,  h-'^  Inr/miis,  \e%  Fédérés,  les  Treute-et'Un, 
les  Exterminateurs,  la  Légion  italienne,  etc. 

(3)  Montanelli,  iuc.  cit*,  pag.  19.   •  " 
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Gomment  donc  faire  pour  pousser  le  peuple  dans  la  car- 
rière des  révolutions?  Deux  Toies  seulement  se  présentaient: 
rendre  le  peuple  athée,  ou  faire  croire  àia  foi  et  à  la  piété  du 
parti  révolutionnaire.  11  n^était  pas  possible  de  s'engager  dans 
la  première  :  le  peuple  italien  est  trop  ardent  dans  sa  foi  ;  le 
cathotidsme  coule,  pour  ainsi  dire,  avec  son  sang  dans  ses 
veines,  et  des  milliers  de  prêtres  veillent  à  ce  que  le  troupeau 
fidèle  ne  soit  pas  entraîné  dans  de  mauvais  pâturages.  11  ne 
restait  donc  que  la  seconde  voie,  les  révolutionnaires  s'y- jetè- 
rent aussitôt  (1).  L'exécution  du  projet  fut  confiée  à  Pabbé 
Gioberti,  soit  à  cause  de  la  souplesse  de  son  génie,  soit  à 
cause  du  caraci^  sacerdotal  dont  il  était  revêtu.  On  ne  sau- 
rait expliquer  'autrement  la  volte-face  sainte  dn  philosophe 
piémontais  qui,  après  la  célèbre  lettre  de  Démophile  aux  chefs 
de  la  Jeune  iialie^  dans  laquelle  li  se  montrait  hostile  à  la 
religion  catholique,  se  mit  4uut  à  conp  à  vanter  cette  reli- 
gion. Ceux  qui  y  regardaient  de  près  voyaient  bien  que  ce 
n'était  pas  tout  à  fait  la  religion  de  Jésus  de  Nazareth  que  prê- 
chait le  fameux  écrivain,  mais  le  public  pouvait  s'y  tromper. 
Gioberti  donc,  «  pèlerin  aventurier , de  la  liberté,  se  mit  en 
chemin  pour  planter  le  drapeau  tricolore  sur  l'église  de  Saint- 
Pierre  (2).  » 

(1)  V.  les  instrucUons  données  par  Mazzini  à  la  Jeune  Italie  en  1848 
pour  la  réforme  sociale.  Ij'Observafeur  de  Genève  les  a  publiées  en  français 
le  12  àoùl  18i8.  Mazzini  (lisait  :  «  En  Italie,  le  dergé  est  riche  de  l'argent  et 
de  la  f'ii  du  peuple;  il  faut  le  eafïner  par  ces  deux  avantages  et  se  ménager 
son  inHuence  par  tous  les  moyens  possibles.  Si  vous  pouvez  susciter  dans 
éhaqiie  capitale  des  Savonarole,  lions  ferons  des  pas  de  géant.  »  Ce  docoment 
le  UonM  tout  entier  dam  VouYrage  intitulé  :  la  SU^pnMique  tmnaine  de 
ISiS»  MM  procès^  3*  édit.  Turin,  1860,  p.  346  et  sniv.  (En  iUUen.) 

(2)  BTontanelli,  loc.  cit.,  p.  20.  Le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  d'avoir  sous 
les  yeux  le  texte  entier  de  Montanelli.  Le  voici,  traduit  sur  l'édition  de  Turin  : 
«  L'indifférence  politique  du  peuple  était  l'écueil  contre  îeque!  allaient  échouer 
les  tentatives  les  plus  audacieuses  des  révolu Uonnaires  italiens.  li  y  avait 
deux  Italie»  :  l'Italie  des  lettres,  des  savants,  des  avocats,  des  médecins,  des 
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Au  dix-huitième  siècle,  la  docirioe  janséniste  avait  poussé 
quelques  rejetons  dans  le  clergé  italien,  et  elle  a?ait  produit 
les  Tamboriûi,  les  Palniieri,  les  Zola,  le  synode  de  Pistoie  et 
d'autres  choses  qui  ne  valaient  guère  mieux.  Le  jansénisme, 
hérésie  religieuse,  avait  cependant  un  côté  politique,  et  quoi- 
qu'il s*appny&t  sur  le  pouToir  royal  dans  sa  lutte  contre 
Rome,  «  il  penchait  ^ers  la  démocratie,  comme  Montanelli 
le  fait  observer,  par  la  nature  des  réformes  essentiellement 
démocratiques  quMl  répandait  dans  TËglise.  »  La  révolutioD 
IrauiCaise  chassa  dlialie  le  janséaisme,  qui  n^avait  exercé  au* 
ctipe  sorte  dMnflueoce.sur  la  multitude*  Le  clergé  italien  élût 
essentiellement  romain,  et  attaché  de  cœur  à  la  papauté.  «  Un 
appel  au  clergé  pour  l'indépendance  nationale  ne  pouvait  donc 
ayoir  quelque  chance  de  succès  qu*en  se  reufermant  dans  les 
termes  de  la  plus  rigoureuse  orthodoxie  papale.  Globerti  le 
comprit  à  merveille,  et  dans  son  livre  du  Primato  [la  pri- 
mauté civile  et  morale  des  italieM)^  il  se  sépara  de  toutes  les 
traditions  qui  auraient  pu  le  rendre  suspect  d'qpinions*  hété- 
rodoxeb;  il  ne  parla  des  jésuites  que  pour  les  présenter  sous 
quelque  aspect  honorable  ;  il  se  déclara  sans  restriction  Vm- 

arliste?,  des  étudiants  ;  et  l'Italie  des  paysans,  des  travailleurs,  des  prêtrep 
et  df'«  moines.  T.Vst  de  l.i  première,  imbue  plus  ou  moins  de  l'esprit  moderne, 
que  sortaient  les  (joii^iju alionâ  libérales;  la  seconde  voyait  passer  les  révolu-  . 
Uons,  apparaître  et  disparaître  le  drapeau  tricolore,  sans  s'en  émouvoir  le 
moins  du  monde.  Cette  indifférence  politique  du  peuple  provenait  turtout  du 
désaccord  régoant  entre  l'Eglise  romaine  et  TeBpiit  nouveau^  Pour  entrer  dans 
le  libéralisme,  il  fallait  se  aenUr  la  forée  d'afironter  les  censures  ecclésias- 
tiques. Le  peuple  su  copfeasalt,  et  le  confesseur  menaçait  du  feu  étemel  qni- 
conque  participerait  aux  initiations  et  aux  entreprises  des  novateurs.  Il  n'y 
avait  que  deux  moyens  de  faire  pénétrer  l'idée  nouvelle  dans  la  conscience 
populaire  :  ou  la  soustraire,  à  la  dtrei-tion  <iu  clergé,  en  changeant  la  forme 
religieuse  en  même  temps  que  la  fuioie  politique;  ou  persuader  au  clergé  de 
se  mettre  lui-mènii:  à  la  lele  du  mouvement  libéral.  Les  carlionari  cl  la 
/ewitf  /fa/ie  avalent  essayé  du  premier  moyen;  Gioberti  voulnt  tenUr  le 
second.  Pderin  aventurier  de  la  liberté,  II  se  |iUt  en  chemin  pour  plant|Br> 
drapeau  tdcolora  sur  l'église  de  Saint^Pieixe*.» 
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nemi  des  philosophes  modernes  et  des  jansénistes;  il  fui  plus 
papiste  que  le  pape.  »  -  ' 

Le  Ftimaio  était  donc  destiné  à  gagner  le  elei^  en  w  sei^ 
WÊUi  pôor  cela  d'un  prétexte  religieux.  <  Que  de  pfètres,  que 
de  moines  qui  avaient  rejeté  la  liberté  couverte  du  bon  net  phry- 
gieu,  lui  ouvrirent  les  bras  lorsqu'ils  la  virent  apparaître  avec 
rencensoir  à  lainain  l  »Alorapanirent  les  Pralégoménu^^XYec 
le  FrhnatOj  c'est  toujoursMontaneHi  qui  parle,  Gioberti  avait 
introduit  la  révolution  parmi  les  prêtres  ;  avec  les  Prolégù" 
méneSf  il  introduisit  le  catholicisme  parmi  les  révolution- 
naires* »  A  partir  de  ce  momeBl,  on  lefeta  les  anciens  expé- 
dients du  earhonariime  et  de  la  /mue  Italiê  ;  c'est  an  moyen 
de  la  religion  qu'on  essaya  d'iutroduire  la  révolution.  De  là 
ces  vivats  en  l'Iionneur  dp  pape  et  du  dergé,  et  toutes  les 
hypocrisies  dont  nous  avons  parlé. 

Et  c^est  ainsi  que  TltaUe  fut  mise  en  révolution.     *  ' 
:  Pie  IX  donna,  lorsque  le  temps  lut  venu,  les  réformes  qu'il 
jngeait  utiles  à  ses  Ëtala.  Que  ceux  qui  blâmèrent  alors  le 
pape  jugent  aujourd'hui  son  cetfvre  (1).  Si  Pie  DC  n'avait  rien 
fait,  s'il  n'avait  pas  institué  la  consulte  d'État,  accordé  Tam- 

'  (I)  Le  cardinal  I.imi?  de  Bonald,  archevêque  de  Lyoo,  publia,  en  1847,  une 
magnifique  in^iruciiou  pastorale,  pour  montrer  les  avantages  que  l'Eglise 
poiiTâit  recueinïr  des  réfonne»  |»oUtiqu68  de  Pie  IX.  «  Depuis  quelquei  années, 
disait  rémfoent  cjtrdlna),  la  presse  ratait  par  ses  mille  voii  et  dans  toutes 
lès  langues,  que 'la  religion  catholique  était  morte  et  enterrée;  les  philoso- 
phes courbaient  la  téte  devant  la  papauté;  et  lui  eriaient  comme  les  Juifs  à 
Jésus  sur  la  croix  :  Si  (u  c<:  fils  de  Dif^u,  ^awre-Zot /oi-w^'me  (Mat th.,  cha- 
pitre xxvii,  V.  4).  l.e  pape  .a  parlé,  et  tout  le  monde  s'est  emu,  et  les  dé- 
tracteurs de  la  papauté  ont  été  condamnés  à  louer  les  actes  d'un  pape. 
Lei^  plume  ?À  insolente  a  dù  se  plier  à  faire  l'apologie  de  l'évéque  de  Rome, 
du  chef  de  l'Eglise  catholique-,  du  souverain  pontlflcat.  »  Ugr  Afflre,  arcbe- 
yéque  de  Paris»  le  i^artyr  de  la  charité^  célébra  aussi  les  réformes  de  Pie  jX  ' 
dAns  un  'Mmâemmt  du  i'B  septembre  1847,  et  cet  exemple  fat  suivi  par  les 
évéques  d'Orléans,  d'Angonléme,  de  LaRoehélle»  de  Beauvais,  d'Angers,  de 
mignft,  diSYàlènèe,  etè. 
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lûsUe,  fait  toutes  les  concessions  compatiUes  avec  un  gou- 

wrnement  ecclésiastique»  nous  n'aurions  pas  vu  le  masque 

enlevé  au  faux  libéralisme,  les  sinistres  projets  des  révolu- 
tionnaires n'auraient  pas  été  aussi  clairement  dévoilés.  On  con- 
tinuerait à  dire  que  Tllalie  est  agitée  par  la  trop  grande  sévé- 
rité du  pontife,  tandis  qu'il  est  manifeste  maintenant  que  pour 
une  certaine  classe  dit  gens  aucune  réforme  n'est  suffisante. 
Ainsi  éclatent,  d'un  côté,  la  clémence,  la  générosité  et  la  bonne 
volonté  du  pape,  et,  de  l'autre,  la  violence  et  ringratitudades 
révolutionnaires  (l).  ' 

Un  furieux  démagop:ue,  Joseph  Ferrari,  sentait  des  les  pre- 
miers jours  de  1848  que  l'œuvre  de  Pie  IX  était  antirévolution- 
naire, et  qu'elle  tendait  à  prendre,  comme  on  dit,  les  mouches 
avecdu  miel.  Dans  un  article»  écrit  en  français,  qui  parut  dans 
là  Revue  indépendante  (2),  il  le  déclarait  sans  détour  :  k  Depuis 
deui:  ans,  disail^ii,  Pie  IX  est  toujours  l'homme  du  conclave, 
le  pontife  qui  combat  la  riiolulum  fax  In  réform$$,  pour 
rendre  au  gouvernement  pontifical  la  sécurité  4e9  autres  pfiH 
tinceê  italiennes,  »  Les  améliorations  que  Pie  IX  avait  intro- 
duites dans  ses  États  étaient  exemptes  de  tout  alliage  démago- 
gique. La  loi  sur  la  presse,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Honta- 
nelli,  n'accordait  pas  la  liberté  de  discussion,  c'est-à-dire 

(1)  c  Qoelqne  triste  qu'ait  été  l'Issue  des  réformes  politiques  inaugurées 
par  ne  IX  en  1846,  tout  Juge  imparttsl  et  éclairé  ne  doit  pas  se  lasser  de  s'en 
ISUclteriSilepapeavait  refusé  toute  concession  à  Tesprit  du  temps,  la  révolu- 
tion n'en  aurait  pas  moins  éclaté  à  Rome  après  la  catastrophe  de  févrif  r,  et  alors 
le  vulgaire  dirait  :  Le  pape  aurait  pu  épargner  des  maux  à  son  peuple,  mais 
il  ne  l'a  pas  voulu,  il  s'est  oltsiiné  dans  la  voie  d'une  résistance  impossiijie  ; 
il  a  montré  que  la  papauté  eâi  uue  institution  surannée,  incompatible  avec  le 
génie  moderne.  Pie  IX,  sans  sacriaer  «ueon  droit  à  «ne  vaioe  popularité,  i 
démenti  oes  sopbisraes.  Il  a  Mé  à  la  lérolntiontont  prétaato  boiméia^màisil 
n'a  pas  réussi  à  aésarmer  la  calomnie.  »  (Montalembertt  Pie  IX  et  lard  Pai* 
menton.  Paris»  isse,  p.  Zt  et  88.) 

^  i2)  Uvialaon  du  w  janvier  1MS«  /a  Réeaiutim  et  ht  Bé forme»  en  Italie» 
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qu'elle  n^aecordait  pas  la  liberté  à  l'erreur.  La  garde  civique 

devait  conserver  le  ^^(luvcrnement  dans  sa  lorme  actuelle.  La 
consulte  était  appelée  à  donner  son  avis  sur  les  afilaires  de 
FÉtat*  Le  statut  du  14  mars  contenait  la  clause  quç  Uê  droiu 
€i  lêi  Ubiftés  du  saint-^iége  ne  iou friraient  aucune  diminu- 
tion ;  il  soumettait  au  sacré  collège  Texamen  des  lois  (art.  1  et 
52);  il  conservail  la  censure  ecclésiastique  (art.  il);  il  décla- 
rait qu'il  fallait  professer  la  religion  catholique  pçur  jouir 
des  droits  politiques  (art.  25);  il  interdisait  ani  chanit>re8  de 
proposer  aucune  loi  relative  aux  choses  ecclésiastiques  et  aux 
affaires  mixtes  (art.  36).  Toutes  les  théories  modernes^  de- 
puis le  communisme  jusqu'au  constitutionalisme,  renferment 
quelque  partie  de  vérité,  mais  elles  sont  remplies  d'immenses 
erreurs.  Pie  IX,  avec  une  sûreté  de  vue  merveilleuse,  avait 
adopté  le  peu  de  vrai  et  de  bien  qu'elles  contiennent,  et  en 
avait  fait  présent  à  son  peuple. 

Mais  cela  ne  pouvait  contenter  les  révolutionnaires.  Ils 
acceptaient,  ils  applaudissaii^nt»  ils  célébraient  des  Ictes, 
mais  ils  demandaient  toujours  quelque  chose  de  plus.  <&  Leur 
tactique  était,  ainsi  que  le  déclare  Montanelli,  d'accepter  ces 
réformes  comme  des  à-compte,  de  les  louer  plus  qu'elles  ne 
leméritaienty  et  de  tenir  pour  concédé  ce  qui  ne  Tétait  pas 
encore  (1).  »  On  chantait  des  hymnes  en  l'honneur  de 
pie  IX,  parce  qu'on  voulait  autie  ciiuse  de  lui  l 

(I)  Mémoirr^-  s»r  Vltalie  (Meniorie  sull' îtalla)  et  spécialement  sur  la 
Toscane  de  1814  à  I8à0,  par  Joseph  MontanelU.  Turin,  1853,  p.  206. 
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CHAPITRE  m. 

■ 

m  IX  MtelSTB  OODftACBtlSElIEIlT  AUX  A1HILAT10II8  BT  AUX  IIII8BS 

M»  RftVOltTKWNAlItBS. 

Ce  n'étaient  ni  ramélioration  du  sort  du  peuple,  ni  des  con- 
cessions purement  politiques,  ni  le  bonheur  de  ritaUe  <iue  les 
rérolutîonnaires  iroulaient  obtenir  de  Vie  IX,  mais  bien  la  s^ 
cularisalion  du  pontificat,  la  sécularisation  du  catholicisme  et 
un  schisme  dans  l'Église.  En  d'antres  termes,  leur  plan  était 
,  d'amener  le  chef  visible  de  la  religion  ici-bas  à  s^en  déclarer 
le  plus  ardent  ennemi.  Pie  IX  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de 
leurs  artifices,  et  il  sut  les  vaincre  au  grand  avantage  de  la 
doctrine  catholique,  et  à  la  gloire  de  son  pontificat. . 

Lorsqu'il  vit  que  ces  brouillons  osaient  présenter  le  pape 
comme  leur  protecteur,  et  se  servir  perfidement  de  son  nom 
pour  semer  k  discorde  dans  tous  les  Etats,  il  se  hâta  d^  pro- 
tester contre  ces  criminelles  manœuvres,  et  manifesta  ses 
véritables  sentiments.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  rallocution  pro- 
noncée au  sein  du  Consistoire  secret  du  4  octobre  1847.  Ce 
jour*là,  le  Saint-Père  annonçait  aux  cardinaux  comment  il 
avait  rétabli  à  Conslantinople  la  juridiction  du  patriarche  la- 
tin, et  créé  un  nouveau  patriarche  dans  ces  lieux  ôù,  selon 
les  beilesexpressions.de  saint  Léon,  et  visui  et  iaclui  se  tota 
ingermU  humaiMB  âocranuma  salutii  (i).  En  finissant  cette 
allocution,  Pie  IX  prononça  ces  paroles  solennelles  : 

«  Et  ici,  vénérables  irères,  nous  déclarons  clairement  et 
ouvertement  que,  tant  sur  ce  point  que  sur  tous  les  autres, 
tonte  notre  soUidtttdâ,  nos  pensées  et  nos  soins  sont  entière- 

(1;  6.  h&)f  epist.  ad  Juvenal.f  episcop»  Bierosolymit, 
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étraogân-aux  pensées  de  la  politique  humaine,  et  leiH 
dent  uniquaniMii  à  faine  sesfilaiidir  da  plus  en  pins  aux  yeux 

de  tous  les  peuples  la  très-sainte  doctrine  et  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  pourquoi,  bien  que  nous  désirions  que  les 
priojBes,  auxquels  le  pouToir  a  été  donné  de  IHeu,  fenneni 
leon  oreilles  aux  conseils  mensongeirs  et  pernicieux,  obser- 
vent la  loi  de  la  justice,  marchent  selon  la  volonté  de  Dieu, 
défendent  les  droits  et  la  liberté  de  sa  sainte  Eglise,  et  ne  oes^ 
sent  de  ebercfaer  le  bonheur  et  la  inroepéritéde  leurs  peuples, 
ainsi  que  l'exigent  la  religion  et  Thunianité;  toutefois,  nous 
devons  nous  plaindre  hautement  de  ce  qu'en  divers  lieux  des 
personnes,  parmi  le  peuple,  abusant  témérair^ent  de  notre 
nom»  et  faisant  une  giETe  injure  à  notre  personne  et  à  notre 
suprême  dignité,  refusent  aux  princes  la  soumission  qui  leur 
est  due,  et  osent  exciter  contre  eux  les  multitudes  qu'ils  pous- 
sent à  la  révolte.  On  ne  peut  ignorer  que  nous  abhorrons  ces 
doctrines  ^on  sait  que  dans  notre  Encyclique  adressée  à  tone 
nos  vénérables  frèros  les  évèques,  le  9  novembre  de  Tannée 
dernière,  nous  n^avons  pas  nianqué  de  recommander  Tobéiâ- 
sance  due  aux  princes  et  aux  puissances,  obéissance  que  per- 
sonne, selon  les 'préceptes  de  la  loi  chrétienne,  ne  peut  refu- 
ser sans  péché,  excepté  dans  les  cas  où  il  y  aurait  quelque 
chose  de  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Église  (1).  » 

.L'ËacfcUque  àlaqueUe  Pie  IX  fait  allusion  mérite  d'être 
rappelée.  Dans  ce  document  adressé  à  tou^  les  évêques  de 
r^ivers  quelques  mois  après  sou  exaltation,  il  dépeint  la  si- 
tualkm  moKale  du  monde;  il  signale  d'abord  le  rationalisme» 
erreur  capitale  de  nos  temps,  qui  résume  en  lui  toutes  les 
erreurs  philosopbiqutiâ,  rehgieuses  et  sociales,  et  le  paganisme 

(1  )  Allocution  prononcée  dans  le  cousistuire  secret  du  4  octobre  :  Quisque 
vettrum» 
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moderne  ainsi  que  les  théories  de  ces  hommes  qui  stoicum  et 
pUUonieim  et  éiaitetieum  ehriêiianismum  proêuUmnt  (1)»  U 
montre  lensuite  les  sociétés  secrètes,  e  ttnebris  ad  rei  îum  sa- 

crœ  tum  publicœ  exifium  et  vasliiatem  emersœ  ;  il  renouvelle 
contre  elles  les  constitutions  de  Clément  Xil>  de  Benoît  XI V« 
de  Pie  VU  et  de  Léon  XII.  II  réprou^  les  sociétés  Inbliqîies, 
qui,  renouvelant  Tancien  artifice  des  hérétiques,  prétendent 
substituer  le  jugement  privé  à  l'infaillible  enseignement  de 
rEgiise;  il  condamne  l'indifférence  en  matière  de  religioui 
qui  prétend  concilier  le  Christ  avec  Bélial  ;  il  signale  la  cons- 
piration ourdie  cuiilrc  le  ccliltat  de.^  prèlres,  la  funeste  doc- 
trine du  communisme,  les  embûches  de  ces  hommes  qui,  rev^ 
tns  d'une  peau  de  brebis^  .ravagent  le  troupeau  du  Seigneur  ; 
et,  enfin,  il  recommande  aux  évéques  d'inculquer  au  peuple 
chrétien  «  robéissance  et  la  soumission  dues  aux  princes  et 
aux  puissances,  en  leur  enseignant,  selon  l'avis  de  rApotre, 
qu'il  n'est  point  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  que 
ceux-là  qui  résistent  au  pouvoir,  résistent  à  Tordre  établi  de 
Dieu  el  provoquent  leur  coudamuation,  » 

On  né  peut  lire  rEocyclique  du  9  novembre  1846  sans  ad* 
mirer  la  profonde  connaissance  que  Pie  IX,  assisté  de  l'esprit 
de  Dieu,  avait  do  l'état  de  la  société  à  celte  époque.  Rien 
n'échappe  à  son  regard  vigilant;  il  connaît  tous  les  ennemis 
de  rËgliseet  des  princes,  les  infâmes  machinations  qu'ils 
mettent  en  jeu,  leurs  trames  infernales,  leur  grossière  hypo- 
crisie ;  il  met  à  découvert  l'alliance  du  protestantisme  et  de  la 
révolution,  il  signale  le  venin  de  la  philosophie  moderne,  la 
lioenoe  de  la  presse,  Tesprit  charnel  qui  maudit  le  célibai,  et 
il  montre  à  tous  la  révolution  qui  mine  les  bases  de  la  société. 
Site  pontife,  malgré  cette  profonde  connaissance  du  temps, 

(1)  TertiiU.,  De  prcetcript,,  cap.  vui. 
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n'a  pas  craint  de  mettre  la  main  aux  réformes,  c^est  qu*U  las 
regardait,  ainsi  qu'elles  Véiaieni  en  efiét»  comme  l'unique 
moyen  de  combattre  Fesprit  de  révolte,  et  comme  étant 
bonnes  en  elles-mêmes .  Ceux  qui  le  blâment  de  ce  qu'il  a  fait, 
'  devraient  songer  que  Dieu  lui-même  donne  Targent,  aux 
riches,  la  science  aux  savants,  la  santé  à  ceox  qui  se  portent 
bien,  même  quand  il  prévoit  qu'ils  abuseront  indignement  de 
ses  dons.  Jésus,  dans  le  jardin  des  Oliviers,  éprouvait  une  sueur 
de  sang  à  la  pensée  de  i-abus  qui  se  ferait  de  ses  souffrances; 
il  savait  bien  que  ceux  pour  lesquels  il  mourait  allaient  le 
couvrir  de  toutes  sortes  d  opprobres,  qu'ils  ne  laisseraient  rien 
d'iotact  dans  son  corps  sacré,  qu'ils  rattacheraient  à  la  croix, 
et  qu'ils  lui  perceraient  le  côté  d'une  lance,  même  après  sa 
mort  :  et  cependant  le  divin  Sauveur  ne  refusa  ni  aux  perfides 
Juifs,  ni  aux  chrétiens  plus  perfides  encore,  la  grâce  de  la 
rédemption.  Qui  donc  voudrait  maintenant  reprocher  à  Pie  IX 
d'avoir  marché  sur  les  traces  de  son  divin  flialtre,  de  s'être 
inispiré  de  la  bonté  de  Celui  dont  il  est  le  vicaire  sur  la  terre, 
et  d'avoir  accordé  le  bienfait,  tout  en  prévoyant  qu'il  ne  ren- 
contrerait que  la  plus  noire  iogratitude  (i  )  ? 

11  convient,  d'ailleurs,  de  comparer  ici  la  conduite  de 
Pie  IX  dans  les  premiers  temps  de  son  pontificat  avec  celle 
des  révolutionnaires.  Pour  lui,  il  parle  avec  franchise  ;  il  dé- 
clare sans  détour  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu,  qu'il  fout 
obéir  aux  princes  par  raison  de  conscience,  qu'il  faut  observer 
la  justice  et  la  charité.  Ceux-ci,  au  contraire,  dissimulés, 
hypocrites  etmenteur8,applaudi88ent  aux  paroles  du  pape  tout 

(I)  On  critiquait  en  Kspagne  la  politique  du  Buccpf^seur  de  Grégoire  \VI. 
fialmès  publia  un  magnifique  écrit  inlllulé  :  Pie  IX,  liaiis  lequel  il  lU  vuir  avec 
quelle  sagesse  agissait  le  pontife  appelé  ù  résoudre  pour  son  temps  le  prO' 
ôiimequesesprédéBtiÊtiinmfdmiréÊ^lu  pour  Uiâur^y*  Jaequei Baimàt, 
mvioTti  mcmmgesf  par  A.  de  Blaiiehe-liailbi.  Parii,  1S49« 
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6it«0QgeaDt  aux  moyens  de  les  rendre  Yaiaes,  et  ils  couronnent 
dd  roees  la  Tictime  qu'Us  YAoteot  mener  au  sao^ifice.  GeiieSy 
OssaYaient'bkiii  que  Pie  IX  n'était  pas  des  leurs,  etsUls  aTatoi 

pTi  se  faire  illusion  un  seul  instant  sur  ce  point,  le  pontife 
n'avait  pas  tardé  à  les  détromper  ;  mais  il  était  alors  de  leur 
intérêt  dese  faire  paner  pour  les  amis  du  pape  ;  ils  feignaient 
de  ne  pas  comprendre  ses  protestations,  ils  continuaient  leurs 
YÎyats  et  aiteadaient  roccasion  favorable  à  leurs  desseins  de 
feindre  an  désappointement  qu'ils  ne  pouvaient  avoir. 

GependantPie  IX  persistait  dans  «es  dédafations^Ii'filloeu- 
tion  prononcée  dans  le  Consistoire  secret  du  17  décem- 
bre 1847  confirmait  les  précédentes  dédaratioos.  Dans  celle- 
ci,  apràs  avoir  informé  les  cardinaux  des  mesures  qu^il  avait 
prises  pour  restaurer  les  affaires  religieuses  en  Espagne,  où  il 
avait  envoyé  un  délégat,  il  se  plaignit  hautement  d'un  livre 
publié  par  un  dignitaire  ecclésiastique,  livre  dans  lequel  on 
lui  attribuait  des  sentiments  étrangers  à  la  tradition  de  TÉglise 
romaine.  Il  se  plaignit  ensuite  d*une  infâme  'calomnie  qui  le'' 
représentait  comme  le  fauteur  de  Vindifférentisme  en  matière 
de  religion,  comme  s'il  avait  jugé  toutes  leç  religions  égale- 
ment propres  à  procurer*  le  salut  éterneL  Enfin,  il  dénonça  la 
foUe  de  ceux  qui  avaient  fêté  publiquement  à  Rome  la  défaite 
du  Sonder bund  (i). 

Tout  cela  dévoile  de  pins  en  plus  le  système  alors  adopté 
par  la  faction  révolutionnaire.  Elle  cherdiaiià  faire  attribuer 

au  pape  ses  propres  erreurs  et  ses  infamies,  afin  de  buulevei^ 

(i)  Allocution  prononcée  dans  le  consistoire  secret  du  17  décembre  :  Ubi 
priînum.  «  Po«t  lia  ^  haud  possumus,  quin  Vobis,  VenerabileiB  Fratrcs,  loqua- 
miir  de  doions  acerbitate  qua  confecti  fuimus,  propterea  quod  i»aucis-  aote 
diebus  in  hae  aima  urbe  nostra  Catholicae  Beiigionis  arce  et  centre,  nonnulU, 
ptnolflsliiil  ilK  qaidem,  hmnines  prope  délirantes  reperiri  potuerint,  qui  vel 
ipran  kamaoilatis  «eosoMi  ab|leitnte«  eora  iminM  «Itomin  ip^ius  Crbta  d- 
vinm  firemiln  et  IndlsDatliiit  ninime  flDdtoinMciuit  ptlsm  9iii»Uoeqie  Mo» 
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ser  les  populations  ;  mais  le  sage  et  courageux  pontife  oe 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  protester  contre  les  er- 
reurs qn^on  lui  attribuait  aree  tant  de  perfidie^  de  dénoncer 
les  coupables  artifices  de  la  faction,  et  de  proclainer  la  vraie 
doctrine  dusainl-siége.  11  prévoyait  bien  qu'à  la  fin  ces  pro- 
testatîons.changeraienten  une  haine  mortelle  l'amour  que  les 
révolutionnaires  lui  témoignaient  en  paroles,  que  les  sifflets  et 
les  imprécations  remplaceraijent  les  fêtes,  les  applaudisse- 
Qoents  et  les  hymnes  des  premières  années.  Mais  un  pape,  eC 
un  pape  comme  Pie  .IXy  n^élaitpas  capable  de  sacrifier  soa 
devoir  à  une  vaine  popularité.  Il  méprisa  ces  hosanna,  et 
préCéra  courir  à  la  croix,  semblable  en  cela  au  divin  Maître 
dont  il  était  le  représentant  sur  la  terre. 

Jusqu'alors,  je  le  répète,  les  révolutionnaires  avaient  feint 
de  n'èire  point  déconcertés  par  les  déclarations  de  Pie  IX.  Les 
applaudissements  continuaient  malgré  les  protestations  du 
0  novembre  1846,  du  4  octobre  et  du  17  décembre  1847. 
Mais  arriva  l'allocution  du  29  avril  1848  :  ce  fut  la  grande 
victoire  du  pontife  ;  elle  démasqua  les  hypocrites,  elle  Ût  voir 
l'abîme  immense  gui  séparait  le  pape  de  la  révolution,  die 
obligea  les  ennemis  de  FEglise  à  se  montrer  tels  qu'ils  étaient 
en  réalité,  et  à  cesser  enfin  de  séduire  le  peuple  par  leurs 
fourberies» 

phare  in  luctuosissimo  inlestiuo  bello  nuper  inter  llehetias  excitato.  Qaod 
teUle  sane  bcUum  Nos  inUmo  corde  ingemi&cimu»,  tum  obcffuâuoi  illius  na- 
tlonis  sansuiiwm  Ik^ternamqoe  caBdem,  et  airoces»  dlutonias  flinestaïque  dls- 
coMlfn,  odia,  dltaidlt,  «pus  ex  elvllfbiis  potlMlmam  bellls  In  popvlM  redan- 
dare  soient,  tum  ob  detfjnMiite..tu»  indecatholics  rel  ebyeniese  aoDeptnins» 
et  obventura  adhuc  timemus,  tum  denique  ob  deploranda  sacrilegia  in  primo 
conflictu  romtnie^ia,  q\i*  romniemnrare  animus  refugit.  »  Ce  passage  montre 
quel  parti  dominait  déjà  à.  Rome  en  parti  qui  se  réjouissait  de  l'ellusion 
du  sang,  et  qui  devait  plus  tard  ensanglanter  la  ville  étemelle;  il  montjre  en 
même  temps  que  Pie  IX  le  connaissait  bieui  et  qu'il  n'hésita  pas  à  le  démas- 
VMT  eonniflaoïailMiL 
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CHAPITRE  IV. 

>     LG  T&lOMFIiB  I»  PIE  IX  l'aIXOCUTIOM  DU  29  AVRIL  iS48. 

Jtex  pacificui  magnifieiUut  cil  iwper  Ofnnci  ngei  terrm 

L*allocution  du  29  avril  1848  restera  éternellement  célèbre 
dans  Fhiâtoire  de  i'Ëglise  ;  elle  sera  rune  des  plus  graudes 
gl(Hres  de  la  papauté.  Pendant  que  toute  FËurope  était  en 
guerre,  et  que  les  frères  combattaient  contre  les  frères,  on 
entendit  tout  à  coup  une  grande  parole  de  paix,  et  c'était  le 
Père  commun  des  fidèles  qui  la  protérait  il  se  sacrifie  lui- 
même  à  la  tranquillité  du  monde,  défend  les  princes  avec 
Tautorité  de  la  religion  et  n  commande  aux  sujets  T obéissance 
qui  leur  est  due.  Cette  allocution  lui  coûtera  le  trône  et  lui 
vaudra  Texil;  qu'importe?  Les  considérations  humaines  ne 
peuvent  rien  sur  le  cœnr  de  Pie  IX.  Il  fait  yoir  aux  rois  de 
la  terre  que  ce  pontificat,  si  odieux  à  beaucoup  d*enlre  eux, 
est  le  soutien  de  la  couronne  quMls  portant,  il  montre  aux 
philanthropes  modernes  que  le  dogipe  de  la  fraternité  uni- 
Terselle  ne  se  trouve  que  dans  TEglise.  Au  milieu  de  Teffer- 
Yescence  générale  produite  par  l'avidité  du  gain^  par  la  haine 
de  la  propriété,  on  voit  partir  du  Vatican  un  magnifique 
exemple  du  respect  pour  autrui  et  pour  les  droits  acquis.  A 
une  société  usée  et  qui  tombe  en  dissolution,  Pie  IX  fait  sentir 
la  sublimité  de  la  doctrine  catholique,  et  il  convoque  à  la  fois 
les  praples  et  les  rois  sous  les  pacifiques  tentes  d'Israël. 

L'allocution  du  29  avril  a  une  portée  immense  sous  lé  tri- 
ple point  de  vue  politique,  historique  et  religieux.  Exposons- 
la  enabrégé* 

Le  Saint-Père  commence  par  se  plaindre  hautement  des  qa* 
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lomnies  qui  Taccusent  d'abandonner  la  tradition  du  pontificat 
romain,  et  même,  chose  horrible  à  direl  les  doctrines  de  la 
saillie  Eglise  eatholiqne*  Ët,  après  aToir  rappelé  ses  déclara^ 
lions  du  4  octobreet  du  17  décembre  1847,  il  dit  qu'on  fait 
courir  en  Allemagne,  et  surtout  en  Autriche,  le  bruit  que  lo 
pape  a  eoToyé  dans  toute  l'Italie  des  émissaires  et  des  affidés, 
et  qu'il  emploie  tons  les  moyens  pour  amener  des  chan>- 
gements  dans  l'état  politique  de  cette  contrée,  mensonges 
dont  se  prévalent  les  ennemis  de  i'Kgiise  pour  provoquer  un 
schisme. 

Maintenant,  quoique  Pie  IX  soit  persuadé  de  Tinutilîté  de 
ces  perfides  efforts,  grâce  à  la  piété  des  Allemands  et  au  zèle 
de  leurs  évéques,  cependant,  pour  en  finir  une  bonne  fois-avec 
tous  ces  bruits  et  tons  ces  mensonges»  il  juge  conTenable  de 
retracer  en  quelques  mots  la  marche  de  sa  politique  depuis 
son  élévation  au  souverain  poatiûcat. 
,  Alors  il  rappelle  que  dès  le  temps  de  la  restauration  dé 
Pie  VII,  les  puissances  de  FEurope  manifestèrent  le  désir  de 
Toir  le  G;ouvernement  romain  entrer  dans  une  voie  plus  large 
au  point  de  vue  administratif,  en  faisant  une  plus  grande  part 
à  Télément  laïque.  Ce  désir  fut  plus  ouvertement  manifesté 
en  4831 ,  dans  un  Mêmùramdum  des  empereurs  d*Antriehe  et 
de  Russie,  et  des  rois  de  France,  d^ Angleterre  et  de  Prusse. 
Ce  document  demandait  pour  les  Etats  romains  ^établissement 
d'une  Consulte,  le  déTeloppement  de  la  constitution  munici- 
pale, Uinstitution  de  conseils  provinciaux,  et  l'admissibilité  des 
laïques  à  toutes  les  fonctions  publiques.  Les  instructions  don- 
nées aux  ambassadeurs  recommandaient  d'ailleurs  d'insister 
auprès  du  pape  pour  obtenir  une  amnistie. 

Grégoire  XVi  satisfit  à  une  partie  de  ces  demandes,  mais  on 
ne  pensa  pas  que  ses  réformes  suffiraient  à  rétablir  la  tran> 
quiUité  publique  dans  les  États  du  Saini>Siége.  A  peine  Pie  IX 
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fut-il  «monté  sur  le  trône,  que,  dam  la  pleine  liberté  de  son 

action,  sans  rintervention  d'aucun  conseil,  il  accorda  Tam- 
uistie  et  tout  ce  qu'il  Jugea  devoir  contribuer  au  bien  de  son 
peuple»  Ni  TAutndbe»  ni  la  Rruase,  ni  k  Rnssié»  aucmaé 


iaisaii  rien  que  de  coulorme  aux  tobux  qu^elles  ayaient  pré- 
cédemment exprimée. 

Cependant  les  réfcNrmes  ponitfidiles  étaient  Foocasion  de 
fêles  populaires  si  bruyantes,  qu'elles  pouvaient  devenir  dan- 
gereuses.. Le  Saint-Père  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir,  et  jl 
mit  tons  ses  sôins  à  calmer  les  esprits  et  à  contenir  Tenthou- 
siasme.  C'est  pour  cda  qu'il  recommanda  aux  peuples  IV 
inouret  le  respect  pour  les  princes,  et  qu'il  cxliorUi  les  ups  et 
les  autres  à  une  mutuelle  aiiection.  Sa  paroie,  il  est  vrai,  ne 
ne  fut  pas  écoutée.  Mais  peut-on  avec  justice  accuser  le  pon^ 
tife  des  commotions  qui  ébranlèrent  les  antres  pays?  Ses  ré- 
formes restèrent  circonscrites  dans  le  cercle  de  ses  États  ;  son 
afiection  toute  paternelle  les  avait  dictées,  et  si  quelques-uns 
de  ses  enfants  en  abuaaient,  il  était  tout-disposé  an  pardon,  il 
priait  Dieu  d'éloigner  de  leurs  têtes  les  châtiments  destinés 
aux  ingrats* 

Coqmie  on  le  poussaiià  déclarer  krguene  à  l'Autriche,  il 
se  sentait  obligé  de  protester  que  cela  était^bien  loin  de  sa 

pensée.  Pressant  sur  son  cœur  dans  une  même  étreinte  toutes 
les  nations  et  tous  las  peuples  ;  il  condamnait  solennellement 
ces  livres  et  ces  joumaun  qni  voMlaient  iaire  do  pape  le  chef 
d'une  répuMique  italienne  (impossible,  il  recommandait  de 
nouveau  aux  peuples  robéissance  et  le  dévouement  envers 
leurs  souverains;  il.déohrait  que  le  pontife  romain  ne  songeail 
qu'à  la  prospérité  de  rÉgMse,  qu'il  ne  eiiercbéK  pas  à  éten- 
dre ses  domaines,  et  que  son  unique  vœu  était  le  rétablisse^ 
pient  de  la  concorde  «tide    paix  dans  le  monde*  , 
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SubUoie  «UocutMH^I  Nous  défions  on  héréliqQe  âe«boiiiie 
foi  de  la  lire  et  de  la  méditer  arëc  calme,  sans  reooanaltre  la 

divinité  du  catholicisme  qui  1  inspirait.  Considérée  comme 
.apologie  de  la  politique  papale»  elle  était  tcouduaate. 
dans  son  excellent  écrit  intitulé  :  Fie  IX,  et  publié  en  .1847, 
Jacques  Balmès  faisait  remarquer  que  Grégoire  XVI  avait  dû 
résister  aux  exigences  révolutionoaires,  parce  que  c'eût  été 
pour  loi  une  faiblesse  de  céder  ;  mais  que  son  sncessseur,  ap- 
rivé  au  trône  en  an  moment  où  TEnrope  était  en  paix  et  Rome 
tranquille,  se  trouvait  au  contraire  dans  l'obligation  de  pré- 
Teuir  les  périls  qu'entraîne  avec  soi  le  système  d  une  résis- 
tauce  absolue.  Que  serait  devenu  le  pape  en  1 848,  s'il  n'avait 
habilement  pris  les  devants  sur  la  révolution?  Groit-on  qneroii- 
ragau  qui  renversa  le  roi  des  Français,  qui  chassa  l'empereur 
d* Autriche  de  sa  capitale,,  et  qui  ensanglanta  la  Suisse,  la 
PrussOj  toute  rÂUemagne,  aurait- épargné  le  successefir  de 
saint  Pierre?  C'est  faire  de  la  petite  politique  que  déconsidérer 
le  mal  qui  est  arrivé,  et  de  ne  pas  mettre  dans  la  balance  celui 
qui  a  été  empêché.  Examinées  dans  leur  vrai  pdnt  de  vue, 
concessions  paraissent  telles  qu'elles  sont  en  effet,  o'esiÂ-dire 
le  résultat  d'une  bienfaisante  prudence  qui  a  épargné  des 
milliers  de  maux  au  monde  catholique.  On  dira  que  le  pape 
n'en  fut  pas  moins  forcé  dç.s'enf  uir  à  Gaëte  devant  les  bandq^ 
crimin^es  de  la  vévolution.  Mais  quand?  lorsque  l'Autii^^ 
la  France,  l'Espagne  et  Naples  purent  le  protéger  de  leur 
affection  et  le  soutenir  de  leur  épée.  Auraient-elles  pu  le  faire 
dans  les  premiers  mois  de  1848? 

Au  point  de  vue  religieux,  Tallocution  du  29  avril  est  un 
des  plus  nobles  actes  du  souverain  pontificat,  a  Le  courageux 
refus  de  faire  la  guerre,  obs^e  un  écrivain  français  qui  m 
pent  être  suspect  de  partialité,  fiit  non-seulement  une  résolu- 
tion sainte,  mais  Tua  des  actes  les  piuâ  raisoimabieâ  de  Pie  IX. 
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L'unité  politique  de  Tltalie,  mm  la  présidence  du  pape,  tour- 
nait au  détriment  de  runlté  religieuse,  en  rendant  pour  ainsi 
dire  la  papauté  italienne.  Et  contre  qoi  Toolait-on  qu'il  pré- 
cbftt  la  croidadef  contre  des  peuples  chrétiens  qui,  en  effet, 
sont  ennemis  de  l'Italie  (il  ne  faut  pas  oublier  quelle  est  l  opi- 
nion de  récrivain),  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  enfants  de 
l'Eglise.  Cette  confusion  des  deux  ordres  aurait  substitué  au 
sehisme  temporel  des  Romains  le  schisme  spirituel  des  Aile* 
mands  ;  un  nouvel  Henri  Vlli  pouvait  naître  dans  le  camp  de 
Piea(i).» 

Gioberti  avait  dit  à  Blastal  qu'il  imiterait  Ghiaramonti  ;  la 

prédiction  se  vérifia.  Le  premier  Napoléon  avait  écrit  de  Paris 
à  Pie  Vil,  le  13  novembre  180(>  :  a  Toute  Tltalie  sera  soumise 
sous  ma  loi.  Je  ne  toucherai  en  rien  à  Tindépendance*  du  saint» 
siège  ;  je  lui  ferai  même  payer  les  dépenses  que  lui  occasion- 
neront  mes  armées.  Mais  nos  conditions  doivent  être  que 
que  Voire  Sainteté  aura  pour  moi,  dans  le  temporel ,  les 
mêmes  égards  que  je  lui  porte  pour  le  s^rituel ,  et  qu'elle 
cessera  des  ménagemenis  Inutiles  envers  des  hérétiques  enne- 
mis de  l'Église,  et  envers  des  puissances  qui  ne  peuvept  lui 
faire  aucun  bien,  n  C'était  la  parole  idu  tentateur  au  divin 
Maître  :  Bi»e  mnnia  iièt  âabo  st  eadm$  adorawri$  m$! 
Pie  VU  répondit  •  «  Votre  Majesté  veut  que  nous  chassions 
de  nos  Etats  tous  les  Russes,  les  Anglais  et  les  Suédois»  et  tout 
agent  du  roi  de  Sardaigne,  et  que  nous  fermions  nos  ports  aux 
bâtiments  des  trois  puissances' susdites.  Elle  veut  que  nous 
abandonnions  notre  attitude  pacifique,  pour  entrer  avec  ces 
puissances  en  état  d  hostilité  et  de  guerre.  Votre  Majesté  nous 
permettra  de  répondre  avec  clarté  et  précision»  que,  non  poîni 
à  cause  de  nos  intérêts  temporels,  mais  à  cause  des  devoirs  es- 

(1)  Lono^ne,  J/^^  de  Bam,  Ms,  iSliO,  p.  Si. 
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MPtMs  iméfawhipiptpt  aUacbéi  a  notre  canuArey  bous  doiw 
troufoos  dans  rimpoMibililé  d'adhérer  à  une  semblaUe  de» 

mande...  Nous,  vicaire  do  ce  Verbe  étemel  qui  n'est  pas  le 
Dieu  de  la  4iueni%on,  rmis  le  Dieu  de  la  concorde^  qui  èii 
venu  au  mondé  pour  ekoMur  les  inimUiêi  et  pour  èmng^ 
User  la  faix-tani  à  eeuœ  qui  nmt  éioîfnéf  ^'àeeuw  qui  s&nt 
voisins  {\o\\k  les  expressions  de  i'Apùtre),  en  quelle  manière 
pouvoos-oous  dévier  de  l'eDaeigneiDeiit  de  notre  divin  Institu- 
teur 7  Gomment  contredire  la  mission  à  laquelle  sons  avons 
été  destiné?  Ce  n'est  pas  notre  volcinté,  c'est  celle  de  Dieu, 
dont  nous  occupons  la  place  sur  la  terre,  qui  nous  prescrit  le 
devoir  de  k  paû  envers  tous,  sans  éùeineiion  de  efHhoHque$ei 
d*hiriiique$^  de  veûtns  ou  d'Heiqnét^  de  eeuse  dotu  noue  at-^ 
tendons  le  bien,  de  ceux  dont  nous  attendons  le  mal.  Nous  ne 
pouYons  trahir  la  charge  qui  nous  a  été  cootiée  par  le  Toutr 
Puissant»  et  nous  la  trahirions,  si,  pour  les  motifs  indiqués  par 
Votre  Majesté»  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  de  puissances  hé* 
rétiques  qui  ne  peuvent  nous  faire  du  mal  (selon  les  expres- 
sions de  Votre  Majesté),  nous  adhérions  à  des-demandes  qui 
nous  obligeraient  à  prendre  part  à  la  guerre  faite  contre  ces 
puissances.  »  ' 

Un  an  avant  que  Pie  VU  donnât  une  si  solennelle  réponse  à 
rempereitr  Napoléon  P%  il  avait  été  insulté  dans  le  parlemeDi 
anglaisettraitéde  «  misérable  roarionnetteplacéedans  les  mains 

de  l'usurpateur  du  trône  des  Bourbons  {the  misérable  puppet 
of  ihe  usurper  ofihe  throne  of  the  Bourbons)  ^  qui  n'osait  faire 
le  moindre  mouvement-sans  Tordre  de  Napoléon  {îhai  ke  daree 
f|Ol  move  hul  by  Napoleon^eeemmemd),  et  qui,  si  celoi-cilui 
demandait  une  bulle  pour  exciter  les  prêtres  irlandais  à  soule- 
ver leurs  troupeam.  contre  le  gouvernement^  ne  la  refuserait 
pas  au  despote  (and  shùuld  he  arder  him  io  influence  the  IHeh 
priests  to  rouse  their  flackt  to  rebellion,M  could  noi  refma  io 
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pape  et  ce  qa^ébntPie  Vll«  Uît  ao  dprès,  plutôt  ^uéde^déebl^ 

rer  la  ^^ucrreaux  hérétiques  Anglais,  a  ces  Anglais  qui  l'avaient 
insuité,  Pie  Vil  aimait  mieux  perdre  sa  liberté,  et  souffrir 
rexU  et  ift  prison.  Qu'elle  pi  belle»  ceile^gure  de  Pie  VU  ! 
eoninde  etie  Mlle  d'un  WSf  éelet  à^inifenlee  Mnbm  et  le» 

souillures  que  jettent  sur  la  tableau  Tégoisme  britannique  et  la 
polUique  .de  ce  gouYernemeniquiA  pour  nuaime»  d'après  un 
V^Qsnt  aveu  da  J^tmf i  :  Ftrluipiitc  immiftot/ 

Pie  IX  se  trouvai  àsaas  la  mdme  sHnfltiev  cpie  Fie  >VIi;  Ltf 
réToluUou  lui  disait  :  Je  té  d&nnerm  Vltaliey  êi  tnf&is  la  guerrtt 
«  l"AuUriehi»n;  c'était  le  renouTellemeut  de  la  teutKtiou  du 
désert.  Et  Pie  IX  répondait  coniine  Pie  VII  :  «  JVoi,  lU»i  i^di- 

yni,  vices  illîus  in  terris  gerimus  qui  auctor  est  pacis,  et  ama- 
iûr,  caritatiip  ac  pro  supremo  msiri  apoêtolatm  offieio  omnes, 
0st|l«^  f$puloê^  HAtieneSf  port  pulenif  moHi  sniâto  proâsgul- 
mur  mtiim  tompUeUÊÊmr.  itt  Quel  est  rhoifime  de  caur  qui  ne 
se  sent  ému  par  ces  paroles  d'une  si  ardente  charité  l  qui  ne 
s'écrierait  avec  Bossuet  et  Féaeloa  :  0  sainte  Église  romaine  !' 
si  je  t'eobliais»  qna  je  la'oubliemoiHnèniel  el  que  makngae 
se  dessèche  et  s'attache  à  mon  palais  !  '  -      '  ' 

Le  gouveruemeat  et  le  peuple  anglais  ont,  dans  ces  derniers 
teespe,  injurié  et  cakomié  Pie  IX  danale  sein  du  parlenuttt» 
dans  les  congrès,  dané  les  joiivnaàx,  dans  le^  fké«i9ngi,-Et£' 
bien  î  Pie  IX  est  dispose  à  se  venger  de  ces  ofiTenses.  Mais  sâ 
veogeaofie  ne  ressemblera  pas  à  celle  de  rAogleterre  centre 
Napoléon  :  œ  sera  la  wigeanoe  d*  on  pape»  la  eeule  Yengaairiioe 
i|ue  puisse  nouRv  lo  oœur  de  Pie- IX.  Si  jàmsEiB  il  irrhpe  que 
TEurope  se  soulève  contre  l'Angleterre,  si  les  nations  qui  ont 
toutes  plus  ou  moina  a  se  joindre  d'eUe,  marchent  un  jour^ 

Ui  MiammUmv  Maies,  toL  IV.  LouliiR,  i  m,  in-S»,  oil»  tSI. 
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en  vain  le  pontife  de  Home  dans  les  rangs  de  leurs  ennemis. 
Pie  . IX,  qu'on  représente  aiyourd'hul  à  Londres  comnae  la 
jonrtda  rAiitriçhe«t  de  la  Frauoe,  s'ilrecoU  alors  deJaPraitoa 
et  de  1* Autriche  rinTîtation  de  combattre  Thérétique  Anglais, 
répondra  comme  Pie  Yll  à  Napoléon  1",  comme  il  Ta  déjà  fait 
lui-même  aux  révolutionnaires,  italiens  ;  Nous,  vicaire  de 
Gelai,  qui  est  Tauteur  dé  la  paix  et  qui  aime  la  cbarité»  mom 
portons  dans  notre  cœur  paleinel  les  Anglais  aussi  bien  que 
les  autres  pe^ples  ! 


GBAPlTRErV. 

PIB  IX  GLORIFIE  LA  SOUVERAINETÉ  TEMPORELI  F  DU  SAINT-SIEGE  ET  COMBAT 
LES  USURPAXIO^S  PAR  SOU  EXEMPLE. 

11  y  a  dans  l'allocotiott  du  29  avril  un  point  qui  mérita 
une  sérieuse  attention.  «  Quant  à  nous,  dit  Pie  1^,  nous  le  dé- 
clarons de  nouveau,  toutes  les  pensées,  tous  les  soins,  toute  la 
sollicitude  du  ponliie  romain  n!oQi  d'autre  but  que  de  procurer 
chaque  jour  raccroissement  du  royaume  de  Jésus-Ghrist,  qui 
est  rÉglise,  ët  nullement  d'étendre  les  frontières  du  royaume 
temporel  que  la  divine  Providence  a  voulu  donner  au  saint- 
siège  pour  protéger  sa  dignité  et  le  libre  oxorcice  de  TapostiK 
lat  suprême»» 

Les  hérétiques  et  de  faux  catholiques  ont  bien  des  fois  ac- 
cusé les  papes  d§  s'être  procuré  la  souveraineté  temporelle 
par  aoi  JbitioD.  en  excitant  des  troubles,  en  se  servant  de  toutes 
les  droonstances  qui  se  présentaient  pour  agrandir  leurs  do- 
maines. Cest  une  calomnie  que.l'on  irouye  chez  ie^  protes^aa^ 
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Bamage,  Moshcnin,  Gibbon,  Sismondi,  Hogewisch  ;  et,  parmi 

les  catholiques,  chez  Verlot,  Lebeau ,  Velly,  de  Peyrnnnet,  etc. 
IL  D*y  a  rien  de  plus  faux  et  qui  soit  plus  en  coDtradictioo  avec 
la  Térité  historique.  Il  y  a  cette  dtfféreDce  entre  les  dynasties 
séculières  et  celle  des  papes-rois,  que,  parmi  les  premières;  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  se  soit  agrandie  par  des  usurpations 
et  qui  ne  se  trouTe  dans  Fimpossibilité  de  justifier  toutes  ses 
conquêtes  devant  Dieu  et  devant'la  raison  ;  mais  jamais  on  ne 
pourra  découvrir  ni  où,  ni  qnand,  ni  comoient  les  papes  ont 
abusé  de  leur  pouvoir  pour  é  tendre  leurs  frontières.  On  ne 
trouTe  pas  un  usurpateur  dans  les  jours  de  leur  plus  grande 
puissance  ;  et  lorsque  les  papes  faisaient  valoir  leur  suprême- 
tie  sur  les  Etats,  ce  n'était  jamais  pour  se  les  approprier,  mais 
pour  en  assigner  le  gouvernement  à  tel  ou  tel  personnage. 
«  Les  papes,  dit  Joseph  de  Maistre,  régnent  depuis  la  fin  du 
neuvième  siècle  pour  le  moins.  Or,  à  partir  de  celte  époque, 
on  ne  trouvera  dans  aucune  dynastie  souveraine  un  plus  grand 
respect  pour  le  territoire  d'autrui  et  un  moindre  souci  pour 
agrandir  le  sien  propre  (1).  » 

Jules  11  est  le  seul  pape  qui  ait  acquis  une  portion  de  ter- 
ritoire d'après  les  règles  ordinaires  du  droit  européen,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  d'une  guerre  et  par  la  conclusion  d'un  traité  de 
paix.  Ce  traité  lui  donnait  le  duché  de  Parme  ;  mais  cette  ac- 
quisition, quoique  parfaitement  légale,  était  si  contraire  aux 
traditions  du  saint^iége,  qu'il  ne  tarda  guère  à  k  perdre. 
C'est  aux  papes  seuls  qu'est  réservé  rhonneur  de  ne  posséder 
aujourd'hui  que  ce  qu'Us  possédaient  il  y  a  dix  siècles.  L'his- 
toire de  leurs  États  ne  rappelle  ni  traités,  ni  batailleSi  ni  in- 
trigues, ni  usurpations;  quand  on  remonte  à  Torigine,  c'est 
une  donation  que  Ton  trouve.  Pépin,  Chàrlemagne,  Louis, 

0)  V.  De  Maistre,  du  Pope^  Une  U,  cbap.  vi^  ^ 
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Lothaire,  Henri,  (HfaoD,  la  comtesse  Matliilde,  Toilà  ceux  qui 

formèrent  ce  royaume  ecclësiaslitpie,  si  avantageux  mu  chris- 
tianisme. La  souveraineté  poaiilkaie  ir'a  pas  besoin  de  forti- 
ficatioDS  pour  se  défendcei  cari  comme  la  loi  de  Dieu,  elle  est 

Jetons  un  rapide  coup  d' œil  sur  la  situation  de  TEurope, 
au  momen t  où  Pie  IX  prononçait sonaliocution doâQ  avril  i 848. 
fin  Italie,  Charles-Albert  tirait  i'épée,  sorUit  de  ses  États,  et 
envahissait  la  Lombardie  ;  Daniel  Manin  enlevait  la  Vénétie  à 
l'Autriciie  et  se  mettait  à  la  téte  de  la  république  ;  le  Piéuiont 
s^emparait  de  la  principauté  de  Monaco ,  placée  sous  son 
protectorat  En  France,  les  Bourbons,  les  Orléans,  les  ré» 
publicains  et  les  socialistes  se  dispuUiitiit  la  succession  de 
Louis-Philippe.  Il  y  avait  des  prétendants  en  Espagne  et  en 
Portugal,  des  usurpateurs  à  Vienne  et  à  Berlin  ;  T  Angletërte 
frémissait  au  brait  des  commotions  de  l'Europe,  toute  prête 
à  en  faire  son  profit,  et  l'empereur  de  Russie  disait  à  ses 
boyards  :  Montons  à  cheval. 

Partout  des  combats,  partout  la  latte  pour  conquérir  et 
usur  per.  La  propriété,  fondement  de  l'ordre  social,  était  mau- 
dite ;  les  prolétaires  en  voulaient  aux  privilèges  des  ricbes,  les 
Ix^rgeoisàceux  des  nobles,  les  nobles  àceui  des'rois;  les 
rois  se  faisaient  la  guerre  entre  eux,  et  la  cause  de  toute  cette 
perturbation,  c'était  le  désir  de  la  possession,  la  soif  du  bien 
d*autrui,  le  besoin  d'acquérir  aux  dépens  des  autres.  C'est 
aloEs^'une  voix  part  du  Vatican,  et  cette  - voix  est  odle  de 
Pie  IX.  Et' Pie  IX  parle  pour  refuser  les  agrandissements 
qu'on  luiofire  ;  il  déclare  qu'il  se  contente  des  étroites  fron- 
tières  que  la  Providenœ  a,  fixées  à  ses  Etats  ;  il  prêche  le  res- 
pect pour  la  propriété  d'autmi,  il  défend  la  cause  des  autres 
princes,  et  recommande  à  leurs  sujeU  le  calme,  l'obéissance 
etla  soumissioa. 
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i  On  a  remarqué  que  la  révolutioii  de  1848'  lut  esseotieUe» 
ment  êc»nwmque,  tandis  que  oeDe  de  1789  avait  M  ndicalof 

ment  philosophique.  L'économie  moderne,  ainsi  que  Ta  jus^ 
temeot  observé  Donoso  Gortès,  n'est  autre  chose  que  ie  soda- 
lisme  déguisé  sous  des  apparenees  sdentifiques^  Ce  socialisme 
prenait  alors  diverses  formes.  Pour  la  foule,  c^était  le  pillage  ; 
pour  les  classes  supérieures,  c^était  la.  régénèralion y  ia  résuf'' 
ftetiùn,  la  uaiionaHii^  L'eiemple  donné  par  Pie  iX  lespleilr^ 
dit  d*no6 luîtiière exirafmiinaife  au  mOieu  de  ces  ténèbres; 
il  ebt  réclalaute  condamnation  des  fatales  idées  qui  s'étaient 
emparées  de  tous  les  esprits  et  poussaient  les  peuples  à  la  ré- 
volte. Au  milieu  du  mécontentement  générai  qui  travaille 
tous  les  ordres  delà  société,  le  pape  se  déckre  eoniràtdé  sa 
position;  il  triomphe  de  la  révolution  par  rhumiiite,  par  le 
désintéressement,  parle  respect  pour  la  propriété  d'autnii  : 
lait  immense  dont  on  trouverait  difficilement  des  ffinmplet 
hors  de  l'histoire  de  l'Eglise. 

Ce  tait  devrait  être  une  grande  leçon  pour  les  puissances  de 
la  terre*  Les  princes  d'abord  doivent  se  r^ouir  de  compter 
parmi  enx  les  papes,  qui  ne  cherchent  pas  à  s*agrandir  auB 
dépens  des  autres,  mais  qui,  suivant  l'exemple  donné  par 
Etienne  11  à  l'égard  du  plus  lâche  des  rois,  Léon  risaurieo, 
font  tous  kars  efforts  pour  conserver  ani  antres  leurs  posset» 
sions,  et  s'interposent  ponroela  avec  tonte  Pautorilé  de  lenr 
parole.  Ne  doivent-ils  pas  encore  fermer  pour  toujours  l'O- 
reille à  ces  voix  qui  ne  cessent  de  leur  parler  des  nsurpatiuia 
dériealea»  des  empiétements  de  l-Église  svfr  le  terrain  de  Ja 
politique?  QuMIs  citent  à  ces  perfides  séducteurs  rallocution 
de  Pie  IX,  et  qu'ils  leur  rappellent  comment  ce  pontife  refusa 
k  royaume  41lalie  que  lui  ofiimit  la  révolution^  Geluî  qni  a 
ffoftisé.un  royaume  voudeait*il  usurper  un  idrinlt 

Je  pourrais  m'éteudre  plus  longtemps  sur  ce  6^jet.et  sur  la 
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première  période  do  pontificat  de  Pie  IX.  Je  m'arrèle  .poiir 
avoir  le  tempe  d'insister  davantage  sur  des  éréoements  plas 

récents.  Ce  que  j'ai  dit  suffira  pour  le  lecteur.  Il  détestera 
rhypocrisie  des  révolutionoaires  qui  faisaient  semblant  d'être 
catholiques  poor  abuser  les  peuples  et  les  faire  servir  a  leurs 
projets  ;  il  admirera  la  bonté  du  pontife,  qui  essaya  de  vain- 
cre le  mal  par  le  bien,  selon  ce  précepte  de  l'Apotre  :  Noli 
vinei  a  mah,  $&d  vinee  in  bono  malum.  Pie  IX  l'emporta  sur 
tous  par  la  clémence  ;  par  sa  sagesse,  il  empêcha  des  maux 
plus  grands  d'armer  ;  par  sa  prudence,  il  démasqua  Timpos- 
ture  ;  il  ne  se  lassa  point  de  se  justiûer  contre  des  calomnies 
cent  fois  renonvdées  ;  il  se  montra  dévoué  aux  traditions  du 
sÂint-siége  apostolique,  plein  d^amour  pour  les  peuples  et 
pour  les  princes;  il  manifesta  son  désir  de  la  paix,  et  fit  en- 
tendre hautement  cette  grande  parole  catholique  qui  peut 
iseule  régénérer  le  monde  :  voilà  quels  furent  ses  triomphes; 
ils  doivent  lui  mériter  la  reconiiaissance  de  tous  les  gens 
de  bien. 
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Pie  IX  Talii«aear  4e  la  déauicefflc. 

CHAPITRE  PREMIER. 

us'  BTPOCniSIES  DÉMASQUÉES  PAE  PIE  IX  DEyiEHUSnT  ODVBRTBIIEIIT  IMPIES. 

r 

11  faut  mnintonant  raconter  Thistoire  douloureuse  des  évé- 
nements qui  suivirent  à  Rome  rallocution  du  29  avril.  Nous 
n'entendroQS  plus  la  voix  de  l'angélique  Pie  K  jusqu'au 
20  avril  de  l'année  i849,  alors  qu'il  dépeindra  les  terribles 
scènes  qui  altnslerent  la  capitale  du  monde  catholique,  et 
annoncera  que  les  princes  lui  ont  ofiert  le  secours  de  leurs  ar^ 
mes,  et  les  fidèles,  le  dêniêr  de  $aint  Pierre, 

«  Cette  Encyclique  (rallocution  du  29  avril)  rompit  le 
charme  de  la  papauté,  et  anéantit  une  puissance  qui  avait 
para  inTÎolable.  »  Ainsi  parle  Charles  Rusconi,  ministre  des 
affaires  étrangères  de  la  République  (1).  C'est^-dlre  que  Fat- 
locution  poutiûcale  avait  vaincu  Thypocrisie  des  révolution- 
naires en  les  obligeant  à  combattre  visière  levée,  à  se  mon- 
trer tels  qu'ils  étaient  en  réalité,  les  plus  violents  ennemis  de 
Dieu  et  de  son  vicaire,  du  peuple  et  du  souverain  qui  en  était 
le  père,  a  Rome  frémit^  ajoute  le  même  historien  (et,  par 
Rome,  il  faut  entendre  la  démagogie)  ;  elle  s'émul  et  courut 
furieme  aux  armée.  Les  poKci  de  la  vUh  furent  ferméeif  U 

(t)  La  République  Romaine  de  1849,  par  Cbarleft  Busconi.  Turin,  IS&O,  1. 1, 
page  40.  (En  italien.) 
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magogueg);  (m  pl^^a  âeê  gardêêdMant  la  dmmire  dm  e«rdf{- 
naux;  on  eut  dit  que  l\ngb  exterminateur  planait  sur  la 
cixB  BWNiLLBi  et  let  cardinaux  pâlirmt  de  terreur  devant  Ut 
eoUre  populaér^.  » 

Terenzio  Mamiani  s'attrista  de  Toir  les  scélérats  se  montrer 
sitôt  à  découvert.  Il  pensait  que  le  temps  de  l'hypocrisie  devait 
se  proloDgereocore»  et  il  s'employa  à  calmer  cette  colère  ter- 
ribhy  à  mettre  fin  à  la  eanglante  tragédie  (ce  sont  les  expres- 
sions de  Rusconi).  «  Il  parcourait  les  rues  de  Rome,  haran- 
guait les  clubSy  usait  de  sou  autorité  et  de  sou  nom  pour  em- 
pêcher an  massacre  qui  paraissait  inévitable...  li  réussit  après 
de  longs  efforts»  et  la  cité,  toujours  sombre  et  muette,  mais 
non  plus  irritée,  abandonna  ses  projets  de  vengeance  (1).  » 
Pie  IX,  pour  sauver  Rome,  se  sacrifia  encore  une  fois  lui- 
mâme  en  prenant  pour  ministre  ce  Mamiani,  dont  la  politique 
était  de  placer  le  Saint-Père  dans  les  sphères  sereines  du  dogme 
pour  prier,  bénir  et  pardonner. 

Cette  bonté  fut  payée  par  un  foriàit  plus  horrible,  que  les 
autres,  Tassassinat  de  Fellegrino  Rossi.  Afin  de  réduire  le 
pape  à  n'habiter  que  les  sphères  sereines  du  dogme,  on  vou- 
lut une  constituante  italienne^  idée  de  gens  ivres,  née  inter  pa^ 
eula.  Le  ministre  Rossi  s*y  opposât  de  toutes  ses  forces  et  par 
raison  politique,  et  par  devoir  de  conscienoe,  et  par  aftction 
pour  son  souverain.  Les  sociétés  secrètes  décrétèrent  sa  mort. 
€  Les  am  (je  me  sers  toujours  jdes  paroles  de  Buscoui  qui 
ne  peuvent  être  suspectes),  lee  avis,  les  lettres  anonymes  qai 

voulaient  le  détourner  de  la  voie  dans  laquelle  il  s'engageait, 
les  meoaces  secrètes  qui  lui  furent  faites,  rien  ne  put  le  con- 
vaincre  qu'il  se  perdait  en  pom^Buivimt  l'oeuvre  insensée  à  la* 

(i)  auâcûaii  ia  MépuUiqut  romaine  de  1848^  Turin,  1860, 1. 1,  pags  41. 
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quelle  il  fifiêlait  la  nam;  la  poésie  le  ooàdaniiiatt hautement; 
Plem  SterlHoi  inséra  «ontte  loi,  dans  le*  CmUmp^tmêe^ 

un  article  foudroyant  :  il  accueîilit  tout  (-(^la  avec  un  amer 
sourire,  et  répondit,  dans  le  Monileur^  qu'il  y  . a  des  louanges 
qui  flétrissent^  et  des  injures  qui  honorent»  injares  dont  un 
konnétehomme  ïl  ledroiide  se  glorifielr.iL'agilatieikkBrribley 
profonde,  menaçante,  ne  fît  que  s'accroître;  elle  annonçait 
u«e  grwde  ica4astco(>he,  et  l'on  eu  tendait,  connue  Je  soncd 
groiii|eraehidoJa'.teiDpèteqma'approcli&  >'  > 
'  «  Uouyerttire  des -chaftibres  était  fliée  au  noTcmbrà. 
Rossi,  comme  autrefois  César  se  rendant  au  sénat  aux  ides  de 
mars»  Rossi  ataiiékéaterti  dans  lamatiiiée  deos  paase*  ren» 
dhre  au  Parlement  Une  niam.  amieil'avail  ^piétenn,  etlei 
bruùs  de  complot  qui  circulaient  depuis  quelques  jours  don-* 
naient  de  l'iinportance  à  cet  avis.  Rossi  méprisa  tout;  les  des* 
tins  llempotfaientilUusB  cette  matinée  du  15  novembre,  une 
▼oiture  traînée  par^eni  chemii  fougueiix  travma  mfiàt^ 
ment  les  rues  de  Home  ;  sur  son  passage,  la  foule  qui  remplis- 
sait les  ru^  s  oiATraii  menaçante  et  sombre  ;  elle  laissait  avan- 
eer  k'Voitare  et  $e  refenmait  aussitôt  derrinna  elle.  Cette 
Toîtnie^se  rendait  au  palais  de  là  Chaocellerîe,  siège  du  par^ 
lement,  et  portait  le  mioistre  Rossi,  qui  devait  prononcer  le 

diaooun  d'ouverture  de  rassemblée  «  •  »  . 

«Lé  ^realibiile  du  palais, ainsi  que  lestnesy  étaltreinplid^ima 
foule  compacte  qui  se  rangea  des  deux  côtés  pour  lui  livrer  pas- 
sage. Lorsqu'il  lut  arrivé  au  premier  degré,  il  se  trouva  au 
milieu:.d!un:groape  se'Cetteirmit  anloiir  de  lui,  et  une 
main  leaaisit  violemment  fiar  derrièee  .ooimne  pour  rinsiiir 
ter.  Rossi  tourna  la  tète,  et  jeta  un  regard  dédaigneux  sur 
celui  qui  T importunait  ainsi.  En  cet.in8tfiMiilalame4'ua*poi^ 
gnard  s^enfonça  dans  la  partie  de  là  gorge  que  oe  monvement 
metlahà  déoouwi.  La  Mcotideétait  coupée  ;  rinfortuné  s'af- 
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féissft'dAiis  une  maie  de  cang,  et  le  groupe  qui  Yïïwi  enioufé 

élargit  sileucieusemenl,  ei  se  perdU^dans  le  reste  de  la 
foule,.,, 

•«  Los  députés  étaieot  r éunia  dans:  la  saUe  de  l^assemblée^ 
aUendaal  le  ministre  ;  lés  > IrilmiieB  étaienl.  remplies  de  per^ 
sonnes  accourues  à  TouYerture  du  parlement.  On  entendit 
tout  à  coup  eomme  on  80ord<  mnilnam  ;  uné  secousse  «éléc^» 
trk|Qe  ébranla  ausaitût  l^ateemblêev^l^ODiviienlrer^lémi^ 
nislre  Montanari,  pâle,  défait,  autour  de  qui  de  nombreux 
députés  se  groupèrent  en  un  instant.  11  leur  dit  que  Bossi  ve- 
BBit'd*étre>  assassiné  au  pied  même  de  rescaUer,'et  les  vi-* 
sages  dé  sea  auditeurs  pâlissaient  oomme  le  sien.  Cette  com» 
munîcation  fut  suivie  d'un  inornent  de  silence  effrayant,  et 
l'asse^iblée  essaya  en  vain  de  montrer  sa  fermeté  eu  com- 
mençant ses  travaux,  eomme  ti  rtm  n*éiait  errtvi.  » 

Clifllrle»Rn8cofli ajoute  iei  :  «La  liberté,  cette  déesse  sans 
tache,  lut  accusée  par  quelques-uns  d'avoir  inspiré  cet  acte 
horrible  :  icalomoie  atroce,  (Niisque  les  assassins  ne  sont  d'au-» 
cun  parti,  i»  J'en  demande  pardon  à  raneten  ministre  de  k 
République  romaine  :  les  assassins  sont  du  parti  ntiazzinien, 
de  ce  parti  qui  se  substitua  à  Pie  IX  dans  le  gouvernement  de 
Rome.  Pour  le  prouver,  je  n*aurai  besoin  de  citer  ni  les  piè- 
ces du  procès  juridique  intentéau  sujet  de  l'assassinat  de  Roe* 
si,  ni  les  documents  convaiiicaiits  qui  l'accompagnent  (1).  U 
me  suffira  de  citer  Daniel  Manin,  qui  déclara,  en  1856,.que  le 
parti  révolutionnaire  devait  désormais  abandonner  l'usage  du 
poignard;  ^Maninl,  qui,  dans  une  lettre  reproduite  par 
r/^a/ta  e  Popolo  de  la  même  année,  justifia  au  contraire  la 
politique  du  poignard  (2)  ;  —  Frédéric  Gampanella,  qui,  dans 

(1)  L'bistoire  de  l'assassinat  de  Ho^si,  tirée  des  pièces  du  pioeès,  â  été  pa» 
bliée  par  In  Cv  inà  cattolica,  2«  série,  t  Ylll.  Romp,  i854. 

(2)  «  Si  un  bomme  du  peuple  se  lèfe. . .  et  perce  le  Judas  eu  plein  jour  sur  la 
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b  même^jauroaly  nmnéros  da  23  et  do  24  octobre  iSM»  ré- 
véla comment  un  certain  Antonio  Gallenga  fut  envoyé  à  Tu<* 
ria  par  la  Jeune  Italie^  au  mois  d'août  1833,  pour  y  poi* 
gnarder  Charles^Aibert  ;  —  et  encore  Masenni,  qui  a  déclaré 
dans  une  lettre  avoir  donné  à  Gallenga  mUle  francs,  na 
passe-port  et  un  poignard,  parce  qu'il  élait  convaiiicu  u  que 
c'était  uu  de  CCS  hommes  dont  les  déterminations  ne  sont  jus- 
ticiables que  de  leur  conscience  et  de  Dieu,  et  qne  la  Prov»* 
dence,  depuis  l'époque  d'Harmodius,  envoie  de  tempe  en 
temps  sur  la  terre  pour  enseigner  aux  despotes  que  le  terme 
de  la  puissance  est  dans  les  mains  d'un  seul  bonune.  »  Je  cfr* 
tarai,  enfin,  une  lettre  de  Gallenga,  qui  parut  dans  le  JRiior^t- 
mento  du  !28  octobre  1856,  et  dans  laquelle  il  Mllcste  ciiio 
Mazzini  dit  la  vérité  quand  il  raconte  que  lui,  Galleuga«  était 
venu  à  Turin*  sous  le  faux  nom  de  Louis  Mariotti^  pour  y 
poignarder  Cbarles^Albert  (  1  ) .  Et  le  ftarti  libéral  ne  vient-il  pa« 
de  célébrer  unaniuiement  Agésilas  Melano,  exécuté  pour  avoir 
tenté  d'assassiner  le  roi  de  Inaptes,  Ferdinand  U?  Le  ifor- 
ftlfig^Poil,  journal  de  la  haute  société  d'Angleterre,  n'a-t-ii 
pasénuméré  les  vertus  du  régicide  (2)  ?  Le  Globe  n'a-t-il  pas 

voie  publique,  Je  ne  me  sens  pis  le  eourage  de  Jeter  la  pierre  à  cet  bomiaeqiil 
a  pris  sur  lui  de  reprAenier  la  Justice  toeiale  qui  abhorre  la  tyrannie*  •  VoUI 

ce  que  Jeeeph  Mazzini  écrivait  dans  Vltalia  e  Popolo  du  19  juin  I8S6,  16S» 
Le  lecteur  ne  voit-il  point  là  clairement  l'apologie  de  Tassassinat  du  comte 
Rossi?  Kt  Mazzini  concluait  ainsi  :  «  La  plupart  [il  faut  entendre  par  là  les 
révolutioiiiiaireâ]  pensent  dam  leur  coeur  comme  Je  pente  moi-même;  moi.  Je 
dis  ce  que  je  pense.  * 

(1)  VEpocttt  journal  de  ce  temps-là,  après  avoir,  dans  un  article  du  16  no- 
vembre 1S4S»  loué  raesaielnat  et  denné  les  raisons  pour  lesquelles  II  deneit 
être  commis,  i^oute  d*un  ton  hypocrite  etntilleur  t  La  néeeteitééu  eang  me 
Tait  peine;  mais  vous,  hommes  du  pouvoir,  regardes-y^oue  dans  la  mort  du 
ministre  Rossi!  Le  même  journal,  dans  son  numéro  207,  parlant  de  Vhomieide 
politiquCt^e  demandait  ?!  <  *ptnit  un  rrime  ou  une  vertu  et  concluait  que  le 
meurtrier  d'un  tyran  pourrait  iiarfaitoment  s'appeler  l'^in^e  de  i*attaêfinat, 
pour  réunir  ainsi  en  unt  étule  e\prt  s>iûii  l'admiration  et  l'Iiorreur. 

(2)  Moming-Post  du  22  décemijie  ibàii. 
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dit  que  la  DouveUede  Tassassinat  du  roi  Ferdinand  circulait  à 
Loadras  huit  joan  ayant  l'attentat  (1)?  UJttdiê  de  Gènes 
n'appelait-elle  pas,  depuis  un  mois,  ce  souverain  le  feu  roi  de 
Naples  (2)?  N'a-t-on  pas  écrit  en  Piémont  le  panég;yrique  de 
^  l'assassin?  Plosieurs  Journaux  n'ont-ils  pas  publié  son  apofo- 
gi6?Les  poètes  n'oot-ils  pas  ehanté  ses  louanges?  N*a4-on 
pas  frappé  à  Genève  et  distribué  à  Turin  une  médaille  desti- 
née à  éterniser  sa  mémoire  ?  Comment,  après  ces  faits,  après 
tant  d'aveux,  oser  dire  que  lu  oisositni  m  sont  â'aueun 
parti  (3)  f 

Néanmoins  Charles  Rusconi  lui-même  ne  peut  s'empê- 
cher de  remarquer  qu'il  appinrtenait  aux  minisires  qui  succé- 
dèrent à  Roflsi,  «  de  proclamer  hautement;  en  présence  de 
Rome  tout  entière,  que  le  premier  soin  dont  ils  s'occuperaient 
serait  le  procès  de  l'assassinat  de  Rossi.  Il  leur  importait  de 
montrer  qu'ils  voulaient  employer  tonte  leur  activité  à  dé- 
couvrir l'auleur  de  ce  crime,  afin  de  décharger  le  pays  d'une 
odieuse  solidarité,  afin  de  ne  pas  laisser  croire  et  dire  aux  en- 
nemis du  peuple  que  les  amis  de  la  liberté  faisaient  cause 
commune  avec  les  malfaiteurs.  •  Déplorable  négligence  des 
nouveaux  ministres  qui  ne  firent  rien,  et,  cÈose  plus  (déplora- 
ble encore,  aucun  député  ne  se  leva  pour  leur  adresser  une 
Interpellation  .sur  les  mesures  prises  par  le  gouvernement 
pour  découvrir  Tauteur  du  forfait.  »  L'hisloire  est  là  en  effet  : 
la  mémoire  de  Rossi  resta  sans  vengeance  ,  le  crime  resta 
impuni  jusqu'à  Tépoque  de  la  restauration  pontiticaie. 

(1)  Globe  du  1 1  décembre  1856. 

(2)  V Italie  du  ler  novembre  185G. 

(3)  Il  nVst  pas  nécessaire  d'in-i>ier  sur  ia  complicité  des  Mazziniens,  mais 
il  est  bon  de  dire  que  le  Risorgimento,  journal  de  Tumi  qui  s'est  plus  d'une 
fois  donné  le  genre  -de  blâmer  l'assassinai  et  les  assassins,  a  signalé  avec  les 
plus  grands  éloges,  dans  son  supplémoit  à  un  naméro  dn  4  mars  tS67»  line  ode 
Mto  par  la  signora  Laura^Beatriee  tfandoi  en  l'Iioimcflir  d'Agésiiai  Helano. 
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Je  dois'relever  ici  une  atroce  calomnié  récemment  imprimée 
à  Paris  par  M*  Perrens,  dans  un  ouvrage  ioiilulé  :  DêutD  ans 
de  réffoluiim  en  iMie  (1).  Cet  auteur  termine  par  ces  mots  le 
récit  de  l'assassinat  de  Uossi  :  «  Il  s'est  trouvé  dans  les  partis 
ei^trêmes,  c'est-à-dire  parmi  les  démocrates  et  parmi  les  clé- 
ricaux, des  hommes  asses  dépourrns  de  pudeur  pour  se  ré*: 
jouir  ouvertemeat  de  cette  catastrophe,  pour  dire  et  pour 
écïïic  que  la  moi  l  de  Rossi  devait  ètie  fêtée  dans  toute  l'Ita- 
lie. »  Je  cherche  eu  iraio  les  documents  qui  prouveraient  la 
vérité  de  Faocusation  portée  par  Thistorien  contre  ks  c[M- 
eaux,  £t  cependant,  à  Peu  croire,  11$  se  réj<mlrent  ouvcrfe- 
ment  de  la  mort  de  Rossi!  Ils  s'en  réjouirent  même  par 
écrit  î  Où  sont  donc  ces  actes,  où  sont  ces  écrits  qui  prouvent, 
la  jçie  manifestée  par  les  cléricaux  à  l'occasion  d'un  assassin- 
nat?  Pour  moi,  je  l'affirme  des  démocrates,  et  je  prouve  mon 
affirmation  par  des  faits  et  par  des  écrits.  Où  sont  les  preuveSi 
de  M.  Perrens?  Si  je  ne  me  trompe^  c'est  cet  écrivain  qui  a 
émis  le  premier  cette  calomnie.  Les  cléricaux  déplorèrent  la 
mort  de  Hossi,  ils  honorèrent  et  ils  honorent  encore  sa  mé- 
moire, et  ils  demandent  pour  lui  à  Dieu  la  miséricorde  qu'il 
invpqua  en  mourant.  Les  lecteurs  me  pardonneront  cette  di-. 
greasîon à  propos  du  livre  récent  de  M.  Perrens;  j*ai  pensé 
qu'il  était  bon  de  faire  couuaitre  la  bonne  foi  de  l'auteur  et  sa 
manière  d'écrire  l'histoire. 

• 

(1)  Pifto,  ISftl,  Baehette,  à  la  page  S9. 
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CHAPITRE  II. 

MOirVELLES  ATTAQUES  DES  AEVAGOCOSS  COHTBfi  PIE  IX  QUI  S'itHFtaT  W  BpMB> 

■  al 

L'assassinat  du  comte  Rossi  fut  le  signal  d'un  soulèvement 
populaire.  Dans  la  soirée  du  15  novembre  184Sy  la  populace 
eourot  à  la  caaeroe  des  carabioMrs;  elle  fiiiteniifl^  avec  les 
troupes,  parcourut  le  Corso  avec  des  flambeaux,  et  bannières 
déployées,  cbantant  des  hymnes  en  Thonneur  du  poignard, 
etinsultaot,  perdes  réjouissanoes  bruyantes  et  tunuiltoeth- 
seSy  à  la  douleur  de  la  yeu^e  et  de  lafiunille  du  minîsire  assas- 
siné (1).  Cette  page  de  l'histoire  révolutionuaiic  €sl  toute  dé- 
gouttante de  sang  ;  elle  suftit  à  elle  seule  pour  rép«)ndre  aux 
aœusations  laucéesooalire  les  prétendins  turamUn  ciéneakê* 
Maszini,  dans  une  lettre  adressée  à  MM.  de  TooqoevîUe  et  de 
Falloux,  ministres  français,  leur  dit  :  Laissez  de  côté  cet  (U- 
iOiiincU  de  Rossù  tant  de  fois  hypocritement  rappelé.  Le  dé« 
magogne  s'affli^  avec  raison  de  voir  si  souyent  rappeler  ce 

/  Cl)  Pour  cMBhle  de  icflétatMie  et  d'bwrairt  an  Mélént  propond*a]ler 
chflKher  le  etâcvre  de  Rewi  et  de  le  traîner  sur  les  pleeae  pdïlf^ues.  Dam  la 

nuit  on  entendit  passer  sur  la  place  de  la  Chancellerie  de»  bandeeqal  crleiittt  s 

Vive  la  main  qui  a  poignardé  Rossi  !  et  ces  êtres  infâme?  «'étant  arrêtés 
près  de  San-Lorenzo-in-Damaso,  parlaient  liautement  d'envabir  celle  église  et 
de  s'emparer  du  cadavre  pour  le  traioer  par  le»  rues.  Ce  coupable  dessein  ne 
fut  luuteluiâ  pas  exécuté  (V.  le  Procès,  page  402).  Le  cadavre  avaii  eié  dépoflé 
peu  de  tempe  auparavanl  dans  un  cAveau  de  l'église  dans  laquelle  il  fut  en- 
tené^  et  du»  laqoelle  on  érisea  plus  tord  le  been  nwnmnenft  de  mirbie  qu'en 
y  Teit  nalnment  aveo  «ette  taeoriptlon  i  Bomm  emtmn  iumiam  amtfi, 
miaerebitur  Deus,  L'ultepeie  judiciftira  constate  «  que  la  cause  unique  et 
déterminante  de  la  mort  avait  été  une  seule  blc";  ure  dans  la  région  latérale 
gauche  du  cou,  laquelle  avilit  ;)énétré  au  delà  de  quatre  travers  de  doigt,  avec 
récision  complète  de  la  carotide  et  de  la  veine  jugulaire  externe,  et  récision 
partielle  de  la  carotide  iniefoe»  produite  au  moyen (l'iui  instrument  perforant 
et  à  double  irancJiant.  » 
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fait,  car  en  lui  se  résument  tonte  la  liberté,  la  prospérité,  la 

civilisation  que  ses  partisans  sauraient  donner  anx  peuples, 
si,  pour  le  malheur  du  monde,  le  pouvoir  leur  appartenait  un 
jour  (!)• 

Dans  la  matinée  dti  16,  une  troupe  immense  de  démago- 

j^ies  prend  la  route  du  Quiriual,  où  le  pape  résidait  alors.  A 
la  vue  de  cette  multitude,  les  Suisses,  chargés  de  la  garde  du 
palais,  pressentent  ce  qui  ta  se  passer  ;  ils  se  retranchent  dans 
les  cours  intérieures  et  ferment  les  grilles  pendant  que  la  po- 
pulace se  répand  sur  la  place  et  dans  les  rues  qui  y  aboutis- 
sent. Cétait  sur  cette  même  place  que  le  17  juin  1847  les 
émeutiers  avaient  rassemblé  le  peuple  pourreoeToir  la  béné^ 
diction  du  souverain  pontife  au  jour  anniversaire  de  son  exal- 
tation, et  un  an  après  ils  s'agitaient  pour  lui  imposer  leurs 
Yolontés  I  Pie  IX  se  tenait  dans  le  palais»  entouré  de  tout  le 
corps  diplomatique,  et  ayant  à  ses  côtés  le  cardinal  Anto- 
nelli. 

Joseph  Galetti,  sorti  des  prisons  politiques  en  Tertu  de 

(1)  Qu'on  me  permeUe  de  rapporter  le!  pour  les  flétrir  deux  articles  da 
journal  romain  Intttalé  Dm  FMam,  qui  loniltatt  le  cadavre  du  ministre 
RoMl.  Le  II  novembre  i84S,,faiMnt  allualoii  anx  eondannatlom  qa*U  avait 
Mbiee  lur  leepooiiHilleB  du  ministre,  il  éerivait  s  •  Oht  obi  le  mlniatra  des 

condamnaUons  s'est  transporté  un  pen  loin  de  sa  maison. . .  que  vous  dlini-Jc^? 
il  a  cru  bon  de  changer  d'appartement.  Qui  l'aurait  dit.  hé!  paerre  madame 
Gafette,  que  les  soulèvementg  des  peuples  ne  pont  f|!ie  de  gros  mots  qui  ne 
font  palpeur  ?  Je  le  disais,  quand  il  voulait  me  donner  cette  faoïctipr'  baston- 
nade fia  condamnation)  :  Gare  à  la  bouteille!  Maia  vuilà  bien  autre  (  hi>:^H  ;  il 
s'est  brisé  les  coines!  Salut  u  ceux  qui  restent.  >  —  Et  le  22  Dovemi)i  e  :  •<  On 
JmMva  ee  eeir  au  tliéàtr»  Vnlit  la  Bmtm  d*Alllerl.  Le  Bnthu,  sur  nos  théâ- 
tres, est  de  nés  jouis  une  vlvs  dtfnoeUe  de  celle  énergie  d'action  des  pètes 
qoi  se  réveiUe  dans  le  oanr  de  lenis  descendaits.  Bi  im»i  aossl.  Je  veui  Mrs 
un  de  ces  descendants,  et  je  veux  aller  voir  mon  aiei|^  Bmtns.. .  Brutus  vint 
à  Rome  et  il  fut  grand  ;  il  me  semble  le  Voir  encore  avec  ses  yeux  enflammés, 
son  visage  cuivré,  et  le  sans-façon  des  anciens  Romains,  criant  sans  tant  de 
compliments  :  Retire>toi,  César,  tyran,  ou  je  te  tue.  —  Je  ne  suis  pas  tyran. 
~  Je  te  tue.  —  Et  qu'y  avait-il  en  effet  &  faire  ?.0u  rettre-tol  jou  je  te  tus.  • 
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ramnistié)  le<  même  qai  avait  juré  sur  la  croix  da  pape  de 
mourir  pour  lui  8*il  le  fallait,  Galetti  élait  porteur  des  déstrt 

du  peuple.  On  deinauddit  au  pape  une  constituante  et  un  nou- 
veau Diinistère,  c'estrà-dire  qu^on  lui  demandait  d!abandoa* 
nerla  prérogative  royalede  choisir  Jni-ménie  ses  mipistrea,. 
en  consentant  à  l'avance  à  ce  que  la  constituante  le  fit  descen- 
dre du  trône.  Pie  IX  tiûi  ferme  et  refusa,  protestant  que  la 
force  ne  lui  arracherait  aucune  conceasioUi  et  qu'il  était  prêt 
à  être  martyr  plutôt  que  de  consentir  à  rien  de  contraire  à  sa 
conscience.  Galctti  insista;  il  pria  et  menaça  ;  il  dit  qu'on  était 
dans  un  moment  critique,  que  les  circonstances  étâi^t  excep- 
tionnelles, que  la  situation  était  d'une  effrayante  gravité,  que 
le  peuple  était  soulevé.  Pie  IX  répéta  qu'il  n'avait  aucune  con- 
cession  à  faire,  et  que  Galelti  pouvait  faire  connaître  au  peu- 
ple sa  réponse  définitive.  «  Toutes  les  prières  furent  inutiieSi 
aoeuD  raisonnement  n'ébranla  le  pape.  Gaktti,  avec  la  con- 
science quUl  remplissait  un  triste  message,  se  présenta  sur  l'es- 
calier du  Quirinal  pour  parier  à  la  njuiUtude,qui  comuienyait 
à  s'impatienter  de  ces  retards,  et  il  lui  rapporta  la  réponse  da 
prince.  Un  cri  de  rage  sortit  a  Tinstant  de.  mille  poitrines, 
et  le  peuple,  abaiidounc  a  ses  inspirations,  se  croyant  joué  et 
trahi,  ne  voulait  plus  compter  que  sur  lui-même  pour  soute- 
nir ses  droila.  C'est  en  ce  moment  qu'une  poignée  d'hommes 
qui  se  tenaient  près  de  la  grille  du  Quirinal  la  secouèrent  avec 
force,  connue  s'ils  avaient  l'intention  de  la  renverser.  Les 
Suisses,  qui  montaient  la  garde  dans  les  cours  du  palais, 
eroywit  a  une  attaque,  saisirent  leurs  armes^  et  en  même 
temps  un  coup  de  mousquet  fut  tiré  sur  le  peuple.  Ce  fut 
1  étincelle  tombant  sur  la  mine.  I  ratiisonl  aux  armes  l  voilà 
les  cris  qui  retentirent  sur  toute  la  place.  Quelques  gardes  ci- 
'Tiques  tirèrent  leurs  sabres,  des  soldats  se  joignirent  à  eux, 
et  le  peuple,  ne  respirant  plus  que  la  vengeance,  courut  s  ai>- 
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mer  dans  les  mAisons  voisines  ;  tous  les  quartiers  de  Home  ap- 
prirent que  Fott  mamorait  le  peuple  (!  ). 

«  Les  Suisses  pâlirent  ;  ils  se  crurent  au  10  août  de  la  mo* 
narchîe  papale.  Bientôt  on  vit  briller  sur  la  place  des  armes 
de  toutes  sortes,  il  y  aveit  mâne  de  Fartillerie.  Les  toitSy  les 
faaètm  se  rempUrcnt  de  eoldats,  on  mît  le  feu  à  une  porte  de 
derrière  du  Quirinal.  Quelques  décharges  furent  faites  sur  le 
palais  ;  Monseigneur  Palma,  qui  se  trouvait  à  une  fenêtre,  fut 
tué.  La  moment  était  tenible;  si  le  peuple  était  entré  dans  le 
palais  incendié,  personne  ne  saurait  dire  à  quels  excès  il>  se 
serait  livré.  »  Pie  IX,  se  tournant  vers  les  membres  du  corps 
diplomatique  qui  Tentouraient,  leur  dit  :  Meaiewrê  le$  ambas- 
$adeur$,  ooiit  fmz  savoir  à  va»  ganmimmnmktê  ammiiU  an 

traite  le  souverain  pontife. 

Ces  évéoemeuts  son^  si  horribles  que  pour  écarter  de  mon 
récit  tout  soupçon  d'exagératicm,  je  Tai  emprunté  à  Charles 
Rusconi,  ce  ministire  de  la  république  romaine  quej^ai  déjà 
cité.  Dans  ces  lignes  se  trouve  la  plus  belle  apologie  du  pon- 
tife. Lues  dans  le  congrès  de  Paris,  elles  auraient  suffi  pour 
fermer  la  bouche  aux  accusateurs  du  pape.  Il  semble  que 
Pie  IX,  assailli  dans  le  Quirinal^  ait  pressenti  ce  qui  arriverait 
six  ans  après  :  Messieurs  les  ambassadeurs,  vous  ferex  savoir  à 
•es  gauimrnetMnU  comment  on  traUe  U  souverain  pontife. 
Les  ambassadeurs  ont^-ils  fait  leur  rapport  t  Ou  bien  les  goin 
vernements  TonL-ils  sitôt  oublié  ?  Mais  l'histoire  garde  le  sou- 
venir de  ces  événements.  Le  monde  durétien  frémit  encore  à 
la  pensée  des  périls  que  le  pape  a  courus»  il  frémit  au  souve- 
nir de  tant  de  trahisons.  Le  statut  périt  à  Rome  dan»  la  fa- 

.  (J)  Il  résulte  des  pièces  du  prorès  df^  rrî?55a?sinat  de  Pellei:rmo  Rossi,  pagffî 
473  et  474,  qu'on  cria  aussi  :  Vive  la  Rej'ubinjfw  !  vive  la  Révolution  !  mort  aux 
prêtres!  et  que  les  conjurés  étaient  décidée  a  incendier,  s'il  le  fallait,  le  palais 
éa  pape.  On  menaçait  même  de  mettre  le  feu  à  Saint-Pierre  I  . 
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taie  journée  du  16  novembre,  et  ce  furent  les  ré\  olutionnaires 
qui  lai  portèrait  le  eoupniortel  (1).  Le^dépatés  de  Bologne 
eurent  patfaitenient  raison  de  quitter  dès  oe  moment  la  cham- 
bre et  la  capitale  (2).  Quelques  jours  après,  Pie  IX  lui-roéme 
mettait  sa  vie  en  sûreté,  ét  se  retirait  à  Gaëte,  dans  le  royaume 
de  Naplcs.'  '  Qioberfi  reoonnai  le  danger  qui  avait  menacé  le 

(1)  Les  journaux  démocratiques  de  Rome,  le  Cmtevipomnen,  la  PoIIade^ 
VEpoca,  la  l^^erama,  le  Don  Pirlone,  le  Journal  du  Peuple t  etc.,  exaltèrent 
la  lévolatlon  Mioiilége  da  i-S»  de  ta-méme  foçon  qulls  avttaDt  célélwé  f  anav- 
Blnat  et  les  eeèiies  dn  16. 

(3)  Vttid  U  poot^station  des  députés  de  Bologne  s 

«  Vous  connaisBex,  messieurs,  les  «vénemeuts  du  15  et  du  16  DMemlMe,  iW 

sas'îinat  du  fomtf>  Ro^si,  le?  (lémonstrations  de  joîe  qui  ont  suivi  sn  mort,  le 
tumulte  delà  cité,  les  demandes  [unlees  en  armes  au  yuirinal,  le  fcinit'  vi 
persistant  refus  du  pape,eteiilin  l'aïuionce  de  son  consenlemenl  «irinic"  Uniique 
commenta  la  mélée«  et  que  le  sangiut  lépaudu.  C'e^t  alors  que  fut  nommé  le 

BemaaratadiCtee. 

,  •  Eb  iHésenee  >de  ce»  tom  aeeemplia  buib  la  paitieliMitimi  légale  dee 
chambres,  ciiaogeaBt  la  condftfon  politique  dn'paTs,  et  tendant  à  Substituer  an 

conseil  des  députés  une  assemblée  constHnanCe  ftaUenne,  la  première  pensée 
qui  s'est  offerte  à  notre  esprit,  c'est  que,  pour  une  si  grande  œuvre,  il  faut  an 
mandat  plus  explicite  et  dérivant  d'une  plus  lar^p  base  d'élection.  Cette  pen» 
sée  a  paru  raisonnable  à  un  grand  nombre  d'hommes  sages  et  expérime  ntés. 
D'un  autre  côté,  cependant,  nous  considérions  les  dangers  d'un  délai,  les 
avantages  précieux  de  la  concorde,  les  services  que  les  chambres  pourraient 
Tendre  à  la  chose  pnbnque  dans  Toidte  censittuttonnel,  et  ces  considérations 
nais  paratMataat  devoir  Pemportar. 

-«  Mais  afani  loates  les  qusilions  pelltiqws,  Il  7  a^  ici  «ne  qnestien  de 

droit,  d'iunnanité,  de  morale.  Dans  le  palais  dn  liarlement.  qui  devait  être 
le  temple  sacré  de  la  liberté,  un  mîni&tre  du  pape,  un  député  élu  par  la  ville 
de  Holoirnp,  nn  ancien  et  iHnstre  professeur  de  notre  université,  un  Italien,  un 
homme  avait  été  tué.  Nous  ne  pouvions  rester  as<ls  sur  ces  bancs,  si  ce 
crime  n'était  l'oljjet  d'une  enquête  solennelle  de  la  jubtice.  Mous  avons  exposé 
Immédiatement  notre  ferme  uéeoluUon  sor  œ  point  à  Tun  des  ministres,  qui 
nous  a  répondu  que  le  ministère  ae  laisserait  pas  pâmer  la  première  séniee 
du  ooDMil  sans  amumeer  qnll  dnit  ordooné  dé  procéder  ami  tnlbrmatkms  in- 
dldalres.  Sur  cette  fwmfimwv  nous  con^erittons  à  attendre  en  siicBce,  nons 
réservant  de  diriger  notre  conduite  à  l'égard  du  ministère  d'après  sa  propre 
condTîitp.  Noms  ption'*  d'ailleurs  unanimes  dans  la  résoluiion  d'employer  tous 
nos  efforts,  de  faire  t  )n<^  le?  sacriQces  pour  la  cause  de  l'Indépendance  natio- 
nale. A  la  première  séance,  celle  du  20,  h  laquelle  nous  assistions  avec  la  plus 
vive  anxiété,  le  ministère  demeuiamuelâur  luuttâ  leâ  questions.  Il  se  taisait 
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saint-père;  le  28  janvier  1849,  il  écrivait  de  Turin  à  Muzza- 
relliy  président  du  conseil  des  ministres  à  Rouie  :  «  Il  serait 
nécessaire  de  pourvoir  à  la  sûreté  personoeUe  du  saîui-pèrey 
qui  ne  pourrait  plus,  après  ce  qui  s'est  passé,  rentrér  à  Rome 
avec  sécurité  et  dignité,  s'il  n*y  tirouvait  protection  con- 
tre les  tentatives  possibles  de  quelques  factieux,  i»  Pie  IX,  ac- 
clamé hier  et  applaudi,  ne  peut  plus  aujourd'hui  rentrer  à 

mr  le  meurtre  de  Roui,  il  se  taisait  enr  les  aeettsatloi»  adressées  à  son  fito- 
gnmme  par  le  priœe  de  Ganiiio,  et  il  n'osa  même  pas  dire  une  seule  parole 

sur  la  proposition  de  M.  Potenziani. 

«  Cette  proposition  demandait  qu'on  nommât  une  députation  chargée  de 
porter  au  trône  de  Sn  Sainteté  I'pTprp9<tion  de  notre  dévouement  et  de  notre 
inaltérable  fidélité.  Après  les  évem  nii  nts  du  16,  elle  éLablissalt  avec  fran- 
chise et  précision  la  situation  de  la  ciiaMibre  vis-à-vis  du  souverain  ;  elle  in- 
diquait la  marche  à  suivre,  elle  fermait  la  porte  à  toutes  Ic^  hypocrisies  poli- 
tiques que  le  pays  ne  connaît  que  trop  maintenant  et  qa'tl  méprise.  IHieer 
cette  questibn  et  la  résoudre  était  une  même  chose,  à  notre  avis;  la  discuter, 
c'était  mettre  en  donta  le  principe  monarcbiqne  et  .ceustHulionnel  sur  lequel 
repose  le  parl^mait  actuel.  Nous  avions  donc  voté  cette  proposiUon  unanl- 
mpinent,  et  il  nous  semblait  d'abord  qu'elle  était  adoptée.  Mais  un  orateur 
ayant  demandé  la  contre-épreuve,  le  président  déclara  qu'elle  était  rejetée. 
Nous  croyons  à  la  loyauté  du  bureau  du  (  oiiaeil,  et  il  n'est  pas  permis  d'en 
douter  âan.s  preuve.  Nouâ  ne  parlons  pas  des  dtmunstratiuns  des  Iribuues , 
triste  condition  des  temps  eà  l'en  tflttte  d'empêcher  la  liberté  des  opiniona  ef 
des  paroles  !  Mais  le  rejet  inattendu  de  la  proposition  Potentlani  portait,  selon 
nous,  un  coup  A  la  base  même  du  statut  constttutionnel,  invalidait  l'institu- 
tion de  la  chambre  et  toutes  ses  délibérations  ultérieures.  Il  nous  a  sanUé 
que  dès  lors  notre  parole  et  notre  présence  étaient  inutiles,  dangereuses  peut- 
être,  et  un  profond  spntimpnt  de  conscience  nous  a  inspiré  de  donner  notre 
démission.  Après  raccouipliisement  de  cet  acte,  nous  avons  cru  qu'il  était 
de-  i}utre  devoir  et  de  notre  honneur  de  nous  présenter  sans  délai  à  nos 
électeurs,  et  de  leur  rendre  immédiatement  compte  de  notre  détermination. 

«  Voilà,  Messieurs,  les  faits  et  les  motifs  qui  nous  ont  &it  ëgir.  Nous  les 
soumettoos  à  votre  appréciation  avec  la  ferme  espérance  d'obtenir  votre  assen- 
timeot.  Kn  tout  cas,  nous  sommes  soutenus  par  la  conscience  d'avoir  voulu 
constamment  le  bien,  et  d'avoir  agi  dans  toute  la  sincérité  de  nos  sentiments, 
lîecevez  encore  une  fois  nos  remerciements  pour  l'honneur  que  vous  nottS 
ave^  accordé,  et  dont  nous  conservons  une  grande  et  vive  reconnaissant^e* 
itol<^ae,  iii  nov6mi>re  IS48. 

MAaCO^MllffiBBTTI» 

,  duAiLEs  Bavu^quA, 
Amiuuuu  Bamsj.  » 
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Rome  auBee  iimiriié  $Hl  n*y  tnwM  proUtiUmt  Olibéraui^ 

sont-ce  là  vos  triomphes  ? 

Rome  sans  )e  pape  est  un  corps  sans  âme  ;  après  1^  départ 
de  Pie  iX,  la  chambre  se  dépeupla  peu  à  peu.  «  Les  députés 
étaient  sur  un  volcan,  dit  Rusconi  ;  le  départ  du  prince  avait 
}x»iii(iversé  toutes  leurs  idées  politiques»,  renversé  tous  leurs 
lilans,  et  ne.  voyant  plus  dans  ravenir  que  des  abîmes  et  des 
catastrophes,  ils  Tenaient  de  moins  en  moins  nombreux  à  la 
chanibi  e  ;  à  la  fin,  rasscrnbléo  ne  se  trouva  plus  en  non^brr.  » 
Le  ministère  prorogea  le  parlement,  puis  il  convoqua  une 
constituante  (on  sait  comment  elle  était  composée  t)  et  an  mi- 
lieu des  blasphèmes  et  des  imprécations  des  Sterbinî,  des  6a^ 
buzzi,  des  Savini,  le  9  février  1849,  on  déclara  la  papauté 
déchue  ên  faii  el  en  drot<  dti  qiswoirnmtnt  temporel  âe  l'État 
remain  devenu  désormais  une  démocrolte  pure  sous  le  9IQ- 

rieux  nom  de  République  romaine. 

AGaële,  Pie  IX,  entouré  du  sacré  collège,  et  en  présence 
du  corps  diplomatique,  répondit  le  14-  lévrier:  «  Nous  nous 
âevons  contre  un  acte  qui  se  présente  an  monde  avec  tons  les 
caractères  de  l  injustice,  de  l'ingratitude,  de  la  folie  et  de  l'im^ 
piété.  Devant  le.  sacré  coilége,.en  présence  des  dignes  repré- 
sentants des  puissances  et  des  •gouvernements  amis  du  saint* 
siège,  nous  protestons  contre  cet  acte  de  la  façon  la  plus  so- 
lennelle, et  nous  le  déclarons  nul,  comme  tous  les  actes  pré- 
cédents. Vous  avez  été,  Messieurs,  témoins  des  événements  à 
jaroûs déplorables  des  15  et  46  novembre  de  Tannée  dernière, 
et  vous  les  avez  déplorés  et  condannnés  avec  nous  ;  vous  avez 
afiermi  notre  courage  en  ces  jours  funestes,  vous  nous  avez 
suivi  sur  cette  terre  où  nous  a  conduit  la  main  de  Dieni  qui 
exalte  et  humilie,  mais  qui  n'abandonne  jamais  ceui  qui  met- 
tent en  lui  leur  conûance  ;  eu  ce  moment  encore  vous  formez 
autouïr  de  nous  une  noble  couronne,  et  c  est  pour  cela  que 
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noua  noDft adresaoïis  à  tous^  afin  qae  tous  feiBiu  ooiiiiriini.à 
Tos  ooars  et  à  vos  gouTerneiiirals  nos  sentiments  et  nos  pron- 

testatioDS.  » 

Au  nom  de  république,  Manini  accourut  à  Rome  ;  il  fui 
nommé  député  à  rassemblée  et  créé  citoyen  lomam.  Dès  le 

premier  jour,  il  parla  dans  la  chambre  de  la  Rome  du  peuple, 
4u  /eu  follet,  de  la  lumière  qui  s'agùe  d^m  les  cimetières^ 
peu  après  il  fut  nommé  triumvir  oeBr  'dii|ieueelnr  tUimfV 
1^5  pot»*  la  guerre  de  Vinâ^^enâaitice  et  h       de  la  ripu^ 

blique. 

Jetons  mainteDant  un  regard  sur  Maazini,  roi  de  Rome,  et 
sur  le  pape,  exilé  à  Gaete.  Pàrconrons  rapidement  l'histoire 
de  ce  gouYernement  que  lord  Palmerston  a  ose  préférer  à  ce^ 
lui  du  pontife,  pour  admirer  ensuite  les  victoires  de  f^e  IX 
dans  le  dévouement  des  puissances  européennes  qui  lui  offrent 
leur  secours,  dans  les  discussions  qui  enreni  lieu  an  sein  des 
parlements  bur  le  gouvernemcnl  temporel  du  pape,  dans  les 
témoignages  ,d^ affection  et  de  vénération  que  l'univers  catho* 
lique  fit  parvenir  à  l'eiilé  de  Gaëtey  dans  le  denier  de  Saini^ 
Pierre  que  les  fidfèles  lui  payèrent  librement  et  généreuse»^ 
ment,  dans  la  république  française  eniin  qui  renversa  la  répu* 
blique  romaine,  et  dans  le  sucpesseor  de  Napoléon  le  Cîrand, 
qm  ramena  àRome  le  snocesseur  dô  martyr  Pi€|  VU. 


1    •  '   I  *      ..11..        .       ,  I 

*         ■  ■ 
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CHAPITRE  m. 

LE  GOUV£RMëMëKT  Dë  MAZZIM  A  F\OMK  GLORIFIE  LE  GOUYEHNEMENT  DE  PIEU. 

El  COfiFOND  LORD  PALMERSTON. 

,  Loéd  PalmentoDi  le  Centaure  poUtîqii0-à  la  tête  de  lory 
et  àla  qneae  de  whxg^  VaUufMitB  phosphorique  {phùÊpkoricàl 

maih]  qui  met  le  feu  où  on  la  trotte,  ainsi  que  le  définissait  un 
jour  M.  Roebuck,  le  lord  Brûlot^  comme  on  Tappelie  généra- 
lement  en  Angleterre,  affligé  de  Tolr,  en  1856,  qae  l'Italie  du 
centre  et  du  midi  était  en  paix ,  et  que  les  affaires  publiques 
s'amélioraient  à  Rome,  se  mit  en  mesure  de  rallumer  Tincen- 
die  au  moyen  d'un  discours  prononcé  le  6  mai  dans  la  cham- 
bre des  communes.  Je  vais  en  citér  un  passage  qui  mérite 
d'être  examiné  ici,  me  réservant  de  parler  plus  longuement 
de  cette  iameuse  séance  dans  la  dernière  partie  de  cet  ou- 
mge.  •  ' 

«  Quels  que  soient  les  abus  de  radministration  intérieure 

des  États  romains,  dit-il,  aucun  de  ceux  qui  connaissent  les 
qualités  personnelles  du  pape  ne  peut  supposer  que  Sa  Saia« 
ietéait  manqué  de.douoeur«  Hais  ceux  qui  ^feueemefU  tMh* 
ment  au  nom  du  souverain  pontife,  se  sont  rendus  coupables 
d'excès  de  tyrannie  et  d'oppression  tels  qu'il  est  à  peine  pos- 
sible d'en«u^érer  rénormilé.  Quand  lord  Minto  se  rendit  en 
Ualle  avec  une  mission  du  cabinet  an^s,'  il  donna  aux  gou- 
TernemcaU  de  la  Péninsule  des  conseils  pleins  de  sagesse  et 
de  modération,  et  quelques-uns  de  ces  gouvernements  avaient 
cononeneé  à  les  euivrO)  lorsque  éclata  la  révolution  de  Paris*- 
Sons  Timpulsioft  de  eet  événement,  les  esprits  ardents  dé 
l'Italie  se  soulevèrent  contre  tout  ce  qui  ressemblait  à  un  or- 
dre établi,  quel  qu'il  fût»  et  ils  se  livrèrent  à  de  tels  encès^  que 
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le  pape  foi  obligé  d'abandonner  sa  capitale.  Il  y  eut  bien 
alors  quelques  atrocités  de  commises,  on  doit  s'y  attendre 
dans  ces  temps  de  commotions  populaires  ;  mais  le  gouverne- 
ment proTisoire  de  Rome  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  répa* 
rer,  et  la  cité  sainte  ne  fut  jamais  mieux  gonTemëe  que  pen- 
dant l'absence  du  pape.  « 

Je  n'ai  pas  Tinlenlion  de  dire  ici  ce  qu'est  actuellement 
œ  gouyemement  pontifical  que  lord  Palmerston  met  en  pa- 
rallèle avec  Tanarchie  révolutionnaire  de  1849.  Je  reviendrai 
plus  tard  là-dessus.  Il  suffira  d'abord  d'esqoîsser  rapidement 
les  actes  du  gouvernement  mazzinien,  et  les  quelques  atrodiiê 
signalées  par  le  ministre  anglais.  Tout  à  Fbeure  nous  nous 
sommes  servis  de  l'histoire  de  Charles  Rosconi  pour  éviter 
tout  soupçon  de  partialité;  nous  allons  invoquer  cette  lois 
Fautorité  de  Louis-Charles  Farini,  dont  le  Statô  Romano  a 
été  traduit  en  anglais  par  sir  Gladstone. 

A  la  fin  de  l'année  1848,  raconte  Farini,  le  pape  étant  parti, 
le  champ  resta  libre  pour  ceux  qui  voulaient  établira  Rome 
le  siège  de  la  Constituante  italienne^  et  y  faire  Tessai  de  leur 
hasardeuse  entreprise.  Les  clubs  on  cerdes,  répandus  par 
tout  l'Etat,  constituaient  la  véritable  force'  publique.  Leur 
cèuvro  capitale  était  d'assurer  l'élection  des  hommes  résoins 
anx.mesures  les  plus  extrêtaes.  «  Us  recommandaient  ou  les 
jeunes  gens  enthousiastes,  ou  les  charlatans  à  qui  leur  igno- 
rance donnait  la  hardiesse  de  parier  de  tout  et  sur  tout,  ou 
les  vétérans  des  sociétés'secrètës,  oji  les  républicains,  les  pati- 
Tres  plùUyt  que  les  riches,  les  ignorants  plutôt  que  les  hommes 
édaîrés,  car  la  richesse  et  la  science  étaient  suspectes,  et  l'on 
répétait  partout  (ju'ii  fallait  se  défier  des  savants  et  des  ri- 
ches (1).  »  Dans  les  villes,  dans  les  campagnes  et  à  Rome, 

(1)  L'État  romain  (Stato  Romano'  de  à  18,^0,  par  Louis  Charles  Farini» 
U 111  de  la  2*  édition.  Florence,  cbez  Félix  Le  Monnier,  1S6I,  p.  1 18.- 
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c'étaient  ceux  qui  exerçaioii  la  bruyante  profession  de  défen- 
seurs de  la  liberté  qui.  donnaient  le  ton  ;  ils  Imposaient  leurs 
habitudes  et  leur  grossière  insolence,  et  tous  leurs  efforts  ten- 
daient à  rendre  les  honnêtes  citoyens  suspects  aux  assemblées 
tamultneuses  et  criminelles  qu'ils  dominaient.  «  Les  honnè* 
tes  gens  qui,  n'ayant  pas  oublié  les  bienfaits  du  pontife  exilé, 
ou  les  honneurs  qu'ils  avaient  reçus  de  lui,  et  qui,  voyant 
les  maux  qu'on  accumulait  ci\  ec  tant  d'aveuglement  et  d'im- 
prudence  snr  l'État  et  sur  ritalie,  essayaient  de  modérer  les 
passions  et  d'éclairer  les  esprits,  étaient  dé8îg:nés  comme  des 
traîtres  sur  les  places  publiques  et  dans  les  clubs,  et  on  les 
rendait  suspects  à  force  de  calomiiies  (i).  »  Les  principaux 
fonctionnaires  do  l'État,  ou  donnèrent  leur  démission,  ou  re« 
fusèrent  de  mettre  la  iiiaiti  à  l'exécution  du  décret  électoral  : 
.  cet  accomplissement  du  devoir  fut  proclamé  trahison.  C'est 
ainsi  que  hé»  actes  les  plus  honorables  étaient  payés  par  ces 
hommes  qui  prétendaient  inaugurer  le  règne  de  la  pure  li- 
berté et  de  la  justice  absolue  ! 

Pendant  que  l'on  contenait  à  grand'peine  les  anciennes  as^ 
sodations  de  bandits  dont  les  troubles  polltiquesaTaient  accru 
l'audace,  les  nouveaux  gouvernants,  par  un  décret  du  19  fé- 
vrier, firent  remise  de  deux  ans  de  leur  peine  à  tous  les  con- 
damnés aux  travaux  publics,  a  Texoeption  des  récidivistes,  de 
ceux  qui  avaient  été  condamnés  pour  homicide  prémédité, 
pour  crime  de  faux  ou  pour  v  ol  qualifié,  et  ils  mirent  en  li- 
berté tous  ceux  à  qui  il  ne  restait  pas  plus  de  deux  ans  de  peine 
à  subir  (2).  Le  même  décret  établissait  à  Rome  et  dans  toutes 
les  provinces,  un  tribunal  d'inquisition,  sous  le  nom  de  cx^ 
mité  (giunta)  de  sûreté  publique,  lequel  décret  assurait  la  ri- 
gaureiue  exéeuiion  dei  (ois.  La  commission  proTisoire  a^ait 

(1)  FariDi,  VStat  romain.  Ut.  IV,  chap.  viu,  p.  151 . 
it)  M,,  ibid. 
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déjà  décrété,  le  13  du  même  mois,  que  quicmifiiet  âmpltf 
dloyen  on  limctioiniaîrè  pubKe,  tenteroit  par  d6s  moyens' di*» 

rects  ou  iudirects  d'empêcher  la  convocalioti  des  collèges  élec- 
toraux, serait  dédaré  perturbateur  de  l'ordre  public,  euueim 
de  la  patrie,  et  puai  avec  sévérité  et  promptitude  (1). 
'  Le  même  jour,  Armellmi  adrena  aa  peuple!  aneprdelama- 
iiotiqui  célébrait  la  souvcraineLc  du  suffrage  universel,  con- 
sécratioQ  de  tous  les  droits,  disait-il,  et  qui  se  teraunait  par 
œs  paroles  insensées  :  «  Ceux  qui  s'insurgent  contro  "oa  , 
principe,  qui  en  entravent  rapplieation  par  la  violence  ei 
par  Fintrigue,  sont  des  factieux,  parce  qu'ils  se  mettent  hors 
du  droit  commun...  Les  époques  de  régénération  s'annooh 
cent,  comme  la  loi  sur  le  maot  Sinaî,  par  les  tonnerres  et  les 
tempêtes.  »  Et  Tancien  avocat  consistorial  gratifiait  l'Etat  ro- 
main des  commissions  d'inquisition*  «c  On  qualifiait  de  couspi^ 
ration  la  fidélité  du  soldat  à  soo  serment,  les  murmures 
quelques  partisans  de  la  constitution^  l'indiflfêrenoe  univei^ 
selle  (2).  »  Les  clubs  étaient  tout-puissants  et  donnaient  à  en- 
tendre que,  si  les  éUctions  ne  tournaient  pas  selon  leur  désir^ 
t(s.y  pourvoiraient  par  la  foree^  et  qne  si  l'assemUédi  ne  prih- 
clamaitpas  la  République,  ils  la  prœlamrakrU  mr  la  place 
publique,  et  feraient  justice  des  tièdes.  ' 

«  Alors,  toutes  lés  présomptionai  tontes  les  cupidités, 
totxles  les  ambitions  avaient  le  dessus;  le  moindre  tU- 
lage  produisait  son  philosophe  qui  prétendait  disputer 
le  prix  ;  la  prudeuce  et  la  science  étaient  maudites  comme 
trop  aristocratiques;  Tfige  mûr  était  suspect;  c'était  une 
course,  le  prix  était  pour  les  cassensou  ;  ■  on  Tèulaii  -  des: 
hommes  nouveaux,  et  ou  les  eut  (3).  )»  C'était  du  resteaua7dé* 

(1)  Farini,  l'Etat  romain,  Uv.  lY,  chap.  IX,  p.  1S8. 

(2)  id.,  iàid.,  p.  1^9. 

(S)  ld.t  iàid.,  p.  leu  162. 
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pens  du  irésor  public  qu'on  réchauffait  ardeur  du  zélés  pour 
iMéiections;  il  y  eut  desfraades  dans  le  scratiii  en  plus  d'un 
endroit,  et  tout  réussit  au  gré  des  clubs.  Cependant  les  gsusH 
▼emaiits  âgissaieot  eu  dictateurs.  Le  20  janvier,  ils  iustituè- 
rent  une  coniinisnon  militaire  avec  plein  ponrotr  de  prononp- 
cer  des  sentences  sans  appd,  et  qu'on  devait  exécuter  dans 
les  vingt-qîirUre  heures,  contre  tout  atleiitat  séditieux  (ce  sont 
les  termes  du  décret)  même  non  suivi  d'eifet,  dirigé  contre  la 
Tie  ou  la  propriété  des  dtoyens^  ou  féndanf ,  en  quelque  fr* 
çon  que  ce  fût,  à  renverser  l'ordre  publie  actuellement  établi. 
Ainsi,  remarque  Farini,  i-ous  prétexte  de  doauer  la  liberté 
illimitée,  on  mettait  en  jugement  la  tendame  à  renverser  le 
poutoir  de  ceux  qui  avaient  tout  renversé  (1). 
•  On  poursuivait  d'accusations  insidieuses  et  sans  fondement 
les  députés  qui  avaient  voté  dans  un  sens  contraire  a  la  Répu- 
blique; on  avait  posé  le  bonnet  pbryglen  sur  la  croix  qui  suf^ 
tnonte  Fobélisque  de  la  place  du  Peuple  ;  les  domestiques  en 
livrée  étaient  injuriés  et  i  rappés  sur  les  voitures  dans  le  Corso  ; 
le  Don  Firlone  ne  respectait  plus  rien,  ni  les  personnes,  ni  les 
ehoses  les  pins  sacrées.  Qu'étaltH»  que  le  pariement?  Une  aa» 
semblée  d^hommes  pervers  et  peidus  de  réputation,  troupe 
confuse,  qui  montrait  beaucoup  d'enibousiasmey  beaucoup  de 
sottise,  et  peu  de  connaissance  des  affaires. 
Le  18  février,  Cbarles  Rusooni,  ministre  des  affaires  étnuw 

gères,  lut  à  rassemblée  la  proUjstatiou  de  Pic  IX,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Quand  la  lecture  fut  finie,  Campello  se 
leva,  et  dit  que,  «  Feuceinte  sacrée  du  parlement  ayant  été 
touillée  par  cette  lecture,  »  il  proposait  «i  de  requérir  pour  le 
service  de  T artillerie  tous  les  chevaux  des  soi  dusani  palais 
apostoliques,  et  des  «oi-dûanf  gardesrnobles*  Le  gouverne* 

(1)  Farini,  i'£tat  romain,  Uv.  IV*  chup.  ix  i  Nouvelles  loù,  p.  161. 
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meùi  de  la  Hépublique,  ajouta-(-il,  pourvoira  à  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  le  urtrioe  ûonmnable  du  pontife*  »  %no- 
ble  dérision  I  et  la  loi  (ils  appelaient  cela  une  loi  !),  la  loi  pro- 
posée fut  aussitôt,  je  ne  dirai  pas  mise  en  délibéralion  et  TO- 
tée,  mais  acclamée  avec  des  hurlements  (1). 

Une  ki  vhltnu  êtupide  imposa  un  emprunt  forcé.  Le 
député  Gabossi  Toolait  que  cet  emprunt  pesftt  seulement  «  sur 
le  riche,  qui  a  le  superflu,  et  qui  esl  le  plus  grand  ennemi 
des  prmcipes  démocratiques.  Celui  qui  n*a  pas  le  superflu, 
eriail-il,  ne  doit  pas  être  soumis  à  l'emprunt  (applaudisse- 
ments dans  les  tribunes  publiques)  ;  nous  sommes  en  révolu- 
tion, on  ne  doit  point  procédier  d'après  les  principes  de  la  jus- 
tice ordinairê^  n  Sterbini  parla  ensuite  :  «  Que  faisona-nous 
donc  ici?  Nous  faisons  des  lois  révolutionnaires,  parce  que 
nous  voulons  soutenir  la  République  par  tous  les  movcns,  à 
tout  prix.  Je  ne  ferai  jamais  de  distinction  entre  la  loi  politi- 
que et  telle  des  finances.  La  République  doit  frapper  par  tons 
les  moyens,  soit  par  une  loi  pénale,  soit  par  une  loi  de  fi- 
nance, tous  ceuiL  qui  ont  ourdi  des  trames  contre  la  Républi- 
que (avant  son  existence  //).  Saves-vous  ce  qu^ont  fait  ces 
bourgeois,  ces  nobles  qui  ont  abandonné  le  pays  quand  il  était 
en  danger?  Ils  ont  protesté  contre  notre  révolution  ;  ils  ont 
mis  en  danger  cette  cité  ;  ils  ont  poussé  à  s'armer  contre  nous 
le  peuple  soulevé  par  la  faim  et  par  la  misère,  L'État  a  dû 
faire  de  grandes  dépenses  pour  tnaintenir  le  ealme  dans  la 
population  en  lui  donnant  du  travail,  parce  que  ces  nobles, 
parce  que  ces  riches  avaient  cessé  de  faire  travailler,  afin 
d*eiciler  la  population  côntre  nous.  Qu^ils  payent  donc  aujour- 
d'hui la  peine  de  leur  trahison  (2)  !» 

Les  révolutionnaires  s'irritaient  de  [dus  en  plus  contre  les 

(I  ;  FarinI,  l'État  romain,  liv.  V,  cbap.  Il,  p.  23&. 
(2)  Id„  ibid.,  p.  239,  240,  241. 
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prêtres  et  les  religieux,  ils  les  poorsoivaient  d'injures  eji  d*ou- 
trages  dans  les  rues,  de  sorte  qu'un  grand  nombre,  pour  éviter 
cette  persécution,  quittèreot  Thabit  ecclésiastiqae  et  se  Tétirent 
en  laiquès.  Les, bandes  féroces  des  sicaires  politiques  rAnpltt- 
saient  de  larmes  et  de  sang  les  yilles  d'Imola,  de  Sinigaglia, 
d'Ancôue  ;  les  Montagnardi  de  France  envoyaient  des  telici- 
taiioos  à  i'âssemblée  romaine^  et  celle-ci  leurrépondait  :  Ayes 
confiance  en  nous\  cùmîM  nou$  avons  amfianee  en  voue, 

«  Oii  créa  jjour  251,595  écus  de  bons  du  trésor,  on  imposa 
une  augmentation  de  taxe  de  25  pour  cent  sur  tous  ceux  qui 
n'auraient  pas,  dans  le  délai  de  sept  jours,  payé  le  premier  di- 
vidende de  l'emprunt  forcé.  L'impudence  croissait  avec  les 
maux  de  la  patrie.  Lie  nom  du  jeune  roi  Victor-Emmanuel 
fut  insulté,  et  l'on  outragea  le  Christ  et  rËvangile  (1). 

«  Et  comme  ils  savent  (je' cite,  textuellement  Farlnî), 
conirne  ils  savent  que  les  masses  adorent  Dieu  et  sont  dévouées 
à  la  religion  de  leurs  pères,  ils  font  ostentation  de  zèle  reli- 
g;ieux  ;  ils  cherchent  à  faire  servir  à  leur  pouvoir  les  sentH 
ments  de  religion,  comme  ils  ont  fait  servir  les  sentiments  de 
liberté,  imitant  ainsi  les  empereurs  et  les  tyrans  qui  se  font 
inquisiteurs,  prophètes  et  pontifes,  quand  les  sicaires  ne  suffi- 
sent pas,  ou  qui,  sous  prétexte  de  protéger  la  religion,  l'op- 
priment et  la  déàiioiiort  lit.  Ce  ne  sont  puiiit  là  des  déclama- 
tions, je  ne  fais  que  rappeler  l'hypocrisie  et  les  profanations 
de  ce  temps  ;  je  raconte.      '    '  - 

«  On  avait  eu  longtemps  l'usage  à  Rome,  le  soir  du  Ven^ 
dredf  Saint,  de  suspendre  dans  la  coupole  de  Saint-Pierre  une 
grande  croix  illuminée  qui  répandait  une*  lumière  incertaine 
sous  les  voûtes  obscures  du  temple.  Cet  usage  fut  aboli  en 
1824,8008  le  pontificat  de  Léon  Xli,  a  cause  des  bcaudaies  ar- 

(1)  fMH,  VÉktt  romefn^  àv.  V,  dwp.  ii,  p. 
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riyi^'k  cette  occasioii,.  Les  triumvirs  n'eurent  mn  de  plus 

pressé  que  de  le  rétablir.  On  dit  que  Tidée  en  vint  d'abord  à 
ArxnelLini^  qui  connaissait  bien  T instinct  et  les  désirs  d^  h 
populaee  romaine  ;  ayooat  des  saints,  homme  de  robe,  il^  sa* 
vait  combien  elle  est  âTÎde  de  spectacle  et  aime  les  plaisirs 
assaisonnés  par  la  religion.  On  fit  donc  rillumination  :  la  lu- 
mière qui  éclairait  le  tombeau  des  Apôtres  en  ce  jour  qui  rap- 
pelle aux  chrétiens  la  passion  du  Christ,  atUm  les  curieux  à 
ce  spectacle,  et  fut  une  occasion  d^orgîes  pour  les  débauchés. 
On  tira  un  feu  d'artifice  tricolore,  pour  mêler  les  symboles 
politiques  auxsymboles  religieux  :  double  hypocrisie  etdouble 
profanation.  Et  Pou  s'en  vanta  :  le  Moniteur  romain  an^ 
noflça  «  que  la  concorde  m  orale  et  patriotique  av  ait  relevé  ln 
«  SPECTACLE  qui  autrcfois  n'était  qu'un  Tain  divertissement  et 
«  qui  éblouissait  les  yeux  sans  laisseraucune  trace  dans  ràme«  » 
Le  jour  de  Pâques,  les  triumvirs  ordonnèrent  aux  chanoines, 
de  Saint-Pierre  de  préparer  la  fête  avec  la  même  pompe  que' 
lorsque  le  vicaire  du  Christ  devait  la  oeléb^r  ;  ceux-nâ  ayant 
refusé,  comme  c^était  leur  devoir,  de  se  changer  en  entrepre» 
neurs  de  fêtes  politique.^,  on  trouva  un  prêtre,  aumônier  mi- 
litaire, interdit  peut-être,  qui  consentit  à  célébrer  la  messe  à 
Vm  des  quatre  autels  de  Saint-Pierre  où  le  pape  seul,  on  le 
doyen  du  sacré  eollége,  en  v^rtu  d*une  bulle  spéciale,  ont  le 
droit  de  la  dire.  Le  temple  était  magnitiquement  décoré  ;  les 
triumvirs  étaient  présents,  et  avec  eux  un  grand  nombre  de 
députés,  d'officiers  publics,  de  représentants  des  dubs,  et  les 
consuls  de  Toscane,  de  Suisse,  des  Etats-Unis  et  d'Angleterre, 
(tai exécuta  des  fanfares  militaires.  Quand  la  messe  fut  achevée,  ■ 
b.prôtre  se  rendit  en  pnN^ion  à  la  grande  loge  de  la  basili- 
que, d'oiSi  le  pape  a  coutume  dedonnersabénédietîon  au  peuple 
catholique.  11  portait  le  S;iint-Sacrement  escorté  par  les  ban- 
nières républicaines,  etilbénitla  multitude  agenouillée  sur  la 
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grande  place  de  Saint-Pierre,  pendant  que  les  canons  retentis- 
saient et  que  les  cloches  sonnaient  à  toute  volée,  Mazzini  parut, 

Vm  aodaina  la  république.  Qtikonqué  a  tu  ce  spectacle  (et 
je  Fai  tu)  a  foit  de  tristes  véflexîons  sur  Thy pocrisîe,  et  dépknré 
la  facilité  avec  laquelle  un  peuple  devient  victime  des  hy[)o- 
crites  de  toute  sorte,  lorsqu'il  n'a  pas  une  religion  sincère  et 
loçte.  Le  prêtre  dall'  Ongaro  donna  à  cette  fête,  dans  k  Mani^ 
Uur  romainj  le  nom  de  Nwum  Poitha,  Dans  son  article,  il 
exaltait  ia  république  qui  avait  lait  bénir  le  peuple  libre  par  le 
Ghbist  i>ahs  le  SAcmaourr,  et  il  finissait  ainsi  :  «  Le  vicaire 
«  du C!hikt  manquait,  non  par  aotiie  faille;  lui  partii  il  restait 
<£  le  peuple  et  Dieu  (1).  »  '  • 

«  Les  triumvirs  condamnèrent  les  chanoines  de  Saint-Pierre 
à  payer  une  amende  de  cent  vingt  écus  chacimy  pour  avoir 
refusé  de  chanter  le  Te  Deum  en  l'honneur  de  la  république, 
et  n'avoir  pas  voulu  célébrer  le  Novum  Pascha  du  prêtre 
daii'  Ongaro.  Le  motif  donné  à  cette  condamnation  fut  que 
les  chanoines  avaient  gravement  offeneè  la  dignité  de  la  reU* 
giùn,  et  excité  Au  scandale,  et  qu'il  était  du  devoir  du  gouver- 
nement de  ne  pas  laisser  outrager  la  religion.  On  peut  juger 
p«r  là  de  k  liherté  accordée  à  Rome  par  les  dictateurs,  et  se 
demander  quelle  était  la  religion  qu'ils  voulaient  préserver  de 
tout  outrage  l  II  est  bon  d'ajouter,  à  propos  de  liberté,  que  le 
Constitutionnel  romain  ayant  parlé  des  scandales  arrivés  le 
Jour  du  Vendredi  Saint  dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  le  cor- 
de populaire  demanda  instamment  la  punition  du  journal': 
Sterbini  lui-même  signa  la  plainte,  et  le  if  oniteur  l'imprima. 
Teile  était  ia  liherté  de  la  presse  1  ia  condamnation  des  <^a- 
nqbeé  montre  où  en  était  la  liberté  dé  conscience  (2)  1 

'  Voilà,  dirais-je  à  lord  Palmerston,  voilà  ce  gouvernement 

.     <  ,  •>  »  >  ,       ,  i* 

(1)  FarlDi,  FttatromaiH,  liv.  V*  chap.  vi;  la  Pâquc,  p.  319-asl. 
(3)/tf.,t6ùi.,9waS8ttS24. 
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provisoire  de  Rome  que  vous  am  osé  comparer  au  gouTer* 
nement  paternel  du  pape  I  Ignoriez-vous  donc  les  faits  que  je 
Tiens  de  rapporter?  J'en  ai  cependant  emprunté  le  récit  au 
lÎYre  de  Fariai,  rÊtfU  romain^  qui  a  été  traduit  en  anglais  par 
flir  William  Gladstone.  Comment  donc  M.  Gladstone,  qui  ne 
pouvait  les  ignorer,  ne  vous  a-t-il  pas  interrompu  et  ne  vous 
a-t-il  pas  fermé  la  bouche?  Comment  a-t-ii  osé  vous  applau- 
dir, etmandire  le  gouYernement  pontifical,  lorsqu'il  avait  à 
maudire  tant  de  scélératesses  présentes  à  sa  mémoire?  Certes, 
le  6  mai  1856,  les  cendres  d'Edmond  Burke  ont  dû  frémir 
duls  leur  sépulcre  en  entendant  un  ministre  de  la  nation  bri^ 
tannîque  célébrer  en  quelque  sorte  un  gouvernement  qui  sié- 
geait puérilement  Fancienne  révolution  française,  t^t  le  préfé- 
rer au  gouvernement  paciiique  et  glorieui  de  Pie  IX. 


GHAPlTRËiV. 

* 

ON  CONTIRUE  l'HISTOIRE  DES  EXACTIONS  ET  DES  UfFAKIBS  DE  LA^DÉMAGOGIE 

SOUS  LE  BÉGNE  DE  MAZZINl  A  ROME. 

Continuons,  ejl  toujours  appuyé  sur  Pautorité  de  Farini, 
montrons  comment  fut  gouVemée  la  cité  iainte  pendant  Pab» 

sencedu  pape  et  sous  la  férule  de  Maz^ini.  Nous  comprendrons 
mieux  encore  la  sincérité  et  Thonnêteté  de  lord  Paimerston. 
Mazzini  demande  de  V énergie^  une  énergie  doublée^  tripUe^ 

il  demande  de  la  confiance  ;  et  pour  montrer  de  l'énergie,  il 
annule  de  par  son  caprice  dictatorial,  le  contrat  quiaiSerme  le 

produit  du  sel  (!)•  Armellini  promet  une  lot  qui  fera, un  trétr 

» 

(1)  Failni,  /'^tot  romain,  L  iU,  p.  8S4. 
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^nd  élfet  sur  U$  nuuêeê  ;  il  demande  <|iie  les  biens  doma- 
niaax  $oimt  eon$aerés  au  pêupUi  eonsacréê  à  lUndmifiê  oyft- 

eo!e^  et  les  Mazziniens  fonl  une  loi  par  lai[iiolle  tous  les  biens 
ea  terre  des  corporations  religieuses  doivetu  iUa  divisés  en 
portions  suffisantts  pour  la  culture  et  répartis  imire  Us  far 
milln  du  peuple  dépourvues  d'auires  tnoyens  existence  (1). 
«  L'iiisloire  devra  flétrir  éternellement  la  méuioii  e  do  ceux  de 
çesboipmes  qui  employèrent  pour  leurs  intérêts  particuliers 
l'argent  destiné  à  Tutiltté  publique,  et  ceux  qui  se  livrèrent  aux 
violences  et  aux  rapines  sans  avoir  eu  à  subir  la  juste  peine  de 
leurs  crimes  (2).  » 

Farini  ajoute  que  les  cbefs  du  gouvernement  étaient  de 
eooipliciié  dans  ces  infamies,  et  qu*on  voyait  le  maître  lui- 
même  dans  la  compagnie  de  ces  scélérats,  dont  la  familiarité 
enleva  au  gouvernement  toute  autorité  pour  réprimer  leurs 
déporlements  (3).  Trois  malheureux  Jésuites  furent  arrêtés  et 
conduits  à  Rome  au  milieu  des  imprécations  d*une  foule  fu- 
rieuse, et  on  les  mit  en  pièces  au  ponl  Saint-Ange.  On  dévas- 
tait les  maisons  de  campagne^  on  entrait  dans  les  maisons  et 
Ton  ne  respectait  ni  les  biens  ni  les  personnes.  On  menaçait 
sourdement  les  couvents  du  pillage,  car  il  fallait  à  ces  .ippélits 
insatiables  l'argenterie  des  églises  et  des  monastères  (4).  Un 
prenait  tout,  chevaux,  meubles  et  vêtemenis,  pour  le  service 
âe  Farmée  :  c*était  le  prétexte  (5)/  A  Aneôoe,  il  y  eut  des 
meurtres  commis  en  plein  midi,  sur  les  places,  dans  les  mai- 
sons particulières,  dans  les  lieux  publics,  en  présence  des  mi- 
lices qui  laissaient  faire  (6}.  Il  y  eut  des  oHlciers  de  police 

(1)  Faiîtii,  l'État  rmnain,  t.  III,  p.  835. 

(2)  M.,  t.  IV,  p.S6.. 

(3)  /rf.,  ihid. 

(4)  /(t/.,  ibid.  f  p.  5Î. 

(5)  W  .  ibid.  p  &9. 
id)  Id,,  1. 111,  p.  347. 
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qoiy  rempUssanten  mémeiemps  le  r6le  d'assasansy  déjuges 
et  de  bourreaux,  tuaient  les  citoyens  que  leur  devoir  était  de 

proléger  contre  toute  violence.  Heureux  celui  qui  pouvait  ra- 
cheter sa  vie  avec  de  l'or  ou  la  sauver  par  la  fuite,  tant  était 
grande  la  teneur  qui  dominait  les  esprits,  tant  l'autorité  était 
avilie  et  la  tyrannie  triomphante  î  L'impunité  atteignit  un  tel 
degré  à  AncQDe,  que  les  consuls  étrangers  s'en  plaignirent  an 
gouvernement  et  en  firent  connaître  au  dehors  les  horribles 
suites  (1).  On  frappa  d'une  contribution  de  trente  mille  écus 
le  patrimoine  de  la  maison  de  Lorette,  et  c'est  par  la  ver  lu  des 
poignards  qu'on  voulait  fonder  une  réjputtlique.  On  se  moquait 
des  pompes  de  la  cour  papale,  on  faisait  des  feux  de  joie  jdes 
voitures  des  cardinaux  et  des  confessionnaux  qu'un  lirait  des 
églises  pour  les  brûler  sur  la  place  du  Peuple  (2).  . 

«  Zambiaoëhiî  qui  gardait  la  frontière  napolitaine  avec  ses 
fnanzifrij  avait  envoyé  prisonniers  à  Rome  des  prêtres  et  des 
citoyens  signalés  comme  ennemis  de  la  république,  et,  comme 
legonvcrnement  les  avait  renvoyés  libres  quelque  temps  après, 
il  avait  juré,  comme  il  le  fit  savoir  plus  tard,  d'ajouter  à  son 
métier  de  bandit  celui  déjuge  et  du  l)oarreau.  11  tint  son  ser- 
ment. De  retour  à  Home,  il  rencontra  sur  la  voie  du  Monte 
Hario  le  curé  Sghirla^  dominicain  ;  il  le  tua,  et  se  vanta  de 
cette  action:  S'éfant  fogé'à  Sftnta-Maria,  dans  le  Transtévère, 
soit  qu'il  soupçonnât,  soitqu'il  feignît  de  croire  que  les  prêtres 
et  les  religieux  conspiraient  la  ruine  de  la  république,  il  alla 
à  la  cbasse  des  prêtres  et  des  religieux,  les  enferma  dans  Saint» 
Caliste  et  commença  le  massacre.  On  ne  saurait  dire  quel  fut 

(1)  Farini,  loc.  cit.  • 

(2)  FarinU  t.  IV,  p.  149.  Vfialia  del  Popôlo  disait  s  «  De  laflaiDamedes 
voitures  canlIiiallceB  brûMes  snr  la  place  du  Peuple  est  sorUe  une  lumière  qui 
éclairera  la  route  sur  laquelle  les  peuples  s'embrasseront  ui|  jour  ou  l'autre 
dans  un  véritable  progris  religieux,  dans  une  même  fol  d'ceuvres,  de  sàlot  et 
d'amour.  • 
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Je  nombre  des  TÎdimes  :  lui-même  «ccmt  dans  la  saite  qo'elleB 
éteieni  nombreuses»  Maîs-disait^Ma  rénle,  on  cber€hail*il  à  se 

vanter?  Je  n'ai  pas  le  nom  des  victimes,  excepté  celui  du  curé 
de  Saiole-Marie  de  la  Mioerve»  k  P.  PelliciaîOy  qui  était  aussi 
m  dommicain.  iQitatorse  cadaim,  dit-on^  ftireiît  troutéi  à 

denii-eiikirés  dans  le  jardin  du  couvent  (1),  » 

Mazzini  voulut  célébrer  la  fête  du  Corpus  Domini  (2),  comme 
il  Avait  fail  oélébrer  celle  de  Pàque.  Pendant  qu'on  solenni^ 
tait  oes  fêtes,  objet  d'horreur  pour  les  fidèles  à^'Came  de  iear 
impiété,  et  pour  tous  à  cause  de  rhyjiocrisie  qui  les  ordonnait, 
les  ré.volutionBaireS|  libreS'de  tout  faire  et  maîtres  de  kme^ 
accablaient  les  prèties>  de  tontes*  aortes  d'injures^  et  pendant 
qu'on  chantait  ks  hymnes  de  la  liberté  et  qu'on  annonçait 
l'avènement  de  la  fraternité,  les  domiciles  étaient  violés,  les 
ptiO|Mriétés  étaient  pillées;  tel cHoyen- souffrait  dans  sa  per» 
sonne,  id  autre  dans  sés  biens,  et  les  réquisitions  de  métaux 
précieux  faites  au  nom  du  gouvernement  devenaient  un  appât 
pour  le  brigandage  et  un  prétexte  pour  le  yoU  L'eùt-il  voulu; 
FeÀt-il  essayé;  le  gouvernement  n*y  pouvait  mettre  ordre,  car 
les  voleurs  étaient  plus  puissants  que  hii.  .l'en  citerai  un 
exemple.  Un  jour,  dans  la  demeure  même  des  triumvirs^  en 
pnésenee  de  Valentini,  administrateur  intègre  deefiuances,  ou 
scella  une  caisse  pleine  d'argenterie.  LorsquOi  le  lendemain, 
•Valentini  voulut  la  iaire  porter  à  la  Monnaie,  il  se  trouva 
qu'on  l^annât  ouverte  et  vidée  âi  partie  (3). 
»:  ijes  vols,  les  rapines,  les "Cruanlés,  inaugurés  en  même 
temps  que  le  gouveroement  mazzinien,  continuèrent  jusqu'au 
jour  de  l'entrée  des  Français  daos^Rome.  Ce  jour-là  même, 
deuK.oii'tmis^prètres  furent  eneere  polignardés  au  milieu  du 

i 

ti    f  •  >  ■  ►  <  •  ' 

(0  Farini,  loc.  cit, 

(2)  Num  qu'un  donne  en  Italie  à  la  file  du  Salnt-SaerenMnt. 
(.1)FarUil,t.  lV,p.  m  et  118. 
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tumulte;  Pantaleoni  attaqué  se  défendit  avec  une  épée,  et 
Fabbé  Perfetti»  qui  l'aocorapagaait,  fui  frappé  d'un  coup  de 
oouteau  (1  ). 

Ceux  qui  lisent  l'histoire  de  ces  temps  ne  pourront  croire 
qu'un  pareil  gouvernement  ait  été  comparé  et  préféré  au  gou- 
Ternement  du  pape  par  un  ministre  de  la  Grande-Bretagnei 

dans  une  assL'iublcc  publique  et  en  présence  de  l'Europe  ci- 
vilisée. Mais  iord  Palmerston  aimait  tendrement  la  républi- 
que romaine  pendant  les  jours  mêmes  où  elle  se  souillait  des 
plus  horribles  crimes.  Charles  Rusconi,  ministre  des  affaires 
étrangères,  se  tournait  vers  lui  avec  confiance  ;  et,  le  3  juin 
1849,  il  lui  écrivait  ainsi  pour  appeler  Tattentiou  de  la  grande 
AngUierre  et  en  obtenir  l'appui  : 

a  Votre  Excellence  aime  trop  noblement  son  pays  pour  ne 
pas  sentir  que,  dans  cette  grande  lutte  engagée  sur  le  conti- 
nent entre  la  liberté  et  la  tyrannioi  l'Angleterre,  puissance  de 
premier  ordre,  a  aussi  un  rète  de  premier  ôrdre  à  jouer  ; 
qu'elle  ne  peut,  sans  abdi([acr  sa  [)rééininence,  sans  reiioMcer 
à  cette  influence  qu'elle, exerce  à  si  bon  droit  dans  le  monde, 
tester  simple  spectatrice  d'événements-  qui  touchent  aux  plus 
cfaersintéféis  de  Tunivers.  »  Et,  dès  ce  jour,  lord  Palmerston 
osait  profjérer  les  blasphèmes  qu'il  répéta  leB  mai  i  856.  En 
effet,  Mariani,  ambassadeur  de  la  république^  Londres,  ren- 
dait ainsi  compte  à  Rome  de  sa  mission  :  «  Lord  Palmerston 
s'est  longuement  eiitreleiiu  avec  moi.  lia  reconnu  que  notre 
position,  comme  gouvernement,  est  bien  améliorée  .depuis  le 
premier  entretien  que 'j'eus  avec  lui.  lia  reconnu  qu'on  de- 
vait regarder  comme  injuste  Taccusatipn  d'avoir  empêché  par 
la  teneur  ia  maiiiieâlatioa  des  sentiments  du  peuple  qui  se 
seraient  sans  cela  prononcés  en  faveur  du  pontife,  et  il  a 

■  • 

(I,  Farinl,  t.  IV,  p.  267. 
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dit  qu'il  croyait  la  volonté  nationale  déiavorable  au  pontife 
comme  prince  temporel  (  t  ) .  » 

Sept  ans  après,  quand  il  lui  sembla  que  les  crimes  de  la 
république  romaine  étaient  oubliés,  lord  Palmerston  se  mit  à 
fairo  publir(ueiiient  i'apolo^âc  ci  Tapothéose  de  ce  gouverne- 
ment. Sans  doute  c'était  son  œuvre  qu'il  louait;  il-  louait  le 
gouTememoit  que  ses  artifices  et  ses  menées  avaient  procuré 
à  Rome.  Nous  avons  vu  à  quel  gouvernement  il  accordait  ses 
éloges. 

Si,  après  nous  être  appuyés  sur  l'autorité  de  Farini  dont 
l'histoire  devait  plutôt  voiler  que  dénoncer  les  infamies  de  la 

république,  nous  passions  aux  volumineux  dossiers  des  pro- 
cès qui  suivirent  la  restauration  pontiticaie,  aux  révélations 
et  aux  nombreux  documents  qu'ils  renferment,  nous  verrions 
plus  clairement  encore  ce  qu'était  ce  gouyemement  qui  put 
provoquer  les  éloges  et  obtenir  le  patronage  de  lord  Pal- 
merston. Ea  id53,  on  imprima-à  Florence  un  livre  intitulé: 
iiclej  atroces  dé  Vespril  démagogique  dam  h$  EtaU  Romaim^ 
récit  extrait  des  documents  originaux  (2)  ;  c'est  un  ouvrage 
précieux  dans  lequel  sont  rappelés  tous  les  cnines  commis 
sous  la  république.  On  y  raconte  les  débauches,  les  adultères 
commis  à  Imola,  les  viols  commis  à  Rome,  les  actions  infâmes 
des  finanzieri  dans  les  Hôpitaux  qui  étaient  desservis  par  des 
prostituées  sorties  des  prisons  de  Saint-Michel  ;  on  y  raconte  les 
brigandages  commis  a  Poggio  Mirtetto,  dans  le  monastère  de 
Farfa,  à  Civita-Vecchia,  à  Orto  ;  la  soustraction  des  dossiers 
criminels  à  Sinigaglia,  l'incendie  des  actes  publics  dans  d'au- 
tres lieux,  les  assassinats  qui  épouvantèrent  Pesaro,  Ancône. 
et  Lorette.  On  y  décrit  (es  œuvr^  de  la  Compagnie  infetnàle 

(1)  1  anui,  rEtat  Homqin,  t.  IV,  p.  HO  à  H&. 

(2)  Fàtti  airoei  ddh  spirito  detnayoyico  negli  8iûti  B/mumif  Florance; 
imprimerie  de  J.  B.  Csmpolini. 
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à  Sinîgaglia,  et  de  la  Ligue  sat^guinaire  à  Ancône.  On  y  parle 
de  r impiété  démagogique,  de  la  persécution  du  dergé,  et  l'on 
-y  rapporte  les  horribles  massacres  des  prêtres ,  la  manière 
Inenreilleuse  dont  l'évéque  de  Gubbio  put  s'échapper,  les 
mauvais  traitements  qu'eurent  à  subir  le  cardinal  I^ambrus- 
chini  et  monseigneur  Bocci,  la  tentative  d^empoisonnement 
laite  sur  le  cardinal  de  Fermo^  Taseassiimt  du  cbaooine^Speo- 
chietti  &  Sinîgaglia,  du  P.  Bonarelli  à  Ancône,  et  du  P.Okeller, 
enfin  les  profanations  commises  à  Civita-Vecchia  et  Timpiété 
des  milices  républicaines.  Aussi  un  écrivain  a-t41  pu  dire  : 
;«  Nos  Croates  ne  sont  pas  ceux  de  la  Croatie,  mais  ce  sont 
les  croisés  ({ui  sont  venus  de  l'Etat  romain,  et  qui  avaient  à 
leur  tète  (iavazzî  et  Bassi  (1).  » 

^  Il  m'est  trop  pénible  d'insister  sur  des'faits  si  honteuxpour 
ritalîe  ;  j'omets  bien  des  détails  que  je  pourrais  faire  connaî- 
tre. Ce  que  j'ai  dit  suffira  pour  faire  apprécier  justement  et 
la  république  romaine»  et  lord  Palmerston,  qui  a  osé  préférer 
cette  anarchie  au  gonvernement  du  pape.  Voyons  maintenant 
ce  que  faisait  Pie  ÏX  exilé  à  Gaëte,  où  il  était  entouré  de  la 
piétéy  de  l'amour  et  de  la  vénération  des  jouissances  euro- 


CHAPITRE  V. 

PIE  IX  A  GAEIB,  BT  LES  PRINGBS  ET  LES  PEUPLES  A  SES  PI^. 

En  1848^  le  roi  Louis-Philippe  était  renversé  de  son  trône 
et  fuyait  pour  Fexil;  l'Européen  recevait  la  nouvelle  avec  in- 

'  (1)  Mit*  alroei,  etc.  p.  324.  Noas  ne  devons  pas  manquer  de  rappeler 
que  H.  de  Lessepa  lal-méme  appela  Maiiini  le  NiCaoït  wmiaiiB  :  %  Nonane  gagne- 
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différence.  L'empereur  d'Autriche,  chassé  de  sa  capiU^le, 
réfugnU  dans  les  inootaj^es  d«  Tyrol  ;  rËan^  00- 
cupaît  pas.  Des  princes  italiens,  des  princes  allemands  peiv 
daieut  leur  couronne  que  la  révolutioii  leur  arrachait  ;  l'Eu- 
rope ncs^en  émouvait  pas.  Mais,  aussitôt  que  le  (MKitife.FO» 
main  fut  forcé  d'abandonner  Rome  et  de  fuir  ce  royaume  8i|V 
lequel  il  répandait  depuis  deux  ans  ses  bienfaits  et  ses  béné^ 
dictions,  le  monde  s'agir,  la  diplomatie  s'émut,  et  chaquf 
puissance  de  quelque  Jmporlancei  inquiète  de  TaTenir,  sa 
mit  à  rechercher  les  moyens  de  remédier  au  mal.  Pourquoi 
cela?  Pourquoi  tant  d  inditlérence  à  l'égard  des  princes  puis- 
sants qui  gouvernaient,  la  veille  encore,  des  Etats  de  premier 
ordre»  et  tant  de  sollicitude  pour  Tfaumble  pécheur,  pour  ]$ 
successeur  de  saint  Pierre?  C'est  que  la  société  européenne, 
c'est  que  le  mopde  n'ont  besoin,  pour  vivre,  ni  de  l'empereur 
d'Autriche,  ni  du  roi  des  Français  ;  c*est  que*  dans  la  coostir 
tntion  dala  graiide  famille  humaine,  il  nMmporte  pas  easeotr 
iielîemenlque  la  France  soit  une  république,  une  monarchie 
tempérée  ou  une  uionarchie  absolue ,  ni  que  l^empereui^ 
d'Autriche  résid9,plutÀt,à  Vienne  qu'à  hisprudc;  mais  il  inir 
porte  esf^tîellement  à  tous  les  gouvernements,  catholiques 
ou  non,  que  le  {>ape  soit,  et  qu'il  soit  non-seulement  chef 
spirituel  de  TElglisey  mais  encore  prince  temporel,. prince  eç 
Italie,  prince  à  Rome.  CSette  souveraineté  est  FceuTre  des  siè- 
cles. Les  siècles  l'ont  laite,  et  ils  l'oiit  bien  faite,  comme  disait 
,1e  premier  Napoléon,  et  nul  ne  peut  la  défaire,  pas  mèm^ 
ceux  qui  Tout  faite.  Ni  Charlèmagne,  ni  tous  les  empereurs 
qui  contribuërrat  à  l'établissement  du  pouvoir  temporel  des 

rions  rien,  dit-il,  à  nous  méier  à  cette  politique  dont  le  chef,  Maizini,  op- 
prime, sacrifie,  ruine  ]e>  1ial)Uanls  de  I^ome.  Le  fond  de  ce  système  est  le  dé- 
Hcit  et  la  banqueroute.  J'ni  dit  à  M.  de  I\eyneval  que  j'avais  cherché  à  ôter 
le  masque  de  ee  Nérop  moderne.  «  (V.  Farini,  l*État  Homam^  t.  IV,  p.  116). 
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papes,  ne  pourraient,  s'ils  revenaient  sur  la  terre,  réussir  à 
détruire  cet  édifice,  dont  ils  ont  eux*niéaies  jeté  les  fonde» 

ments! 

L'Aulriche,  l'Espagne»  la  France,  la  Bavière,  tous  les  re- 
présentants des  |>uissances  catholiques,  suivirent  le  pape  à 
Gaêle,  et  mirent  ainsi  la  République  romaine  au  ban  de  la 
société,  avant  même  qu'elle  fût  née.  La  République  française, 
proclamée  un  an  auparavant,  avait  été  reconnue  sans  diffi* 
culté  par  toutes  les  autres  puissances  ;  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  République  roiTiairie.  Panui  tontes  les  puissances  de 
toute  couleur,  de  toute  religion,  de  toute  opinion,  qui  se  par- 
tagent le  monde»  il  ne  s'en  trouva  pas  une,  pas  une  seule  qui 
voulût  avoir  des  rapports  d*amitié  avec  le  gouvernement  de 
Joseph  Mazzini  (1). 

Dès  le  21  décembre  1848,  le  gouvernement  d'Ëspagne 
adressa  une  noie  aux  autres  gouvernements  de  TEurope.  Il  j 
déclara  son  intention  «  de  taire  toût  ce  qui  piu  aîlrait  nécessaire 
pour  rétablir  le  cbef  visible  de;  l'Eglise  dans  cet  état  de-liberté, 
d'indépendance,  de  dignité  et  d'autorité  qu'exige  impérieusdr 
ment  Texerdce  de  ses  sacrées  attributions,  d  Ën  conséquence, 
il  s'adressait  n  à  la  France,  à  l'Autriche,  à  la  Bavière,  à  la 
Sardaigne,  à  la  Tosicane  et  à  Naples,  les  invitant  à  nommer 
des  plénipotentiaires,  et  en  'même  temps  à  fixer  le  lieu  qu'on 
jugerait  le  plus  convenable  pour  un  congrès  (2).  » 

lia  Prusse  protestante  et  la  Russie  schismatique  ofiîrirent 
leurs  secours  au  pontife  exilé.  Le  passage  suivant  d'une  note 
écrite  par  la  Russie  mérite  d'être  cité  :  «  Les  affaires  de  Rome 

(1)  L'Angleterre  ol&delle^  si  hostile  an  Pape,  ne  reconnat  pas  non  plus  la 

Bépublique  de  Mazzini  à  Rome.  C'est  un  repmche  que  lui  faisait  encore,  dans 
une  lettre  en  date  du  1 1  mars  i857»  miss  J.  Merilon  White,  que  les  téoentfs 

tentative?  révolnf  ionnairfs  rn  Italie  ont  rendue  célèbre. 

(2)  ISole  envoyée  par  M.  Pidal,  ministre  des  alKiires  étramgères  en  Espagne. 
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*préoGcupeDt  le  gouveraenient  de  Sa  Majesté  TEimpereur  des 
Rossies,  et  ce  serait  se  tromper  gravement  de  supposer  que 

nous  prenons  une  part  moins  vive  que  les  gouvernements  ca- 
tholiques âlasilualion  dans  laquelle  se  trouve  Sa  Sainteté  le 
pape  Pie  IX.  U  est  hors  de  doute  que  le  Saint-Père  trou'vera, 
dans'Sa  Majesté  l'Empereur,  un  loyal  appui  pour  la  restaura- 
tion de  son  pouvoir  temporel  et  spirituel,  et  que  le  gouverne- 
ment russe  s'associe^  franchement  à  toutes  les  mesures  qui 
pourront  amener  ce  résultat,  car  il  ne  nourrit  contre  la  cour 
de  Rome  aucun  sentiaicnt  de  rivalité  ni  d^animosité  reli- 
gieuses (1).  » 

Le  pape  aTait,  dès  le  4  déeemhre  1848,  demandé  secours 
d^une  manière  générale  à  tous  les  princes  et  à  toutes  les  na- 
tions. Dans  son  allocution  en  consistoire  secret,  le  20avrili849, 
àGaëte,  il  ue  put  s'empêcher  de  communiquer  aux. cardinaux 
la  eùMolation  iinguiiire  qu'il  avait  reçue  de  toutes  les  mani- 
festations qui  lui'étaient  parvenues  de  toutes  parts,  même  de 
la  part  de  ceux  qui  n'étaient  pas  unis  avec  lui  par  le  lien  de  la 
charité,  il  en  tirait  un  motif  d'espérer  que  tous  un  jour  recon*- 
naitraient  que  ce  déluge  de  manx  répandus  sur  le  monde  dé- 
rivé uniquement  du  mépris  de  la  doctrine  calfioliqiie  ,  et 
qu'on  ne  peut  y  trouver  de  remède  que  dans  la  divine 
doctrine  de  Jésus-Ghriat  et  de  la  sainte  Eglise.  L'Eglise,  en 
effet,  mère  féconde  de  toutes  tes  Tertus,  et  ennemie  de  fous  les 
vices,  pourvoit  admirablement  au  bien  général  de  la  société 
dviie»  en  même  temps  qu'elle  forme  les,  hommes  à  la  vérité 
et  i  la  justice,  et  qu'elle  les  réunit  entre  eux  par  les  liens 
d'une  mutuelle  charité.  D'ailleurs,  le  Saint-Père  avait  plus 
particulièrement  invoqué  le  secours  de  l'Autriche,  de  la 
Fiance,  de  l'Espagne  et  de  Naples.  Chose  remarquable  1 

(1}  Farini,  l'État  romam,  1. 111,  p.  m  el  190. 
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Pie  IX^  en  appelant  ces  quatre  puissances  à  la  grande  cb^tts 
de  la  resfauntion  pontificale,  leur  faisait  conipiendre»  qo'eii 
un  certain  sens,  il  leor  rendait  un  senriœ  pinrgrand  que  ce* 
qu'elles  lui  rendraieoty  et  il  posait,  pour  ainsi  dire,  la 
pierre  d^attente  de  ce  merveilleux  eoncordat  que  TAutriche 
conclut  plus  tard  avec  le  saint-eiége*  Boontons  les  paroles  du 
pape  : 

«  Après  avoir  imploré  le  secours  de  tous  lesprinoes^  nous 
ayons  voulu  plus  particulièrement  demander  celui  de  l'An» 
Iriehe,  d*autaDt  plus  qu'elle  confine  a  nos  Etals  par  le  nord,  et 

que,  non-seulement  elle  s'est  toujours  appliquée  a  deleudrele 
domaine  temporel  du  saint-si^e,  mais  qu'aujourd'hui  on 
peut  concevoir  la  confiance  de  .voir  éliminer  decet  empire^  se*- 
lon  notre  désir  le  plus  ardent  et  nos  espérances  les  mieux  fon- 
dées, des  principes  trop  connus,  qui  ont  toujours  ute  réprou- 
vés par  le  siège  apostolique,  et  d'y  voir  rétablir  la  liberté  de 
l'Eglise,  au  grand  avantage  et  pour  le  plus  grand  bien  des  fi.- 
dèles(l).» 

On  ne  sait  vraimcuL  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  en  ces 
circonstances,  ou  de  la  piété  di^  Saint-Père  qui,  chassé  de  son 
royaume  el  exilé*  s'occupe  plus  du  bienlâe  l'Eglise  que  du 
trône  qu'il  doit  recouvrer  ;  ou  de  la  puissance  du  pontificat 
mmnîtt,  qui  dicte  des  lois  dans  l'ordre  spirituel  à  ceux  mêmes 
dont  il  implore  le  secours.pour  la  restauration, de  sa  souvereî^ 
ne  Lé  temporelle;  ou  enfin  des  merveilles  de  l;i  divine  Provi- 
dence, qui  veut  que  la  première  nouvelle  de  i'un  des  plus  si- 
finalés  triomphea  de.  l'Eglise  soit  donnée  par  un  pontife  dé- 
pouillé, exilé  etrecneUli  sur  une  terre  étrangère.  Chacun  dé- 
cès trois  points  mérite  certainement  d'être  sérieusement  mé- 
dité, et  remplit  d'une  joie  inefiable  le  cœur  du  catholique. .  ' 

(t)  Allocntio  habita  !n  Con!^!<torio  aenreto,  G^Jet»,  20apriUs  IMS  :  Quitus 
quantisque,  V.  Acta  PU  IX,  p.  107. 
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Pie  IX  acceptait  ensuite  le  secours  de  b  France;  à  canse  de 

sa  bieuvcillancH  particiilicrt;  pour  ccUe  nation,  et  des  téinoi- 
gaages  ioaombrabies  de  dévouement  et  de  piété  tîliale  qui  lui 
aivaientélé  donnés  par  le  clergé  et  par  le  peuple  français*  Il 
WToquait  le  secours  de  TEspagne,  parce  qoe  cette  nation, 
émue  des  angoisses  et  de  la  triste  situation  du  pontife,  avait 
la  première  sollicité  les  Ëtats  catholiques  de  s'unir  dans  une 
alliance  fratemelle^-et  de  rétablir  sur  son  Irtoe  le  Père  com- 
mun des  fidèles,  le  suprême  pasteur  de  l'Eglise.  Enfin,  Pie  IX 
avait  demandé  le  secours  du  roi  des  Deux-Siciles,  parce  que 
ce  souverain  hii  ^vait  accordé  une  généreuse  hospitalité,  et  il 
lui  en  témoignait  sa  reconnaissance  en  lui  faisant  cet  hon* 
neur.  Quels  merveilleux  événements  î  Voilà  le  pape  exilé  qui 
récompense  ses  enfants  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui  en  accep- 
tant  leur  concours^  en  leur  pemfielkant  de  le  rétablir  sur  son 
trône! 


'  CHAPITRE  VL 

OONMllTE  aaS  PI0PLB8  BT  DES  PAUtEmiTS  A  CtUtàMD  W  PAPE.- 

Les  peuples  n^étaient  pas  moins  émus  et  affligés  que  les 
'princes  des  malheurs  du  souverain  pontife,  et  ils  s'empres* 

saient  de  lui  envoyer  des  témoignages  d'afiection  et  de  lui  of- 
/rir  leur  secours,  L'Eglise  catholique  est  ordonnée  dans  ses 
parties  comme  les  membres  du  corps  humain.  Tous  les  mem- 
bres  se  ressentent  des  douleurs  qui  affligent  la  téte  ;  tout  Tuni- 

vers  catholique  sonfirait  aussi  des  malheurs  du  pape,  et  pre- 
nait part  à  raflliction  du  pontife»  tète  et  centre  de  Tunité 
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catholique  (i).  Pie  LX  était  un  père  outragé,  trahi,  dépouillé  : 
Toutrage  retombait  sur  ses  enfanté  dé?oués,  et  ceux-ci,  loin 

de  riionorer  moios,  ne  se  sentaient  que  plus  étroitement  unis 
.  à  lui  ;  ils  s*eflorçaieoi  d  alléger  ses  peines  en  les  partageant, 
et  de  défendre  courageusement  son  honneur  et  sa  renommée. 
On  vit,  en  1849,  ce  qu'on  a  toujours  tu  dans  TEglise.  La 
Providence  avait  permis  les  criminels  excès  des  révolution- 
naires pour  montrer  au  moudeque  TËglise  est  toujours  jeune, 
l'unité  catholiqiiè  toujours  puissante,  eï  pour  donner  on  écla- 
tant démenti  à  ce  blasphème  de  Mazzini  :  «  Le  catholicisme 
est  mort,  il  s'est  abîmé  dans  le  despotisme  (2).  » 

Aux  premiers  jours  de  l'Eglise,  quand  on  apprit  à  Jériisa- 
leitt  que  Pierre  avait  été  mis  en  prison  par  les  ordres  d'Ho» 
rode^  les  fidèles  se  réunirent  pour  prier,  et  sa  miraculeuse 
délivrance  les  combla  de  joie  (3).  Lorsque  les  saints  papes 
Cornélius  et  Lucius  furent  envôjés  en  exil  et  accablés  d'où* 
traces,  saint  Cyprien,  évéque  de  Carthage,  leur  écrivit,  au 
nom  dt»  CRglise  d'Aliiqut;,  puur  les  féliciter  de  leur  fermeté 
et  prendre  part  à  leurs  douleurs.  Depuis  que  la  paix  fut  ren- 
due à  TEglise,  il  arriva  plus  d^une-fob  que  les  papes  furent 
persécutés,  ou  par  leurs  sujets  ingrats,  ou  par  des  factions 
rivales,  ou  par  des  princes  envieux  ;  toujours,  dans  ces  cir- 
constadces,  le  reste  de  la  chrétienté  s'émut  ;  elle  regardait 
rinjure  comme  faite  à  elle-même,  et  consolait  le  pontife  mal- 
heureux en  lui  obéissant  avec  plus  d'empressement  encore, 
en  Taocueillant,  eu  le  défendant  et  le  remettant  euiia  eu  pps- 
sessioQ  de  sa  légitime  souveraineté. 
Gélase  II,  chassé  de  Rome  par  Henri  V,  se  réfugia'  en 

(1)  Si  fjuid  patitur  vmm  men^nm,  eoii^patiitntwr  omnia  membm^ 

1  ad  Corinth  ,  16. 

(2)  Mazzini,  Prose  politiche,  p.  39. 

(3)  Act.,  xii. 
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France,  asile  tonjours  ouvert  aux  papes  persécutés,  et  à  peine 
futril  arrivé  ea  Provence,  qu'il  vit  tomber  a  ses  pieds,  pleins 
de  dévouemeni  et  d*affection  filiale,  les  rois  de  France  et 
d*Ang)eterre.  Eugène  lU,  forcé  de  fuir  par  suite  des  menées 
d* Arnaud  de  Bresse,  vit  venir  de  l'Arménie  des  députations 
envoyées  par  un  grand  nombre  d'évéqu(3s  et  par  leurs  p<iu-  ' 
pies,  pour  abjurer  rbérésle  de  Nestorius  et  se  réunir  à  l'E- 
glise callioHque.  Alexandre  lli,  pour  écliapper  à  la  laciiuii 
que  soutenait  Tcmpereur  Frédéric,  parcourut  en  fugitif  Tita- 
lie,  la  France  et  rAllemagne;  mais  son  long  exil  ne  fut  qu'un 
continuel  triomphe,  et  c'est  alors  qu'il  rècut  des 'messages  et 
des  présents  envoyés  par  le  roi  de  Jérusalem,  et  même  par 
Manuel  Conmène,  empereur  de  Constantinople,  partisan  et 
protecteur  du  schisme  grec.  Les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre tinrent  à  grand  honneur  de  lui  servir  d'écuyers  à  la 
vue  de  tout  le  peuple  qui  accourait  en  loule  à  sa  rencontre.  Il 
reçut  de  toutes  parts  des  lettres  et  des  louanges  des  évâques  ca- 
tholiques, parmi  lesqueb  se  trouvait  saint  Thomas,  arcbevA-  " 
que  de  Cantorbéry.  Les  Vénitiens  et  presque  toutes  les  cités 
lombardes  formèrent  en  sa  faveur  une  ligue  contre  Frédéric, 
etœ  prince  fut  contraint  de  se  jeter,  à  Venise,  aux  pieds  du 
Saint'Père,  et  de  lui  demander  merci  et  pardon.  La  ville  d'A- 
lexandrie-de-la-Paille est  encore  là,  en  Piémont,  ponrdireaux 
censeurs  de  la  papauté  que  les  pontifes  romains  deviennent 

■ 

plus  puissants  an  milieu  des  persécutions,  et  qu'Alexandre  111 
exilé  donnait  son  nom  à  des  villes.  Pie  Vil,  prisonnier,  n'é- 
clipsait-il pas  la  gloire  du  plus  grand  des  conquérants,  et 
n'avons-nous  pas  vu  le  monde  ébranlé  par  une  larme  de 
PiclX(l)?- 

Nous  dvooâ  nommé  Pie  VII.  Ses  triomphes  dans  Texil,  la 

•  ** 

(I)  V.  VOrbe  eatMico  ûPio  IX  Pcni^ke  tnettrimù,  étalante  da  Aoma 
(16  Monde  éillioliqQe  à  Pie  IX  «iflé).  Naples»  ISW.  t  11. 
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perséoatioD  qn^U  90iiffrit|  sont  prâients  à  la  ménMiire  de  tous. 

Qui  ne  sait  quelles  démonstrations  de  respect  et  de  dévoue- 
meoi  raccompagnèrent  dans  tous  les  lieux  qu'il  dut  travers 
860  pendant  sa  captivité?  Qui  ne  sait  que  les  populations  ao> 
couraient  en  foule  sur  son  passage,  faisant  retentir  l'air  de 
leurs  acclamations,  pourvoyant  libéralement  à  ses  besoins,  et 
protestant,  les  krmesaux  yeux,  de  leur-fidélilé  et  de  isur  vô^ 
nérationf  Les  catholiques  les  plus  indiflërents^  à  la  vue  des 
souffrances  de  leur  Père,  sentirent  renaître  dans  leur  cœur 
toutes  les  ardeurs  de.la  foi.  Ces  évêques  que  la  crainte  ou  la 
ruse  avait  poussés  hors  de  la  ligne  de  leurs  devoira,  se  relevè- 
rent en'contemplant  Texemple  sublime  de  leur  clief.  Entio, 
les  malheurs  «lu  souverain  pontife  touchèrent  le  cœur  des 
princes  catholiques  et  môme  des  princes  hérétiques,  et  tous 
unirent  leurs  armes  pour  le  remetire  m  possession  de  ses 
États.  On  saîtqu'ils  rénsstrent. 

Les  mêmes  merveilles  se  renouvelèrent  pour  Pie  IX.  A 
peine  apprit-on  en  France  son  dépari  de  Rome,  que  les  na- 
tions se  disputèrent  Thonnetir  de  posséder  le  trésor  que  k 
cité  étemelle  n'avait  pas  su  estimer.  Le  bruit  avait  couru  que 
le  pape  se  rendait  à  Paris;  aussitôt  M.  Chapot,  représentant 
du  GtàxAf  présenta»,  avee  quatre-cvingiqnatre  membres  de 
r  Assemblée  française^  un  projet  de  décret  ainsi  cooçq  :  «  An 
moment  où  le  souverain  pontife  se  confie  à  l'hospitalité  fran- 
jçaise^  T Assemblée  nationale,  voulant  lui  donner  un  témoi- 
gltoga  solenneldi^stf  véâéi:»tioti-et  de  ses  vives  sympathies,  dé- 
crète :  Une  députation  -de  représentants  se  rendra  auprès  du 
souverain  puulife,  pour  lui  porter  Thommage  de  l'Assemblée 
nationale  et  du  Peuple  français*  »  Une  Répuhhque,  qui  a*éiait 
pas  même  eBOore  offieiellemeDt  née^  ehaïaaii  le  pape  ;  une 
autre  République,  alors  triomphante,  s*empressait  de  l'ac- 
cueillir et  de  lui  témoigner  sa  vénération. 
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Le  Conseil  général  du  département  do  Vauchise,  représen- 
tant le  beau  pays  qui  formait  autrefois  le  conitat  d^Âvîgnon, 
déposait,  dès  le  1*'  déoetobre  1848,  aux  pieds  du  pootife  exUé 
PexpressioD  de  sa  respeetaeuse  douleur,  et  lui  disait  t  «  Dési- 
Hint  ardemment  que  Votre  Saiiilelé  choisisse  le  sol  hospitalier 
de  la  France  pour  y  passer  ce  temps  d'épreuve,  le  Conseil  vous 
supplie  de  filer  yotre.résideneedans  raneienne  capitale  de  vos 
prédécesseurs.  Votre  âme,  si  cruellement  éprouvée,  y  trou- 
vera des  cœurs  reconnaissants  pour  les  sen^iees  que  vous  avez 
rendus  à  la  cause  de  la  liberté,  et  pleins  de  compassioD  pour  les 
tHbulationsdontil  a  plu  à  ladîvineProvidenoe  devons  affliger.» 

Le  conseil  municipal  d'Avignon  écrivit  au  pape,  le  2  décem- 
bre de  la  même  année  :  a  Au  moment  où  toute  la  chrétienté 
se  sent  frappée  du  même  coup  qui  oblige  le  Père  commun  des 
fidèles  à  abandonner  sa  capitale,  la  ville  d*  Avignon' ose  se  rap^ 
peler  que,  dans  d'autres  circonstances  seml>lal)les,  vos  prédé- 
cesseurs trouvèrent  chez  elle  un  séjour  digne  du  ponliticat  su- 
prême. Daignes  vous  souvenir,  Très^intPère,  qu'au  milieu 
des  mystérieuses  tribulations  accumulées  sur  votre  tête  sacrée 
par  Celui  qui  dispose  des  empires,  vous  avez  dans  Avignon 
des  fils  dont  On  ne  pourra  jamais  vous  enlever  Tamour.  Venez 
donc  au  milieu  de  nous,  nous  vous  offrons  nos  cœurs  et  nos- 
bras;  nous  nons  efforcerons  par  notre  dévouement  sans  bor- 
nes d!adoucir  vos  douleurs  ;  venez,  et  faites  resplendir  à  nos 
yeux  la  pure  flamme  de  la  liberté  chrétienne,  qui  éclaire  le 
monde  sans  Tégarer  ni  l'incendier.  La  France,  cette  fille  aî- 
née de  l'Eglise,  est  bien  digne  de  comprendre  vos  généreuses 
pensées;  elle  désire  la  faveur  de  vous  posséder  sur  sa  terre 
liQBpitalière.  1a  ville  d'Avignon  la  désire  plus  particulière- 
ment, en  souvenir  des  liens  qui  l'unissent  aux  Souverains 
Pontifes,  souvenir  dont  Voire  Samteté  trouvera  des  traces  dans 
tous  les  ciBors.  i»  '  . 
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Marseille  voulait  aussi  ayoir  le  pape  dans  ses  mars.  «  La 

terre  de  France,  écrivait  Tevêque  de  celle  ville,  tressaillirait 
d'aune  sainte  allégresse,  et  ses  habitants  la  croiraient  bénie  de 
Dieu,  aù  moment  où  vous  toucheriez  ses  rivages  (I).  »  £t  le 
prince  de  Ghimay  disait  à  Pie  IX  :  €  Je  sais  que  la  noble  terre 
de  France  sera  heureuse  de  pouvoir  vous  oiiVir  le  palais  même 
de  ses  anciens  roisj  mais,  si  les  circonstances  faisaient  préférer 
à  VotreSainteléle  calmeet  la  solitude  d'unedemenreplas  mo- 
deste ,  je  vous  supplie  de  disposer,  comme  de  la  vôtre ,  do 
château  de  Ménars.  » 

De  semblables  offres  arrivaient  au  pape  de  toutes  parts.  U 
n'y  a  pas  de  partie  du  monde,  si  éloignée  qu'elle  soit,  d^où  ne 
soient  venues  au  Pontife  des  paroles  de  condolcance.  Des  let- 
tres arrivèrenl.à  Pie  IX  de  Michoakan,  d'Oaxacha,  d^4ngéIo- 
polis,  de  Durango,  de  Sonora,  de  Tetela-de-  TOr,  d' Yuca)an , 
dans  la  Confédération  mexicaine  ;  d*Orégon<Gity,  dans  FAmé- 
rique  septentrionale;  de  (juadalupe,  dans  le  Mexique;  d*Aucr 
klaad,  dans  TOcéanie;  de  Bahia,  au  Brésil;  delà  Bosnie  otto- 
mane, de  Constantinople,  du  Japon  ;  de  Laodicée,  en  Syrie  ;  de 
la  Martinique,  dans  les  Antilleà;  de  Melbourne  et  deSîdney,  en 
Australie;  de  Natchez,  auiMississipi;  de  Pondichéry,  dans  les 
Indes;  de  Québec,  au  Canada;  de  Santiago,  dans  le  Chili. Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  adresses  des  évéques  et  des  corporar 
tiens  religieuses,  mais  nous  devons  citer  les  lettres  des  ou- 
vriers deNùnes,  de  T  Association  chrétienne  d'Orléans,  de  la 
Société  catholique  de  Prague,  des  catholiques  de  Belgiqué^  de 
Suisse,  d'Irlande,  d'Autriche,  et  de  cent  autres^villes  et 
Etals,  lettres  qui  ont  toutes  ctc  recueillies  pour  la  gloire  de  la 
papauté  en  deux  volumes  in-quarto  de  près  de  huit  cents  pages 
chacao,  intitulés  :  Le  Mwdt  eafkolifue  àPieiX  (2). 

(1)  Marseille,  f>  décembre  1848. 

{i)  L'Orbe  cattolieo  a,  Pio  IX,     U  est  bon  de  faire  remarquer  au  lecteur 
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Nous  deiFÔns  aussi  nous  arrêter  un  instant  sur  les  discours 

prononcés  dans  les  divers  parlements  pendant  l'exil  du  Sou- 
verain Pontife,  surtout  dansjes  parlements  de  France,  d'An-" 
gleterre  et  d*Ë8pogne.  Nous  avons  déjà  rappelé  la  proposition 
faite  par  M.  Chapot.  M.  Charles  Dupin,  représentant  envoyé 
à  rAssemblée  française  par  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, proposa,  dans  la  séance  du  30  novembre  1848,  an  con- 
grès de  toutes  les  puissances  qui  ont  des  su  jets  ou  des  citoyens 
catholiques;  ce  congres  dixliinii\ui pays  neutre  et  terre  sainte 
les  États  du  Saint-Siège,  qui  seraient  garantis  au  pape  par  les 
parties  contractantes;  et  M.  Dupin  attesta  qu'il  n'y  aurait  au- 
cune puissance  chrétienne  qui  n'eût  à  cœur  de  protéger  la  per- 
sonne et  la  souveraineté  du  Saint-Père.  \^  l"décenibre,  pen- 
dant que  l'Assemblée  nationale  discutait  le  budget  du  minis- 
tère de  la  marine,  une  dépêche  vint  annoncer  que  Pape  se 
rendait  en  France,  Aussitôt  M.  Vivien  informe  l'Assemblée 
que  le  ministre  des  cultes  vase  rendre  à  Marseille  pour  y  re- 
cevoir le  SaiotrPère.  On  envoie  immédiatement  des  messages 
aux  cardinaux  de  Donald  et  Dupont.  Assemblée  applaudit. 
Mgr  Parisis,  représentant,  iiioiilc  a  la  tribune  et  dil  :  «  Mes- 
sieurs, soyez  bénis  au  nom  de  la  France  et  de  tout  le  monde 

que  rAasemblée  consUtuante  de  la  République  romaine,  éem  une  adresse  en 
date  du  3  mare  iSiS,  ét  aignée,  pour  tàëtènMie^  par  Bon  prëtident  G.  Çlal- 
lettif  et  par  les  aecrélaîres  Filopantis  FaJbretiU  PatmecAt,  ZambiÊau:hi,  avait 
fait  un  appd  à  tous  les  pet^^,  et  dirait,  entre  au  1res  choses  :  «  Un  peuple 
nouveau  se  présente  à  vous  pour  demander  et  offrir  bienveillance,  respect, 
fraternité,  il  se  présente  à  vous  comme  nouveau,  ce  peuple  qui  était  jaills  le 
plus  illustre  de  la  (erre!  Mais  entre  son  antique  grandeur  et  sa  rcsurreclion, 
la  papuuLe  a  vec  u  dix  siècles  1  etc.  »  Tous  lespeupies  se  mirent  ù  rire,  ou  répu- 
Aèrent  ce  peuple  nouveau  qui  Invoquait  leur  fraternité,  et  11»  se  jetèrent  à 
genoux  devant  l'exilé  de  Gafite.  Ce  (bit  seul  suffirait  pour  confondre  les  répu- 
bliealns  de  Rome.  Ils  disaient  s  Le  Peuple  a  voulu.  Qui  est  au-deisus  du 
Peuple?  Eh  bien!  tous  les  peuples  ont  t^ulu  que  Pie  IX  revint  h  Rome  en 
souverain  indépendant,  et  que  la  République  romaine  retombât  dana la  fbnge 
d'où  elle  était  sortie.  Qui  est  au-dessus  de  tous  les  peuples? 

f 


Digitizea  by  <j00^1t: 


SS  VICTOIRES  DB  L*ÊGU8B. 

catholique.  »  iNouveaux  applaudissements  de  i'Assemblée,qui 
Teui  suspendre  ses  Béances.peiidant  huit  jours^  afin  qu'on  plus 
grand  nombre  de  représentants  paissent  aller  aanlevant  de 
Tauguste  exilé.  L'archevêque  de  Nicée,  nonce  apostolique, 
Yivemeut  touché  de  ces  seutimeois  exprimés  par  T  Assemblée 
nationale,  en  témoigne  sa  reconnaissance  au  président  par  nne 
lettre.  Et  le  président,  M.  Armand  Marrast,  répond  au  nonce  t 
«  La  république,  qui  n'oublie  pas  les  vieilles  traditions,  restera 
fidèle  à  celles  qui  ont  montré  la  France  hospitalière  aux  gran- 
des infortunes,  et  pleine  de  Téné^ation  et  de  respect  pour  les 
plus  nobles  vertus.  »  On  lit  à  T Assemblée  les  lettres  du  nonce 
et  du  président,  nouveau  mou  veulent,  nouveaux  applaudisse- 
ments. M'eslhce  pas  là  un  grand  triomphe?  £t  quel  autre 
exilé  aurait  pu  exciter  de  pareils  sentiments? 

Au  ê(ons-nous  à  Uois  discours  plus  remarquables  que  les 
autres,  Tau  du  couite  de  Montaiembert  dans  TAâseniblée  fran- 
çaise, le  30  novembre  1848;  Tautre  de  Donoso  Cortès,  dans  le  - 
congrès  espagnol,  le  4  janvier  1849;  le  troisième,  de  lord 
Landsdowne ,  dans  la  chambre  des  lords  d'Angleterre ,  le  20 
juillet  de  la  même  année. 

II4  de  Montaiembert  exhortait  la  réf^blique  française  à 
courir  en  Italie  pour  rétablir  le  pape  sur  son  trône,  et  soute- 
nait que  son  intérêt,  sou  honneur,  son  droit  commandaient 
cette  démarche  :  «Vofez,  disait-il  à  l'Assemblée  républicaine, 
Toyex  ces  deux  cents  millions  d'hommes  répandus  dans  l'uni- 
vers, non-seulement  en  Irlande,  en  Espagne,  en  Pologne,  en 
Europe,  mais  encore  dans  les  missions  de  la  Chine  et  dans  les 

déserts  de  TOrégon  (l)  î  ces  deux  cents  millions  d'bommes, 

«     .  « 

H)  Kn  efTet,  le  &  février  1850,  le*  catholiques  de  l'Oregoii  »■<  ri  valent  an  l'ape  : 
■  Nous  voudrions  bi£a  partager  vod  ^cHiffrances,  Trèa-Samt  i'ère,  aiiu  d'en  al- 
léger le  ptMmt  Autan.  Noos  t«mi»4h  motai  d*sr«a4  «owr  mm  aiviranner 
de  nos  sympadiiM  ot  4e  aptie  aiMur,  aftai  Ai.vn>>«4qpraimBr,  autaet  qu'il 
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qu'apprendroot-ils  bientôt?  que  sauront-ils  ?  ils  apprendront 
les  uns  après  les  autres  que  le  chef  de  leur  fn,  le  .docteur  de 

leurs  consciences,  le  guide  de  leurs  âmes,  celui  qu'ils  appel- 
lent tous  du  nom  de  père,  a  éU^  as^iegâ,  insulté,  opprimé,  em- 
prisonné dans  son  propre  palais.  Ils  en  frémiront  d*iodigna- 
tion  et  de  douleur*  Mais  qiV apprendront-ils  en  môme  temps? 
Ils  apprc'iidi  ont  que  la  France,  de  celte  même  iii;iin  qui  a  ins- 
crit depuis  soixante  ans  dans  ses  codes  et  dans  s^s  constitutions 
le  principe  de  la  Ijberté  de  conscience  et  des.cuIteS|  que  la 
France,  dis-je,  a  tiré  Tépée  de  Gharlemagne...  (Inierrupiion 
el  rumeur  a  l  extrême  (jauche  ;  vive  et  longue  approbation  sur 
les  autres  bancs.,,)  oui,  l'épée  de  Chariemagne  pour  sauver 
rindépendance  de  FÉglise  meqaicée  dans  son  chef.  »  Ët  Féio- 
quent  orateur  invoquait  Tappui  de  la  France  en  faveur  de  la 
plus  sainte  et  de  lapins  respectable  des  faiblesses ,  la  laiblesse 
de  Toppriméet  de  rionocent.  .  .  ' 

«  J*ai  dit,  ajoutait-il,  que  la  faiblesse  de  Pie  IX  était  op- 
primée et  iiuioK^nte  :  opprimée  par  la  noire  ingratitude  de 
ceux  qu'elle  a  comblés  de  ses  bienfaits,  et  innocente...  Âbi 
messieurs,  où  fuiril  jamais  un  souverain  plus  innocent,  plus 
irréprochable  que  Pie  IX?  On  ne  peut  pas  lui  reprocher  Tomp 
bre  d'une  violence,  l'ombre  d'une  peiiidie,  l'ombre  d'une 
mauvaise  foi.  11  a  fait  des  promesses,  il  les  a  faites  8pontaaé>- 
ment  et  les  a  toutes  dépassées.  Sa  vie  politique  peut  se  résn* 
mer  en  deux  mots  :  Amnistie  et  réforme.  Voilà  pour  son 
innocence;  voilà  ses  titres  à  votre  respect  et  à  votre  ap- 

«t  CD  nom,  é»  oiiprobres  doat  des  lioaiiiies  aéehaols  vow  envIramMot,  et 

d'adoucir  par  là  l'amertume  du  calice  qu'une  secte  impie  et  ennemie  de  tout 
bien  vous  fait  boire.  Ces  éprcuvps,  ri  travers  lesquelles  il  plaît  à  la  divine 
Providence  devons  faire  pass^er,  tourneront  à  la  gloire  de  i'Ei;lise,qui  en  sortira 
triomphante,  à  la  honte  de  ses  ennemis  j  car  la  barque  de  saint  Pierre  ne  peut 
périr.  »  (V.  la  lettre  de  Franç.  iNorl[>ert  Blaachel,  archevêque  d'Orégon-City, 
AUtt  rorte  ttdêoiieo,  1. 11,  pag.  894.) 
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pui ,  même  en   dehors  de  sa  souveraiueté  spii  iaicllc.  » 

Donoso  Cortës  parlai!  ainsi  à  FEspagne:  «  Pie  IX,  mes- 
sieurs, comme  son  divin  Maîire,  a  voulu  être  généreux,  mar- 
gnifîque.  Rome  avait  des  fils  en  exil,  Pie  IX  leur  a  rendu  leur 
pairie;  Rome  renfermait  des  esprits  passionnés  pour  les  ré- 
formesy  Pie  IX  donna  les  réformes  ;  aux  libéraux,  il  accorda 
la  liberté  ;  chaque  parole  sortie  de  sa  bouche  tut  un  bienfait. 
Décidez  maintenant,  messieurs,  si  ses  bienfaits  furent  plus 
grands  ou  moindres  que  les  outrages  quUl  a  endurés... 

«  Il  Y  avait  à  Rome  (et  il  n'y  est  plus] ,  il  y  avait  sur  le  trône 
le  plus  éminent  du  monde,  Thomme  le  plus  juste  et  le  plus 
évangélique  de  la  terr^.  De  cet  liountie  évangélique,  de  cet 
homme  juste,  qu'a  fait  Rome,  cette  Rome  où  dominèrent 
les  héros,  les  césars  et  les  pontifes?  Elle  a  échangé  le  trône  des 
pouliiti.s  pour  celui  des  démagogues,  et,  rebelle  à  Dieu,  elle 
s'est  mise  à  adorer  le  poignard.  Voilà  ce  qu'elle  a  fait.  Le 
poignard  démagogique,  le  poignard  sanglant;  voilà  Tidole  de 
Rome,  voilà  Tidole  qui  a  renversé  Pie  IX.  C'est  cette  idole  qui 
voit  défiler  devant  elle  dans  la  cité  des  troupes  de  cannibales. 
Que  dis-je,  cannibales?  L'expression  n'est  pas  juste  :  les  can- 
nibales sont  féroces»  mais  ils  ne  sont  pas  ingrats. 

«  J*ai  résolu  de  parler  franchement,  et  je  le  ferai.  J'affirme 
qu'il  est  nécessaire,  du  que  le  souverain  de  Uome  retourne  à 
Rome,  ou  qu'i)  n'y  reste  plus  pierre  sur  pierre.  Le  monde 
catholique  ne  peut  consentir,  et  il  ne  consentira  jamais  à  la 
destruction  virtuelle  du  cbristianiisme ,  pour  une  seule  ville 
qui  est  au  pouvoir  de  fous  fi^rieui.  L'Europe  civilisée  ne  peut 
consentir  et  ne  consentira  jamais  à  voir  tqmber  la  voûte  de  la 
civilisation  européenne.  Le  monde  ne  peut  consentir  et  ne  con- 
sentira jamais  à  voir-  sV'laLilir  sur  le  trône,  dans  la  ville  in- 
sensée de  Rome,  une  dynastie  nouvelle  et  étrange,  la  dynastie 
du  crime.  Ët  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  y  a  ici  deux  questions  dis- 
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tÎDctes  !  Vvmë  temporelle,  Tanire  spiritaelle  ;  que  la  qoestioii 

est  entre  le  souverain  temporel  et  son  peuple,  que  le  pontife  a 
été  respecté,  que  le  pontife  existe  toujours.  Deux  mots  à  ce  su- 
jet,  deux  mois  feront  comprendre  le  reste. 

«  Sans  doute  le  pouvoir  spirituel  est  le  pouvoir  prineipai 
dupnpe;  le  temporel  n'est  qu'accessoire,  mais  cet  accessoire 
est  nécessaire.  Le  monde  catholique  a  le  droit  d'exiger  que 
Toracle  infoillible  de  ses  croyances  soit  libre  et  indépendant. 
Lemonde  catholique  ne  peut  savoir  de  science  certaine,  comme 
il  en  est  besoin ,  si  cet  oracle  est  indépendant  cl  libre,  quand 
il  n'est  pas  souverain,  parce  qu'il  n  y  a  que  le  souverain  qui 
ne  dépende  de  personne.  Par  conséquent^  la  question  de  son^ 
veraineté,  politique  partout  ailleurs,  est  à  Rome  une  question 
religieuse.  Les  assemblées  constituantes  peuvent  exister  en 
tout  autre  lieu,  elles  ne  le  peuvent  à  Rome  ;  à  Rome,  il'ne  peut 
y  avoir  de  pouvoir  constituant  en  dehors  du  pouvoir  constitué. 
Rome  ni  les  États  pontificaux  n'appartiennent  à  Rome,  n'ap- 
partiennent au  pape;  ils  appartiennent  au  monde  catholique. 
Le  monde  catholique  en  a  reconnu  le  pape  possesseur,  afin 
qu'il  soit  libre  et  indépendant,  et  le  pape  lui-même  ne  peut  se 
dépouiller  de  cette  souveraineté,  de  cette  indépendance  (i).  » 

La  théorie  de  Donoso  Cortès  sur  la  situation  et  les  condor 
tions  particulières  desËtals  Romains  fut  adoptée  et  confirmée 
à  Londres.  .I^e  chef  du  vieux  parti  wbig,  le  marquis  der  Lands- 
downe,  l'un  des  meaibrcs  actuels  du  cabinet  de  lord  Palmers- 
ton,  prononça  les  paroles  suivantes,  en  réponse  à  lord  Alierdeen 
et  à  lord  Brougham,  le  21  juillet  1849,  dans  une  dîscnssîoa 

(f)  V.  pio  JXgiustifxcato,  etG«  (Pie  tX  justifié),  discours  aux  amis  de  la  vé- 
rité, nvec.  documents,  Turin,  parGiacInto  Mariettî,  1849.  î,l?ez  aii?si,  dans  la 
Gazette  de  Madrid  (Gaceta  de  Madrid),  dn  •?(!  niai  l84i),  le  discours  de 
M.  Pidal,  dans  lequel  le  minif^tre  espagnol  démonli-e  le  droit  qu'avait  Vïor 
pagne  de  rétablir  Pie  IX  sur  son  trOne. 
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fpA  9^était  élevée  à  la  chambre  des  pairs  ao  sujet  de  Texpédi- 

tion  do  Rome  :  «  La  condition  de  la  souveraineté  du  pape  a 
ceci  de  spécial,  que,  dans  son  pouvoir  temporel,  il  est  simple- 
meDt  monarque  de  quatrième  ou  de  cinquième  classe.  Dans 
son  pouvoir  spirituel,  il  jouit  d'une  souveraineté  sans  égale 
dans  Fnnivers  entier.  Tout  pays  ayant  des  sujets  catlioliques 
romains  a  un  intérêt  dans  la  condition  des  Etats  Romains,  et 
doit  Veiller  à  ce  qoe  le  pape  puisse  exeriser  son  autorité  sans 
être  entravé  par  aucnne  influence  temporelle  de  nature  à  affec* 
ter  son  pouvoir  spirituel  (1).  » 

Ces  citations  nous  fourniront  le  moyen  de  répondre  plus 
tard  aux  attaques  portées  au  'gouvernement  du  pape  dans  le 
congrès  de  Paris,  et  aux  propositions  du  comte  de  Cavour  qui 
demandait  à  la  France  et  à  l'Angleterre  d'intervenir  dans  les 
États  Pontificaux.  C'est  ainsi  que  le  pubiiciste  anglais,  angli- 
can et  libéral,  réfutait  par  avance,  en  IMd,  M.  le  comte  Wa-* 
lewski,  ministre  des  affaires étran^^ères  en  France,  qui  nu  crai- 
gnit pas  de  dire  qu'il  y  avait  quelque  ciiose  d' anormal  dans 
la  âUiiarion  d'une  ptiimnce  ^ura  dexom,  pour  se  matnlentr, 
9étr%  %fmttmkt  par  «n  secours  étranger.  M.  le  comte  Wa- 
lewski  comparait  alors  les  États  Pontificaux  cà  la  Grèce,  ou- 
Miant  ce  qu  il  venait  de  dire  un  moment  auparavant,  «t  que 
le  titre  de  FOs  ainé  de  TÉglise ,  doAt  11  se  glorifie,  impose  à 
l'Empereur  le  devoir  de  prêter  aide  et  secours  au  pontife  ro- 
main. )» 

En  fait  et  ën  droit,  çonune  Ta  fait  remarquer  M.  de  Mon- 
trietnbert,  tous  les  catholiques  sont  enfantsde  TÉglise  romaine, 

nul  calhuiique,  u'est  étranger  à  Rome  (2).  Tout  catholique,  dit 

(1)  V.  le  texte  entier  da  INsconn  dan»  le  rttnef  du  22  juillet  1849,  et 
daiiB  le  Journal  de»  D^t»  du  3A« 

(3)  L'obsenratton  que  fait  id  M.  deHontalembert  avait  été  faite  par  le  pro- 
testant Bonnet,  qui  a  écrit  francbement les  lignes  suivantes:  «  Quand  nous 
approchons  de  Rome,  nous  ne  sentons  pas  ce  vide»  cette  impression  inquiète, 
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FéneloD,  s*y  trouTe  dans  sa  patrie.  Non,  noD,  ce  n'étaient  pas 
des  étrangers,  ces  soldats  français  qui  allèrent  à  Borne  rétablir 
l'autorité  de  leur  père.  Ce  qui  était  miment  étranger  à  Rome, 
c'était  Id  république,  c'était  la  révolution  faite  par  des  étran- 
gerSy  par  une  poignée  de  vagabonds  et  de  conspirateurs  cps- 
mopolites,  ennemis  furieux  du  catholicisme  et  de  la  papauté, 
acoodnis  à  Rome  de  tous  les  coins  de  fltalie  et  du  monde  pour 
imposer  par  la  violence  leurs  sauvages  volontés  au  pontife,  au 
prinçe  et  au  peuple*  Rome,  en  Terta  même  de«  raisons  don- 
nées par  lord  Landsdowne ,  Rome,  capitale  spirituelle  du 
monde  catholique,  est,  pour  ainsi  dire,  la  propriété  commune 
des  catholiques.  Elle  se  glorifie  d'être  la  ville  étemelle;  mais 
qui  donp  Ta  faite  étemelle?  Qu'esi^  donc  qui  Ta  empêchée 
'  de  mourir^  comme  Rabylone  ou  Memptus^,  ou  de  tomber  dans 
une  incurable  décrépitude  comme  Athènes  ou  Constant inople, 
si  ce  n'est  la  papauté  et  le  respect  des  peuples  jeunes  de  TOo- 
ddeot  pour  cette  papauté,  qui  a  sa  prendre  la  place  de  Tem- 
pire  romain  et  durer  trois  fois  plus  que  lui?  Rome,  la  Rome 
moderne,  l'Etat  Romain,  qu'est-ce  donc  autre  chose  que  l'œu- 
irre  des  peuples  catholiques,  de  leur  amour,  de  leur  tendre  et 
généreux  respect  pour  les  papes,  et  non  pour  la  ville  et  le  peu- 
ple de  Rome?  Oui,  c'est  nous,  Europe  catholique,  c'est  nous 
qui  avons  fondé,  conservé,  enrichi  la  Rome  moderne,  et  le 
peuple  romain  doit  compte  aux  peuples  chrétiens  dece  ^'ils 
ont  fait  pour  lui,  des  institutions  qu'ils  ont  maintenues  dans 
son  sein  pour  son  plus  grand  avantage,  vi  non  pour  soumettre 
Rome  à  ses  caprices  et  à  ses  passions  (  1  ). 

celte  difûcuUé  de  respirer qoi  nous  avertissent  que  nous  touchons  un  sol  étran- 
ger, tant  n  d'influence  sur  nous  le  merveilleux  usaiie  que  le  pape  fait  du  pri- 
vilège de  sa  putt  i  nité  universelle.  «<  C'est  pour  cela  qut  Montesquieu  disait  à 
Duclos  :  <  iiome  est  une  ville  où  je  îne  serais  retiré  plu>  \  oi  on  tiers  que  dans 
aucune  autre.  »  (V.  Voyage  de  Duclos  en  Jialit.  i^uns,  lldl,  y.  1U9.) 
(i;  y.  Pie IX et  hrdMmenim,p»  39 à  SI. 
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Ainsi  parlaient  les  pubiicistes;  voyons  ce  que  faisaient  les 
fidèles. 


CHAPITRE  VU. 

LE  DEIFIER  DE  SAINT  PIERRE  EST  U^E  DEMONSTRATION  DES  PEUPLES  E» 

1 

FAVEUR  DE  LA  SOUVERAINETÉ  TEMPORELLE  DBS  PAPES. 

L'Église»  militante  ici-bas,  composée  d'hommes  voyageurs 

sur  In  terre,  et  par  conséquent  souujise  à  toutes  les  inOrmités 
huiuaines ,  a  besoin  de  moyens  terrestres  pour  vivre,  et  ceux 
qui  crient  contre  ses  richesses  prétendues,  ou  ne  8e.compreii- 
nent  pas  eux-mêmes,  ou  voudraient  réduire  ses  ministres  à  la 
mendicité  pour  ladétruire,  si  cela  était  possible,  paria  misèi'e. 
La  pratique  des  premiers  siècles  chrétiens  montre  clairement 
que  rËlglise  ne  regarde  pas  les  richesses  comme  incompatibles 
en  elles-mêmos  avec  le  caraclère  et  la  pei  feclion  des  ministres 
de  la  nouvelle  loi.  Un  des  spectacles  les  plus  louchants  que 
nous  offre  TÉglise  naissante,  est  celui  des  premiers  fidèles  qui 
vendent  leurs  biens,  et  qui  en  apportent  le  prix  aux  apôtres 
sans  en  fixer  Tusage  (1).  Ainsi  voit-on  dès  lors  la  première  de 
toutes  les  Églises,  celle  qui  était  gouvernée  par  les  apôtres 
eux-mêmes,  et  qui  devaitservir  de  modèle  à  toutes  les  autres, 
posséder  un  fond  de  richesses  considérables  destinées  à  l'en- 
tretien des  pasteurs  et  des  peuples  fidèles  dans  les  lieux  où 
cette  communauté  de  biens  n'était  pas  établie;  ces  mêmes 
principes  de  religibn  et  d'équiténaturelle  qui  avaient  procuré . 
de  grandes  richesses  aux  prêtres  chez  tous  les  peuples  de  Tan- 

(1)  Aci*t  II,  A%  et  45;  iv,  84^,  etc. 
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tiqiiitéy  ne  tardèrent  f»as  à  procurer  tes  mêmes  avantages  am 
ministres  de  la  religion  chrétienne.  Voilà  la  Traie  origine  des 

dîmes,  des  prémices,  des  oblatious  ,  des  quêtes  ordinaires  et 

extraordinaires  que  nous  voyons  en  usage  dès  les  temps  apos» 

toiiques;  les  églises  particulières  envoyaient  même  dès  lois 

des  secours  aux  églises  étrangères  qui  éprouvaient  de  plus 

grands  besoins  (1), 

Parmi  les  églises  qui  reçurent  de  ces  secours  éùnt  celle  de 

Rome.  Les  peuples,  dont  la  plupart  étaientredevables  du  don 

de  la  foi  au  zèle  et  aux  iiiissiouiiaires  de  l'Eglise  romaine, 

conservaient  avec  reconnaissance  la  mémoire  d'un  si  grand 

bienfait,  et  considéraient  le  respect  pour  le  saint-siége  comme 

le  caractère  distinctif  du  vrai  chrétien.  Ce  sentiment  se  rani* 

raait  plus  vivement  dans  les  cœurs  à  la  nouvelle  des  calamités 

que  les  invasions  des  barbares  attiraient  sur  le  saint-siége,  et, 

dans  toutes  les  parties  du  monde ,  les  fid^es  rougissaient  de 

voir  le  chef  de  la  religion,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 

terre,  exposé  aux  inconvénients  de  la  misère  et  gêné  dans  l'ad- 

» 

ministration  de  l'Eglise.  Aussi  les  princes  et  les  peuples  s'em- 
pressaiént-ils  de  témoigner,  par  de  riches  offrandes,  de  leur 

respect  pour  le  successeur  de  saint  Pierre,  et  de  conUiliuer 
ainsi  à  l'entretien  et 'fiu  gouvernement  de  TÉglise  universelle. 
Telle  est  la  source  des  richesses  du  saintpsiége  depuis  la  con- 
version de  Constantin,  et  ces  richesses  exdtaient  déjà,  à  la  fin 
du  quatrième  siècle,  la  convoitise  de  ce  misérable  Prétextât 
qui,  élu  consul  de  Rome,  disait  en  plaisantant  au  pape  Da^ 
mase  :  «  Paites-moi  évéque  de  Rome,  et  je  me  ferai  tout  de 
suite  chrétien  » 
Au  milieu  du  huitième  siècle,  nous  voyons  le  deai^r  d«  ^at/U 

(t)  Jc^,  11,29;  1  ad  Cor.,  xvi,  1  ;  II  ad  Cor.,  viii,  9  ;  ad  Gulut.,  vi,  6. 
(2)  Miserabilis  Praetexlalus,  qui  designatus  consul  est  mortuus,  homo  sacri- 
legus,  idoloram  cultor,  eolébat  ludens  bcato  papae  Damato  dicen  :  Faeito  me 
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Pierrê^  établi  en  Angleterre  et  en  France,  pvâaderauxdroHB 

fixes  et  territoriaux  que  la  papauté  acquit  dans  la  suite,  alors 
que  les  empereurs,  reconoaîssant qu'il  était  convenable  que  le 
pape  eût  des  moyens  certains  d'existenoe,  lai  conaftituèreDt  m 
royaame.  Cest  an  nom  de  la  dirétîenté  cfne  Pépin  et  Charte» 
magne  doiiiièi eiit  en  territoire  ce  qu'auparavant  les  chrétiens 
donnaient  sou  à  sou,  A  partir  de  cette  époque,  les  oûmndes  et 
les  quêtes  cessèrent  en  partie,  parce  qtie  TÉglise  romaine  et 
le  saint-eiége  tronTatent  des  revenus  permanents  qui  les  met- 
taient à  même  de  subvenir  à  leurs  besoins.  Mais,  lorsque  les 
réTolutionnairesearent  détruit  criminellement  cette  source  sé» 
culaire»  cette  grande  institution  du  monde  chrétien,  en  dé- 
pouillant le  pape  de  ses  États,  il  fallut  bien  en  revenir  aux  an- 
ciennes habitudes  et  remplacer  les  Etats  perdus  par  des  se- 
cours en  argent  :  le  denier  ée  saint  Pime^  établi  d*abord  en 
France,  le  fut  bientôt  dans  tont  runiyers. 

De  nombreuses  associations  se  formèrent  partout,  sous 
rimpulsion  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles,  pour  re» 
cueillir  les  offrandes  qu'on  voulait  envoyer  au  souTerain  pon- 
tife. Ces  associations  se  répandirent  promptement  dans  toute 
l  Europe,  dans  les  deux  Amériques,  dans  l'Inde,  en  Chine  et 
dans  les  iles  Philippines.  Gbacun  s'empressait  de  contribuer 
selon  ses  moyens;  les  plus  pauvres  étaient  heureux  d'offrir, 
comme  la  veuve  de  TEvangile,  ce  denier,  fruit  de  leurs  tra- 
vaux, et  prélevé  souvcut  sur  leur  nécessaire.  Une  pauvre 
femme  qui  était  venue  àbout  d'épargner  une  pièce  d'or  à  foroe 
de  privations,  l'envoya  dans  une  lettre  en  demandant  qu'elle 
fut  remise  entre  les  mains  du  pape.  Une  autre  oiVi  il  doux  mo- 
destes boucles  d'oreilles  qu'elle  avait  jusque-là  conservées 
comme  ornement.  Plus  touchant  encore  est  le  trait  de  quel- 

Bomanse  urbis  cpiscopum,  et  ero  protinu.-^  christianus«  >  (S.Hieroa.,Ëpi8t.3S» 
ûd  Pammachium,  Operum  t.  IV,  pars  ii,  p.  310.) 
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qiies  jeunes  artisans  trèsofMiUTres  qui,  en  prenant  chaque  jour 
sur  leur  gain,  vinrent  à  bout  de  réunir  en  commun  la  faible  . 
somme  de  Irente-ciaq  francs,  et  Tem^oyèrent  au  chef  de  Tas- 
sociatîon  avec  une  lettre  qu'on  ne  peut  lire  sans  attendrisse- 
ment (!). 

Les  glorieuses  infortunes  du  pontife  romain  touchèrent 
même  un  grand  nombre  de  personnes  noa  catholiques.  Se- 
nirin,  'fameux  mhnstre  caMniste  de  Genève,  s*écriait  à  la  Tue 
de  la  persécution  dirigée  contre  Vimmolptel  Pîe  "VI  t  «  Une 
vive  lumière  a  éclairé  mon  esprit  plongé  jusqu'ici  dans  les  té- 

(i)  Voici  cette  lettre,  qui  se  trouve  dans  i'Oràe  cattoiico  a  Pio  IX: 
«  Très-honorés  messieurs, 

c  Nons  avons  élc  profondément  émus,  quand  arriva  parmi  nous  la  triste 
nouvelle  que  1<^  Samt-l*Arr  était  dans  la  détresse,  i^otre  douleur  s'augmentait 
encore  quaii  l  mms  réllécliissions  que  notre  position  nous  empêchait  de  lui 
venir  en  aide  dans  ce  besoin  imprévu.  Cependant,  désireux,  de  donner  une 
marque  de  respect  et  de  vénération  Ûliale  au  Chef  de  la  religion  catholique, 
notre  Père  eommon,  le  saeeeBieur  de  ralnt  Pierre  et  le  vicaire  de  iésui- 
Christ,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  lui  envoyer  l*oMe  du  panvreu 
Nous  avons  pu  réunir  35  francs; «c'est  une  somme  bien «fiilble, considérée  par 
rapport  h  sa  noble  destination;  mais  on  voudra  bien  se  montrer  indulgent 
pour  nous..en  considérant  notre  âge  et  notre  oondiUon  d'artisans  et  4e  pau- 
vres enfants. 

«  Mnns  savons,  mepsieur»,  que  votre  cœur  est  bon,  et  qu'ainsi  vous  voudrez 
bien  agxeer  nos  faibles  offrandes;  uousvous  prions  d'être  persuadés  que  notre 
intention  eût  ét^  de  bire  plus,  sans  rimpeeslhlUté  qni  nous  en. a  empécliéB. 
Mais,  si  nos  paroles  pouvaient  en  ce  moment  parvenir  à  l'oreille  du  Saint'Père» 
nous  nous  Jetterions  tous  à  sea  pieds  pour  loi  dire  :  «  TrèB-9aint*P^  cejeiir 
est  le  plus  heureux  de  notre  vie.  Nous  sommes  une  réunion  de  jeunes  gens 
qui  regardent  comme  leur  pins  grand  bonheur  de  donner  un  signe  devénéra- 
Uonà  Votre  Sainteté  ;  nous  protestons  de  notre  amour  le  plus  filial,  déclarant, 
malgré  les  efTorfs  des  méchants  pour  nous  éloigner  de  l'unité  catholique,  que 
nous  reconnaissons  dans  Votre  Sainteté  le  successeur  de  saint  Pierre,  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  dont  on  ne  peut  se  séparer  sans  encourir  sa  perte  éter» 
noile.  Nous  déclarons  être  entièrement  convaincus  que,  séparé  de  vous,  per- 
sonne ne  peut  appartenir  à  la  iVéritabie  Ëgllse;  et  nous  sommes  prêts  à  perdre 
tous  nos  biens,  tout  ce  que  nous  possédon8«et  la  vie  même,  pour  nons  mon- 
trer dignes  (ils  d'im  père  si  tendre. 

«  Voug,  cependant,  messieurs,  agréez  ces  simples  mais  sincères  pxpressioiw 
de  notre  cœur,  et  puisse  votre  grande  bonté  suppléer  à  notre  insudlsance.  • 
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uèbreS)  et  mon  cœur  s'est  soulevé  d'indignation  contre  ces  fé- 
roces ihéophilanthropes  I  Us  se  sont  flattés,  en  éteignant  ce 
flambeau  du  monde  chrétien,  d^éteindre  en  même  temps  la 
religion  !  Puur  la  gloire  de  Pie  VI,  tout  pouvoir  leur  a  été  ac- 
cordé sur  son  corps,  et  ils  ont  précipité  le  cours  de  sa  vie.  Ah  I 
yen  frémis  d'horreur!  Mais  qu'ont-ils  gagné?  Us  ont  semé  la 
honte  sur  leur  mémoire,  et  les  palmes  sur  la  tombe  de  PieVI.  » 
C'est  ainsi  qu'un  autre  protestant,  un  certain  Freysag  de  Lu- 
beck,  envoya  au  pontife  Pie  iX  uo  don  de  trente  ducats  avec  une 
lettre  dont  voici  la  fin  :  «  Permettez,  Saint  Père,  que,  plein  du 
plus  prolonfl  respect  pour  votre  personne  sacrée,  je  conlinne 
de  prier  pour  vous  le  Christ  notre  Sauveur,  et  daignez,  en 
échange,  t>énir  ma  famille  qui,  bien  que  proti^stante  luthé- 
rienne, demande  à  notre  Père  qui  est  au  ciel,  et  qni  est 
Tamour  et  la  sainteté  même,  de  répandre  sur  vous  ses  plus 
abondantes  bénédictions.  » 

L'archevêque  Jean  Bède  Polding  écrivit  au  pape  en  date  de 
Sidney,  en  Australie,  ie  1$  novembre  1849  :  «  Désirant  sutH 
venir,  avec  une  filiale  aflection,  et  dans  la  mesure  de  nos  for- 
ces, aux  besoins  de  notre  Père,  prosternés  à  vos  pieds,  nous 
vous  offrons  les  dons  recueillis  par  les  fidèles  de  notre  archi- 
dîocèse,  vous  priant  humblement  de  les  accepter  comme  une 
preuve  de  notre  amour  et  de  notre  dévouement  pour  le  siège 
apostolique  et  pour  le  pontife  romain.  »  L'évêque  de  Gua* 
dalaxara,  au  Mexique,  écrivit  de  son  côté  :  «  Recevez,  ô  Saint 
Père,  pour  subvenir  aux  besoins  du  saint  siège,  recevez  cet 
argent  qui  provient  des  dimes  du  clergé  et  des  dons  de  beau- 
coup de  laïques.  La  somme  est  petite  en  elle-même,  si  ron  re- 
garde  aux  nécessités  de  TËglise  romaine  ;  elle  paraîtra  plus 
petite  encore  si  on  la  compare  a  notre  affection  et  à  nos  désirs  ; 
mais  on  nous  pardonnera  si  l'on  fait  attention  à  la  situation 
de  nos  affaires.  i>  Le  Chapitre  de  la  Guadeloupe  écrivit  aussi  : 


L/iyiii^ed  by  Google 


DEUXIÈME  PLKIODE.  93 

«  Daignes^  6  Pèreexoellent,  recevoir  cet  argent  avec  bienvetl* 
lance.  Si  nous  donnons  peu,  eu  égard  à  voire  dignité  et  à  votre 

grandeur,  eu  égard  surtout  aux  désirs  de  nos  cœurs,  il  faut 
ratiribuer  à  noire  pauvreté  et  à  la  difficolté  des  temps*  »  il 
arriva  au  pape,  de  toutes  les  parties  du  monde^  des  leiires  sem- 
blables, accompagnées  d'offrandes  d^autant  plus  précieuses, 
que  Ton  connaissait  la  pauvreté  des  donateurs  et  leur  désir  de 
faire  davantage. 

L'œuvre  du  denier  de  Saint-Pierre  avait  une  grande  signi- 
fication. En  France,  où  elle  prit  naissance,  on  proclama  (in'on 
voulait  secourir  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles,  afin  qu'au- 
èun  doute  ne  pût  exister  sur  son  indépendance.  M.  Tabbé  I^e- 
courtier,  dans  un  remarquabte  discours,  s'exprimait  ainsi  le 
6  lévrier  1849  :  <  Uemnrqu(^z  ({ue,  parmi  les  mille  raisons 
qui  fortifient  merveilleusement  la  souveraioeié  temporelle  du 
pape,  il  Y  en  a  une  qui  semble  dominer  toutes  les  autres» 
parce  qu'elle  plane  dans  nne  région  infiniment  élevée  au-des> 
sus  des  intérêts  de  la  terre  :  c'est  que  la  souveraineté  tempo- 
relle du  pape  et  son  indépendance  de  tout  gouvernement  sont 
nécessaires  pour  qu'il  exerce  Hbremeni  la  paternité  de  son 
apostolat,  et  surtout  pour  que  Texercice  de  ce  ministère  pa- 
raisse libre  dans  ses  actes  et  aux  yeux  de  tous.  Appliquez 
maintenant  cette  raison  supérieure  au  denier  de  Saint-Pierre, 
Le  revenu  territorial  manquant,  vous  comprenez  que  l'offrande 
doit  venir  de  tous,  alin  que  la  liberté  apostolique  reste  intacte. 
Sans  doute  les  puissances  auront  Thon  ueur  de  contribuer  dans 
la  mesure  de  leurs  ressources*  mais  elles  ne  contribueront  pas 
eeulêBy  parce  qu'on  pourrait  dire  qu'elles  influent  sur  le- saint- 
siège.  Ce  ne  sera  pas  une  seule  nation  qui  donnera,  toutes 
donneront*  Ce  ne  sera  pas  une  seule  classe  de  la  société  qui 
offrira,  toutes  offriront.  11  faut  que  le  Père  commun  doive  à 
tous,  comme  il  doit  à  tous  sa  soUidtude  et  son  amour  ;  mais 
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il  faut  qu'il  ne  doive  à  personne  en  particulier.  Voyee  :  le  Sou- 
verain Pontife  se  trouve  en  ce  moment  dans  la  maison  d'ao- 
truiy  el  il  y  est  le  moins  qu'il  soit  possible  ;  mak  en  somme, 
parce  qu'il  n'est  pas  dans  ta  propre  motion,  parce  qu'il  reçoit 
la  noble  et  chrctiouiic  liuspiLalitc  d'une  lente  qu'on  dresse  le 
maiiuet  qu'on  pourrait  plier  le  soir,  déjà  on  a  prétendu  qu'il 
est  dominé,  que  le  prince  n'est  plus  libre  (i)^  que  le  pape  ne 
pouvait  ni  ne  devait  agir,  même  dans  le  cercle  de  son  autorité 
spirituelle.  Que  serait-ce  donc  si  cette  influence  prétendue 
était  réelle  et  la  partialité  admissible  (2)?  i» 

Ainsi,  le  denier  de  Saint-Pierre  était  une  protestation  de 
tout  le  monde  catholique  qui  voulait  que  le  pape  fût  libre,  et 
qui  voulait  qu'il  fût  chez  lui  pour  être  libre.  Cette  oilrande 
prouvait  donc  que,  si  les  révolutionnaires  avaient  renouvelé 
dans  Rome  les  exemples  des  Néron  et  desCaligula,  les  fidMes 
rcooii vêlaient  dans  tout  l'univers  les  exemples  des  premiers 
chrétiens.  Ces  dons  furent  le  principe  des  nombreuses  largesses 
répandues  plus  tard  par  Pie  IX  qui,  au  lieu  d'user  pour  lui 
du  dtmw  de  5atfit-Pt«frt,  le  réunit  dans  la  suite  à  d^autres 
sommes  qui  lui  appartenaient,  et  employa  le  tout,  après  sa 
restauration,  a  des  œuvres  admirables  d'instruction,  d'éduca- 
tion et  de  piété  qui  purent  guérir  en  partie  les  maux  causés 
par  les  lamentables  événements  dont  ses  Ëtats' avaient  été  le 
théâtre.  Il  fonda  des  collèges  ecclésiastiques  à  Rome  et  à  Sini- 
gilglia  et  les  dota  maguiiiquement  :  l'un  est  commun  à  tous 

(1)  Voici  ri^  qn'fVrivnit  Gioî^frti  rn  îS.'if  :  «  Gartf  fit  à  peu  prf-^  pour  Tic  ÏX 
TelTet  du  séjour  de  (;a[i(jiH  pour  Annihal  ;  il  lui  enleva  son  énergie...  Le  sé- 
jour dans  les  États  napolitains  fut  un  funeste  esclavage;  Pie  IX  y  perdit  la 
ptmemon  de  Af{-fiiANe,et  devint,  de  Àui  de  1  Egu^e,  le  prisonnier  et  le  pu- 
^le  d6  Pei4iiuuid.  »  {fiimiavamatiaeiMied'ttaHa,  Pnk,  ISfil.t.  I,  p.SSS* 
M6.)  Qa*aurait-on  dit  si  le  pape  e'étaU  rendu  en  France  ou  en  Antricbet 

(9)  Le  Denier  de  Saint- Pt>rre^  dlBOOun  prononcé  à  TAbbaye-anx-BoIs, 
dm  le  eooMé  proviiieial  de  fCSavn. 
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ies  diocèses  de  TEUti  Vautre  est  un  moauineut  de  son  affeo 
lidn  spéciale  ponr  sa  patrie  (i).  La  oonfesiioa  et  la  tribuoe  de 
k  bflriHqiie  de  Latran  furtnl  vettauréea  ét  enriebies  de  mar- 
bres précieux.  Des  sommes  considérables  furent  employées  à 
k  resLauraiion  des  palt'iis  apostoliques,  afin  de  venir  en  aide  aiu 
ouvriers  par  la  muUipUcatioo  de  a»  grands  travaux.  Les  trop 
modiques  revenus  de  quelques  évêchés  et  de  quelques  sémi- 
naires furent  augmentés,  et  Pie  IX  fonda  des  rentes  annuelles 
en  £aveur  de  nombreux  établissements  pieux,  dont  quelques- 
uns  furent  créés  par  lui  pour  la  bonne  éducation  des  jeunes 
gens.  11  distribua  des  sommes  immenses,  tant  pour  soulager  les 
orpht  lius  ou  ies  veuves  que  pour  secourir  des  pauvres  et  des 
populations  entières  affligées  ou  par  le  cboléra,  ou  par  des 
tremblements  de  terre,  ou  par  des  inondations,  ou  par  la  di- 
sette. Et  ces  secours  n'allaient  pas  seulement  trouver  les  sujets 
de  ses  États  ;  de  nombreux  individus,  plus  d'un  pays  étran- 
ger, reçurent  ses  bienfaits.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  Pie  IX, 
depuis  le  peu  d*années  qu'il  est  revenu  à  Rome  après  son  exil, 
Pîe  IX  a  déjà  dépensé  plus  d*rN  million  d'écus  romains,  sur  sa 
cassette  particulière,  en  œuvres  de  piété  et  de  bienfaisance* 
Ainsi,  pendant  que  la  république  romaine  cBssipait  les  deniers 
publics  (2)  et  détruisait  les  înglîtntions  les  plus  utiles,  le  pape 
recueillait  ies  fonds  fournis  par  k  piété  des  iidèles,  et  il  s'en 

(1)  Od  sa!t  qœ  Slnigaglia  est  ta  patrie  de  Pie  IX. 

(2)  Les  ouvres  de  la  fifoMtqoe  se  trouvent  très-bleo  décrites  dans  m  Uvie 
Imprimé  à  Home,  en  I84S,  tdos  le  titre  t  L»  miKani»'m»fdemier$jomm  d» 

ia  République  à  Rome,  narration  faite  sur  lot  actes  officiels.  Voici  ce  qui 
regarde  les  flnanees:  «  l.e  trésor  public  fut  appauvri  et  chargé  de  dettes  im- 
mL'n^"('-  Qu'on  ?oti^c  à  la  quantité  de  papier  émis  pour  vpnir  pu  aide  aux  re- 
venus de  I  mitât,  et  l'on  sera  épouvante  en  voyant  que  ce  papier  monta  à  la 
somme  de  vasq  millions  TRoii»  c&ht  vingt-huit  mille  trois  cknts  Écui»,  sans 
compter  un  million  deux  cent  mille  écus  de  bons  émlà  par  la  banque  romaine 
et  qui  tarent  épuisés  en  Irès  peu  de  jours.  Où  alla  donc  tout  cet  argent?  Noua 
savetis  que,  quand  la  susdite  république  eesaa  d'eaister,  e*est«4^ireu  4  ioit- 
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servait,  non  pour  lui,  mais  pour  le  plus  grand  bien  de]  son 
peuple.  Ce  fait  nous  donne  la  mesure  de  rioimense  distance 
qu*H  y  a  entre  le  pape  et  les  républicains,  et  des  avantages 

qui;  Borne  peut  attendre  de  Ja  rcvolulion  et  de  la  papauté. 
L'une  dépouille,  détruit,  incendie  (i);  Tautre  répand  iesbien- 
édifie  et  répare  les  ruines. 

LCT,  les  questeurs  de  rassemblée,  wm  contoiU  des  quatre-vingt  mill»  écus 
qu'ils  avaient  pris,  s'en  firent  encore  pnyfr  onn?F  mii.lb  autres;  nous  savons 
que  Tavoi  at  Slurbinetti  s'en  fit  payer  vingt  mille  ;  qu'on  lit  compter  cin- 
QUANTK  SEPi  MILLE  Ecuîs  pour  la  uurcle  (  ivique  mobiliî^ée;  que  le  pouvoir  exé- 
cutif, en  quatre  mois,  exigea  quaiuntl  millk  Ecm;  que  la  Commission  deb 
barricades  prit  soiXAMTt-o«ATaB  muM  ticvs,  tout  en  faisaot  payer  les  travaux 
par  la  municipalité;  qu'un  certain  FabrI,  pour  la  fourniture  du  papier  et 
rimpression  seulement  des  bons  de  I»  à  100  écus,  reçut  soixantb  milus  cirq 
ctarra  écus  ;  que  Mansoni  s*était  adjugé  thente-trois  «un  teus;  qu'on  avait 
remis  enfin  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  oi^atrb  millions;  mais 
comme  le  compte  ouvert  n'n  point  été  connu,  il  nous  a  été  impossible  de  con* 
naître  le  chiffre  dépense  pour  l'onfretieTî  de  l'armée. 

«  Nous  ne  parlons  jias  de  l'or  et  de  l'argenterie  dès  églises  et  des  pai  iituliers, 
ni  des  réquisitions  en  munnuie,  ni  de  mille  autres  violences  qui ,  de  l'aveu 
même  du  triumvirat,  avaient  en  quelqin  s  jours  seulement  procuré  une  valeur 
de  souuntB  hilui  ^ob^^  et  qui,  cepimdant,  au  bout  de  quatre  à  cinq  mois, 
ne  montait  encore  qu'à  tHMiKs^viNOTHiiiATOBiK  hillb  écos.  Où  passa  tout  cet 
usent,  pendant  qu'on  protestait  qu'un  seul  haioqne  ne  devait  pas  être  enlevé 
au  peuple  sans  qu'il  sût  sa  desiination? Quels  furent  les  fruits  de  toutes  ces 
œuvres  ' 1, a  misère  et  la  démoralisation,  tel  est  l'héritage  laissé  à  Rome  par 
MazzHu  connue  deux  élémeiiLs  <!(•  ruine  et  de  destruction  tinale  !!!  » 

(i)  «  (.^omme  le  but  était  le  sucmii^ine  uu  le  communisme,  c'était  directe- 
mentaux  propriétés  des  nobles  qu'on  en  voulait*  Voilà  pourquoi  on  dévasta 
la  villa  Pamfili,  et.Gelle8  de  Corslni,de  Valentini,  de  Spada,  de  Barberini  ;  voilà 
pourquoi  les  innombrables  malsons  de  plaisance  liors  de  la  porte  Angelica  et 
de  la  porte  Cavalleggieri  furent  démolies  ;  voilà  pourquoi  enfin  on  incendia, 
ravagea  et  détruisit  tant  d'abtres  propriétés,  mémo  dans  rintériaur  de  la 
ville. 
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CHAPITRE  Vin. 

CBAIlDBim  DE  PIB  n  DANS  L*EIIL;  pÉUVRAMCB  m  Ron* 

Qu'ii  me  soit  permis  de  signaler  ici  en  passant  un  fait  mer- 
Teîlleux  qui  montre  la  paissance  de  la  papauté,  la  supériotité 
du  prince  de  Rome  sur  tous  les  autres  princes  delà  terre,  la 
grandeur  de  Pie  IX  inhérente  à  sa  dignité,  iudépeudaute  de  la 
possession  du  pouvoiri  comme  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
fortune;  le  pape  est  toujours  grand,  qu'il  commande  du  hàut 
du  Vatican  ou  qu'il  souffre  dans  Fexil.  Je  veux  parler  des 
lettres  apostoliques  du  pape,  datées  de  (iaete  le  17  juin  1849. 
Par  ces  lettres ,  Pie  IX  réglait  eertames  conditions  relatiTes 
aux  chevaliers  de  première  classe  dans  Yordr$  de  Pie.  Long- 
temps auparavnit  Pie  IV  avait  institué  un  ordre  do  chc\alerie 
pour  récompenser  ceux  qui  avaient  bien  mérité  du  saint-siége 
et  iu  gouTernement  pontifical,  et  il  ayait  voulu  qu'il  fût  ap- 
pelé de  sou  nom  :  ordre  de  PU,  Le  17  juin  1847,  Pie  IX  ré- 
tablit et  réorganisa  cet  ordre  en  lui  donnant  um  décoration 
dont  la  légende  rappelait  son  but  :  Viktuti  si  herito.  £xilé 
à  Gaete>  il  donnait  de  nouveaut  règlements  relatifs  à  ce 
sujet. 

Maintenant  je  prie  le  lecteur  de  considérer  un  instant  ce 
pontife  exilé  qui  institue  un  ordre  de  cheTalerie  ou  le  réorga- 
nise. Supposons  un  roi  chassé  de  ses  États,  Louis-Philippe, 
par  exemple,  qui,  arrivé  en  Angleterre  pendant  que  la  répu- 
blique française  dominait  à  sa  place,  eût  publié  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  instituait  ou  rétablissait  un  ordre 
particulier  appelé  Yùrdr$  de  Louis,  Les  personnes  les  plus 
sérieuses  n^auraient-elles  pas  été  tentées  de  rire  de  pitié  ?  Ëh 
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bien  !  ce  qui  aurait  paru  ridicule  daus  un  prince  de  la  terre, 
parut  touchant  et  sublime'daf^  le  pontife  romain.  Car  ce  fait 
montrait  la  dignité  et  la  puissance  inséparables  de  la  personne 

de  Pie  IX,  même  dans  1  exil  de  Gaële;  il  montrait  la  grande 
idée  que  le  monde  a  du  pontificat,  pnîst|ue  chacun  se  serait  tenu 
pour  très-bonoré  d'une  décoration  donnée  par  le  Pèlerin  ap99- 
fd^ifgT/e';  ifVh(A^ttaît,  ëii  biitrc,  que  pei'scAme  ne' doutait  que  le 
ponlife  ne  dût  recouvrer  son  royaume,  parce  qiie  l'Europe  est 
constituée  de  telle  sorte  qu'elle  ne  peut  se^||>as8er  id'uh  pape- 
j^iiBi'lëi^ïliitttst  tirin€e!s  tombés  du  trôné  et  errants  sulr  la  terre 
étrâ/ig^l^  ^demtiheTrt' rïdicuks  én  prétendant  faire  acte  de 
souveraineté,  cela  ^ient  dé  ce  que  leur  puissance  terrestre 
ést  tout  aocidentellé  et  n'a  rien  de  nécessaire  ;  leur  restaura- 
soumisé  aux  incertitudes  de  raVénîf.  Mais  ïf  en  ést 
bien  autrement  pour  lo  Pontife,  qui  ne  peut  être  dépouillé  que 
pour  un  temps  de  sa  puissance  temporelle,  parce  que  cette 
{Mii^sance  eét  à  là  ibis  lune  nécessité  religieuse  et  une  nécessité 
jpblttîque.  Atnsi  en  àdvint-il  dé  Pîe  ÏX/  ' 

Les  puissances  catholiques,  longtemps  en  désaccord  pour 
le  reste,  s'unireut  en  ce  point;  elles  avaient  résolu  la  restau-, 
ration  du  'papé,  éli^krAliéé  frànçai^  se  irouvait  déjà  Givita- 
'VeccWâ,  doÂiîiàiidié  i^^r  le  généirâl  Oudidot,  qui  disàit  à  son 
àrmée  :  «  Soldats,  vous  savez  les  événetnents  qui  vous  ont 
conduits  dans  les  Etats  Romains.  A  peine  élevé  au  trône  pou* 
tifibâf^  1èr  génâretil'  Pfe  avait  côiiquis  l^i^mour  d^'ses  peu- 
ples, en  commençant  des  réformes  libérales  :  mais  un  parti 
factieiix,'  qni  a  porté  malheur  à  toute  l'Italie,  s'armait  à  Rome 
à'I^otnbrede  la  liberté.  Le  Souverain  Pontife  dût  prendre  le 
chéthiif  dé  to,  k  l\i  kûife  d'une 'émeuké  inaùgu/ée  par  l'as- 
sassinat impuni  et  glorifié  de  son  premier  ministre.  C'est  sous 
ces  auspices  et  sans  le  concours  de  la  j^lus  grandç  partie  des 
rae<^îr^c|ue'fùil  fbndée  la  rénùblique  romaine,  qui  n'a  été 
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reconnue  par  aucun  gouvernement  européen.  Cependant,  dès 
mpaarrivéi},  j^,  m«  suis  adressé  aax  hommes  de  tous  les  partis, 
espérant  les  néunir  ddos  la  soumission  commune  au  tcbu*  na- 
tional. Le  fantôme  de  gouvernemeiU  qui  sit^e  à  Rome  répond 
à  mes  paroles  conciliantes  en  redoublant  d'arrogance.  Soldats, 
açceploils  le  défi»  cdiirQiis  à.Rainie^inous  .ne  rencontreironB 
pour  eaaaBÎSfni  le«icîtoiyens  tit<Ies  soldats  romains.  Les  uns 
et  les  autres  nous  regardent  comme  des  Ubérateors.  Ncnis  n'a- 
3E(>n&  àicomliattre  que  des  hûuimes)  mis  au  ban  de  toutes  les 
natkiB»;  ^jquIiOftpciiNiieot'oe  fiayii<apfè8*4wir  jpentadansie 
Immlarcàiise  'de  la  liberté.  A  l'omhr«<ki  dwpean'françaig,  au 
contraire,  les  in»ttti;4ions  libérales  auront  tout  le  développe- 
miOftdBcnnfialible  amples  mtérôtset  ies^eoutumes  de  k  nation 
HWftàinfe.*»'' >.  S  i' i!ni.:  fî  .       •  nio    '*  ' 

1  Telle  fui  laprocfematiori  du  prénéral  français,  le  28  avril 
i849«(A^faai  laissôtuoe  garnison  à  Civita-Veccbia,  il  lit  mar- 
cher son  arniée  en  avant.  Le  jour  suivant^  elle  arriva  à  Castel- 
ddtfiuido  ;  eUaeninfbiftit  lëd^^tà'oinrtif  henres  du  mâtin,  et  pa- 
rut surles  hauteurs  de  Rome.  Aoiizc  heures, les  cloches  du  Ca- 
pitole  et  du  mont  Citorio  donnèrent  le  signal  de  la  bataille  et  les 
canons  commencèrent  à  tonner.  Les  Français  ayaqiièrent  len- 
tement, parce  (pi'ilsTOulnientv  tout  en  attaquant  la  Tille,  éviter 
d*en  endommager  les  moumnents,  et  qu'ils  trouvèrent  d'ail- 
leurs dans  les  républicaiiis  des  adversaires  courageux  et  dignes 
d'une  meilleure  causer  On  -perdit  aussi  beaucoup  de  temps  en 
négociations,  pour  éviter  i*e(Tusion  du  sang.  Le  siège  se  pro- 
longea pendaut  près  de  trois  mois,  et  le3,Français  ne  purent 
entrer  àRome'qu^le  3  juillet.  €e  jour-là,pendant  que  laçons- 
titution  delà  républiqHè  étiiitpi^ortiulguée  duhaiit  duCapitole, 
l'armée  française  pénétrait  dans  la  ville  et  le  général  Oudiuot 
disait  aux  Ron^jjin^  <^Uue  j(|^â .honnêtes  i^eiis  et  les  vrais autis 
àe  la.  ^ifaerié  repretanent  commge.  L'-asstnnblée  ét  le  goutter- 
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nement,  dont  le  règne  idolent  et  oppressif  a  commencé  par 
ringratitude  et  fini  par  une  guerre  imine  contre  une  nation 
amie  des  populations  romaines,  ont  cessé  d^exister  (1). 

Le  colonel  du  géaie  partit  aussitôt  pour  Gaëte  aliii  d'an- 
noncer au  pape  la  prise  de  Rome  et  de  lui  remettre  les  clefs 
de  la  Tille.  Le  pape  écrivit  au  général  Oudinot,  le  5  juillet  : 
«  Monsieur  le  g^éral,  la  valeur  connue  des  armes  françaises, 
augmentée  par  la  justice  de  la  cause  qu'elles  défendaient,  a 
obtenu  le  succès  mérité,  la  victoire.  Recevez,  monsieur  le  gé- 
néral, mes-  félicitatious.pour  la  part  prindpale  qui  vous  en 
revient,  félicitations  non  pour  le  sang  répandu,  dont  mon 
cœur  est  affligé,  mais  pour  le  triomphe  de  l'ordre  sur  l'anar- 
chie, pour  la  liberté  rendue  à  tous  les  hommes  honnêtes  et 
chrétiens,  pour  qui  ce  ne  sera  plus  un  crime  de  jouir  des  biens 
que  le  Seigneur  leur  accorde,  et  qui  pourront  l'adorer  avec 
les  pompes  religieuses  du  culte  sans  courir  le  danger  de  per- 
dre la  vie  on  la  liberté.  » 

A  Warseille,  le  31  juillet  1849,  on  chantait  ainsi  la  déli- 
vrance de  Rome  : 

0  France!  gloire  à  toi,  France  Tictorieuse, 
Toi  dont  le  nom  est  partout  redouté. 
Pour  sauver  la  sainte  cité, 
Ta  voulus  être  généreuse. 

Pour  épargner  la  ville  des  Césars, 
Forte  de  la  grandeur  qui  peut  tout  entreprendre. 
Tu  pouTalB  lenTener,  tu  préféras  attendre. 
Et  donner  moins  de  gloire  &  tes  fiers  étendards. 

Blette  loin  de  toi  toute  pensée  amôre. 
Laisse  à  d'antres  le  deuil,  laisse  d'autres  gémir; 
Ne  pleure  pas  tes  fils  tombés  dans  cette  guerre. 
Car  chaque  mort  est  un  martyr  (2/  i 

(1)  Voir  les  Doewnmts,  à  la  fin  du  Tolume. 

(2)  Délivrance  de  Rom,  Chant  à  8.  8]  Pie  IX  à  Gaiie,  prùntmcf  à  JTar- 
seUie  U  Zi  JuiUet  1S49,  m  êéànce  jotomelfe  de  ladùMvHimdetpnx,  em 
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M.  Ouin -Lacroix  fait  observer  que  ce  serait  une  grande  er- 
reur de  croire  que  Texpédition  de  fiome  a  été  l'expression  des 
▼flBOxd'one  faible  partie  seulement  de  la  natioD  Irançaise.  IL 
raconte  à  ce  propos  l'anecdote  suivante.  M.  Gustave  Cana 
avait  été  chargé,  comme  capitaine  d'artillerie,  de  diriger. quel* 
qaes  batteries  pendaut  le  siège  de  Home,  U  se-  tenait  à  son 
poste  dans  la  batterie  qu'il  avait  établie  sur  le  ferre-plein  du 
bastion n°  6,  lorsqu'une  battorie  romaine,  se  démasquant  tout 
à  coup,  vomit  sur  les  Français  une  grêle  de  boulets  dont  l'un 
fracassa  le  bras  gauche  du  vaillant  capitaine.  Celui-ci  se  ren- 
dit à  Pambulance,  en  soutenant  avec  sa  main  droite  le  mem- 
bre fracturé,  et  il  fut  amputé.  11  écrivit  lui-même  à  sa  famille 
ç/ù  qui  lui  était  arrivé,  et,  dès  que  l'état  de  sa  blessure  le  lui 
permit^  il  revint  en  France.  Un  véritable  triomphe  l'attendait 
à  Manneville-ès-Plains,  son  pays  natal.  Quand  les  habitants  de 
ce  village  et  des  pays  voisins  apprirent  que  M.  Cana  arrivait^ 
ils  se  portèrent  en  masse  au-devant  de  lui.  U  fit  son  entrée  dans 
lè  village  à  eôiié  de  son  père,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Sa  mère  l'attendaiL  sur  le  seuil  de  la  maison.  A  peine 
aperçut-elle  son  fils,  qu'elle  courut  à  lui,  le  pressa  sur  son 
cœur  et  s'écria:  «  A  Végliêêy  mon  /ifo,  à  l'églm d'abord,  al* 
Um$  remmier  le  bon  Diiu  /  »  La  foule  applaudit  «ux  paroles 
de  cette  pieuse  femme,  et  accompagna  à  l'église  la  mère  et  le 
fils.  Là  ce  furent  de  nouveaux  cris  de  triomphe.  Le  vénérable 

prâcnoe  dê  MonêHgmur  Péoêque  de  Mar$eiile^par  M.  Pot^oidat,  Hèoed» 

teconde  au  Petit  Séminaire.  Ce  chant  fut  offert  à  Pie  IX»  encore  à  Gaête, 
par  M.  Poujoulat,  membre  de  l'Assemblée  nationale,  avec  une  letire  en  date 
du  5  septembre  1849,  où  on  lisait  entre  autres  choses  :  «  Je  regarde  comme 
mon  plu?  grand  jour  celui  où  j'eus  l'honneur,  à  la  tribune  française,  de  voua 
défendre  (trop  faiblement  sans  doute),  vous  et  la  papauté,  contre  les  Injures 
cleH.Ledni-RolliD;  tons  mes  tœux  de  ûls  de  r£gUse  et  de  représentant  d'une 
piil8B«&te  oattoD  eattiolique  devancent  llietne  eù  yûhb  realrtt«i  à  Rome, 
Trè8*Safnt-Pèn,  dans  cette  étemelle  Rome  qui  garde  le  Bouvenir  de  tos  blcD^ 
'aita,  et  dont  les  portes  voua  ont  été  oaTertei  par  l'épée  de  la  France.  » 
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curé  adressa  une  touchante  allocution  au  modeste  capitaiiie, 
eo  le  renicrciaut,  au  nom  de  la  Hftligion  caibolicfue,  d'avoirs 
oontribiié  à  en  rétablir  le  chef  ésfls  Ba  ville  delUontei  CeUa  êèk& 
defamille^^étliit-elle  pas  «ne magnifique  déntonistnitionéaâMH 
Kque?  Ces  populations  Toulaienl  témoigner  de  leur  affectueuse 
sympathie  pour  la  cawo  du.  pape,  pour  ia  eau^a-.  daia;pai3L û\i 
ileibreligkiii»  pour  laquelle leu«  béiosayail3Bné86iisang  (i'^,i 
Jo  poorrais  rapporter  bien  des  exemples  deectie.ëorte,  si  jil 
ne  craignais  xl' être  trop  iong.> 

Le  papeine  retoatiia  k  Rome  qu'au 'inmd'ayrll  lâ50.Lorâ»^ 
qu'il  sesépam^ovoi  Ferdwand^qui  lui  avait 4onoé'oniE)  lîoS»^ 
pitalité  si  généreuse  et  si  filiale,  celui-ci  lui  demanda  sa  bé- 
nédiction apostolique.  4  Oui,  sire,  dit  le  pontife,  que  le  piel 
vottsbéuisse>parfna  bouche.  Je'ne  saurais exfirkner  la'grati^ 
idde  defloofe  la  chrétienté  pour  la  magnifioéneé  -eirailMliôi^ 
plus  que  filiale  avec  laquelle  vous  avez,  dans  les  temps <iu 
danger,  douDé  asila  dans  volve  «roifaunMKau  vicaire  «te  Jfsas*^f 
CbrÎBt.  Recevez  mes  rcinercimeols^et  œuxtde'tôua  le»  flâèdesl 
poiir  cet  acte  généreux  et  précieux  qui  formera  la  plus  bell^ 
page,  de  votre  histoire  et  restera  éternellement  gravé  daas  la* 
mémoire  et  le  cueiir  des  fidèles.  Qu0'  le  éek  voiis^ieo  técimt^ 
pense  et  voua  comble  de  toutes  sortes,  de  bieak,  votre  royale> 
famille  et  tout  votre  royanine.  »  Ferdinand  repondit  an  [tape  : 
<c  Très^Saânt-Pèrey  je  n  ai  tait  que  ce  que  devait  laire  un  ca-' 
tholîque,  et  je  remercierai  Dieu  toute  ma  vie  de  m'avoir  donné 
roccasiotf  dé  remplir  ce  devoir.  ^ — Ouï,  reprit  le  pape,  niais' 
votre  dévouement  envers  le  chef  de  TÉglise  a  été  vraiment 
filial  et  sincère  ;  encore  uiie  foi»,  que  le  del  voûd  en  récom-' 
pense  et  vous  bénisse  (2).  t», 

(1)  EiMioift  du  Éiatt  du  pape,  par  lotan  Mtley,  traduit  de  rangUto  par 

Ch.  Ouin-Lacroix.  Paris,  1851,  p.  751. 

(2)  Vûifage  de  S.  8,  Pie IX»  de  Parliei  à  Bome^  aumois  ^avnl  1850.  Cetta 


Noble  lutte  entre  le  père  et  le  61s^  La  révo!gtîap|4|[^0SHit 
sur  ses.tablettes  le  nom  de  Ferdinand  II  et  lui  voua.une  bainf 

éternelle  à  c^use  de  soq  dàvoueipeoUu  pontife  9Pl^>8^  ^91^ 
,       ■  j  I  .  .  ^1      •      .      <  ^ 

retalîon  est  dédiée  au  cardinal  An(onplH.  i)ro-secrétaIre  d'État,  par  M.  Jul^ 
BarluziV  qui,  ayant  le  bonheur  de  faim  pnrtîp  tin  cortf^sf  pnnlifîoaî,  roi  'iieit- 
lit  le^  détaij^  Ijes  .plus  exacts  sur  <  e  qui  se  passa  dans  voyage,  on  pintôt 
dans  ce  triomphe.  L'ouvrage  a  été  mis  en  onire  par  A.  Carnevulini.  Je  melg 
80US  Tes  yeux  du  lecteur,  comme  un  exemple  de  l'aicueil  que  firent  les 

qu'on  Usait  sur  un  ^re  de  triomphe  ër{|;é  i  Anaani. 
Sur tttpcMiatoùmëe  vers  l'orient  '  '        ^   *        -  « 
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a  été  aussi  écrit  dans  le  ciel,  et  le  Tout-Puissant  a  récompensé 
Ferdinand  de  la  protection  accordée  à  son  Ticaire»  Un  verre 
d'eau  doniié  aa  pauTre  au  nom  de  Dieu  ne  restera  pas  sans 
récompense;  c'est  une  parole  de  TEvangile.  Que  sera-ce 
donc  d'un  service  rendu  au  chef  visible  de  l'Eglise,  au  sou* 
Terain  pontife  ?  Dieu  récompense  au  centuple  :  à  lui  appar- 
tMBt  la  rétribution  et  la  yengeance.  Ferdinand  II  (1),  Napo- 
léon 111^  Isabelle  II,  qui  vinrent  au  secours  de  Pie  IX  daiis  son 
exil,  ont  été  chacun  en  leur  temps  délivrés  des  plus  grands 
périls^  et  ont  trouvé  la  récompense  de  cette  piété  dont  ils 
avaient  donné  de  si  belles  preuves.  Si  cela  peut  encourager 
ceux  qui  vénèrent  le  pape,  cela  doit  aussi  épouvanter  ceux  qui 

RBQIIB  .  MDSIB  .  ANIMIS  .  FmOFftlDH  .  MGVS 

ALIENA  .  DECEBPSr  .  mVROBITàS 

Dans  l'antre  partie  intérifiure  de  rare  : 

mis  .  ALMA  .  QUIRRUM 

mu  .  ICCTITH  .  QDO  »  XABI8CI8 

SCHB  .  VE8TEM  .  JDCDNDtTATIS 
QOIM  .  OSSIDEAAS  .  JAM  .  ADVENTAT  .  AD  .  TE  .  FB8T1HAT 

VI9EBIS 

PATREM  •  OPTIMUM 
lUmBnTiini  .  riuoiu»  .  ASHinmi»  .  vmAimi 

YIDEBX8 

wmvm 

PBRSECDTIONIS  .  ASPBRiTAS  .  PLENB  .  NOBILITATIT 
R  .  PIOBCM  .  BI6DM  .  HAGNANIMITAS  .  SUSTEHXAVII  .  EEEXIT 
QDO  .  IN  .   UNO  .  ËLUXIT 
BT  .  MOTSIS  .  LEMITAS  .  ET  .  DAVU>IS  .  FOETITODO 

IN  .  IPSO 

-FAX  .  IT  .  yWUtèS  .  MGULATJt  .  Sm 
OBBI  .  BT  .  OaSI 
mPSTUAM  .  AILATDU  .  LSTIIIAII 

(1)  On  sait  comment  le  roi  de  Naples  a  échappé  à  la  haïonnette  fî'an  as- 
sassin, et  comment  il  a  déjoué  les  intrigues  de  la  diplomalie.  Voy.  L*état 
de  laquestioti  napolitaine  d'après  les  documents  officiels  cornmuniqués  aux 
deux  chambres  du  parlement  britannique^  par  Jules  Gardon.  Pari»,  1867. 
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raffligeni  Uo  seal  étuewa  arraché  à  la  tète  du  yénérable  pon- 
tife crie  yengeance  au  del^  et  le  sacrilège  ne  peut  rester  im- 
puni. 


CHAPITBE  IX. 

AraÈA  LA  nasB  ra  bomb,  lbs  RÉroBLicAiits  français  béhwimwt  dans 

l'àss£mblée  »ationale  l£  domahœ  temporel  des  papes. 

U  ne  sofBflait  pas  d'avoir  yaincti  la  répnbliqne  romaine  par 

.les  armes.  Une  victoire  phis  importaate  devait  se  faire  dans 
les  idéeSy  sur  lesquelles  ne  peuvent  agir  les  baïonnettes ,  et 
qu'on  ne  peut  arracher  aux  peapks  a  coups  de  canon.  La 
Providence  confia  encore  cette  noble  tâche  à  la  France,  qui, 
après  avoir  restauré  le  pouvoir  temporel  du  pape  par  la  valeur 
de  ses  soldats,  entreprit  de  le  ratïermir  sur  le  terrain  des  doc- 
trines avec  rinteUigence  de  ses  plus  illustras  personnages  po- 
litiques. 

Avant  1849,  quand  nous  voulions  chercher  des  arguments 
pour  la  défense  du  domaine  temporel  du  saint-siége ,  il  nous 
fallait  recourir  aux  lirres  de  Suarez,  de  Bellarmin,  de  Mamao- 
chi,  deMuzzarelli,  deMarchetti,  de  Zaccaria,  etc.  Mainte- 
nant il  suffit  de  parcourir  les  annales  de  la  république  fran- 
çaisO)  sortie  des  barricades  de  février.  Dans  l'histoire  des  ré> 
voiutions  de  ce  pays,  sans  parkr  des  trois  journées  de  juillet, 
journées  de  sang  et  de  trahisons,  il  y  a  trois  journées  vraiment 
gloriewes ,  qui  sont  celles  des  18,  19  et  20  octobre  1849,  où 
se  discutèrent  les  projets  de  loi  sur  les  crédits  demandés  pour 
l'expédition  romaine,  et  t»ù  1-on  débattit  la  question  capitale  du 
gouvernement  temporel  des  papes.  L'Assemblée  nationale  re- 
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non-seuleoîjent -aq.  jx^û^We  vnç rpligien^,  mîii&priticipalemént 
au  point  de  vu  •  politique  ;  et  à  la  vue  du  vide  iuiii)t"nse.qiii'dr 
Tait  laissé  la  fuite  de  Pie  IX,  on  décréta  solennellement  que  le 
monde,  pour  Tivre»~âvaît  Besoin  dii  pipe»  et  que  le  pape»  pour 
être  pontife  indépendant,  avait  besoin  d'être  le  souverain  in-  , 
dépeodaut  de  Home,         ^   .  .^z 

Après  le  congrès  de  Paris»  je  me  mis  à  relire»  depuis  le 
cimimsDoentiitr  jnsqti^ftiriki»(£ii'^^ildfrjdi«^  pmioooâitW 
France  dans  le?  trois  tiéances  dont  je  viens  de  parter'/et  je  fus 
agréablement  surpris  d*y  trouver  une  réponse  péremptoire  à 

lQ^t«9lle»,^lM(|QI^84^lQ9réfi&l(ii9puisAll^ujet  d^ft  ËtiAs  Boafifi- 
eauîL.  J'y  treuwavd'abordi  étaïUiie,  Gomnie  je  Fat  dît,  la.néces^ 
sité  du  gouvernenient  tenjjwrd  du  pape,  et  celle  (juestion  n'a 
podqt  télé  résdue;  par  un^GapiMyu»  aiaîi^  |utViM.  Thiers  lui^r 
même  dan^ie  rappaHrè  pMifio»dMquel  wpe  <iM»'d«Jft«gii«ifat 
s'écria  :  Mais  c'est  un  rappori?  de  mpueik  !  «  En  effet,  y  disait 
Mri.TtuarSy  Sans  l'autorU^  du  souverain  Pontife,  l'unité  calho» 
liqjp^senîl  dîasouée.?  -  a9ns.€âtfft  unilé».  lâoalbQlicisaie  fimiâH 
par  se  fractionner  en  sectes  innombrables,  et  le  mondexBOpiàly 
déjà  si  fortement  ébranlé,  serait  renversé  de  fond  en  comble. 
Or,i' unité  çatholique^iqui  exige  la  soumission  religieuse  daiMl 
les-.iifttkHiÉ  ^biétkgoitesi  pourrait  à  peîoe  isubsistents»  le  ipotid 
tifbiqui  en  jest  Ifridépoeltaire  Hi'éftiit  pas!<i^sohimeiif  etlcpiik» 
plétemeni indépendant;  si,  au  milieu  du  *pays(;que  les  siècles 
lui  ont  assigné  el  que^  tout»  les  .ilatimuuliii.O]itiiraaliiilB^  i| 
s'jéleiralt  dn'SôoTevaid^prinèe'oatpeiq^  peu  impade^'  qdiisAI 
le  droit  de  lui  faire  la  loi.  Ponr  le  pontificiit,il  n'y  a  point  d'au- 
tre mode  d'indépendance  que  la  souverainelé.^  fît  ic'est  là  un^ 
intérêt  universel  de  la  plus  inufte  i«ipoi:tancey:demiat  .lequel 
kis  intérêts  particuliera  des  nation»  doivent  se  taire,  comme 
daus  les  Etats  Fintérèi  privé  se  tait  devant  Fintérét  public^ 


aînii  cet  mlârêt  tinhered  ést  plus  que  âttffiffint  pow  que  le» 
puissances  catholiques  aicAt  le  droilde  remettre  Pie  IX  sur  le 
fiiége  pqq^ûc^l  (fi).         .  ,  \    .  :  n  - 

Oulre  kuqi^esiîaiii  de  princife^oa  discuta  dans  VAsmtààèâ*^ 
française  toutes  les  autres  questions  de  fait,  qui  se  réveil lèreoti 
de  iiqs  j^ur^  comnie  s'il  n\a  eût  jamais  été  parié.  Les  républi^ 
Gains  recO9SHii!e0|;po|iiiiQ^iiieiit'  la  boni»  du  pape;Pie  IX;  îAà: 
approuTènsfitscp  ma(u  proprio.qvà  est  etacore  8ojdiird*iiui'let 
statut  fondamental  des  Etats  Romains;  ils  dirent  ju  nul  ilevait 
cesser  roeaupatioo  française  j  il&  s'occu pèrent  de  1^  cond uite  à- 
tenir  wé4iii  db  papë,  et,  eo  présence  dd  la  lettre  de  NapCflÀMà 
à  M.  Edgard  Ney,  reconnurent  Tabsurdi  té  qu*il  y  aurait  «impo- 
ser au  gouveruejnent  pontiûciil  Tacceptation  du  Code  Napo- 
léon«On  s*ioocupaenoûre  desactes:  4e  la  répiiblk|U6  ronrâhie^de 
la  singiilière  Iflièrté'dont  on  joaimH  ati  liiîfteir de  oettè  aifav^^ 
chie,de  la  sécularisation  des  emplois  publics,*deTamnislie,  de* 
la  clémence  de  Pie  IX,  etc.,  etc.  J'admire  comment  la  Prori-' 
dfliiAedivine  préparait  ainsi;  à  Paris,  dès  18499 1^  moyens  de 
neponsser^les  attaifiiei  de         et  faisait  donner  à  l'avance, 
par  h  s  républicains,  la  réponse  aiTX  difficultés  soulevées  par 
les  diplomates.  IMa^s  je  ne  puis  considérer  sans  douleur  que  la  - 
r^bliqoe  française /ait  plus  fait  pôu4r  la  paix  générale  qne 
h  congres  de  Paris,  composé  «des  représentants  des  premières 
puissances  conservatrices  de  l'Europe!  '  ' 

le  me  réseiTede  fatrey  dansladeniièfe  partie  deioion  tril-^ 

Tail»  delcmgues  citations  des  'discours  proîioncés' pendant  069- 

trois  séances  dePAssemblée  Irany.iise;  je  me  contenterai  ici^ 
pour  conclure  sur  la  question  qui  nous  occupe,  de  reproduiré 
Félo^uente  peinture  qae  M.  Thuriot  de  la  Rosière  faisait  de  là  ' 

'  • 

(1)  Voy.  La  question  romaine  discutée  dans  VAtsemblée  française  en  octo- 
ère  im,  p.  sa  et  3«. Turin,  1S4S. 
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république  romaine  et  de  la  liberté  dont  jouissaient  les  Ro- 
mains pendant  ces  jours  néfastes.  «  La  liberté!  mais  se 
trouvait-elle  à  Rome  sous  le  triumvirat?  11  n^y  en  airait  seule- 
ment pas  l'ombre.  Je  ne  saurais  comprendre  comment  nous 
pourrions  être  accusés  de  l'avoir  détruite.  Et  pour  qui  donc 
vit-on  de  la  liberté  à  Rome  sous  la  domination  de  Mazzini? 
Pour  le  clergé,  peut-être?  Mais  les  églises  étaient  saccagées  on 
pillées,  les  biens  du  clergé  confisqués,  et  tout  cela  en  vertu  de 
décrets  du  gouvernement  insérés  au  Moniteur  romain.  Pour 
les  religieuses,  peut-être  ?  Mais  elles  étaient  chassées  de  leurs 
doltres.  Comme  les  chanoines  de  Saint-Jean  de  Latran,  vou- 
lant obéir  aux  ordres  du  pape  plutôt  qu'aux  injonctions  de 
Mazzini,  n'avaiunt  point  concouru  aux  fêtes  religieuses  de 
PâqueSyle  triumvir  jugea,  par  un  décret  dont  j'ai  le  texte  sous 
les  yeux,  qu'ils  avaient  manqué  à  la  majesté- de  la  républi- 
que romaine,  et  il  les  condamna  à  une  amende  de  cent  vingt 
piastres.  La  liberté  existait  peut-être  au  moins  pour  les  grands 
propriétaires?  Point  du  tout.  Leurs,  palais  étaient  envahis, 
leurs  chevaux  enlevés  ;  on  fit  main  basse*  sur  leurs  vdtures  et 
des  peines  très-graves  furent  décrétées  contre  ceux  qui  ose- 
raient soustraire  quelque  chose?  La  liberté  pour  les  capitalis- 
tes? Mais  comment?  On  fabriquait  du  papier-monnaie  avec 
cours  obligatoire,  on  imposait  des  emprunts  forcés  et  on  finit 
par  battre  de  la  fausse  monnaie.  El  lu  liberté  dvs  aiiistes?  11 
n'y  en  avait  pas.  On  se  précipita  avec  violence  dans  l'Acadé- 
mie de  France,  dont  les  élèves  dispersés  ois  purent  sauver  que 
par  miracle  quelques  débris  de  leurs  travaux.  11  y  avait  peut- 
être  de  la  liberté  pour  les  étrangers?  Mais  non;  plusieurs 
Belges  fuient  insultés,  maltraités,  dévalisés,  et  leur  ambassa- 
deur est  en  instance  aujourd'hui  près  des  autorités  françaises 
pour  la  punition  des  auteurs  présumés  de  ces  attentats.  Mais 
les  agents^diplomatiques  étaient  libres?  Pas  même  eux.  M.  de 
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Lesscps  nous  dit  qu'il  fut  obligé  de  chercher  un  asile  contre 
le  poignard  dans  le  camp  français;  trois  attachés  de  Tambas- 
sade  de  France  furent  obligés  de  négocier  pendant  huit  jours 
pour  obtenir  la  pennissionde  quitter  Rome,  et,  deux  d'entre 
eux  clani  sortis,  deux  coups  de  fusil  furent  tirés  sur  leur  voi- 
ture. 

«Toutoela  pourrait  suffire  à  convaincre  l'esprit  le  plus  obs- 
tiné, que  cêtit'  prétendue  liberté  n'était  en  réalité  que  la  plus 
détestable,  la  plus  insupportable  des  tyrannies,  la  tyrannie  de 
l'anarchie.  Maintenant,  tous  semble-t-il  qu'il  y  eut  de  la  li- 
berté pour  tons  cetix  qui,  agités  par  d'affreuses  terreurs,  pri- 
vés de  tout  secours,  désiraient  eu  vain  se  soustraire  au  joug 
cruel  qui  les  accablait?  Eh  bien  !  arrive  un  décret  qui  les  dé-- 
dare  traUres  à.  la  pairie;  et  si  vous  voulez  savoir  à  quoi  de- 
vaient s'attendre  ces  iraîins  à  la  pairiey  le  triumvir  vous  Tex- 
pliquera  en  deux  mots  :  A  ses  défenseurs,  la  république  donne 
terres,  richesses  et  honneurs;  aux  indiûérentsrinfaniie,  et  aux 
traîtres  la  morti  Peut-être  que  les  possesseurs  d'objets  pré- 
cieux jouissaient  de  quelque  liberté  ?  Voici  encore  un  décret 
qui  les  oblige,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  consigner  les 
objets  qu'Us  possèdent  entre  les  mains  de  je  ne  sais  quels  agents 
ou  sbires  de  la  commune,  investis  du  droit  de  faire  des  visi- 
tes et  des  perquisitions  domiciliaires,  droit  qui  s'exerçait  avec 
un  zèle  si  uuivei'sel,  que  le  triumvirat  lui-même  dut  publier 
une  série  de  décrets  pour  protéger  les  citoyens  et  les  prému- 
nir contre  les  prétentionâ  des  visiteurs  volontaires.  Le  croirez- 
vous?  La  garde  civique  elle-même  ne  jouissait  pas  de  la 
liberté.  J'ai  lu  dans  une  lettre  venue  de  Home  que  cette 
garde,  la  veille  de  l'entrée  de  Garibaldi  dans  Rome,  voulait  Ou- 
vrir les  portes  de  la  ville  aux  Français,  mais  qu'elle  ne  put 
réussir;  et  ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  assertion,  c'est 
que  le  condottiere f  à  peine  dans  la  ville,  désarma  cette  garde  et 
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lui  enlevli  ses  fusils  à  ptfircuBslon'ious  prétexte  de  IqI  en  donner 

d'autres  à  pierre;  ensuite,  par  une  ru?e  hahitnelle  h  ces  gotl- 
yerncnients  déclamaioires,  quand  orï' vit  qu'elle  était  peu  dis- 
f»Q8ée  à/ 86.  hàiixey  nit  déèret  fui  publié  porlani  i)ue  la  garde 
4riTlqiie,  ankiifte  k  déféndke  la  -  république ,  lélait'  destinée 
d'une  manière  spéciale  à  protéger  l'intérieur  de  la  ■ville,  ce 
était  une  manière  de /ktccÉisigiifir  daas-se§  piopres  quar- 
tiers de.  iatlaissev  TiMie  ail  brlA.'  ' 
t  tfLes  i^innents  de  lignen*étdient  pasp1u»iybresk|uë  la  garde 
civique;  J*ai  la  conviction  entière  qu'ils  s'ét  lient  associés  avec 
î:j|&Ue-cÂ  jdians  riutcalion  de  nom  accUeijlUr  coixuue  amis,  et  ce 
gui(.me.coafiraie.d^s,^>te^Qvtetien,  <;'esfeqiiBiastl6  troupe 
rftfusa  dfs  retourner  au<  feu  une  treièièiiMl  foisv.en  prétextant 
le  refus  fait  par  la  garde  civique  de  9*y  rendre.  En6n  la  liberté 
l^'eiisi^^t  pa^.  ii^ôaie  ppi^r  Arni&ilini^  à  qui  son  collègue  Mas- 
j^jBe  perqaitpjHSide  tnailer  ateeJegénâral  Oudinel.' 

«  Pourtant  il  y  avait  une  «lasse  d'hommes  libres  à  Rouie. 
£*éfait  ,4'abofd)  et  avant  tout,  Mazzini  efGâribaldi;  c'étaient 
je^^niteçp^^ipndottîm  de4rév^uttoii$i<qui»ipootaîent  te  fer  et 
^  fjammfi^  dans  la  maieoii  id^autroi  i  qneiloa  TiissaàliiCi  avaient  « 
lîçcui^iliis  a  Gones,  à  Livonrnc  et  en  Sicile,  1 1  qni,  repoussés 
4^  V^i^e^ s'étaient  vuuiiié  à  iioaie  pour  payer,  à  coup  de  iv^ 
#&^W^^;i^,spWfl8iiiip|^1«olM  «irâièn^  tvenvée  sons 
•Bieitre  pav^lon  !  llf  y  avMlenoiMQJd'aulm Jimniû 
iaiini  les  condaainés  qu'on  aVait  fait  sortir  des  prisons,  et  à 
liberté.pçdittque  rendait  la  litiertécivile  (t)  \yt 

.YpUfkpœamniiétait  dépîBniit,'âan8  phéMimblée^  l^pnbli- 
paijqe,  ce  gou^rnÈmenique-ltinl  Babnenitbnialoèé,^ devant  le 
Pf^i^^i^^U/eul ,  It^itOQBÛiuo  y  placecjaUf-dèsètts  du  gou^vememeut 

^   W)  Voy.  La  question  rurmine  discutée  a  l'Assemblée  natiomle,  etc.» 
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jiOiUiiical.  (/est  um  gloire  pour  l  i  France  de  l'avoir  détruit, 
c'est  un  bîeniait  immense  qu'elle  a  rendu  à  la  civilisation,  à  la 
liberté)  àriiMniàiiiUéi«  L'histdf'é  racontera^*  dît  M:  de  Monta- 
letaibeH(l),ce  fiâéle  soldat  de  l*É^lt^;^idsî  qu'il  s'appelle  lui- 
même,  »l'hiç1oirera'conlera  que  mille  ans  aprèsCharlf  uiagne, 
el'èÎDqaafite  après  Napoléôn  ;  mille  ans  après  que  Charlema- 
gcîè  lAVtfirâlc^uid!  une  'gréli^4iniiim*télfe  é^ù^l^affeHni^iit  le 
pouvoir  ponlîficfil,  ët  cinquafnlô après  qué  Napoléon,  au  com- 
blé dë  da  puissance  et  de  son  prestige,  eût  terni  la  sienne  pour 
^dU^lènté'deldéU^dirie  t'œttvrède  soq  imnïortel  prédécesseur; 
nislèlHé  ikVK^teiHi'  qué  1^  Ri^nce  rësta  'fiJèlëlf  sés  ttadiiioiiè 
elsoùrde  à  des  provocations  aveùgles  et  odieuses;  elle  dira 
que  30^000  Fraii(^aife,  conimandés'par  le  digne  fils  de  l'un  des 
géàliltsdé  iids  ^gld^es^impérlales^^  dés  rfvages  de  la 

patrie  poiit'Vôlèr'rétiiiyiir  à'  Roihe,  dans-  la  personne  ân  Pon- 
tife, le  droit,  réqiiilé,  TinterM  ènropéeri  et  français  ;  elle  ra- 
èontéra  ce  que  Pic  IX  lui-même  écrivitdans  salettriedereiner- 
ciméiits'âb  ^édéi'al  Oudinot  :  "îlè  iirïùfnpl^'dés  drkei'  fran^ 
çaises  a  été  uh  'tfièmphe  rempôrtê  'mr  îei  Vêhiîémis  de  la 
société  humaine.  Oui,  tel  sera  le  langage  de  l'histoire,  et  ce 
sèlirtttiné'deâ  gloires  les  plus  belleaf  qui  6oaroiltieroift  la  France 
du  dii-icuViôinë  srèdlë:  '1'  ♦      -   i  •  >,  -    i  ^ 

..|..,.',   .:  .jCHA;pimj\  .:.  -i---.  -  '  . 

O^SERVATIOKS  £T  COISCtUSlO?^  DE  LA  SECONDE  PÉRIODE. 

Je  termine  ici  ôette  seconde  période  des  TÎctoires  de  Pie  IX, 
Il  mé^ulfii  d'-avoirâniiiqué  îlb»  ^tindpa^ÎDipoidtBi'des  lottei; 

'   ♦  »       .1>M  li/l  >0        -1       l'Ir-iM  I  I  .  ',î  iK  T  •   M  :  : 
(I)  Voy.  leittte.  de^,  de  M^tafemberi  au  pape  pie  IX,  en  date  du  6  dé- 
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qa^il  enl  à  soutenir  contre  la  démago^,  d'avoir  montré  la 

gloire  qu'il  s'est  acquise  en  luttant  victorieusement.  iNous 
aTons  vu,  à  côté  Tune  de  l'autre,  la  bonté  du  pape  et  l'in- 
gratitude des  dém^^^ogues.  Le  premier  comble  de  biens  la 
TÎUe  étemelle»  il  la  remplit  d'allégresse,  il  la  rend  heureuse  ; 
les  démagogues,  au  contraire,  répandent  partout  la  terreur, 
la  misère  et  l'assassinat.  Nous  avons  vu  le  pape  continuelle- 
ment  applaudi  par  le  peuple,  et  dans  la  gloire  et  dans  Texil, 
sur  la  place  du  Qoirinal  et  dans  la  tente  provisoiré  qu'il  fut 
obligé  de  dresser  à  Gaete.  Les  applaudissements  des  libéraux 
se  turent,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  sincères  et  n'étaient 
qu'on  moyen  de  tromper  l'opinion  pour  arriyer  au  but  fatal. 
Aussi  avons-nous  tu  les  contradictions  les  plus  grossières  ; 
nous  avons  vu  les  mêmes  lèvres  qui  l'avaient  acclimé,  s'ou- 
vrir pour  le  maudire  ;  nous  avons  vu,  à  quelques  jours  de  dis- 
tance, la  bénédiction  et  la  malédiction  sortir  de  la  même  bou- 
che. Mais  il  y  avait  aussi  des  applaudissements  sincères  t  c'é* 
taient  ceux  du  }il  uple,  parce  que  le  peuple  a  besoin  d'un  père  ; 
ce  qui  faisait  dire  à  Napoléon  à  Sainte-Hélène  ;  a  Si  le  pape 
n'avait  pas  existé,  il  aurait  fallu  l'inventer.  »  Dans  les  jours 
de  révolution  plus  que  jamais,  le  peuple  sent  le  besoin  de 
pouvoir  appeler  quelqu'un  de  ce  doux  nom  de  père,  car  alors 
le  nombre  de  ses  maîtres,  ou  plutôt  de  ses  tyrans,  augmente, 
quoiqu'on  fasse  plus  fréquemment  retentir  à  ses  oreilles  les 
mots  d'émancipation  et  de  liberté.  Si  même  nous  comparons 
entre  eux  les  faits  de  la  première  et  de  la  seconde  période, 
nous  trouverons  que  Pie  IX  reçut  plus  d'hommages  dans 
l'exil  qu'à  l'époque  de  sa  gloire.  Ses  admirateurs  furent  tou- 
jours nombreux,  mais  ils  le  furent  plus  encore'  quand  il  était 
à  Gaëte  que  lorsqu'il  régnait  à  Home.  11  y  a  là  un  fait  fort  re- 
marquable :  la  papauté  qui  brille  dans  l'ignominie  de  la  croix 
d'un  édat  plus  vif  que  dans  la  gloire  du  Thabor  I  * 
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Goicdardini  disait  de  Jules  II  qa'il  ressemblait  à  cet  An- 

téedela  fable,  qui  reprenait  une  noui  lle  vigueur  eu  tou- 
chant la  terre,  chaque  fois  qu'il  succombait  dans  les  étreintes 
d'Hercule.  «  C'est  ainsi,  dit^ii,  que  Tiafortune  agissait  à  l'é- 
gard du  pontife,  et,  au  moment  où  il  paraissaitle  plus  abattu, 
il  se  relevait  plus  constant  et  plus  opiniâtre  (1).  »  Laissons  à 
€ruicciardiai  sa  comparaison  mythologique  :  sa  réflexion  n'en 
est  pas  moins  juste  et  moins  vraie.  Quand  on  étudie  l'histoire 
de  la  papauté,  on  voit  que  sa  gloire  el  même  sa  puissance  aug- 
mentent en  raison  des  attaques  et  de  la  cruauté  des  persécu- 
teurs. Les  plus  grands  papes,  céuxqui  occupent  une  place  plus 
brillante  dans  les  annales  de  TEglise,  sont  o^nx  qui  ont  le  plus 
souiïcrt  ;  1:1  liste  comiriciice  à  saint  Pierre,  qui  nie urt  crucifié, 
et  ne  s  arrète  qu'à  Pie  IX  aujourd'hui  régnant. .  Dieu  permet 
les  persécutions  quand  il  veut  réveiller  les  sentiments  de  foi 
dans  le  monde.  Ainsi  avons-nous  vu  paraître  Pie  VI  pendant 
le  règne  de  la  philosophie  incrédule  ;  tous  les  regards  se  tour- 
nèrent vers  le  pontife  qui  souiTrait  pour  le  Christ,  et  comme  le 
Christ,  dont  il  était  le  vicaire.  Ët  dans  ces  jours  ou  l'univers 
était  rempli  de  la  renommée  du  grand  conquérant,  et  où  il  sem- 
blait qu'aucune  gloire  ne  pouvait  elTacer  celle  des  armes  et  iieè 
batailles,  nous  avons  vu  Pie  VU  s'élever,  obscurcir  par  son  exil  - 
et  par  sa  prison  les  triomphes  du  conquérant,  et  lui  faire  per- 
dre  la  plus  grande  partie  de  l'admiration  qu'avaient  conçue 
pour  lui  les  peuples  étonnés. 

En  1848,  de  longues  années  d'une  paix  plus  apparenta  que 
réelle  avaient  en  quelque  sorte  engourdi  les  esprits  ;  le  scepti- 
cisme français  et  le  rati(m;ilisîne  germanique  ébranlaient  peu 
à  peu  les  fondements  de  la  toi,  lorsque  la  Providence  suscita 
Pie  IX,  qui  attira  tout  ^  6ottp  les  regards  sur  la  papauté,  d'à- 

(f)  Goicdardini,  Storia,  IX,  11. 
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bord  .par  ses  réformes,  easuHe  par  ses  malheurs;  Oa  disait  que 
la  papauté  était  morte,  que  le  saist-siége  n^était  (jlus  qu'une 
curieuse  antiquité,  et  que  Rome  allait  s^eu  détacher.  Il  fallait 
faire  toucher  du  doigt  la  sottise  de  ces  blasphèmes,  et  montrer 
que  la  papaaté  ne^  vieillit  ni  ne  meart  jamais  ;  les  vues*  les 
plus  courtes  purent  voir,  et  ceux  qui  1«  rment  volontairement 
les  yeux  à  la  lumière  ne  purent  s  empêcher  de  voir.  La  parole 
du  pape  entraîna  le  monde,  et  lorsqu'il  faisait  à  son  ïpeaple  les 
ooDoessions  légitimes  qu'il  récléunait;;  et  lorsqu'il  fut  demitt 
la  victime  de  ses  enfants  comblés  de  ses  bieufaits. 

En  parcourant  ces  deux  périodes,  je  me  suis  borné  à  citer 
simplement  les  faits^  et  me  sais  servi  Te  plus  passible  des  té*- 
moignages  d'autrui  pour  les  exposer.^Deux  raisons  m^onjl^dé^ 
terminé  à  procéder  ainsi  :  i"^  les  faits  sont  concluants  et  n'ad- 
mettent pas  de  réplique;  2^  ils  sont  plus  faciles  à  comprendre 
que  les  raisbonèments  et  accessibles  à  toutes  les  intelligenees. 
Les  événements  de  1847  et  IB48  font  la  gloire  de  Pie  IX; 
les  événements  de  1849  défendent  1848  et  1847,  et  justifient 
les  actes  de  son  gouvernement  depuis  la  restauration.  Les  ré- 
formes de  Pie  lX  étaient  nécessaires  pour  le  repos  présent  et 
futur  du  pontifical,  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  la  sa- 
tisfaction de  Topinion  publique  européenne.  ËUes  ont  eu  plus 
d'un  amitage.  Elles  ont  montré  d*abord  que  les  papes  n'agis» 
sent  pas  en  tyrans,  et  que,  s^ils  résistent  oâ  oàdent,  ils  ne 
peuvent  avoir,  dans  la  résisLaiicc  ou  dans  les  concessions, 
aucun  intérêt  dynastique,  puisque  leur  pouvoir  finit  avec 
leur  personne,  mais  ne  consultent  q[ue  le  plus  grand-  bien  des 
peuples  confiés  à  leur  gouvernement  (1).  Elles  ont  montré, 
en  outre,  que  les  révolutionnaires  ne  sont  jamais  contents»  et 
qu'il  sera  toi^rs  impossible  de  les  gagner  par  des  bienfaits, 

(1)  Voy.  L'Église  romaine  et  la  liberté,  ayi  Introduction  historique  àl'avé- 
nem«nMefte/^,  par  J.  Céaac  Moncaut.  Paris,  1648. 
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paroe«qiM  Ve^ritdela  réToluUoaesl;  eafienlieUeiDeni  mao** 
yais,  inquiety  et  n^aimant  que  les  désastres  et  les  ruines.  Ces 

réfomies  ont  retardé  uoe  calasUophe  ino\  itahle,  mais  qui, 
arrivée  un  an  plus  tôt,  aurait  coodiiU,  à  uc  juger  les  choses 
qu'au  point  de  vue  humain^  à  des  catastrophes  dont  m  ne 
peut  se  faire  idée.  Enfin,  elles  ont  arraché  aux  libéraux  eux- 
mêmes  des  aveux  précieux,  avec  lesquels  on  peut  aujourd'hui 
les  couvrir  de  ooafiisioDî  car  ils  ont  reconnu,  par  exemple,  et: 
'  H' bonté  da  pontife  régnant,  et  ks  avantages  de  la  papauté 
pour  r Italie,  et  la  légitimité  du  gouvernement  temporel  des 
papes,  et  bien  d^auires  vérités  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici. 

Les  crimes  de  la  république  ne  peuvent  être  r^ardéc/ 
comme  une  conséquence  des  réformes  de  Pie  IX,  car  ïtà 
auraient  été  cuiumis  mêiuc  quand  Pie  IX  n'aurait  pas 
pris  l'initiative  de  ces  réformes.  11  y  avait  loqgtemps  que 
léfolutioD  conspirait  (Contre  la  papauté.  Les  tradition^  de 
1793  n*avaient  pas  été  perdues  un' moment  et  restaient  vi- 
vantes, comme  les  principes  de  la  révolution  française,  par  la 
fsute  suntout .  dés.  gouvernements.  Ën  1S31  et  en  1845,  on 
renouvela,  ks  attaques  dn  Directoire  contre  le  saint-sîége, 
coinmo  iious  les  avons  vues  reparaître  en  1856  au  sein  du 
congrès  de  Paris.  Mais  ces  tentatives,  qui  avortèrent  Tannée 
derdèro,  cûmmeen  1831  eten  1845,  devaient  i^ussiren  1848/ 
eÈk  cette  année  où  Dieo  avait  dédiainé  le  dragon,  et  lui  avait 
donné  tout  pouvoir  contre  les  rois  pour  les  instruire.  Les 
léfornies  de  Pie  IX,  je  viens  de  le  dire  et  je  le  répète,  retar- 
dèrent d'un  an  l'expksion.  Si  le  Saint-Père  avait  attendu  les 
bras  croisés,  le  eonp  aurait  été  frappé  un  an  plust^t,  et  nous 
n'aurions  pu  enregistrer  dans  les  annales  de  TEglise,  à  la 
gloire  de  k  papauté,  ni  Fempressement  avec  lequel  la  France* 
r  Autriche  et  l'Espagne  accoururent  à  GaêtCi  ni  les  magoi" 
(iques  diâcours  prononcés  dans  les  pariemoits  d^rGurope,  ni 
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peut-être  toutes  ces  solennelles  démonstrations  qui  arrivèrent 
à  Pie  IX  de  toutes  les  parties  du  inonde  catholique. 

n  fallait  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  sanction  de  ce  gon- 
Ternement  temporel  du  pape  qui  comptait  mille  ans  d^une  exis- 
tence glorieuse.  Et,  comme  ou  ne  parlait  plus  que  du  pouvoir 
populaire  et  que  de  la  souverainelé  du  peuple,  la  Providence 
voulut  que  le  peuple  chrétien  vint  ratiûer  à  sontour  les  anti- 
ques donations  des  princes.  En  1849,  le  i^^ouvernement  tempo- 
rel du  pape  fut  confirmé  par  les  successeurs  des  princes  qui 
l'avttent  établi,  et  Tunivets  entier  apposa  sa  signature  sur  Tacle 
de  donation.  D>*un  coté,  la  république  romaine  ne  pouvant  ob- 
tenir  d'être  reconnue  par  aucun  gouvernement,  de  quelqne 
forme,  de  quelqne  religion,  de  quelque  opinion  politique  quUl 
fût;  de  Tautre,  Pie  IX  rétabli  à  Rome  par  les  armées  catho-  . 
ligues  aux  applaudissements  du  monde  :  voilà  le  fait  capital 
de  notre  temps,  voilà  le  sceau  apposé  au  pouvoir  lenipurel  du 
pape;  ceux  qui  tenteraient  de  remettre  en  quesUon  ce  pouvoir 
parailraient  désormais  plus  ridicules  qu'impies. 

Il  y  avait  une  autre  preuve  à  donner.  Tous,  Italiens  et 
étrangers,  parlent  de  Rome,  de  son  antique  grandeur  et  de 
sa  décadence  actueUe,  et  ils  vont  murmurant  partout,  que  le 
mal  vient  du  pouvoir  temporel  des  papes.  Il  élait  donc  bon  de 
montrer  ce  que  Rome  deviendrait  sans  le  pontife  romain. 
L'expérience  en  avait  déjà  été  faite  du  temps  de  Rienzi.  A 
cette  époque,  toute  rilalie  était  pleine  de  .  mouvement  et  de 
vie,  tous  les  États,  tous  les  pays  qui  entourent  Rome  brillaient 
d'une  merveilleuse  activité.  Et  iîoine,  que  fut-elle  pendant 
les  soixante-dix  ans  que  l'absence  des  papes  lui  laissa  pour 
développer  'libr0meni  ses  forces?  Rome  tombait  comme 
tombe  un  corps  mort,  selon  Texpression  du  Dante;  Rome 
voyait  l'herbe  croître  dans  ses  rues;  le  nombre  de  ses  habi- 
tants était  considérablement  diminué,  et  le  peuple  iN>main 
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pleura  ces  soixante-dix  ans  de  captiyité.  L'expérience  s'est 
renouvelée  aux  jours  Mazzini.  Une  fois  le  pape  hors  de 
R011161  les  iMuidits  y  entrèrent,  la  désolation  et  le  crime  y 
régnèrent,  la  population  diminna  de  plusieurs  roiUîers  de 
citoyens,  morts  ou  en  fuite  (1);  il  ne  se  fit  plus  rien  de  bien, 
on  ne  sut  que  détruire,  et  ce  fut  un  bonheur  pour  Rome  que 
cet  étal  de  choses  ne  durât  que  quelques  mois,  car  eUe 
courait  risque  de  ne  plus  pouvoir  se  relever  de  ses  ruines. 
Reconnaissons-le  :  Rome  est  faite  pour  le  pape,  comme  Jéru- 
salem était  faite  pour  le  temple;  après  la  destruction  du 
temple»  il  ne  resta  plus  pierre  sur  pierre  de  la  cité  déicide; 
le  jour  où  le  pape  quitterait  Rome  pour  toujours,  il  ne 
resterait  plus  de  cette  grande  cite  que  de  glorieux  souvenirs. 

Pie  IX,  de  retour  à  Rome,  se  mit  à  réparer  les  ruines.  Noû^ 
voudrions  bien  voir  ces  politiques  qui  n'ont  pas  assez  1  de 
nie^ns  pour  ïadministfaiion  dériccUe^  nous  voudrions  les 
voir  reprendre  les  rênes  du  gouvernement  d'un  £lat  ruiné 
par  la  démagogie,  sans  finances,  sans  administration,  et 
bouleversé  de  fond  en  comble.  Sans  aucun  doute  les  PaU 
merston  et  les  Cavour  seraient  moins  cléments  que  le  pape  et 
moins  heureux  que  les  cléricaux.  Ils  ne  reculeraient  ni  devant 
rétat  de  siège,  ni  devant  les  jugements  sommaires,  ni  devant 

(I)  Bd  1S48.  Romeavait  17U.000  habitants,  elle  n'en  avait  plus  que  166J44 
en  1849.  Au  commencément  du  dli-lmiUènie  siècle,  elle  en  avait  18S»000;  ce 
nombre  s'accrut  jusqu'à  165,000.  C'était  le  cblffre  éa  nSS.  L*iii?asloii  fran- 
çaise, l'absence  de  la  cour  pontificale,  l'exil  de  Pie  Vll  et  les  malheurs  qui 
iiilvirent,  ramenèrent  le  chiffre  à  1 23,000  âmes  en  1809  (Voy.  de  Toumon, 
Études  staiîsttques  sur  Rome,  Parts,  t.  !,  [1.  2Vi).  Quand  Pi«  VII  eut  été 
rétabli,  la  population  augmenta  de  nouveau.  En  1866,  elle  était  déjà  montée  de 
106,744,  diillre  de  la  république  mazzinienne,  à  177,461  ;  et  le  recensement 
de  1856  donne  le  cbiiTre  de  178,798  haliltantâ.  Mous  venons  de  dire  un  mot  du 
s^our  des  papes  à  Avignon.  On  peut  à  peine  croire  que  Rome,  en  1 377,  lors- 
que le  pape  Grégoire  Xi  y  retourna,  ne  comptait  plus  que  17,000  Imesl  A 
partir  de  cette  époque,  la  population  avait  repris  un  mouTement  ascendant,  et 
elle  était  d^à  de  60,000  &mes  sous  Léon  X,  de  tSI3  à  im.  Je  parlerai  ^os 
loin  de  la  population  des  Ëtats  Pontiflcaui.. 
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les  cours  martiales.  P€n8e-l-on<iu*ilB  négligerafeoteesmoyens 

au  moment  du  danger?  Ils  ont  iiioiitré  qu'ils  sentent  le  droit 
et  qu'ils  ont  l'instinct  de  leur  propre  conservation.  En  Pié- 
moDti  par  exemple,  les  prêtres  et  lea  religieux  sont  regards 
comme  des  ennemis  par  les  ministres  du  roi.  Et  que  ne  fait-on 
pas  pour  abattre  leur  puissance?  Le  gouvernement  du 
pape  en  a-i-il  jamais  fait  autant  contre  les  démagogues? 
Et  cependant  ceux-d  sont  coupables  de  l'aveu  de  tbas,  tandis 
que  ceux-là  sont  innocents  et  continuent  de  faire  du  bien  à 
ceux  mêmes  qui  les  persécutent  1  , 

Le  pape  a-t-ii  privé^de  ses  propres  biens  un  9eul  de  ces 
hommes  qui  l'ont  dépouillé  du  trône?  A-t-il  fait  des  confis^ 
cations  ou  des  incamirations  (i)?  A-t-il  maintenu  en  prison 
pendant  des  mois  entiers  des  hommes  reconnus  innocents?  A« 
lût  taire  la  loi  pour  punir  ses  ennemis?  ftien  de  tout  cela« 
f  Nous  Terrons  «a  son  lien  qoelle  bonté  montra  Pie  IX 
depuis  son  retour  à  Rome.  Reuiouté  sur  le  tronc,  la  première 
fMTole  qui  iBortit  de  sa  bouche  fut  une  parole  de  pardon,  et 
c'est  avec  <^tte  parole  sur  les  lèvres  qu'il  reprit  possession  de 
la  Ville  éternelle.  On  peut  bien  l'appeler  bonm  eî  pacifieui 
pontifeXy  comme  Bossuet  disait  d'Innocent  XII.  Mais  les 
républicains,  quand  prononeèrent-ils  une  parole  de  paix?  A 
qui  accordèreni>ils  jamais  le  pardon?  Est-ce  aux  prêtres  mas- 
sacrés  à  Saial-Calliste?  Est-ce  aux  Jésuites  jelés  dans  le 
Tibre?  Ëst-ce  au  ministre  Rossi,  qu'ils  égorgèreut,.  ou  au 
pape^  contre  le  palais  duquel  ils  pointèrent  leurs  canons? 
Ést-ce  aux  riches  ou  aux  nobles*  dont  ils  incendièrent  les 
lilles?  ou  au  peuple,  quMls  accablèrent  impôts  exorbitants 
et  d'emprunts  forcés?  Ils  ne  firent  grâce  ni  aux  prêtres,  qu'ils 
cherchaient  pour  les  faire  mourir  et  qui  ne  trouTêient  de 

(1  )  On  sait  qu'on  Pî^^nnnt,  sous  pfdtexte  d*tiPiMMi^  les  bion  da  dergë» 

on  lésa  à  peu  ^ràr»  (:onii»qués. 
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«aiui  que  dans  la  fuite;  ni  aux  amis  de  la  coDstitutioD|, qui, 
aa  témoignage  defariiii  lui-même,  élaieui  plus  maltraités 
et  plus  méprisés  encore  ;  ni  aux  Français,  quMls  insultaient 
et  cherchaient  à  prendre  dans  leurs  embûches:  ca  un  mot,  il 
ae.  firent  grâce  à  penoone,  eux,  qui  avaient  reçu  un  si  géu^ 
mu-pardCMil 

Ce  sont  là  des  faits  quMI  importe  de  ne  pa«  oublier.  On  sait 
bieo,  d'ailleurs,  quUl  n^y  a  que  les  gens  de  bien  qui  par^ 
donnait  à  leurs  ennenus;  les  méchants  ne  parvLoonent  qu'aui 
eunspirateEurs,-  dont  ils  ont  quelque  •chose  à  attendre.  On  n^a 

jamais  lu  dans  l'hisloire  que  les  révolutionnaires,  wxw  (ois 
arrivés  au  pouvoir,  aient  fait  usage  do  cette  clémence  qu'ils 
vantaient  auparavant  avec  tant  de  chaleur,  tandis  que  leur 
élévation  a  toujours  été  signalée  par  des  cruaulés;  des  exils  et 
des  proscriptions.  Et  cependant,  les  méchants  ont  bien  moins 
à  redouter  les  suites  de  la  clémence  que  les  bons.  Ceux-ci 
aooordent  des  amnisties.à  des  hommes  paijures,  aoeoatumés 
à'  tous  les  crimes  et  que  la  conscience ^ne  peut  retenir; 
ceux-là  raccorderaient  à  des  hommes  paisibles,  ennemis  des 
bouleversements  et  incapables  4e  répandre  le  sang.  Les 
premiers  auraient  bien  raison  de  craindre  de  nouvelles  trames 
et  de  se  défier  des  hommes  pour  qui  tous  les  moyens  sont 
bons,  pourvu  qu  ils  conduisenl  au  but;  ieâ;»ecoQds  n'auraient 
aœune  inquiétude,  puisqu'ils  n'auraient  pas  à  cnœdre  d'être 
combattus  par  d'autres  armes  que  celles  de  la  justice  et  de 
la  loyauté.  Nous  voyons  donc  y\WKi  tuut  se  fait  autrement 
qu^on  ne  devait  Tattendre:  ce  sont  les  révolutions  qui  em- 
ploient les  rigueurs,  les  restaurations  sont  clémentes. 

'  La  restauration  de  Pie  IX  eût  été  bien  plus  prompte,  pins 
pacifi(pie,  plus  clcinentc,  sans  les  obstacles  qui  vinrent  de 
la  pari  de  certains  ministres  ou  qui  insultèrent  eux-mêmes 
son  gouvernement,  ou  qui  le  laissèrent  impunément  insulter. 
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1^  Aagititerre  et  le  FiémoDt  soai  certainemeot  les  plus  grands 
coupables  :  oubliant  leurs  propres  afiaires,  au  lieu  de  s'appU* 
quer  à  corriger  leurs  défauts,  ces  deux  États  s'ingétèrentdans 

le  gouTernemeuidu  pa})e  et  prétendirent  lui  donner  des  leçons 
de  bonne  politique.  Gioberli  avait  combattu  d'avance  ces  prè» 
tentioDSy  en  écrivant»  dès  1848,  contre  ceux  qui  désapprOur- 
▼aient  le  pape  dans  un  tout  autre  sens  et  prétendaient  lui  dcmner 
des  conseils  d'un  autre  genre.  Les  plénipotentiaires  d'Angle- 
terre et  de  France,  disait-il,  nous  rappellent  Tinsolenoe  des 
andeas  Tarentins  qui  voulaient  imposer  aux  Romains  la  paix 
avec  les  Samnites,  et  la  réponse  du  consul  Papirius  qui,  se 
moquant  de  cette  proposition,  fit  donner  le  signal  de  la 
bataille  en  présence  même  des  ambassadeurs  (1).  Telle  est  U 
témérité  et  ^illusion  de  ceux  qui  veulent  faire  la  loi  au  pape 
dans  ses  Etats,  et  lui  adressent  des  réprimandes  pour  qu'il 
ait  à  veiller  sua  bonheur  de  ses  peuples.  Un  gouvernement 
est  maître  de  se  rendre  odieux  en  persécutant  la  religion* 
méprisable  en  s'alliant  avec  des  étrangers,  et  ridicule  en  se 
laissant  mener  par  des  diplomates  ;  mais  il  se  trompe  quand 
il  croit  les  Romains  disposas  à  recevoir  les  oracles  de  la  reli* 
gîon,  de  la  politique  et  de  la  dignité  nationale  de  la  bouehe 
de  quelques  interprètes  profanes  plutôt  que  de  la  bouche  de 
Pie  IX.  Que  le  comte  de  Cavour  ferme  l'oreille,  s'il  le  veut, 
aux  paroles  du  Père  commun  des  êdèles,  et  qu'il  se  rie  des 
allocutions  prononcées  au  Vatican;  mais  qu'il  sache  que 
Rome  a  fait  courber  des  têtes  plus  fières  que  celles  de  notre 
temps.  Le  vieux  Tibre  n'est  pas  encore  devenu  tributaire  du 
Pô  ou  de  la  Tamise,  et  si  ailleurs  les  races  s'abâtardissent,  on 
trouve  encore  a  Aoune  des  successeurs  de  Grégoire,  d*A- 

lexandre  et  d'Hildebrand. 

* 

(I)  Machiavel,  dise,  ii,  2.  ~  Tlte^Live,  IX,  H,  —  Gioberti,  le  Jésuite  mo* 
denut  t  IV,  chap.  xit.  Turin»-t84S,p.  141. 


Digitized  by 


TROISIÈME  PÊRIOOE. 

mm  n  ^««mv  4m  l*ké«érts. 

«  m 

S 

GHAHTRE  PBEMIER. 

ME  IX  ET  L'IRLAUDB;  l'état  POKTIFIGAL  KT  LA  DISETTE  EK  riAHCE 

ET  EN  AUGLETEEHB. 

Examinons  rapidement  ce  que  fit  Pie  IX  pour  ramener  dans 
le  seotier.de  la  vérité  dos  frères  égarés  ;  comptons  les  victoires 
obtenues  par  ce  grand  pontife  sur  Thérésie,  pendant  les  dix 

premières  années  de  son  pontificat.  Nous  nous  bornerons  à 
quelques  faits,  laissant  au  futur  historien  de  i'Lgiise  le  soin  de 
donner  à  ce  sujet  tout  le  développement  qu^il  comporte.  Nous 
ne  pouvons  ici  qu^ënumérer  brièvement  les  faits  ;  ils  suffiront 
pour  donner  au  icclcur  une  idée  de  l'esprit  et  du  cœur  du 
pontife  régnant,  et  pour  faire  admirer  ses  œuvres  daos  leur 
ensemble. 

L'bérésie  peut  se  réduire  en  une  opposition  faite  au  pape. 
Elle  prend  différents  aspects,  et  suit  tantôt  une  route,  tantôt 
une  autre  ;  mais  son  but  est  toujours  une  attaque  contre  le 
saint-siége,  et  les  différentes  'sectes,  ennemies  les  unes  des 
antres,  déchirées  par  des  divisions  intestines,  se  rencontrent 
en  un  seul  point  :  la  haine  de  Rome  !  Elles  portent  écrit  sur 
leur  bannière  ;  a  Tout  ennemi  de  Morne  eet  mon  ami  (1).  » 
Voilà  pourquoi  Fanglais  Bucbanan,  docteur  en  théologie, 

(IJ  Du  Pape,  liv.  IV,  cliap.  i  :  Du  pape  dans  ses  relations  avec  iee  iglUea 
dites  «eAtjma^tgiief. 
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proposait  à  TEglise  anglicane  de  s'unir  dans  Tlnde  à  TEgUse 
syriaque,  par  Tunique  raison  que  œtte  Église  re/etlè  la  fi*- 

prématie  du  pape  (1).  * 

Dès  la  première  aaaœ  de  son  e^âltaUoa  au  pontiticaiy 
Pie  IX  publia  un  jubilé  universel  par  des  lettres  apostoliques 
en  date  du  20  novembre  i84d.  Cofnprenant  la  diffieuUé  du 
temps  et  des  choses^  il  voulait  éloigner,  par  la  prière,  les 
embûches  tendues  au  troupeau  du  Christ,  et  mener  à  bonne 
fin  les  affaires  de  TËglise  catholique  ;  il  fourbissait,  pour 
ainsi  dire,  ses  armes  et  se  préparait  àu  combat. 

Le  25  mars  1847,  touché  des  souffrances  de  la  malheu- 
reuse Irlande,  yictime  des  fourberies  de  Thérétique  Angl^ 
térre,  il  demanda  en  sa  faveur  des  prières  et  des  secours  en 
argent,  imitant  en  cela  les  exemples  de  la  prîmiliTe  Église, 
qui  avait  coutume  d'envoyer  de  Rome,  aux  chrétiens  indi- 
gents et  malades,  des  consolations  et  des  aumônes  (2).  Ainsi 
le  pape  Pie  iX,  on  4847,  venait  en  aide  à  Flrlande;  et,  en 
1849,  le  même  Pie  IX,  exilé  sur  une  terre  étrangère,  dé- 
pouillé de  ses  propres  biens,  recevait  des  Irlandais  l'obole  de 
saint  Pierre*  Sublimes  rapports  d'une  mutuelle  charité! 
c  renvoie,  écrivait  révéque  de  Meath  dans  une  lettre  remise 
parle  recteur  du  collège  irlandais  a  Koine,  j'envoie  l'argent 
qu'on  a  recueilli,  pour  qu'il  soit  déposé  aux  pieds  de  Votre 

(  I  )  Voy.  Christian  Renearches  in  Asia^  by  Ute  A.  Claudiwt  Bucharmn.  1).  D, 
London,  I8l2,  p.  285  à  287. 

(l)  Voy.  KkMèlte,  Bkioirt  tùeléÊioitùjue,  liy.  IV,  chap.  ixiii,  oA  HnùMMiItt 
coimnn  Deny»,  éTéqvo  de  CvrlnUie,  écrivU^aa  pontife  romain  .  iSoltr  une 
lettre  dtns  laquelle  11  lui  disait  :  «  L'Ëglise  romaine  a  coutume,  diepnle  le  eom- 
menoement»  de  venir  en  aide  bujl  chrétiens  dans  leurs  besoins,  et  cet  usage 
est  resté  en  vigueur  sous  le  bienlieureux  évcque  Soter.  »  Dans  le  même 
Eusèbe,  liv.  VII,  chap.  v,  on  garle  d'un  Deiiys,  évéque  d'Alexandrie,  qui  avait 
écrit  une  lettre  au  papeÉtlenne  I*',  pour  le  remercier  d'avoir  envoyé  des  secours 
à  la  province  de  Syrie.  Il  y  a  encore  tiut-  lettre  de  saint  Basile  au  pape  Damase, 
OÙ  11  est  question  de  seeo'un  envoyés  par  le  pape  [)enys  à  l'Eglise  de  Gésarée. 
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Saiiiieléy  en  moB  nom  et  au  nom  du  clergé  et  du  peuple. 

Nous  sommes  pauvres,  notre  pa\s  souffre  depuis  longtemps 
de  grands  maux  pour  son  attachement  à  la  vraie  foi  ;  et,  pour 
comble  de  malheurs,  nous  avoua  eu  à  supporter^  dans  ces 
dernières  années,  la  famine  et  la  peste.  Voilà  ce  qui  nous  a 
empêchés  de  faire  une  collecle  plus  grande  et  plus  en  rapport 
avec  notre  ardentdésir  de  vous  aider,  désir  dont  nous  sommes 
tons  animés,  comme  il  est  juste  de  rétre.  Nous  prions  nëan- 
moins  Votre  Sainteté  de  considérer  cette  offrande  eomroe  une 
marque  et  une  preuve  de  notre  grand  dévouement  et  de  notre 
refpect  envers  vous  et  envers  saint  Pierre.  L'offrande  est  pe- 
tîÉe  et  indigne  de  tous,  mais  notre  Sauveur  a  bien  touIu  né 
pas  dédaigner  robole  de  la  Teuve,  et  l'apôtre  saint  Paul  tint 
grand  compte  et  fut  très-joyeux  des  huuibles  dons  de  l'Eglise 
de  Pbilippes,  qui  était  la  plus  pauvre  de  toutes  (1).  » 
.  Deux  ans  auparavant,  Pie  IX  avait  écrit  à  tous  les  patriar- 
ches, primats,  ardievéqnes  et  évèques  :  «  Nous  recomman- 
dons fortement  à  votre  charité,  vénérables  frères,  d'exciter 
par  vos  exhortations  le  peuple  confié  à  votre  garde  à  sou- 
lager par  d'abondantes  au  mânes  la  nation  irlandaise.  Vous 
n'avez  pas  besoin  qu'on  vous  prouve  la  vertu  de  l'aumône  ni 
les  beaux  fruits  qui  en  naissent,  pour  obtenir  la  clémence  du 
Dien  très-saint  et  tràs-grand.  Dans  les  samts  Pères  de  TÉglise, 
et  principalement  dans  un  grand  non^hre  de  sernions  de  saint 
Léon  le  Grand,  vous  trouverez  les  louanges  données  aux  au- 

\l)  C'est  clans  le  même  sens  qu'écrivirent  au  pape.tn  lui  envoyant  des  se- 
cours» Mgr  Jfilm  Xefltlng,  évéque  de  Penra.  au  nom  de  soa  clergé  et  du  peft^ 
nie;  etllgrT1u>ii)9sFe«ny,évéqoede  KUIola.  LeB.fi&rUitfleiDy  Roche,  vicaire 
général  de'Galway»  disait  à  Pie  H  :  «  /neo/o»  (wolvienaettfqmetpestilentia  et 
multis  œrumnisconfracti,  graviter  dolmt  qtUxiinkocee  tempore  tribulatUf- 
nis  S.  S.  nuUumaliud  solatium  offerrc  vafeant,  prœter  preces  humillimas 
quas  quotidie  ad  omnipotentem  Deum  fundunt»  »  (Yoy.  l'Univers  catholique 
à  Pie  IX,) 
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iQÔiMS  faites  avec  diioeniemeni  et  flagene.  Vous  avez  lu  l'ad- 
mirable lettre  du  martyr  saint  Gyprien,  érèqne  de  Carthage, 

adressée  aux  évéques  de  Numidie.  Celle  lettre  renferme  une 
très-graade  preuve  du  zèle  particulier  que  montra  le  peuple 
cbnûé  à  ses  soins,  pour,  venir  en  aide,  par  d'abondantes  au* 
mènes,  aux  chrétiens  qui  en  avaient  besoin.  Par  ces  in- 
structions, et  par  d'autres  encore,  vous  ferez  en  sorte  que  les 
pauvres  d'Irlande  soient  largement  secourus.  )» 

Combien  sont  touchants  cet  échange  d^affection  et  cette  sol- 
licitude, d'abord  du  père  pour  les  enfants,  et  puis  des  enfants 
pour  le  perc  I  On  ne  trouve  guère  ces  exemples  sublimes  que 
dans  rbistoire  de  notre  sainte  Église;  et  les  hérétiques,  en- 
core aujourd'hui,  sont  forcés  en  nous  regardant  de  s'écrier 
comme  les  païens  au  temps  de  Tertuliieu  :  Voytz  comme  ils 
somment! 

Ce  fait  m'amène  naturellement  à  dire  quelque  chose  de 
rirlande  et  de  sa  situation,  pour  montrer  comment  Pie  IX,  en 

secourant  les  Irlandais,  faisait  encore  la  guerre  à  l'hérésie  et 
préparait  une  réponse  à  ces  protestants  qui  devaient  déplorer 
hypocritement  plus  tard  la  condition  des  sujets  pontificaui. 
Quand  les  hommes  d'État  de  l'Angleterre  s'occupèrent,  en 
1856,  des  affaires  de  l'ilalie  et  de  Rome,  et  que  les  journaux 
anglais  se  mirent  à  provoqua  une  intervention  dans  les  Ëtats 
Romains,  le  Weekly-Tehgraph  de  Dublin  put  demander  : 
jn  Puisque  les  journaux  de  Londres  poussent  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  des  nations  étrangères,  pourquoi  donc  les 
journaux  fraujçais  et  autrichiens  ne  poussentrils  pas  leurs 
gouvernements  à  intervenir  pour  améliorer  le  sort  de  l'ii^ 
lande,  en  la  délivrant  du  joug  qui  pèse  sur  elle  :  YEglisepr(h 
testante  ?  »  L'intervention  aurait  été  bien  plus  rationnelle. 
«  Jamais  sur  la  terre  aucun  peuple  ne  fut  traité 'avec  autant 
de  cruauté,  d'infamie  et  d^injustice  que  le  peuple  dlrlande 
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ne  l'a  été  par  ]e  gouTeniement  anglais,  y*  C'est  là  une  parole 
de  Daoiel  O'ConDell  qui  a  été  imprimée  à  Londres  en  1843  (1). 

L'Irlande,  autrefois  si  heureuse  et  si  prospère,  gémit  main- 
tenant dans  une  misère  extrême,  l'n  1841,  elle  comptait 
89175,124  habitants,  et,  dix  ans  plus  tard,  ce  chitlre  était 
descendu  a  6,515,794;  en  dix  ans,  une  diminution  de 
1 ,559,230  habitants,  c'est-à-dire  20  sur  cent  I  Dans  le  Gon- 
naught,  rabaissement  de  la  population  était  même  de  28  pour 
cent,  et  de  30  pour  cent  dans  le  comté  de  Roscommon.  Un  tel 
lait  est  la  conséquence  de  reitréme  misère  où  gémit  le  pays, 
et  de  l'émigration  continue  des  Irlandais  (2) . 

{D  \oy.  Ll:  lande  et  les  Irlandais,  mémoire  de  Daniel  O'Conneil,  traduit 
de  i'auglaii.  L)on,  1843. 

(3)  Les  mlBères  toi^joun  crotesantés  de  la  population  Irlandaise  et  Tetpoir 
d'une  neUleore  fortune  dans  le  Canada,  aux  fitals^tels  et  en  Australie,  dé- 
peuplent peu  à  peu  ce  pays  par  des  émigrations  continues.  Des  familles  entières 
se  livrent,  pendant  de  longues  années,  à  de  dnrs  traTaux ,  ne  prenant  pour 
assouvir  leur  faim  qu'un  morceau  de  pain,  ou,  pour  mieux  dire,  quelques; 
pommes  do  toiTP,  afin  d'épargner  le  jieu  d'nr^ent  nécessaire  à  rembarque- 
ment de  l'un  d'entre  eux,  soit  le  lits,  soit  le  frère,  pour  l'Amérique  ou  l'Aus- 
tralie.  Et  ceux-ci,  établis  dans  ces  pays,  envoient  à  leur  tour  leuri»  pauvrts 
épargnes  pour  nourrir  la  misérable  faoaîlle  restée  en  Irlande.  D'autres,  que  ne 
letient  pas  l'amour  du  sol  natal,  émigrent  avec  toute  leur  fiunille  et  s'en  vont 
pour  btrs  flruetifièr,  sur  un  sol  plus  libre  et  plus  fécond,  les  folbles  capitaux 
qu'ils  y  transportent  et  la  vigueur  de  leurs  bras.  Le  gouvernement,  loin  de 
s'opposer  à  cet  abandon  de  l'Irlande,  s'en  réjouit,  et  pput-clrc  même  le  favo- 
rise sous  main,  parce  que,  à  mesure  que  l'Ile  se  vide  de  »  atliolîques,  il  ia 
remplit  de  protestants.  Si  les  (  hoses  suivent  encore  longtemps  cette  marche, 
ce  que  craignent  el  déplorent  beaucoup  de  bons  catholiques  également  atta- 
chés à  la  religion  et  à  la  patrie,  pourra  bien  arriver  :  l'Irlande  deviendra  un 
pays  protestant  oonune  TAngleterre  et  l'Êcosse.  Tout  le  monde  sait  que  la  po> 
pulationcatlioliquede  l'Irlande  ne  dépasse  pas  ou  ne  dépasse  que  de  fort  peu  le 
eblflfre  de  6.000,000.  Qu'on  examine  dans  quelle  proportion  el&ayante  ce»;  »ix 
miltions  s'en  vont  d'année  en  année,  diminuant  el  disparaissant.  Les  statisti- 
ques de  l'émigration  nous  disent  que,  de  1840  à  IK4S,  la  moiiié  des  émigrants 
sortis  des  ports  de  l'Angleterre  ^et  le  plus  grand  nombre  se  compose  d'Ir- 
landuib)  elait  de  93,179.  Ce  nombre  s'accrut  d'année  en  année-,  il  doubla 
d'abord,  et  en  lE&l  il  devint  triple;  cette  année-là,  plus  de  300,000  émigrant» 
sortirent  des  mêmes  ports.  Cette  année-ci,  suivant  toute  probabilité,  il  en  par* 
tira  500,000,  et  on  calcule  que  le  mouvement  de  l'émlgnlion  est  de  40,000 
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La  plus  grande  partie  de  cette  population  est  pauvre,  et  les 
ouYriers.employés  dans  les  fabriques  de  toiles  de  TUlster  sont 
les  seuls  qui  aient  de  quoi  vivre.  Les  trois  quarts  dea  Irlandais 
habitent  de  misérables  cabanes.  Les  gens  de  la  cam{>àgnetra«' 
Taillent  pour  les  seigneurs  anglais,  seuls  propriétaires,  et  ne 
reçoivent  peur  leur  salaire  que  la  jouissance  d'une  mÈénààà 
chaumière,  avec  un  morceau  de  terre  de  trois  on  quâft^  per^ 
ches,  où  ils  sèment  des  pommes  du  ton  e  pour  apaiser  leur 
faim.  Eu  échange  de  cette  cabane  ei  de  ce  bout  de  terre,  l'ir- 
landais est  obligé  de  donner  cent  et  souvent  cent  cinquante 
journées  de  travail  ! 

Une  nationaliiê  opprimée,  une  religion,  la  seul  ■  vraie  reli- 
gion, persécutée,  voilà  Tétat  de  [Irlande.  Le  fléau  de  V Eglise 
jfroteitante  pèse  lourdement  sur  ces  pauvres  catholiques,  qui 
sont  obligés  de  payer  grassement  les  ministres  de  FEglise  angli- 
cane. Cinquante  mille  anglicans  à  ptuie  se  trouvent  dans  toute 
rirlande,  et  pourtant  ce  pays  est  tenu  d*entretenir  un  clergé 
anglican  composé  de  dix-sept  cents  individus  !  L'Irlande  n'a 
pas  moins  de  dix-huit  millions  à  débourser  pour  le  culte  pro- 
testant. Le  doyen  de  liaphoe  touche  des  appointetpents  de 
trente-sept  mille  francs  ;  le  grand-chantre  de  Lismore,  onze 
mille  francs;  Parchidiacre  de  Meath,  dix-huit  mille  francs; 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  protestant  irlandais  contic  à  leurs  soins  ! 
Pendant  que  le  ministre  s  engraisse,  le  pauvre  peuple  meurt 

par  semaine.  Si  ce  mouvement  ne  s'arrête  pas,  s'il  continue,  au  contraire,  à 
croltte  oomme  11  lidt«  au  bout  de  dix  ans  presque  toute  l'Iriande  eathollqiie 
len  tnuisplaiitée  an  delà  de*  menTdsns  les  immeiues  cmtréès  de  rUnlon,  de 
laGalifomfe,  de  l*Ân8traUe,  dans  la  nouTelle  Irlande,  où  l'espace  surabonde, 
et  où  la  nature  a  semé  dana  les  entràilles  de  la  terre  toutes  sortes  d'inépuisa- 
bles trésors.  Mais  fl  fant  se  sonvenir  qu'avec  pniplps  s'en  vont  aus^i  îe  tra- 
vail, la  civilisation  et  la  pnissance;  et  l'Angleterre,  qui  se  voit  sans  pt me  dé- 
barrassée de  ces  multitudes  que  son  régime  tyrannique  rend  parfùi-  iiKîulèles 
Pt  turbulentes,  s'épuise  ainsi  peu  à  pbu  et  crée,  sur  des  places  lointaines,  des 
natl<^  itfàhs,  émiilesdesa  gloiTe,et  peut-être  un  jour  jklflleB  à  sa  dointiiitlsii. 
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de  faim.  Agar,  évêque  anglican  de.  Cashel,  laissait  en  iiiou- 
ranidix  millions  ;  Stuard,  éyéque  d'Annagh,  en  laissait  sept 
Cort^i:,  ihrèqae  de  Glogher»  m  ;  et  Fewler,  émèqae  4e  Du-, 
Wn^  treize  (1). 

Si, les  protestants  soogent  à  aûauier  Tlrlande,  c'est  unique- 
meM  poor  U  penrertir»  pour  fiike  m  infâme  tra^  de  k 
coofldeiice  des  pauTres,  en  leur  offraut  un  morceau  de  {Niia 
et  quelques  liaillons  pour  prix  de  Tapostasie.  Avec  trois  ou 
quatre  .guinces  par  mois,  écrivait  à  Y  Univers  de  Paris  Far- 
çhey^oe-primat  d'Irlande,  on  achète  dee  gens  déterminé^» 
audacieux  et  très-rusés,  qui  s-introduisent  fiartoiit,  qui  ha- 
raiigueiit  les  pauvres  catholiques  en  public  ou  vu  particulier, 
et  qui  terminent  iaTariablement  leurs  discours  {»ar  oeitiQ  oHir 
clttsion  :  «  SoU  du  nùtre$^  9i  lu  auras  dê  Varff$nt  tant  qutUn 


(f  )  CeB  chiffres  sont  extraits  de  documeDtB  présentés  à  la  chambré  des  eom- 

munes  dans  la  séance  du  II  juin  1814. 

J'en  «  \ti ais  également  le  chiSr^  revenus,  en  Irlande,  de  l'ËgUse  ax^gU- 
cane,  ce  fléau  de  la  nation  ; 

liv.  tlerl.  fr. 

ArchevéquRS  et  évcques   151,127  Z,TlB,nS 

,^  Doyenné»  et  prébendes   34,481  862,025 

Petits  canonicats  et  vicariats   «0,5Î5  2fi3,I25 

'  Dîmes  paroissiales   486,785  12,I6U,625 

Dimes  épiscopales . .  ;   e,M&  SS7,8T6 

DtDMa  des  dlgnitalret.  24,990  699,000 

Totaux   71«,793  17,919,826 

Llrlaodeeat  surchargée  de  1,656  cures,  parmi  lesquelles  :  . 

Ht.  iterl.  fr* 

,    10  fttt  UB  nfmm'mmû  de  3,000  à  3,000    60.000  0  06,000 
30  r--  1,600  i  3,000    »7,60O  à  60^000 

'33         ^        —         '     1,300  à  1,600    36,000  à  37,000 
.    40*       —         —  '  1,000  à  I.ÎOO     25,000  à  30,000  / 

71  —         —      ^  800  à  1,000     20,000  à  25,000 

'     148         —         —     '  600  à    800     l6,U0<J  à  20,000 

Sur  2,834  paroisti  -,  165  n'ont  ni  éelise,  ni  un  seli!  habitant  protestant; 
896  paroisses  ont  muin::  de  LO  protestuui^,  hommes,  fenmies  et  enfants.  —  li 
en  est  de  même  pour  les  bénéfices.  Sur  100  prélats  et  pi€>eiidés,  57  n'ont  rien 
à  faire,  et  00  Jouissent  de  simples  sinécures. 
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en  voudrai.  »  Dans  Tîle  déserte  dWchilly  il  y  a  de  pauvres 
catholiques  qui  mat,  plasieun  fois  par  an»  réduits  aux  der- 
nières extrémités.  Cest  en  vain  qu*en  1852  un  eharitàbU 

minùtre  tenta  de  leur  faire  vendre  leur  foi  ;  ils  préférèrent 
souffrir  la  faim  plutôt  que  de  se  faire  protestants.  Voici  à 
quelle  ruse  eut.  alors  recours  le  misérable  :  il  crut  les  ame- 
ner au  moins  à  transgresser  les  préceptes  de  FÉglise  catho- 
lique en  faisant  distribuer,  le  vendredi  et  le  samedi  seule- 
menty  des  aliments  gras.  Mais  Flrlande  est  fidèle  1  La  plupart 
de  ces  pauTres  gens^  comprenant  sa  coupable'  intention,  re- 
poussèrent avec  mépris  cette  ofFre  insidieuse. 

Pour  se  prémunir  contre  de  tels  artifices,  les  Irlandais  se 
réunirent  en  une  société  de  défense,  et  s'occupèrent  de  Ttle 
d'Achill.  ils  y  firent  l'acquisition  de  remplacement  nécessaire 
pour  construire  une  petite  église  et  une  petite  école,  et  déjà 
les  matériaux  étaient  prêts,  quand  les  protestants  s'en  empa- 
rèrent violemment;  et  il  fallut  r.inlenrention  de  l'autorité  pu- 
blique pour  les  obliger  à  les  rendre.  On  usie  souTent  de  ces 
vexations  à  régard  des  Irlandais;  et  s'ils  sont  traités  avec  tant 
de  sans-gêne  dans  leur  propre  pays,  que  ne  doit-on  pas  faire 
quand  ils  Tout  quitté?  Celui  qui  lit  n'importe  quel  journal 
anglais,  sait  les  souffrances  qu'ils  endurent  en  Écosse,  dans 
le  pays  de  Galles  et  en  Angleterre.  Je  ne  raconterai  qu^ un  seul 
trait.  Au  mois  de  décembre  1S51,  une  centaine  d'ouvriers 
irlandais  environ  travaillaient  au  diemîn  de  fer  de  South- 
vrark.  Un  samedi,  accourent  en  armes  les  autres  corps  d'ou- 
vriers, les  uns  Gallois^  les  autres  Anglais ,  pour  les  chas- 
ser et  ks  arracher  à  leur  ouvrage.  Les  Irlandais»  pri?  à  l'im- 
proviste,  se  retirèrent;  mais  ils  furent  assaillis  de  nouveau  le 
lundi  suivant,  et,  vaincus  par  It?  nombre,  ils  furent  forcés  de 
quitter  ce  lieu  pour  aller  obtenir  ailleurs  plus  de  mépris  encore 
et  de  mauvais  traitements  que  de  pain* . 
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Voilà- rirlande  sous  le  gooTenieiiient  de  TAngleterre.  Dé* 
pouillée  de  ses  propres  biens,  tentée  dans  sa  foi,  persécutée' 

chez  clic  el  à  l'étranger,  et  coutrainte  de  solder  J'bérésie  à  la 
sueur  de  son  propre  front.  Le  cœur  se  serre  quand  on  pense 
à.  ce  qu'elle  a  souffert,  à  ce  qu'elle  souffre  et*doii  soufiHr  en- 
core. C'était  donc  ayec  beaucoup  de  raison  qu'elle  invoquait, 
dans  le  Tablet  du  mois  de  mai  1856,  une  ligue  des  différents 
Etats  de  l'Europe  contre  les  Anglais.  Et  jusqu'à  quand  per- 
Hiettrft*t-on  à  ceui-ci  de  traiter  un  peuple  comme  un  vil 
troupeau?  IH  osent  se  poser  comme  juges,  domme  censeurs 
el  docteurs  des  autres  gou\ernements  ;  ils  ont  l'insolence,  ainsi 
que  l'observait  très-justement  sir  Siduey  Herbert  dans  le  piir* 
leœent  anglais,  ils  ont  l'insolence  et  là  maHhêwnuse  poMton 
de  s'immiieer  éàns  le$  affaires  d'autrui,  et  ils  font  le  procès 
à  tous  les  trônes  et  à  tous  les  peuples.  N'esl-il  pas  bon  qu  ils 
sacbent.une  bonne  fois  que  les.  représailles  soot  possibles  et 
pourraient  être  terribles? 

On  est  confondu,  quand  on  "voit  les  Anglais,  cause  des  souf- 
frances  de  l'Irlande,  s'occuper  des  Uomains  et  en  prendre  com- 
passion. C'est  une  hypocrisie  sans  pareille  l  Pour  rabattre  tant 
d'audaee,  ne  pourrait-on  pas  envoyer  à  John  Bull  une  copie  de 
l'Encyclique  Prœdecessores  nosiroSj  du  25  mars  1847,  pour 
qu'il  pût  la  lire  et  la  méditer?  11  y  verrait  que  ce  pape,  qu'on 
représente  comme  un  despote,  a  tourné  ses  regards  yen  les 
Irlandais  qui  Tivent  sous  Theureux  gonrernement  de  TAn^ 
gleterre  et  qu'il  les  a  trouvés  in  permagna  rei  f rumen  t ai  iœ 
tnaptfl,  atque  in  cmterarum  rerum  ad  ojlimmta  mppediianda 
spteianiiufn  eofiWe  tmari.  Alors,  ému  de  compassion,  et 
se  souvenant  des  exemples  de  ses  prédécesseurs,  que  fit  cé 
pape?  il  recommanda  aussitôt  au  clergé,  au  peuple  romain 
et  à  tous  eeui  qui  se  trouvaient  à  Rome,  de  faire  d'abondantes  ' 
aumône»  pour  le3  klandais,  aùxquek  il  envoya  les  sommes 
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qui  furent  recueillies.  Pie  IX  oe  s'anuita  |mui  à  faire  an 
discours  sans  coadi^ion  sur  les  .maux  de  Tlrlande,  il  ne 
8!aiDm  pfls  à  examinw  les  faukss  de  T  Angleterre»  qui  la 
torture;  il  nHtnita  ni  les  Palmeroton,  ni  les  Gladstone,  ni  les 
Russell,  iii  les  autres  orateurs  anglais  qui,  en  1856,  pîeii- 
rèrent  si  tendrement  sur  le  sort  des  tlomains  sans  leur  don- 
aer  nn  sou  ;  au  contraire,*  Idin  d'exciter  les  populations  contre 
Imr  propre  goave^nement,  le  pape  se  oDoteiita  de  compatir 
à  leurs  maux  en  leur  préparant  et  en  leur  procurant  des 
secours.  Siy  en  1847,  alors  que  l'Irlande  souffrait  plus  que 
jamais,  le  pape'ataîf  dit  des  Angkos  qui  la  tiennent  en  servi- 
tude, la  centième  partie  do  ce  qqe  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  dit  derniereiaeiil  contre  le  pape  pour  les  prétendues 
souiïrances  des  Romains,  que  de  plaintes  iord  Palmerston 
n'eûkril  pas  fait  entendre?  Telle  est  la  difiérenoe  entre  l'hé- 
résie  et  la  papauté:  la  première  enflamme  les  passions,  la 
seconde  les  calme  et  les  réfrène  ;  celle-là  sème  ia  discorde  et 
aocroîties  douleurs,  celle-ci  les  soulage  avec  les  secours  et 
les  ^consolations  de  la  lekigioa;  l'unoisè  tenge,  vit  de  haine 
et  se  repaît  de  jalousie;  Taùtre  pardonne,  console  et  répand 
les  bientaiis.  Si  un  représentant  du  gouvernement  pontifical 
se.  fut  trouvé  au  ooAgrè%  de  Pans,  il  aurait  pu  répondre  aux 
l^mentatieps  de  lord  Glarendoik  sut  le*  sort  des  Romaiiis  : 
cMiioid,  les  Romains  mudernes  ne  sont  plus  couquérauls, 
mais  ils  sont  h^eureux^  Cette  parole  est  de  Voltaire.  11  y  a 
|i^gteni|i^  fue  vous  ne  donnez  à  Titalie  ifue  de  creuses  pa* 
rôles.  Ces  Itsliens,  qui  excitent  votre  pitié,  ont  donné  a  vos 
sujets  du  pain  pour  apaiser  leur  faim.  Quand  est-ee  que 
votre,  grapieuse  reine  a  trouvé  bon  de  demander,  des  aumônes 
pour  venir  en  aide  aux  sujets.diit;pape?  Henrauseineul  ceux** 
d  n^eurenl  janius.besoiii4e|votie:diarité,  M«  Mac-Fiurlane, 
membre  zéjié  4e  i'Égiise  écossaise ,  ayant  visité  les  Etats 
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Bomaios^  les  trouva,  dana  iiim  amdiiim  4$  proifiriU  mhéj 
exemple.  Le  éorrespoadftnt  du  Times  lai  éerivait  de  Bologne 

que  les  cullivateurs  des  États  Pontificaux  étaient  heureux^  et 
bUn  nourris;  et  il  écrivait  de  Ferrare  que  l'Angleterre 
devrait  imiter  le  pape  (1).  Les  Irkttukâe  qui  jouiaseiit  de  votre 
liberté  et  de  votre,  civilisation  ont  en  besoin  dn  |Miin*  dè»  Itfr> 
liens,  ils  en  ont  eu  besoin,  à  cause  du  despulisine,  des  exactions 
et  des  hontes  de  votr<3  gouverne ipent.  Pensez  donc  d'abord 
avons;  réformearirlandei  détivres-la  du  jeag  qui raceable, 
et  puis  vous  pourrez  tourner  votre  soUicitodéf  vers  les  Ro- 
mains. Maintenant  il  serait  trop  coulraire  à  la  raison  de  pren^- 
dre  si  fort  à  cœur  Tétat  de  ceiix  qui  sont  asseï  peu  mallien*- 
reux  pour  avoir  d'abord  de^oi  vivre  très*bien  eux-mêmes, 
et  pour  trouver  encore  moyen  de  soutenir  de  leurs  auuiùues 
ks^^euples  gouvernés  par  lord  Palinerston  (2)1  j» 

Voilà  ce  qu'oaanipait  dû  répondra,  dans  le  congrèe^le  Pans» 
au  comte  Waleivéki  qui  -ironvait  quelque  cbose  d'anormixl 
dans  les  Etats  Ponlilicanx.  Les  résultats  du  dernier  recen- 
seo^ont  quinquennal  eu  France  ont  révélé  des  faits  qui  épou- 
vantent. Pendant  le8<seules  années  1854  et  189^,  il  y  a  eu  une 
mortalité  exceptionnelle  de  361 ,000  personnes,  dont  7  i, 000 
eu  lb54y  .et  BO^^KK)  en  18o5;  ces  morts  figurent  sgusla 

#  ♦ 

(1)  J/ie  riwe^,  2  et  8  janvier  1850.      *     '  *  . 

(2)  Pie  IX  consacrait  encore  ses  soins  à  l'Irlande  par  sa  lettre  encyclique 
Nemo  carte  ignorât,  du  26  mars  18i3,  daps  laquelle  il  recommandait  la 
concorde  des  ftmes  et  l'obsemUon  des  d'écrets  de  la  sacrée  GongrégaUon  de 
frûpaffanda  fide,  et  ûm  synode  de  Turles  relauVement  aax  Collèges  dits  de 
la  Reine.  Le  SSmers  iSîA,  il  envoyait  aux.  évêques  d'Irlande  iHi^  antre  e&ey* 
dfqae»  Optime  noscitis,  pour  les  exhorter  à  fonder  une  université  calhoUqius. 
—  On  ne  peut  certes  |>a8  comparer  l'intrrvenlion  du  pape  d^m  le  Royaume- 
Uni  avec-  ririterveiilion  <l;'  lord  l'îiIiiitTstuii  et  de  ?es  nllïés  dans  les  domaines 
du  pa(»e.  !l  est  bon  pourtant  de  remarquer  les  fruits  produits  par  1  une  et  par 
l'aube  intervention.  CeUenU  cherche  à  apporter  la  rùvoluliun,  celle-la  la 
cbarllé  catholique  et  la  eoncôrde  érangélique*  ' 
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lygabre  dénoiniDatioo  de  morts  par  mite  de  la  àiuite^  ou, 
pour  parler  sans  euphémismey  «lorfi  .ds  fatm  (1)  ! 

Pour  compléter  ce  sujet,  nous  mettons  en  forme  d'appen- 
dice sous  les  yeux  du  lecteur,  un  tableau,  de  TaUreuse 
misère  qui  règne  à  Londres.  Nous  Textrayous  d'un  rapport 
officiel  du  docteur  Letheby,  chargé  de  fisiter  ces  souterraÎQS 
de  la  capitale  de  T Angleterre  où  sont  amoncelées  les  victimes 
de  la  faim  et  de  Tindigeace.  Ce  rapport  a  été  publié  par  les 
journaux  de  Londres  en  avril  1857  ;  il  parle  si  bien  de  loi- 
même  que  nous  n'aurons  à  y  ajoulef  ancuite  observation. 
Rappelons  seulement  que  jusqu  à  présent  toutes  les  visites 
officielles  ou  non  officielles  faites  à  la  misère  du  peuple  de 
Londres  ont  eu  le  même  résultat»  c'esyt-dire  qu'elles  ont 
constaté  une  situation  affreuse  et  effrayante,  et  prouvé  en 
même  temps  Tmipuissauce  absolue  du  gouvernement  pour  y 
porter  remède.  On  fait  la  visite  et  le»  rapport;  on  discote  et 
l'on  eiamine;-  les  comités  se  réunissent  et  Ton  ordonne  Tim* 
pression  du  rapport.  Et,  après  avoir  examiné,  discuté,  im- 
primé, publié,  arrangé  toute  chose,  on  ne  FArr  jamais  rien. 

Les  riches  emploient  leurs  livres  sterling  à  Tentretien  du 
luxe  et  de  la  bonne  cbère;  le  peuplé  souffre ,  s'abrutit  et 
meurt.  Peiidînit  un  mois  on  parle  du  rapport  du  docteur 
Letheby,  et  les  journaux  y  trouvent  une  eicelleuie  mat.ère  à 
remplir  leurs  colonnes^  Puis  c'est  à  recommencer.  Qu'on 
iSemarque  bien  que  l'enquête  4n  docteur  Letheby  ne  s'étend 
qu*à  une  très-petite  partie  de  Londres,  quant  à  l'espace,  et 
qu'elle  n*embrasse  que  trois  mois;  c'est-l-dire  qu'elle  ne 
nous  fait  pas  connaître  la  centième  partie  des  misères  du  plus 
rùhe  pays  de  l'Europe.  Voici  ce  rapport: 

f 

(i}  V  oy.  ]e  Journal  des  Débats  et  le  Constitutionnel  de  1857,  et  surtout  le 
Bien  publie  de  Gand,  n«  17, 18  mars  1867. 
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«  La  mortalité  totàle  dans  la  -ville  a  été,  celte  année,  de  ^6,2 
pour  mille  habitants,  au  lieu  de  25,9,  moyeuDe  annuelle  or- 
dinaire. Cokimie  d'hahitude,  les  trois  quariîers  de  ladté  oon* 
tribuent  à  ce  nombre  d'une  manière  Inégale.  La  mortaHIé 
dans  le  quartier  de  l'est  a  été  de  31,4  pour  mille  habitants  ; 
dans  celui  de  rouesty  de  29,0.;  et  dans  la  cité,  de  20,7.  Dans 
cette  saison,  la  mortalité  poor  tonte  TAngleterre  n'est  què 
de  25,2  par  mille  habitants  ;  dans  quelques  grandes  villes, 
elle  monte  à  27,4,  mais  dans  les  petites  localités  elle  n*est 
que  de  22,7.  Sut  852  morts  enregistrés,  299  étaient  des  en- 
fants aii-dessons  de  S  ans,  250  des  personnes  de  60  ans 
an  {)lus.  Sous  ce  rapport  comme  sous  les  autres,  la  com- 
paraison est  au  désavantage  du.  quartier  de  Test,  où  les 
enfants  morts  entrent  dans  la  proporlictn  de  43  p6ur  €ent« 
tandis  que  dans  les  autres  quartiers  Ils  i[ie  sont  que  dans  la 
proportion  de  30  pour  cent.  Les  causes  principales  de  la 
mortalité  sont  les  maladies  du  système  respiratoire.  Ces  ma- 
ladies ont  produit  41  morts  sur  100.  I)yà  eu  132  cas  dé 
bronchites,  100  de  consomption,  48  de  pneumonies,  43  cas 
de  croup,  i  4  asthmes  ;  il  y  a  eu  82  morts  d  hydrocéphalie  et 
de.  conviilsion9  d^enfants,  27  de  fièvres,  10  de  diarrhée,  1 1  de 
scarlatine,  9  de  la  petite  vérole,  10  dJérésipèle,  3  de  rou- 
geole, 133  de  maladies  tuberculeuses  pour  les  enfants,  enfin 
58  morts  par  violence  ou  par  immersion. 

.  «  Ges  données  pronvent  qu'il  règne  dans  la  ville  une  in- 
flnenoe  cachée,  màis  très^uissante,  qui  détail  la  force  et  la 
\ilaUtéde  la  populatiou.  J'ai  cherché  à  découvrir  la  vraie  na- 
ture de  cette  inâuence,  en  examinant  la  nature  et  la  gravité 
des  maladies  qui  régnent  dans  la  dasse  pauvro,  dans  les  quar- 
tiers les  plus  misérables  qui  entouirent  la  cité  ;  mais  je  n*ai 
pu  découvrir  que  ce  seul  tait,  savoir  ;  que  3,639  malades  ont 
été  soignés  dans  1^  trois  derniers  mois  par  ohm  officiers  de 
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300  malades).  Je  me  suis  fdt  tin  devoir,  dans  ces  trois  der- 
niers mois,  de  visiter  les  hafaitatioQS  pour  constater  leur  état, 
Iç^habitiidea  ejbies  inaladtes  qn,  vègneni  'SjiécialetiieQl  parmi 
les  pauTreft.  Paè  ainsi  Tiélté  1,023  iiiaiM>Qs,  dont  474  ont  été 
robjcl  d'une  enquête  p.iriicuUèresût^  le  nombre  des  habitants, 
sur  rétat  et  sur  la  capacité  cubique  des  logements,  et  le  prix 
di|lo|er  par  semaine.  NousaTons  visité  2,â08  chambres,  et 
fe  résultat  général  a  été  que  tontes  étoicmt  malsaines,  encom- 
brées, mal  aérées,  et  dans  un  état  de  délabrement  plus  ou 
moins  complet.  Il  y  avait  5,701  habitants  formant  1^576  fa- 
milles. Je  n'msiste  pas  sur  rencombrement  st  ordinaire,  M 
qu'on  peut  regarder  comme  inévitable  dans  un  logement  où 
sVutasseat  en  une  seule  chambre  étroite  et  mal  aérée,  le 
mari,  la  femme  et  quatre  ou  cinq  enfants^  il  y  ^  beaucoup 
de  logments  oà  des  adultes  des  deux  sexes,  et  appartenant  à 
différentes  familles,  sont  réunis  dans  la  même  chambre  au 
mépris  des  règles  les  plus  vulgaires  de  la  décence  ;  il  y  a  des 
logements  où  trois  à  cinq  adultes,  hommes  et  femmes;  coa^ 
chent  pêle-mêle  avec  deux  ou  trofe  enfants,  comme  des 
brutes,  satisfaisant  à  toutes  lés  nécessités  de  la  nature  de  la 
manière  la  plus  grossière  et  la  plus  révoltante,  sa^s  la  moin* 
dre  notioa  de  pudeur.  J*ai  tu  des  enfants  déjà  grands  dormir 
sur  la  même  couche  que  leur  père,  leur  mère^  leurs  frères  et 
leurs  sœurs,  et  même  avec  des  voisins  et  des  amis  que  le  ha- 
sard avait  amenés  sous  le  mémo  toit;  j'ai  vu  line  femme  près 
d'aceottcher  àn  milieu  d'hommes  eftdè  femmes  de  différentes 
familles  couchés  sur  la  même  paillasse  ;  jai  vu  des  naissances 
et  des  morts  se  toucher  pour  ainsi  dire  «ur  le  même  lit,  une 
femme  eu  couches,  un  eofianise  tcMrdanI  dans  les  convulsiens 
de  la  fièvre,  et  un  cadavre  à  easelfelir.  €Ses  cas  et  d'autres  plui 
révoltants  encore  (II!)  soaiiFèS'fréquenU  dans  la  cité,  et  bien 


qu'Ut  eiîgBBC'oii  renàèdiB  imàiédltt,  ;>  né-ti^»  pas  irop  emm 

ment  la  cQramissioa  pourra  iaiie  cesser  les  maux  que  j*eÉ» 
pose.  Jî 
«  J*ai  romaïqué  «M'inaiBoii  daiis  laquollci  nreni  48  hoM^ 
iiie9,:73feiDincB,  50 enfante,  répar4is'«iili«-:94>>diàmbTîes  de 
la  manière  suivante  :  dans  une  chambre,  2  bommes^  2  femmes 
et  3  enfante.;  dans  une  autre,  1  homme,  2  femmes  et  2  en- 
fants; dans  une  troisième,  1  bomme,  4  femmes  et  2  eâfàhts^ 
et  ainside  suite.  Toutes  les  chambres  sont  saies  'et  délabréeii^, 
et  le  loyer  •varie  de  1  shelling  et  3  pences  (4  fr.  50)  à  3  shel- 
hngs  et  6  pences  (environ  4  fr.)  par  semaine.  11  n'y  a  pas 
longtemps  que  fai^pdai' votre  attention  sur  une' maison  où 
cet  état  de  dépravation  dst  p4as  fla^nt  encore  (!  !  î) .  Aujour- 
d'hui, je  dois  vous  faire  connaître  un  caS'  particulier.  Dans 
Je  quartier da  Bil^faopsgalSy  un  au^iésseus  deHoundsditeh, 
fl  y  a  une  ruette  «étroite  qui  mène  à  Nei^-Straet.  Cetfe  ruelle 
renferme  une  rangée  de  12  maisons  qui  sont  dans  nn  état  de 
ruine  à  faire  trembler.  Chaque  maison  se  compose  de  6  ou  7 
chambres  habitées  par  les  plus  misérables  Irlandais,  en  toiA, 
77cbambi«8  dans.ïesquelles  TÎTenI  252  pendâhes.  Dans  tHMe 
d'elles  se  trouviient  2  hommes,  S  femmes  et  5  enfants,  et,  il 
y  a  15  jQurs,  visitasl  le  rez-de-chaussée  du  n"*  o,  j'y  trouvai^ 
à  c6Éé  d'un  Iti  .sur  lequel  gisaient  1  homme,  2*  femmes  ^et 

2  enbnts,  *le  cadavre  d'une  petite  fiUe  morte  en*  naissant,^ 
quelques  jours  auparavant.  Le  cadavre  était  étendu  sur  le 
sol,  sans  linceul  ni  bière.  Comment,  je  le  demande,  comment 
k  saolà  poorrait^le  jamw  se  conserver  la?  emmeol  les 
sentiments  d'humanité  pourraient-ils  survivre  au  milieu  de 
scènes  pareilles  ?  Dans  cette  chambre,  louée!  shelling  et 

3  pences  par  semaine,  oh  sentait  cette  odeur  nauséabonde  de 
malade  qni  est  propre  à  tous  les  lieux  où  régnent  la  misère 
et  la  saleté^  et  où  se  développent  tous  les  germes  des  maladies 
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l^ettileQtîeUes.  Ou»  RoserAMeyi  la  maladie  esl  en  pemranôiee; 
fa  fièvre  se  répand  d'une  chambre  dans  i-abire,  ei  elle  atta- 
que les  adultes  avec  une  telle  violence,  qu'il  IViut  enlever  le 
malade  aussitôt  q^'il  en  ests^si.  Je  voulus  m'assurerpar  des 
moyens  chûmqnes  delaoomposition  de  rair.qu'on  respire  en 
ees  Ueax  :  je  trouvai  que,  non-eeulement  Foxygène  n'y  est  pas 
en  proportion  sufûsanle,  mais  quMl  y  a  trois  fois  plus  d'acide 
carbonique  que  dans  Tair  ordinaire,  mêlé  à  des  vapeurs  hu- 
mideSy  qui  répandeut  une  odeur  à  soulever  Testomac»  et  qui 
sont  évidemment  le  résultat  de  la  putréCactîon  et  d'ezhalai* 
sons  fétides  et  stagnantes. 

«  Je  eroiis  devoir  appeler  toute  votre  attention  sur  cet  état 
de  choses,  parce  que,  noniwuleifient  il  perpétue  la  fièvre  et 
les  désordres  organiques,  mais  encore  parce  qu'il  développe 
une  pesle  morale  beaucoup  plus  épouvantable,  et  prépare  à 
1%.  société -iine  génération  diioiiimes  privés  de  tout  instyicl 
moral,  et  disposés  à  tous  les  crimes  que  produisent  la  misère 
etrabrutissement.  Quant  aux  moyens  à  employer  pour  remé- 
dier au  mal,  il  n^y  en  a  qu  un  seul.  Usez  du  pouvoir  que  vous 
donne  la  Ipi,  déclares  que  ceahabitadona  sont  des  maisons  gar- 
nies, et  vous  aures  le  droit  de  les  soumettre  an  syndicat  v|fp- 
lant  de  vos  officiers.  La  réforme  sera  difficile  et  pénible,  mais 
elle  produira  des  e£fets  excellents,  car  je  suis  pers^nadé  qu'une 
génération  née  dans  d'autres  conditions  aura  plus  de  forces 
physiques  et  de  meilleures^ facultés  morales.  j>  La  commission 
ordonne  l'impression  de  ce  rapport,  et  renvoie  au  comité  gé- 
aéri^  Texamen  des  moyens  à  preojdre  pour  remédier  à  ia^dou- 
looreosesilnatiflii  de  ce|  infortunés^ 

# 
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CHAPITRE  II. 

» 

SOLLieiTOm       PIB  K  POUR  l'AOUSE  D*ÛII1ENT  BT  voua  les  CAIHOLIQOBS 

.    t»E  LA  RUSSIE. 

Une  des  premières  et  des  principales  luttes  que  Pie  IX  eut 
à  soutenir  contre  Thérésie,  est  celle  dont  sa  lettre  aux  Orien- 
taux futToccasioD.  Le  pasteur  suprême  des  6dèles  avait,  dès 
le  commencement  de  son  pontificat,  tourné  ses  pensées  et  ses 
soins,  vers  ces  chrétiens  égarés  par  le  funeste  schisme  d'Orient, 
et,  pour  les  rappeler  à  Tunité  de  l'Église,  il  leicir  écrivit^des 
paroles  d'affection  et  de  paix,  dans  une  lettre  datée  du  6  jan- 
vier 1848.  il  commence  par  démontrer  les  dommages  qui  sont 
résulté^  pour  ces  ^lises  autrefois  si  florissantes,  de  cette  fatale 
séparation.  Puis  il  les  invite  à  se  réunir  au  centre  commun, 
ieur  rappelant  que  l'unité  catholique  ne  peut  subsister  sans  un 
chef  visible  qui  tienne  ici-bas  la  place  du  pontife  éteropl,  et 
à  qui  tous  les  fidèles  soient  tenus  d'obéir.,  Enfin,  promet* 
tant  d'accueillir  avec  tendresse  et  indulgence  ceux  qui  revien- 
dront, il  conclut  ainsi  :  «  Plaise  à  notre  commun  Seigneur 
de  réjouir  notre  cœur  en  lui  envoyant  cette  consolation,  c'est- 
iniire  en  nous  faisant  voir  Tunité  catholique  rétablie  parmi 
'  les  cliicllciis  J  Orient;  et  de  nous  donner  par  cette  unité  un 
nouveau  moyen  de  propager  de  plus  en  plus  la  vraie  foi  du. 
Christ  parmi  .les  nations  qui  en  sont  privées.  Nous  ne  ces- 
*  sons  pas,  dans  nos  prières  et  dans  nos  supplications,  de  deman- 
der humblement  un  si  grand  bien  au  Dieu  des  miséricordes 
et  au  Père  des  lumières,  par  les  mérites  de  son  Fils  unique 
notre  Sauveur;  et^  dans  la  même  intention,  nous  invoquons 
«uil  cessé  rinteicessioo  de  la  bienheureuse  TÎerge  Marie^ 
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Mère  de  IMeu,  - et  celle  des  saints  apôtres,  des  martyrs  et  des 
Pères,  par  la  prédication,  le  sang,  la  vertu  et  les  écrite  des- 
quels la  vraie  religion  Hii  Christ  fut  autrefois  propajSfée  et  con- 
servée en  Orient.  »  Ce  langage  n'est-il  pas  tout  pénétré  de 
cette  diariié  qui^  du  coBur  de  Jésus-Christ,  découle  à. flot» 
dans  le  cœur  de  son  yicaire?  Et  cependant,  qui  le  croirait? 
à  une  si  douce  invitation  du  Père  commun  du  christianisme, 
le  patriarche  schisuiatique  de  Constantîoople,  Anthime,  ré- 
pondit par  une  insolente  encyclique,  dans  laquelle,  confirmant 
riiérésie de  Pbotins,'  {l'entasse  des  raisonnements  sophistiques 
et  emploie  de  violentes  paroles  pour  empêcher  le  bon  effet 
des  lettres  papales,  et  raffermir  dans  le  schisme  les  malheu- 
reux qui  y  sont  enlacés.  Cette  rage  d'Anthinie  est  déjà  par 
elle-même  un  aveu  imj)Hcite  de  la  puissance  surhumaine  que 
garde  encore,  chez  les  Orientaux,  la  parole  du  pontife  ro- 
main ;' d'ailleurs,  le  style  de  Pie  IX,  si  différent  de  celui  du 
fiatriarche  deConsiantinople,  montre  bien  où  est  la  charité» 
et  par  conséquent,  où  est  la  vraie  foi,  où  est  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Les  paroles  schismatiques  sont  une  preuve  de  la  vic- 
toire remportée  'sur  le  schisme  par  les  lettres  du  souverain 
pontife. 

L*encyclique  d*Anthime  était  contre-signée  par  beaucoup 
d'évêques  et  de  prélats  schismatiques,  et  ne  contenait  que  les 
objections  habituelles  qui  ont  été  mille  fois  réfutées  et  détruites 
par  les  apologistes  catholiques.  On  peut  la  diviser  en  deux 
parties  :  dans  la  prenuèrc,  le  patriarche  lance  une  sentence 
d*anathème  contrôle  vicaire  de- Jésus-Christ  et  contre  tous 
ceux  qui  sont  en  communion'  avec  lui  ;  dani»  la  secoïkle,  H 
prétend  réfuter  ce  que  dit  Pie  IX  pour  engager  ses  enfants 
égarés  de  l'Orient  à  revenir  dans  les  bras  de  la  mère  qu'ils 
ont  abandonnée.  Mais  Terreur  est  condamnée  à  se  détruire 
ellé-mèmé,  ét  AntMme,  pendant  qu'il  fulmine  en  apparéoiÀ 
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l'anathème  contre  le  pape  et  contre  l'Eglise  romaine,  ne 
réiKsit  en  réalité  qu'à  lancer  Cet  anathème  contre  lui-même 
et  CKmWe  son  schisme;  en  cherchant  à  démentir  etàréfatei^ 
k,  lettre  du  pape  Pie  IX»  il  ne  fait  que  la  confirmer  malgré 
lui. 

C'est  ce  qu'a  mis  dans  une  complète  cYidence  un  écrit 
publié  à  Romepfltr  Tordre  dn  pàpe»  en  1854^  sous  ce  titre: 
Rifutaiiofi  d^Anthime^  patriareKe  iehùmaiique  dè  Ccmimui^ 

noplê^  Le  Saint  Père,  reporUiut  de  nouveau  sa  sollicitude  sur 
i'iilglise  d'Orient,  jugea  bon,  dans  ralloculion  du  19  dé- 
cmnbre  1853»  de  faire  réfuter  par  mr  écrit  spécial  Yencf' 
dique  d*Anthime,  afln'dë  raffermirai]  moins  les  ignorants 
et  les  faibles  qui  ne  peuvent  pas  eux-mêmes/discerner  le  vrai 
du  faux. 

4  •  - 

On  voyait  par  là  que  FEglise  catiiOliqne,  qui  s'appuie  sut 
Pautorilé  et  vit  de  la  foi,  né  dédaigne  pas  d'employer  les 
armes  de  la  logique  et  de  l'histoire,  certaine  qu'elle  est  de 
triompher  aussi  sur  ce  terrain,  parce  qu'elle  est  toujours  diri- 
gée dans  seë  actes  et  dans  ses  décisions  par  un  flambeau  divin. 
Déjà  le  savant  Père  P.  Secchi  avait  réduit  à  néant  l'ency- 
clique d'Anthime,  en  en  montrant  les  faussetés,  les  erreurs,  les 
sophismes  et  les  interprétations  forcées  (1);  mais  le  théolo- 
gien romain  compléta '"rtedvre  en'  tirant  de  Tencyclique 
scliisuialique  une  nouvelle  preuve  de  la  suprcniatiedii  [ape. 

Ën  effety  cette  encyclique  nous  montre  le  schisme  non-seu- 
lement agité  par  le  souffle  de  différentes  doctrines  et  divisé 
en  quatre  patriarcats  indépendants  les  uns  des  autres,  mais 
encore  il  nous  le  montre  contraint  de  reconnaître  le  peuple 
pour  jjagé.  de  l$t  foi^  et  le  Grand-Turc  pour  arbitre  de  la  disci^ 

(I)  La  caftedra  Alessandrina  di  S.  Mûr»  (IfttMre  éfi  S.  Mafc  à  AlesaiH 
diie),  V*  parUe,  I^^ma<tgu«.  Venise,  1863. 
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filîne.  Qui  donc,  observe 'PécriTain  i^omaiii,  ne  ▼dil  le  be- 
soin que  le  schisme  a  de  revenir  à  Tantique  principe  de  vie, 
s'il  veut  retrouver  son  antique  splendeur  et  sortir  de  l'avi- 
lîssement  daos  lequél  il  est  ploogé  ë'Qoe  manière  ai  honleufle 
ei  si  contraire  à  Pinstitution  dé  Jésus-Christ,  auteur  de  la 
foi  et  fondateur  de  TEglise  ?  Et  quel  €st  ce  principe  de  vie, 
sinon  le  siège  de  Pierre  et  la  paternelle  tutelie  du  pontificat 
suprême?  (1) 

L'aliocotîon  du  Saint4^ère  aux  Orientaux  devint  l'occasicHii 

de  rétablissement  a  Paris  d'une  société  dite  Société  chrétienne 
arientaUj  qui  publia  son  programme  le  12  octobre  1853.  Elle 
se  proposait  de  travailler  a  la.  réunion  de  Téglise  orientale 
avec  le  saint*  siège,  par  les  voies  de  la  persuasion  et  de  la  chtf» 
rite.  Le  fondateur  de  celte  association  est  Tilluslre  J.icqnes 
Pitzipios,  qui  en  posa  les  fondements  dans  un  excellent  ou- 
vrage oîi  il  expose  historiquement  la  séparation  de  VÉ^iise 
orientale  d'avec  Rome  (2).  Les  événements  d*Orient  ne  firent 
que  confirmer  les  lettres  du  pape  aux  Orientaux,  en  prouvant 
la  vérité  de  cette,  parole  de  Pitzipios,-  qiie  le  rétablissement 
de  Tordre  sociel  en  Europe  dépend  uniquement  de  l'union 
des  chrétiens  sous  un  seul  et  même  pasteur  spirituel.  Ceux 
qui, .  en  1848,  lurent  avec  iodiiïerence  les  paroles  adressé^ 
par  le  pape  aux  Orientaux^  ou  ne  leur  attribuèrent^  comme  on 
le  fait  si 'souvent,  qu'un  simple  intérêt  de  sacristie,  compren- 
dront, en  les  relisant  actuellement,  combien  Pie  IX  avait  va 
juste,  puisqu'il  avaiUu,  pour  ainsi  dire,  dans  les  événements, 
huit  ans  avant  qu'ils  ^ne.  remplissent  le  monde  entier  d^in- 

♦ 

(t)  Voy.  ll^/^telïoiiifitoM»Re,|»<riài^j^ 
Rome,  1854,  p.  133.  (En  Italien:} 

{V  \  'F(/h'se  on'pnfnh,  exposé  historique,  etc.,  par  Jacqurs  G.  Pît/lpios, 
fondateur  (te  la  sociélé  chrétieiuie  oiienUle.  Rome,  imprimerie  de  1»  Propa- 
gande, 1806. 
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quiétude  et  De  fissent  prévoir  les  révolutions  les  plus  giHTes. 

Aux  évéDfloieatç  qui  agitent  TOneut  se  rattachent  ceux  qui 
intémsent  la  Russie,  cet  immense  empire  qui  fait  servir  la 

religion  a  ses  conquêtes,  et  ses  conquêtes  à  la  propagation  de 
sa  prétendue  loi  orthodoxe.  Le  catholicisme  était  dans  une 
situation  déplorahie  dans  cet  empire.  Les  schismatiques^  non 
contents  d'avoir  réduit  en  servitude  leur  église  orthodoxe 
russe,  cherchaient  encore  à  enchaîner  pareil leiuent  les  der- 
niers restes  de  l'Église  catholique  de  la  Pologne.  Un  décret 
du  ^  décembre  1839  fixait  le  nombre  des  élises  et  des 
prêtres  séculiers  et  réguliers,  qui  se  trouvaient  ainsi  comme 
renfermés  et  emprisonnés  dans  les  limites  de  leur  juri- 
diction. Le  31  décembre  de  la  même  année,  on  exigeait  une 
statistique  deS' paroisses  eidç  leurs  curés,  et  même  des  pa- 
roissiens catholiques  confiés  à  leurs  soins,  et  défense  étaft  ftiite 
à  tous  de  confesser  d'autres  personnes  que  leurs  propres  pa- 
nnssiens.  Les  seigneurs  et  leurs  intendants  avaient  ordre  de 
contraindre  ceux -de  leurs  sujeto  russes  qui  avaient  été  réunis 
à  TEglise  russé,-  de  recevoir  les  saerements  de  la  main  des 
prêtres  schismatiques,  et  Ton  entendait  par  là  désigner  les^ 
catholiques  qui,  après  l'apostasie  des  trois  évoques  ruthé- 
niens,  furent  déclarés  sehismatiques  de  droite  et  qui,  malgré 
toutes  leurs  réclamations,  furent  réunis  à  TEglise  russe;  on 
les  considérait  comme  apostats  lorsqu'ils  refusaient  de  pren* 
dnt  part  aux  cérémonies  scbismatiqueB*  Un  décret  dv 
21  mars  1840  punissait  celte  sorte  d'apostasie,  «en  mettant 

tous  li  s  biens  de  Vapostut  usom  la  régie  de  V administration 
a/m  de  maintenir  l' or ikodoxie  parmi  les  personnes  qui  dépen^ 
êêtu  de  iw'..»  Ënfin,  les  vexations  contre  leS'  catholiques 
étaient  arrivées  en  Russie  aux  derniers  excès;  dépouillés  de 
leurs  biens,  séparés  de  leurs  enlants,  ils  étaient  enfermés  dans 
des  monastères  sehismatiques  pour  y  subir  les  exhortations. 


de  ces  prcdiccUcurs  enrajgés  qui  se  servaient  de  la  prison,  des 
coups  et  d'autre»  cUâtimeutô  plus  cruels,  pour  donner  de 
refûcacité  à  leurs  parole?,  -  • 

Pie  IX  s'efforça- d'améliorer,  àotani  qu'il  le  pouvnly  cet 
état  de  choses.  Maicliaut  sur  les  traces  de  son  vénérable- 
prédécesseur  Grégqiire  XVI,  il  conclut,  le  3  août  1847,  un 
concordât  entre  le  aaint-$i^  et  le  csar  Nicolas,  et,  le  3  joil« 
let  4848,  il  en  annonçait  l'heureiNe  nouvelle  aux  cardinaoi 
assemblés  eu  consistoire  secret;  il  leur  disait  coinincnt  il 
avait  réussi  à  rétablir  dans  cet  empire  quelques  églises  du 
nte  )atin  affligées  d'un  long  veuvage,  en  leur  donnani  des 
pasteurs  oonvenables,'et-iiianile8taît  l'espoir  de  pouvoir  bientôt 
pourvoir  aux  nécessités  des  autres  églises  dont  les  sièges 
étaient  vacants  depuis. si  longtemps,  tant  en- Rusiîe  que  dans 
le  royaume  de  Pologpe«  11  avait  été  coaveoaqu'un  siège  épis* 
copal  serait  érigé  à  Kherson,  avec  un  chapitre  de  chanoines 
et  un  séminairjey  et  que  six. autres  diocèses  déjà  existants  dans 
rËmpire.reçevfaient  «ne  nonveUe  déliniitalioi^  de  dreon^ 
scriplion.  Le  soumatn  pontife  s'était  efforcé  d'ebtenir  ^pour 
lescvèques  la  libre  admimstratioo  des  aÛaires  ecclésiasti<iucs, 
et  le  plein  exerdoe  de  leur  ministère ,  afin  qu'ils  pussent 
protégar  efficacement  la  disoqpliiie  de  rfiglisei-foriner  les 
fidèles  à  la  religion  et  à  k  piété,  et  «foiger'dans  la  carrière 
ecclésiastique  les  jeuues  gens  qui  se  sentiraient  appelés  à  la 
parcourir»  11  avaitobtenu  encore  d'autres  avantages  du  même 
genro^  <iui  améUoraienl  de  4»eaiieo«ip  Fétat  ia  catholkisiiie^ 
dans  les  donoaines  du  czar  (i).    .  ^  * 

Le  Saint-Père  iaisait  remarquer  cependant  qu  il  n'avait  pu 
obtenir  la  rccoiinaiiflaiife><ie^tDU8'  les  droits  du  catlwlkisnei 

(1)  Yoy.  LittènB  ajHwrolfeff,' 'UnlvenaUs  Ecclesia  eufS.  Àeta  Pii  il, 
p»ldi.  '  •  ■  '■  .... 


« 

ft  qu'il  resiftit  eoeore  à  régler  des  points  d'une  irès^ande 
Iviportaocëy  qsA  eausaieiitÂ  sod  ooeur  paternel  beaacoap  de 

sollicitude  et  de  douleur  :  par  exemple^  la  liberté  des  commù- 
mcaiions  des  iidèles  avec  le  saint-siége ,  la  restitution  des 
hkiQit  du  .deicgéy  réloi)$aemeDi  des  agents  du  gouvernement 
des  aweDiibiées  épiscopales,  la  réforme  de  la  loi  relative  aux 
mariages  mixtes  ea  ce  qu'elle  ne  reconnait  comme  valides 
que  les  mariages  contractes  eii  présence  d*QD  prètn  schisma- 
tîqu0»'la  faculté  pour  les  caiboHques  de  soumettre  les  causes 
dea  mariages  mixtes  aux  tribunaux  ecdésiastiquea,  Fabolition 
des  lois  qui  fixent  I*âge  de  la  profession  religieuse,  la  per- 
mission pour  les  ordres  religiepx  d'ouvrir  des  écoles  dans 
kur  9eîn|*  et  la  liberté»  jusqu'ici  refusée,  d'embraasef  '  la 
religion  catholique.  Le  pape  promettait' de  8'oee!i|)èr  de  tous 
ces  points  avec  la  plus  grande  soiiiciLude,  et  il  le  lit,  car  leS' 
journaux  nous  annoncent  iesnégO(âations  qui  se  suivent  entre 
la  Russie  et  le  Sain^Siége '  pour  un  coneotdat  noiiveafi  et 
plus  complet.  '  "  *  -  - 

La  révolution,  qui  ne  visait  qu'à  la  destruction  du  catholi- 
cisme-et  de  rJËglise^  les  a  servia^malgré  elle  en  rapprochant  la 
Russie  du  Saint-Siège.  La- cour  de  Saint^Pétersbourg-s'atteii- 

diit  en  apprenant  l'exil  et  les  souffrances  du  ponlilc  romain. 
Déjà  (irégoire  XVI  avait  vu  à  ses  pieds  l'empereur  Nicolas, 
et  le  noiivei  Atill»  avait  été  'ébranlé  comme  Tancien  par"  la 
parole  .et  la  mi^té  du  pontife.^Pie  IX  fît  comfirendre  d'une 
autre  manière  au  czar  la  grandeur  de  la  papauté,  par  la  ma- 
jesté même  du  malheur  .et  par  l'héroïsme  avec  lequel  il  le  sup 
portait*,  liom  ayons*  dit  c<Hnment  le  ^binet  de  Saint^Péters^ 
bourg  envoya  povter  àGaêfee  des  compliments  de  condoléance, 
des  offres  de  secours  pour  rétablir  le  pape  dans  sou  pouwir 
itmpofdti  sfiriiu^l^  et  des  protestations  sincères  qulil  ne  ces- 
sentail  aucune  jalousie  de  religion.  Cette  déclaration  était  tths^ 
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importante.  Aujourd'hui,  le  rapprochement  continue;  et 
l'Angleterre  protestante  l'aide  encore  par  la  guerre  qu'elle  fait 
à  la  papauté  pour  favoriser  la  révolutiçn.  Ou  h  eathoUdmiêj 
ou  ht  révotution^  voflà  le  terrible  dilemme  qui  se  présente 
même  en  Russie,  comme  le  dit  le  P.  Gagarin.  La  guerre 
d'Orient^  par  son  côté  religieua ,  a  appelé  les  réflaiions  des 
asprits  sérieux  sur  la  doctrine  catholique  et  sur  la  doctrine 
prétendue  orthodoxe.  L'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène.  Ces 
S(pirs  de  la  charité  qui  recueillireut  dans  lesjiôpitaux:  français 
les  soldats  russes  tombés  sur  le  champ  de  bataille,  ont  semé 
dans  le  coeur  de  ces  soldats  la  parole  catholique,  'et  renouvelé 
en  (juelque  sorte  les  înissions  de  Rambert  de  Brème  et  des 
frères  C][rille  et  Mélhodius.  Aujourd'hui,  les  choses  en  sont 
Tepttes  à  ce  point  qu'on  peut  discuter  sérieusement  cette  ques- 
tioa  dans  les  livres  :  La  Eu$ii$  tereh'ê^U'eatkoti^f 

Le  P.  Gag  n  iu  donne  une  réponse  favorable  à  cette  de- 
mande. Autrefois  on  appliquait  aux  Russes  ce  que  Tertullien 
disait  des  Césars  :  Cmareê  ckriêiiani  an  non  poSium^:  fuia 
CiBiarei,  Constantin  démentit  Tertullien,  et  «  j'espère,  ajoute 
lé  P.  Gagarin,  que  la  Russie  démentira  à  son  tour  Topiniou  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  à  sa  conversion  (1).  »  Alexan- 
dre 11,  annonçant  à  ses  peuples  la  eoncliision  de  la  paix,  a  ex-  * 
primé  ce  vœu  :  «  Puisse  le  salutaire  flambeau  de  la  foi,  éclai- 
rant les  esprits,  fortifiant  les  cœur$,  coi»erver  et  améliorer  dq 
plus  en  plus  la  moralité  publique,  qui  est  le  gage  le  plus  sdr 
de  Tordre  et  de  la  félicité.  »  Blaintenant,  le  flambeau  salutaire 
de  ia  lui  brille  à  Rouie,  et  on  ne  peut  te  trouver  autre  part. 
Depuis  des  siècles,  TÉglise  russe  es^  en  guerre  avec  le  Saint- 
Siège; 'il  est  donc  nécessaire  qu'on  Disse  la  paix  et  qu'on  re-^ 

(I)  Voy.  la  Russie  sera-f-elle  catholique?  ht  P.iiagailn,  delaGuiU-' 
pagni«  de  Jésuâ.  Paris,  Cbarles  Domiiol,        p.        v  . 
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ocNiTeUe  ees  doux  liens  qui  unissaient  autrefois  TOrient  ^ 

rOccideiit.  Cette  œuvre  est  difficile,  et  beaucoup  de  préjugés 
s'opposent  à  son-  accomplissemcut  ;  mais  elle  n'est  pas  impos^ 
sible.  £Ue  sera  tôt  ou  tard  accomplie*  parce  que  la  guerre  ne 
peut  pas  toujours  durer,  parce  que  la  paix  est  utile  à  tous.  Et 
quand  les  cailioliques  pourront  presser  sur  leur  cœur  leurs 
frères  schismaUques,  ils  chanteront  en  Fhonneur  de  Pie  IX 
une  hymne  de  reconnaissance,  au  souTenir  de  la  grande  part 
qu^il  aura  prise  à  une  réconciliation  si  désirable  (1)  I 

\ 


CHAPITRE  111. 

HÉTAUiISSIintlIT  l>B  lui  mÉRABCBlB  CATHOLIQUE  BN  AlffiLBTnBB  KT  BR 

HOLLAUDB. 

Pie  IX  triompha  solennellement  de  Phérésie  par  le  rétablis- 
sement de  la  hiérarchie  catholique  en  AugleLerre  et  en  Hol- 
lande. Le  schisme  de  Henri  VllI  et  d'Elisabeth  avait  rais  les 
catholiques  anglais  hors  la  loi.  Geux'^^  cpatraints  de  rivre 

(t  )  Le  miDlstère  de  t'intârieor,  à  Saint-Pétenibouig,  a  publié,  sur  la  tUuatipa 

actuelle  du  catholicisme  en  Rnsaie,  un  artiG\e  dont  U  Kord  de  Bruxelles  a 

donné  un  résumé  dans  son  numéro  du  ?8  juin  1856.  <<  Le  nombre  des  fidèles 
catholiques  des  deux  sexes  monte  à  2,752,787.  On  compte  4,110  paroisses, 
47  monastères  d'hommes  qui  donnent  asile  à  313  moines,  et  25  couvents  de 
femmes  pour  450  religieuses;  79  hauts  dignitaires  du  clergé  séculier,  et 
2,226  prêtres  de  paroisses.  Il  y  a  des  propriétés  foncières  destinées  à  r«ilre- 
tlen'da  clergé,  et  les  fonde  du  clergé  catholique  romain  tout  passés  dansl'aiU 
mlnlstratlon  de  la  couronne  depuis  1S41.  Les  dépenses  vont  annuellement  i 
la  somme  de  700,000  roubles  d'argent  (2,S0Ot000  fr.}.  Il  faut  remarquer  qne, 
dans  le  nombre  des  catholiques,  on  ne  comprend  ni  les  Polonais  ni  les  Ar- 
méniens, mais  seulement  les  catholiques  dépendants  des  diocèses  delà  Russie 
proprement  dite.  » 
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olMCurs  et  ^^rsécolés,  ne  purent  plus  être  gouyernés  spiri- 
tuellement par  leurs  cvèques.  Comme  les  premiers  chrétiens 
des  catacombes,  ils  vivaient  cachés,  entendant  la  sainte  messe 
en  grand  secret*  ets'exposanty  s^ils  étaient  déconverts,  à  Texil^ 
anx  amendes,  et  quelquefois  au  dernier  supplice*  L'Église 
romaine,  mère  universelle  de  toutes  les  églises,  souffrait  de 
cette  violence  faite  à  ses  propres  enfants,  et,  chaque  fois  qu'elle 
le  pouvait,  elle  leur  envoyait  des  missionnàires  et  des  vicaires 
apostoliques  ponr  les  encourager.  Ainsi,  par  degrés,  le  catho- 
licisme se  rétablit  en  Angleterre  j  et,  comme  le  protestantisme 
avait  enlevé  aux  fidèles  leurs  magnifiques  cathédraleS|  ils  bâ- 
tirent  peu  à  peu  de  nouvelles  églises  pour  y  adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité.  L'émancipation  des  catholiques,  et  les 
nombreuses  conM  i  sions  arrivée.-)  dans  ces  derniers  temps,  ou- 
vrirent encore  plus  l'entrée  de  T  Angleterre  à  Taction  du  Saint- 
Sége,  qui  ne  crut  pas  devoir  laisser  plus  longtemps  sous  un 
régime  exceptionnel  une  porliou  si  imporlaale  et  si  intéres- 
sante du  catholicisme.  Un  acte  de  la  souveraineté  apostolique, 
en  date  du  %9  septembre  1850,  rétablit  dans  eette  contrée  la 
hiérarebie  ordinaire  (  I  ). 

La  nouvelle  que  le  Souverain  Pontife  avait  assigné  aux  ca- 
tholiques de  leur  pays  des  évéques,  et  aux  évéques  des  dio- 
cèses particuliers,  fut  à  peine  arrivée,  quHl  s*éleva  parmi  les 
^anglicans  un  cri  unanime,  nous  ne  savons  si  nous  devons  dire 
un  cri  de  colère  plutôt  que  d'épouvante  ;  et,  à  nôtre  honte,  il 
y  fut  répondu  par  quelques  journaux  italiens  plus  protestants 
que  les  prolestants  eux-mêmes.  Le  Meming-Poit  cria  contre 
le  pape,  qui  murpait  les  droiis  et  les  préro'iatives  de  lacoth' 
ronne  anglaise.  Le  Daily-xSews  protesta  coutre  le  démembre- 
mmi  de$  Etats  de  la  reiM  Victoria,  partagés  entre  deeeuffrtH 

il)  UUera  apostolic»,  Universalis  Meeleaiœ,  V.  Aeta  PU  IX^  p.  236. 
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ganti  par  un  cardinal  espagnol.  Le  Times  qualifiait  la  décision 
du  pape>  àHntmentkm  révohUHmmir$  éam  Us^dpaiit  éPm^ 
Imi  ;  Il  disait  que  c'était  ww  dwtaiure  ^  Rme  tmdaù  ^m*» 
rager  $ur  les  Anglais ^  (pii  auraient  à  faire  le  sacrifice  de  leur 
Ul^rté  au  pied  d'un  autel  étranger.  Le  Globe  se  tournait  vers 
If  mimtfref  fcmidahU  ennêmi  du  deipoHm»  imnpém^ 
Si(Êndardiierfoùymi  «oneeroir  l'audace  d^un  prioee  si  faible 
par  1  ^kndue  de  ses  Etats,  qui  osait  partager  entre  ses  adhé- 
rents le  sol  britannique. 

•  Des  articles  de  jcHimaux,  en  passa  an  ftâts,  et»  le  5  noteln^ 
hre  1850,  anaiTersaîre  deladéeoimrtedelaconspîratidn'd^A^ 
poudres,  ou  conduisit  en  procession  les  images  des  étêques  et 
da  pape^  eptw  brûk  an  milieu  des  plus  ignobles  insalles  et 
des  oulTages  les  plus  atrocc^i  L«  fimatisme  anglican  aititdà 
un  tel  degré,  qu'un  seigneur  anglais  fort  riche  promit  publi- 
quem^tuae récompense  à  celui  qui  jetterait  la  première  pierre 
au  visage  du  cardinal  WisemaOy  et  s'ofifirit  à  payer  tous  lea 
frais  qu'occasionnerait  le  procès.  Prédications,  Assemblées* 
invectives,  suppliques  et  lettres  inondèrent  l'Angleterre  après 
la  bulle  pontificale  qui  rétablissait  la  hiérarchie  ;  et  le  Jfor- 
ming^trtUd  s'élomia  da  ce  qoe  l'agitatioD  prodoite  par  ce 
conflit  n'agit  point  eixeroé  d*inflnence  enr  les  fonds  public»!' 

Cependant  Tépiscopat  anglican,  qui  devait  éprouver  de 
plus  prè»  Jes-  conséquences  d»  bref  pontifical,  ne  restait  pas 
paisible  spectateur  de  cette  agitation.  Les  hauts  dignitaires  de  - 
Westminster  demandèrent  conseil  à  l'évêque  de  Londres  pour 
savoir  la  conduite  qu'ils. devaient  tenir  en  présence  du  danger 
fd  lu  meno^tl.  L'évêque  répondit  :  «  La  désignation  des 
érèques  constitués  par  le  pape  nie  Tirtuettement  Pautorité  de 
la  reine  d'Angleterre  et  de  l'épiscopai  anglais  ;  elle  nie  la  va- 
lidité de  nos  ordres  sacrés  ;  c'est  une  prétention  à  la  ju- 
ridictioD  spirituelle  sur  toute  la  population  chrétiemie  du 
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royaume.  ^>  ^archidiacre  de  Londres  dit  au  clergé  de  son  ar- 
chidiacoaai  :  <  Nous  vivons  dans  un  i&mjps  où  tous  ceux  qui 
apfnédeni  la  foi  protestante  doivent  se  lever  pour  sa  défense 
et  ne  point  cacher  leur  épouvante  à  la  vue  des  périls  qui  me- 
nacent notre  église  et  notre  pays  par  suite  du  rétablissement 
de  la  juridiction  papale  dans  le  royaume,  et  de  la  publication 
d'une  buUe  dn  pape  qui  nous  montre  l'Angleterre  comme  de- 
venue une  dépendance  du  Siège  de  Rome.  »  L^évéque  de 
Londres  avertissait  encore  les  Anglais,  dans  la  cathédrale  dç 
Saîni-Panl,  «  de  ne  point  s'eiposer  au  péril  d*afiaifalir  leurs 
oonvictions  et.leur  afifeetion  pour  riîlglise  anglicane  en  assis- 
tant aux  offices  et  aux  prédications  des  oraLoriens.  » 

Cependant  on  adressait  de  nombreuses  et  ardentes  pétitions 
à  la  reine;,  et  ceUe-d  se  vit  obligée  d'assurar  ses  sujets  de  mm 
ferme  rêichttHm  de  maintenir  leê  dreiu  de  la  couronne  et  i'tn- 
dépendance  de  la  nation  contre  toute  intrusion  ^  de  quelque  pari 
qu'elle  tint  (i).  Le  ministre  lord  John  Russell,  pour  rendre 
ellective  cette  réMilutioUy  proposa  au  parlement  un  hiU  qui 
punissait  d'une  amende  de  cent  six  livres  sterling  quiconque 
se  servirait  de  quelqu'un  des  titres  de  la  hiérarchie  catholique 
romaine  y  qui  annulait  de  plein  droit  tout  acte  de  juridictioD 
eoDtentieuse  ou  volontaire  stipulé  ou  souscrit  sous  ces  titres» 
et  qui  confisquait  au  pfofit  de  TEtat  tout  legs  et  donation  en 
faveur  ou  de  la  part  des  personnes  qui  prendraient  ces  mêmes 
titres. 

«  Le  cardinal  Wiseman,  dans  son  magnifique  appei  adressé 

au  peuple  anglais,  à  la  vue  de  cette  agitation,  peut-être  $an$ 
pareille  de  notre  tempe  y  justifia  le  rétablissement  de  la  hié- 
rarchie qathoUqne  sous  le  triple  point  de  vue  légal,  politique 

(I  )  Tous  rps  document?  se  trouvent  dans  le  llTre  The  VatieanMdSt.Jamet's, 
pu  James  LonL  LoodreSt 
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et  religieux.  H  fit  voir  que,  en  vertu  de  l'acte  d^émanci patron 
de  1829,  la  tolérance  religieuse  accordée  aux  catholiques  étail 
teUe,  qu'ils  jouissaient  du  droit  d'avoir  des  éTèques  et  «m 
hiérardiie  ;  qu'aucune  loi  ou  autorité  ne  les  obligeait  à  ves*- 
ter  toujours  gouvernés  pur  des  vicaires  apostoliques  ;  que  le 
pape  s'était  étroitement  renfermé  dans  les  termes  de  la  léger 
lité»  en  n'attribuant  aui  évéques  que  des  titres  qqi  ne  sont  pas 
présentement  usités  dans  la  hiérarchie  anglicane  ;  que  Finstl- 
tuiion  d'une  hiérarchie  catholique  n'empiétait  pas  sur  les 
droits  de  la  couronne  anglaise  ;  que  la  marche  suivie  pour  étar 
blir  cette  hiérarebie  avait  été  très-prudente  et  nullement  inso- 
lente et  séditieuse,  et  qu*enfin  le  bref  avait  été  montré  à  lord 
Min to  deux  aos  auparavant;  il  concluait  :  «  Cette  ternpcte 
passera  !  Un  peuple  dont  Tesprit  est  honnête  et  droit  Tei:jra 
bientôt  paç  quels  artifices  on  a  dierché  à  le  tromper,  et  la 
sentiment  de  la  généi*osité  reprendra  son  empire.  Les  yem 
sont  ouverts  pour  examiner;  les  mérites  respectifs  des  Eglises 
seront  misa  l'épreuve  avec  des  argumente  précis  et  non  par 
des  considérations  mondaines,  et  la  vérité,  pour  laquelle  noua 

combattons,  triomphera  tranquiUenieut.  »  El  la  vérité  triom- 

• 

pha  en  effet  !  i 
Peujdant  que  l'Angleterre  s'agiteit  pour  la  question  catho- 
lique, en  Italie,  et  principalement  en  Piémont»  la  presse  libé- 
rale faisait  cause  commune  avec  les  Anglicans,  et  désapprou- 
vait Pie  IX,  dont  l'imprudence»  selon  die,  et  le  zèle  mal 
entendu  avaient  suscité  cette  tempête»  et  avalent  été  nuisibles 
à  la  religion  tout  en  prétendant  lui  apporter  des  avantages  con- 
sidérables. C'est  dans  ce  sens  qu'écrivaient  le  Statuto  de 
Florence»  le  RiwrgiimfUù  de  Turin»  et  le  CorrUre  iMreaiUih 
de  Gènes.  Cependant  on  lisait  et  relisait  dans  le  Pariement 
anglais  le  bill  contre  les  titres  catholiques,  et,  après  l'avoir 
amendé»  on  passait  à  la,  troisième  lecture.  Les  croyants  de 
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peu  de  foi  hésitaient  ;  quelques-uns,  osant  s'ériger  en 'codleil-* 
lers  du  pape,  dés ap} trouvaient  le  bref  comme  intempestif. 
Lord  Joho  Ruieell  dil  quelques  moto  de  ces  terreois  dans  la 
ehambredesComniiiiieSy  le' 5  février  1851,  et  lord  Oofmofs 
fit  la  même  chose  dans  la  chambre  des  Piûrs.  Gioberti,  qui 
Biéditaitune  réforme  coMoiifiie  radicale,  ne  pardonnait  pas. 
cette  petite  réforme  aa  pape^  à  qui  il  s^adresea  ainsi  directe-^ 
meot  en  :  «  En  Angleterre,  un  ordre  de-irons,  dicté  par 
une  pietisè  et  excellente  inlcntion,  mais  blâmé  comme  injuste 
par  les  catholiques  ies  plus  judicieux,  a  donné  lieu  à  de  dé- 
plorables profanations  à  Londres»  et  à  de  sanglantes  émeutes 
dans  les  provinces  ;  il  a  rallaméles  colères  etksfnrenrs  re* 
ligieuses  éteintes  ou  au  moins  assoupies  depuis  longtemps,  et 
a  lait  en  peu  de  mois  perdre  au  catholicisme  plus  qu'il  n'avait 
aequis  depuis  de  longues  années  (i).  »  Modkœ  fidei^  qmré 
dubitaiti?  L'agitation  anglaise  se  calma,  le  bill  fut  condamné 
par  ses  propres  auteurs.  Pie  IX  vainquit;  le  bref  pontifical 
fut  mb  ot  est]  encore  en  Tigneor»  et  Tarchevèque  de  Wesl^- 
minstei*,  et  les  éouie  ovêques  ses  ftuffragants  gouvernent 

FËglise  catholique  d'Angleterre,  qui  tons  les  jours  fait  de 
nouveaux  progrès,  et  reçoit  dans  son  sein  réiile  des  hommes- 
qitô  appartenaient  À  TangUcanisnie  (2). '  *• 

La  mtnre  de  mon-travail  ne  me  permet  pas  de  ih*étendre 
davantage  sur  ce  sujet.  Qu'on  me  permette  cependant 
quelques  courtes  observaiious.  i^'^'estril  pasdigne>de  remar* 

(1)  Du  remuvellement  civil  de  l'Italie^  chap.  xni;  cfe  Pie  IX,  Paris,  IS&l, 

(2)  Pie  IX,  par  les  lettres  apostoliques  Noiiris  apoHotiei9.litiens, 

dit  ISuovèmbre  iS&O,  liutilaa  en  Angleterre  les  chapitràs'de  chanoines^  en  diar- 
StaDi  ebaeiih  àtd  évéqaes  de  le»  établir  :  «  Ut  wtusquisque  tZ/orstn»  mstro 

nomin^,  etdflegniaex  nobis  pofestate  eowtiiuat  in  diœcesi  sua  capitulum 

qxmd  px  una  aaHem  dt'tjuifa'r  et  dcceni  cnrin?iir'i:^  rnrisfct,  Vid.  Fit  JX  Pt 
M»  Aetût  pars  1,  UoinsB,  «x  l^pog.  Bonaïuin  v\ttium,  ini%.       '  ' 
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que  que  Pie  IX,  revenu  à  peine  de  l'exil,  et  qui  vient  d'avoir 
besoin  du  secours  des  aripées  catholiques  poi^r  reconquérir 
aoQ  royaume^  agite  aipsi  toute  l'Aagkterre»  c^est-à-diie  une 
des |ilu8  puissantes  nations  de  TEurope,  au  moyen  de  deux 
pages  d'un  bref  écrit  eu  latin  ?  2°  Ne  doit^-on  pas  admirer  la 
ProTideooe  de  Dipx  qui  9e  sert  d^  cette  agitation  pour  le  bien 
de  sou  ÉgUseY  Cette  agitattou  mel  en  effet  à  f  ordie  du  jour,* 
pour  me  servir  d'uiiu  locution  à  la  mode  dans  le  système  par* 
lementaire,  la  question  çathoUque;  elle  force  les  Angbiis  d'étu*- 
dier  maJgré  eux  rbistoire  du  c^tbolifiisme  et  de  ranglicanisHie 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  elle  multiplie  les  comnersioiia* 
3°  Qu'on  remarque  encore  le  caractère  litilérodoxe  de  la  ré-' 
yolulion.  italienne  qui  comi>at  pour  ranglicaniâme  contre  le 
pape;  qu'on  mnarque  la  oonduite  de  ces  Italimia  résidant 
Londres,  presque  tous  éQiigrés  politiques,  qui  tiennent  aHe* 
réunion  contre  la  dernière  tentative  de  la  cour  de  Rome  pour 
4te$uir6  sa  .^^ination  en  Angleterre.  Ce  Gavazzi»  que  nous 
avons  ent^u,  en  1847,  célébrer      louanges  de  PiaiX^. 
dont  le  nom,  selon  lui,  ne  pouvait  être  prononcé  que  par  les 
saints,  voici qu^à  Londres  il  prend  part  à  cette.  o£gie  iinpu-*^ 
dente,  qfi  èk  d^clamo  contre  le  de^poiime  êangmmirâ  M 
papeêf  et  qu'il  manifeste  son, désir,  nulkmeni  Hmg^intm^, 
sans  doute,  qu'une  heure  de  Vêpres  Siciliennes  fasse  justice 

de  ceux  qui  ont,  rétabli  à  Çome  le  souverain  pontife,  Tordrei 

et  l^slpps*  '   .       -  .  1 

Le  protestantifme^  et  la  révolte  sont  alliés  et  font  cause 

commune.  Ce  fait  se  manifeste  partout  où  Ton  voit  des  pro- 
iQstanta  eides  révolutionnaires,  mais  il  eatiplus  manifeste  dans> 
h  question  romaine*  M.  de  Lesseps  raconte,  dans  le  Mémoire 
présenté  par  lui  au  conseil  d'État,  comment  lui  et  le  général 
Oudinot  envoyèrent  un  message  à  l'assemblée  romaine  pour 
l'aTertir  de  certaines  menées  rehiiwê  à  la  p'tm  fiit»$tUm  du 


ISf  VICTOIRES  DE  L'ÉGLISE. 

schiime  religietiXj  ou  d'un  nouveau  prote$tantiime  (1).  M.  de 
Lesaeps  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Je  aoupçonue  Mazzim, 
homme  remarquable  et  trèft-infloenty  de  vouloir  faToriser  un 
schisme  religieux  ;  ses  écrits  doivent  le  faire  craindre.  11  a 
souveoi  des  conférences  avec  des  personnages  anglais  voya- 
geurs ;  il  Toit  des  miseîonoaires  protestants  de  toutes  na- 
tions (2).  9  E^rmi  les  documents  annexés  au  mémoire  de 
M.  de  Lesseps  se  trouve  une  note  rédigée  par  M.  le  comte 
de  Rayueval,  et  ia  réponse  qu'il  y  £t.  M.  de  Eayneval  écrivait  : 
«  Je  ne  m^effcaye  pas  le  moins  du  monde  des  tentatives  des 
missionnaires  protestants.  Us  peuvent  faire  du  scandale,  rien 
de  plus.  Tf>  M.  de  Lesseps  répondait  :  «  J'ai  vu  du  très-près,  à 
Rome,  les  menées  des  protestants.  Le  danger  existe.  Il  ne  se- 
rait peut-être  que.  passager,  exposé  à  s'affaiblir  ou  à  dispa- 
rsitre,  lorsque  Tappui  sur  lequel  ils  comptent  aujourd* hm 
leur  manquerait  (3).  )> 

Du  reste,  Maanini  lui-même  écrivait,  en  iS30,  une  lettre  au 
journal  anglais  le  JVerfAér-5tor,  et  il  y  disait  entre  autres 
choses  :  «  Au-dessus  de  la  question  des  droits  et  de  la  ques- 
tion des  intérêts  politiques,  Tune  et  Tauire  dignes  d'attirer 
l'attention  de  l'Angleterre,  il  y  a  une  question  d^un  ordre- et 
d*ane  importance  bien  différents,  question  qui  s^agite  présen- 
tement à  Rome,  et  qui  devra  éveiller  tous  ceux  qui  croient  au 
principe  de  la  liberté  de  conscience*  La  question  religieuse, 
qui  est  au  fond  de  toutes  les  questions  politiques,  s'est  mon- 
trée là  grande  et  visible  avec  tonte  son  importance  èuro- 
péenue.  L'abolition  du  pouvoir  temporel  a  en6n  amené,  pour 

tous  ceux  qui  comprenaient  le  secret  de  Tautorité  papale» 

« 

(1)  Ma  mission  à  Rome,  mai  1849.  Mémoire pré^té  au  conseil  d'État 
par  M,  Ferdinand  de  Lesseps.  Paris,  1849,  p.3S. 

(2)  Ibid,»  p.  3S. 
(S)  !bid.,pm. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


TROISIÈME  PERIODE.  153 

réinanci[>âtion  de  Tesprit  soumis  à  l'autorité  spirituelle.  » 
Une  lettre  semblable  de  Maizini,  eo  date  du  d  août  iS50,  a 
été  publiée  dans  le-  journal  de  Londres  le  Globe^  organe  de 
lord  Palmerston  (1);  le  démagogue  y  revient  sur  sa  pensée 
qu'il  est  en  droit  d'invoquer  le  patronage  de  rAngleterre  au 
nom  de  la  liberté  de  conscience,  on^  pour  mieux  dire»  do-  pro- 
testant isme,  qu'il  avait  tenté  d'établir  à  Rome.  G*est  pour 
cette  raison  que,  en  1850,  les  anciens  serviteurs  de  la  répu- 
blique romaine,  ses  prédicateurs,  ses  apôtres,  appuient  Tan- 
glicanismedans  sa  lutte  contre  le  saini-siége  ;  et,  en  IB56, 
les  plus  chauds  partisans  de  Tanglicanisme  viennent  en  aide 
aux  misérables  restes  de  la  république  qui  menaçaient  encore 
k  Saint-Père  (2)/Touis'encbatne,  Timpiété  s'unit  à  Timpiété. 
fiamd  lance  ses  foudres  courre  la  ^entoHw  de  ia  cour  de 
Rome  pour  étendre  sa  domination  en  Angleterre.  Lord  Pal- 
merston se  croit  obligé  de  le  remercier  par  une  lettre  de  ce 
service  rendu  à  rbérésie,ei  il  s'acquittede  sa  dette  en  1856, 
en  déclarant  dans  le  Parlement  que  la  eiti  eetinle  ne  fui  ja- 
mais si  bien  gouvernée  que  sous  la  république.  D'un  côté  on 
attaquait  la  puissance  spirituelle  du  pape,  de  l'autre  sa  puis- 
sance temporelle.  Tantôt  on  les  combat  toutes  les  deux  à  la 
fois,  tantôt  séparément;  le  but  unique  est  de  détruire  rime 
et  l'autre.  Mais  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas.  Dieu 
l*a  dit,  «  et  Ton  në  peut  détruire  une  syllabe  de  ia  parole  de 
Dieu.  » 

Le  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique  en  Hollande 
fut  annoncé  par  Pie  Ï!L  aux  cardinaux,  dans  son  allocution 
Cwm  plaeueriê  du  7  mars  1853.  U  est  bon  de  savoir  qù^apras 
1815,  kmqae  les  aCaires  politiques  de  l'Europe  eurent  él6 

(t)  Thâ  QloU^  n*  da  SO'août  ISSO. 

(3)  Ufa  toi  ArmaUi  det  «etleneit  rttigieutet,  du  pratarar  Gi&eomo 
AfiiSbl,  S«  Mê,  U  vu»  noaw,  lUO»  p.  let,  ISS^  (BH  Mata.) 
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arrangées,  le  saint-siége  entra  en  négociations  avec  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  pour  réorganiser  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. Mais  toutas  le^démariçhes  écboqècenKi  oégocîar 
tions  restî^rent  suspendues.  Elles  lepriront  dpffie  juis  plus 
tard  avec  un  lé&ulLaL  plus  heureux  quant  à  la  reconnaissance 
et  à  la  conclusion  du  traité,  mais  leur  exécution  ne  répoodii 
qu'en  partie  aux  inromesses*  En  efifet»  il  avait  été  décrétéqiOQ 
tout  le  royaume  formerait  une  seule  province  ecclésiastique, 
avec  un  molro}i()litaiu  à  Malines,  en  Belgique,  et  deux  évê- 
ques  suûrogants  en  Hollande,  à  ^Amslerdani  et  à  Bois-k-Duc  i 
ce  décret  ne  fut  mis  à  exécution  que  dans  )a  partii^.  méridi^ri 
nale  du  royaumç.  Trrâs  ans  après  survinrent  les  résolutions 
qui  tourmentèrent  ce  malheureux  pays  pendant  dix  ans,  jus- 
qu'au jour  où  la  Belgique,  eni840,  fut  reconnue  indépendant^» 
et  .définitivement  séparée  de  ^Ho4an(le»  AkyçsJe;jM|î  Qiùh 
laume  II  mit  la  main  à  Texécution  du  traité  qui  avait  été  signé, 
en  1^7, mais  qui  n^avaii  psiséié  appliqué  à  la  partie  duroyaur-: 
me  qui  lui  restait.  €ommaon  ^vait  s'y  attendre»  pc<^^ 
tants  et  les  ennemis  de  Rome,  ceux*làinémes  qiMawent.attiré* 
tant  de  malheurs  sur  la  patrie,  jetèrent  les  hauts  cris,  et  firent 
tant  par  leurs  m^o^ces^  que  lesouveroin  iotimidé  JDésûlut  ide« 
différer  enebie»  et  Ton  convinlavee  le.nnnee^  iBonid§ne»î 
Gapacini,  de  temporiser  quelque  temps,  jusqu'à  ce.  que  lés 
esprits  aigris  se  fussent  calmés.  Lorsque  Pie  IX  estime  que  i 
le  moment  opportun  était  arrivé,  il  publia^sa  lettre  apostoUqaSi 
du  4  mais  1853,  décrétantl'fNr^aniAtîdn  dëinitiieide  VÉ^ 
caliu>liqi]e  dans  les  Pa^s-Das,  et  y  iuâliluaut  qufiireiévécliéSi 
et  un  arcbevàihé.  ,  .  ^.v.».» 

Cet  acte  sooleFatrobpaff^  copti3SiilaiSmevaflaL|ionfl^ 
le  parti  dit  wiMoxe^  qui  vonlait  que  les  choses  revinssent 
au  point  cil  elles  étaient  avant  1798,  époque  de  rémancipatiou 
des  catholiques  néerlaadaisy  alors  queik^ieligi^ii  de  TËtati 
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le  catTiaiwe  ei  (m'on  tolérait  à  peine  iopt  .autre' catte; 
— »le  parti  des; toei^f^icer^tef,  qui  sont  trè»-noaibrea8es..eA' 

Hollande  et  toutes  protestantes)  comme  ÏUnilaSy  V Assistance 
ehr4ti^ntifiyh  JPhUacUrion,  le  Bien-Étre;  —  eaûa,  le  parti < 
des  wtnêêrotfUurs  qui,  déplorant  la  perle  des  nomhneux  prî-: 
Tîlégcs  dont  ils  jouissaient  avant  rémàndpation  des  catbor 
liques,  cherchaient  à  les  recunijuérir  ci  (ittestaient  Tarticle  de;, 
la;  constitution  favorable  à  la  libex  té  du  catholicisme. 
. .  Quand  la  lunivelle  du  rétablissement  de  la  hiérarckiie  eoclé- . 
siastique  parvint  en  Hollande,  ces  trois  partis  se  mimit  ài 
rœuvre,  1ms  or  thodoçce  s  prétendaient  dompter  F  idolâtrie  et  la, 
sui^erstiMaa  rom^ànes  -,  les  sociétés  secrèies^criaien  t  nu  of  moù^j 
nmnienaniim  imm^  et  les  oonservateuti^»  partteilièceioeni^i 
les  Jkminey  c^est-à>dire  les  ministres  du  culte  protestant,  > 
mettaient  ea  avant  le  spectre  de  Tinquisition»  etNfaisaient 
croire  au  peuple  qu'il  ne  s^ag^ssait  de  rien. moins  4|ue  d'^iiever  - 
leurs  églÎBe9.aux  protestants  pour  les  donaer'Snx  Gatholiques,^ 
L'agitation  en  vint  au  pojnt  que  plusieurs  journaux,  m^ine^. 
prolestaQt3y  s'en  scandalisèrent,  ll^pleuvait  des  suppliques  à  sa, 
nuiç6té^.pQur  qp'elle  voulût  biea  conjurer  la  tempête  excitée 
par  Rome.  Quel  scandale,  disait-on,  si  un  roi  de  la  maisou , 
d'Orange  admettait  officiellement  dans  la  patrie  du  Taciturne 
la  constitution  de  la  hiérarchie  catholique,  et  quelle  outre- 
cuidance de  la  part  d'un  pape  de  donner  le  nom  d'hérésie  à 
foutes  les  doctrines  qui  ne  sont  pas  celles  de  son  Eglise  I 

Les  catholiques  furent  défendus  par  J.  A.  Alberdingk 
Thism,  dans  un  excellent  petit  livre.:  De  katholicke  kerkregelin^^ 
In  ous  VadcrUmd  {L*inrganiMiiim  çathdiçue  de  VÉgU$e  dam 
notre  patrie).  Mais  que  peuvent  les  raisons  auprès  des  sectaires? 
Les  nnoisties,  qui  voulaient  la  j  ustice  pour  lous,  sans  acception 
depersonncy  fuient  renvoyés  -,  l'agitatiaas'accrut  î  lesouveraia 
(lia  devant  le  fanatisme  protestant,  on  proposa  une  loi  contre 
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les  catholiques^  ei^  en  Italie  et  ailleurs,  ces  hommes  qm 
trembleni  taiijpore  et  ne  Toient  que  le  préseut,  hlàmèreot  oûe 
seconde  fois  F  imprudence  et  la  présomption  du  pontife  rcv- 
main.  Qu'en  advint-il  ?  L'œuvre  du  pape  fut  pleinement  dé- 
fendue dans  le  Parlement  hollandais  par  le  minisire  de  la 
jnstioe  diargé  du  culte  catholique,  et^  ne  pouTant  accuser 
d'illégalité  le  saint-siége,  ses  ennemis  furent  contraints  de  se 
rejeter  sur  quelque  vice  accidentel  de  forme.  Le  pontife 
se  yii  justifié  encore  par  ses  ennenris  eui-mémes.  Le  protes- 
tantisme se  démasqua  par  son  intolérance  et  ses  supercheries, 
de  sorte  que  plusieurs  ministres  de  différentes  confessions 
voulurent  protester  qu'ils  ne  participaient  en  rien  aux  excès 
de  leurs  coreligionnaires.  A  La  Haye,  les  prolestanis»  poor 
compenser  les  torts  des  autres,  dehiandèrent  des  aumônes  en 
faveur  des  catholiques  pauvres.  Le  catholicisme  fut  étudié 
et  médité  par  les  Hollandais,  au  grand  profit  de  la  vérité. 
Aujourd'hui  la  hiérarchie  catholique  est  parfaitement  rétablie 
en  Hollande.  Le  dernier  Juhilé  y  a  produit  d'excellents  fruits, 
et  la  nouvelle  de  la  définition  du  dogme  de  1  immaculée  Con- 
ception y  a  été  reçue  avec  une  joie  immense  et  par  des  CMes 
magnifiques! 


CHAPITRE  IV. 

* 

MS  OORGOIDATS  CORCLI»  PAK  PIB  IX  ET  PWOinmEiBIlT  'su  CORGORDAT 

C8PA4SNOL. 


Je  dois  dire  quelques  mots  de?  divers  concordats  conclus 
par  Pie  IX  pour  la  liberté  de  l' Eglise,  avec  TEspagne,  le 
i*'  alrril  i851'|  avec  la  Toscane,  le  19  juin  de  .la.  mémo  année. 
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avec  Gosta-Rka,  le  6  décembre  1852,  aveb  le  Guatemala,  le 
24  décembre,  et  sortout  de  celui  cpii  l'emporte  sur  Um  les 
autres  par  la  grandeur  de  ses  conséquences  et  par  Timpor- 
tance  de  ses  articles,  le  coucordat  couclu  avec  l'Autriche,  le 
3  septembre  1855. 

Tous  ces  traités  sont  des  triomphes  pour  VEglise  et  pour 
ia  papauté,  parce  que  le  calliolicisnie  seul  peut  en  con- 
clure en  matière  religieuse.  Le  cardinal  Wiseman,  prêchant, 
dans  l'Avent  de  185o,  à  Sainte-Mane  de  Moorfields,  défiait 
rÉglise  anglicane  de  conclure  un  concordat.  Cette  Église  est 
bien  petite  et  très-restrt  iiitc,  et  cependant  elle  est  en  contesta- 
tions continuelles  1  Il  y  a  la  Haute-Église  ei  \ABaise'Êgli8$f]eB 
Fuiii9te$,\e»$VQngilique9,eilà,  FMl«-jfi^li«f,  qui  désire  les  em* 
Inasser  toutes.  On  yconteste  sur  les  sacrements,  sur  les  offices, 
sur  les  autels  et  sur  les  tables,  sur  les  (leurs  et  sur  les  cierges, 
sur  les  robes  et  sur  les  timiques,  sur  toutes  les  choses  eufin^ 
grandes  ou  petites,  qni  concernent  la  religion.  On  y  dispute 
sur  le  baptême  et  sur  TEucharistie  ;  le  premier  est-il  une 
simple  cérémonie,* ou  la  clef  qui  ouvre  le  ciel?  la  seconde 
est-elle  un  simple  symbole,  ou  la  réalité  du  corps  duGhiist? 
Dispute  sur  le  gouvernement  derÉglIse  et  sur  son  rituel,  sur 
la  source  de  la  jaridiction  et  sur  les  limiles  et  la  nécessité  de 
Pautorité  épiscopale;  dispute  sur  Tinspiration  de  la  Bible,  sur 
Tauthenticité  de  presque  tous  les  livres  de  la  sainte  Écriture, 
dont  quelques-uns  rejettent  publiquement  la  plus  grande  par* 
tie,en  répandant  le  ridicule  à  pleines  ni  lins  :  «Supposons  pour 
un  instant,  disait  le  docte  cardinal,  que  notre  gracieuse  reine, 
choisissant  les  conseillers  que  la  constitution  donne  à  la  cou- 
ronne, avec  ravis  et  le  consentement  du  Parlement,  afin  de 
niellre  un  terme  à  toutes  ces  disputes  et  à  ces  discordes, suppo- 
sons, dis-je,  qu^elle  présentât  un  plan  sage  et  libéral, qui,  ood*- 
féfîuità  rÉglise  la  nomination  de  ses  évêques,  et  aux  préhls  et 
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«u  cfergé -de.  l'ordÉe  inférieur,  ie.droii  de  se  réformer  et  de  se 
foire  des  loi»  à  ei]X«-ménies,  enlèverut  à  l'Étal  ce  patitH^ 

nage  et  et;  droit  d'intervention  en  matière  religieuse  dont  oa 
8e  plaint,  ei  rendrait  à  V£glùe  d'Angleierrê  (ainsi  qu'elle  se 
nomme)  les  anciens  droits  qu'elle  a  perdus  !  *  il  s'élèvertdt  un 
kl  cri  sur  celle  question,  qu'il  deTiendrait  iitipessîMe  d'agir 
avec  la  moindre  espérance  de  succès,  malgré  le  pouvoir  si 
grand  et  si  concentré  de  la  coiironue. 

«  Les^imanbies  de  TÉgiise  oommenoei^aicnf  pttr  dôen- 
ter  sMl  est  vtai -qu'on  demande  quelque  changement,  et  sur 
quelles  matières,  de  quelle  façon,  par  quels  moyens  il  pour- 
rait s'effectner.  Les  unsTOudraient  qu'on  dimînn&l  encoi^  le 
poQToir  des  évéqnes  pour  augmenter  celai  de  hi  couronne; 
d'autres  voudraient  que  la  couronne  ccdât  de  son  pouvoir  et 
rendît  libres  les  évèques  ;  ceux-ci  gémiraient  de  voir  les  évé- 
gaméliisparle  ba»  clergé,  d'autres  se  lamenteraient  à  l'idée 
d^ane  élection  populaire,  c^me^cafmble  d'Introduire  des  dé- 
sordres et  d'occasioiinri-  du  scandale;  Ceux-là  désireraient 
qu'on  accordât Ja  libre  élection  aux  chapitres;  d'autres ré> 
plîopiemieniiinef  les  chapitres  sont  des  corps  éxchtisifo,  qui 
ebosenisnt  de-  droit  de  choisir- en  forv«nr  des  membres  de 
leur  propre  corpor  ition.  —  Je  crois  vraiment  que  le  premier 
point  agité  produirait  tant  de  divergences  d'opinions  et  une 
si  grande  oppeeitioo,  qu'on  finirait  par  crier  :  Miewe  wui 
Miêêr'lH'eham  comme  elles  sont  t  11  ne  serait  pas  possible  de 
s'accorder  sur  ce  qu'il  serait  bon  de  changer  ou  de  régler, 
et  l'on  conviendreit  de  convoquer  iine  seconde  réunion  à 
cause  des  réclamations  du  bas  clergé  d'un*  c^té,  et  dies 
laïques  de  l'autre,  car  il  en  est  qui  afûrment  que  les  laïques 
ont  le  droit  de  feire  partie  de  la  réunion,  et  beai^coup 
n'admettent  pas  qoe  le  clergé  ait  le  droit  de  se  gouTemer  par 
l«i*>méme,  sanslftOttitrMe  de  VÉM,  Mais  supposons  qu'on  a 
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Tendu  la  réunion  indépendante,  oa  qu'on  a  adopté  què^ne 
autre  moyen  pour  tracer  un  plan  de  réformé  ou  proposer  un 

changement  dans  les  lois  organiques,  tout  ne  serait  pas  fini; 
il  faudrait  encore  que  les  communes  de  la  Grande-Bretagne,  ei 
U$lordê  ipiritueh  et  temporéU  réunie  en  Parlement^  détermi* 
nassent  ce  qu'ils  trouYeraient  juste  relatÎTement  à  la  doctrine 
et  à  la  discipline  de  TEglise.  La  reine  ne  pourrait  effec- 
tuer aucun  diangement  sans  un  projet  de  loi..  Quelle  opposi- 
tion !  Cknnbien  de  débats  et  de  délibérations!  Non-seulement 
les  membres  de  rEtat-Lglise,  mais  les  dissidents,  les  unitaires, 
même  tes  athées  (car  il  y  en  a  dans  ces  augustes  assem- 
blées),  tous  s'opposeraient  aux  mesures  tendant  à  augmenter 
le  pouToir  de  FEglise,  ou  à  lui  accorder  la  moindre  indépen- 
dance d'action.  Ainsi  la  question  ne  serait  pas  plus  avancée 
quVuparavant;  les  séances  se  succéderaient,  les  projets  ne 
passeraient  pas  ou  seraient  rejetés,  et  FËtat-Ëglise  resterait 
dans  la  situation  où  il  se  trouve  aclnellement,  et  dàns  laquelle 
il  est  probable  quMl  restera.  Une  masse  d'éléments  opposés, 
quelque  cbose  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  une 
énorme  quantilé^de  câbles  dénoués,  ou  attachés  aux  difiérentes 
pièces  d'une  immense  iiiachinc  que  personne  n'oserait  tou- 
cher, et  qu'on  laisserait  tourner,  enroulant  et  mêlant  de  plus 
en  plus  ces  câbles,  jusqu^à  ce  qu'elle  les  brisât  ou  éclatât 
elle-même  :  TÔilà'  la  figure  'de  TEgUse  officielle  d'Angle- 
terre. 

«  Personne  n'osera  donc  toucher  à  cette  question  confuse  et 
inextricable  du  mâ^anisme  derEtat,aYec  lespoir  de  la  remuer 
ou  d'y  rétablir  l'harmonie.  Non , ce  pays  si  justement  fier  de  ses 
privilèges  et  de  tant  de  titres  à  la  supériorité  sur  les  autres, 
et  en  même  temps  si  prompt  à  censurer,  et  si  vif  dans  ses 
expressions  de  blâme  pour  tout  ce  qui  se  fait  à  Pétranger  en 
matière  ecclésiastique,  non^  ce  pa^s  ne  possède  aucun  pouvoir 
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pour  mettre  sa  propre  Eglise  dans  une  bonne  condition  de 
paix  et  de.€oncorde  (I).  » 

Cest  pour  celte  raison,  c'est  parce  que  TEglise  catholique 
seule  est  capable  de  conclure  des  concordats,  à  cause  des  lois 
fixe  qu'elles  possède,  que  les  ennemis  du  catholicisme  sont 
furieux  tonles  les  lois  que  le  saint-siége  réussit  à  s'accorder 
ainsi  ncw  les  autres  gooTemeriients  ;  c'est  pour  cela  que  tons 
les  concordats  dont  nous  allons  parler  en  quelques  mots,  et 
qui  oot.été  conclus  par  Pie  IX  depuis  1851,  ont  excité  tant  de 
rage  parmi  les  rérolutionnairea,  et  proiroqué  tant  4'împréc^ 
lions  dans  les  journaux.  C'est  dàns  le  consistoire  secret  du 
5  décembre  1851,  que  Pie  IX  donnait  aux  cardinaux  la  con* 
aolante  nouvelle  d'un  concordat  heureusement  cdncl^  avec 
l'Espagne  (2).  Il  avait  eu  principalemeni  à  cœur,  dans  ce  coqp 
cordât,  de  pourvoir  au  salut  de  notre  sainte  religion,  et,  pour 
cela,  il  avait  obtenu  que  la  religion  catholique,  avec  tous  les 
droits  dont  elle  jouit  en  vertu  de  sa  divine  institiation  et  des 
sacrés  canons,  continuerait  d'être,  comme  auparavant,  la  seule 
reli^aon  de  l'Etat.  On  était  convenu  que  l'ensei  Line  ment  dans 
universités,  dans  les  collèges  et  dans  les  séminaires  serait 
soumis  à  la  surveillance  des  évéques,  que  ceux-ci  jouiraient 
dVne  pleine  liberté  dans  ro^ercicede  leur  ministère  pastoral, 
et  que  tous  les  magistrats  du  royaume  veilleraient  à  ce  qu'on 
rendit  à  Tépiscopat  le  respect  et  l'obéissance  qui  lui  soni  dus. 
Le  concordat  réprimait  aussi  les  tentatives  de  cçux  qui  vou- 
draieni  se  servir  delà  voie  de  la  presse  pour  pervertir  les  po- 
pulations; il  faisait  une  nouvelle  répartition  des  diocèses,  et 
annulait  les  lois  et  décrets  promulgués  autrefois  contre  k 

(1)  Conf&ences  sur  les  concordats^  tenues  petidant  l'Avent  à  Sainte-Marie 
de  MoorfiifUb,  par  S,  S,  U  cardinal  Wiieman,  archevêque  de  Westminster. 
MIUd,  18&S,  p.  17,  18,  19.  (TradueUoD  italienne.)* 

(3)  Yoy.  rAHoentlon  de£.  S.  Pie  IX  qui  eommenee  par  os»  mota.:  ^mimt 
huelmtitsimi». 
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conslitution  de  TÉglise;  enfin,  Il  reconnaît  le  droit  qu*a 

l'Eglise  de  posséder,  et  le  gouvernement  espagnol  s'engageait 
à  réparer  le  mieux  possible  les  vols  commis  contre  la  pro- 
priété ecclésiastique. 

Les ch^Dses  ne  restèrent  pas  longtemps  conformes  an  con- 
cordat. On  sait  la  révolution  qui  éclata  en  Espagne  au  mois  de 
jliillet  i854.  Alors  le  concordat  jfut  abandonné,  le  Saint-Père 
insulté  ;  on  exila  les  évêques,  on  persécuta  les  catholiques,  et 
TEglise  se  vit  encore  une  fois  dépouillée.  Et,  comme  le  Saint- 
Père  sa  plaignait  d'une  si  grande  infidélité,  les  révolution- 
niEdreSy  .qoi  étaient  maîtres  de  TEspagne,  adressèrent,  le 
22  juillet  1854,  une  dépêche  aux  représentants  de  la  reine 
près  les  cours  étrangères,  dans  laquelle  ils  osèrent  taxer  l'an- 
gélique  Pie  IX  d'ingratitude  envers  l'Espagne  :  «  L'Espagne, 
disait  cette  dépèche,  ayant  aidé  généreusement  le  saini-siége 
dans  les  jours  de  l'affliction,  avait  droit  en  retour  d'en  es- 
pérer sinon  de  la  bienveillance,  au  moins  une  loyale  et  impar- 
tiale justice.  »  Qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici  la  belle 
réponse  que  fit  Rome  à  cette  noire  calomnie.  «  Le  Saidt- 
Père  se  rappelle  avec  une  grande  satisfaction  le  généreux 
trait  de  filiale  affection  et  de  dévoue nieoi  de  la  catholique  Es- 
pagne^  qui  unit  ses  forces  à  celles  des  autresnations  pour  le 
rétablir  dans  Texercice  de  son'  pouvoir  temporel  et  dans 'les 
Etats  du  saint  biégc.  Et  comme  il  l'a  fait  déjà,  il  ne  manquera 
aucune  occasion  convenable  de  prouver,  par  les  paroles  et  par 
les  faits,  devant  le  monde,  sa  sincère  et  pleine  reconnaissance.  ' 
Mais  celle^  a  ses  lois  et  ses  limites  ;  elle  perdrait  son  mérite  et 
son  caractère  natui  el,  et  elle  dégénérerait  m  i'aiblesse,si  on  lui 
sacrifiait,  même  un  seul  instant,  t'accomplissement  des  de- 
voirs les  plus  sacrés.  Qu'il  soit  donc  permis  de  le  dire  ici  :  si 
rintervention  armée  en  faveur  du  Pontife  et  prince  exilé  de 
ses  États  eût  étc  oiicrie  alors  par  le  gouvernement  espagnol 
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avec  le  plus  léger  soupçon  de  conditions,  ou  le  plus  faible  in- 
dice de  futumoonséqaenoesfuDeBtes  aux  droits  eiaui  intérêts 
de  yÉglise,  Sa  Sainteté,  loin  de  raôcepter,  raiirait  reponttée 
avec  horreur.  Mais  il  taut  rendre  hommage  à  la  \énlé  :  telle 
ne  fut  point  alors  Tintention  de  cette  illustre  nation,  ni  de  la 
rdne  magnanime  et  de  ses  fidètles  noinistres  et  conseillers;  et, 
puisque  l'occasion  s^en  présente,  nous  ironlons  vendre  en  ce 
lieu  l'honneur  qu'il  mérite  au  franc  et  loyal  langage  de  celui 
qni,  sur  nn  simple  mot  prononcé  en  ce  sens  dans  l'ardeur 
des  débats  parlemeutairaa,  n*hésita  pas  à  élever  la  Toix  pou  f 
venger  l'outrage  qui  pouvait  être  fait  aux  sentiments  si  élevés 
et  si  .nobles  des  Llspagnols,  et  parvint  à  prouver  publiquement 
que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Catholique  n'avait  point 
cru  qu'il  fût  délicat  ni  convenable  à  la  dignité  ^de  la  nation 
i]e  (  oiniiieiicur  les  ncgociatiuiis  pour  le  concordai,  lant  que 
l'Espagne  aurait  le  moindre  corps  de  troupes  sur  le  terri- 
toire du  saint-siége  (1).  » 

.  Ces  paroles,  encore  une  fois,  démontrent  que  le  bien  du 

catholicisme  et  l'indépendance  de  l'Eglise  dominent  toutes  les 
pensées  du  souverain  Pontife,  et  qu'il  est  prêt  à  souffrir 
toutes  les  persécutions  et  même  la  perte  de  son  royaume  tem* 
porel,  plutôt  que  de  permettre  la  violation  d'un  droit  quel- 
conque appartenant  à  l'Eglise.  Elles  démontrent  aussi  com- 
biei^  il  y  a  peu  de  délicatesse  chez  les  révolutionnaires  qui, 
mesurant  les  autres  à  leur  propre  mesure,  ont  pu  croire 
qu'un  pape,  pour  un  motif  d'intciùl,  renierait  les  principes 
sacrés  que  Jésus-Christ  a  confiés  à  sa  garde.  Les  révolu- 
tionnaires d'Espagne,  en  violant  la  foi  due  au  pape,  ne 
firent  que  préparer  de  nouveaux  triomphes  àl'^lise,  triom- 

(1)  Observations  du  saint-siége  sur  la  dépêche  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté  Catholiqùe,  relative  aux  causes  de  la  rupture  des  relations,  Rome, 
1S&&,  p.  9,  10. 
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qui  jetèrent  un  éclat  extraordinaire,  lorsque,  malgré  le 
amcovdai  et  à  propos  de  la  seconde  base  de  la  constUulioD,  on 
Toolut  rompre  en  Espagnerunité catholique  :  toute  la  nation 

s'émut  dans  ces  jours  funestes,  et  protesta  de  son  dévoue- 
ment au  catholicisme,  au  saint-siége  et  au  Pontife  romain  (1). 

Pendant  deux  ans«  TËspagne  fut  bouleyeisée,  asservie  et 
ensanglantée  par  la  révolution,  et  on  vit  clairement  qu^  nn  État 
en  lutte  avec  le  Vatican  ne  peut  vivre  en  paix  avec  lui- 
même;  où  les  deux  pouvoirs  ne  s'accordent  pas,  les  citoyens 
né  sauraient  non  plus  s'accorder  entre  eux.  Aussi  c'étaient  en 
Espagne  des  guerres  intestines ,  les  frères  levés  contre  les 
frères,  nulle  autoritt^  respectée  ;  les  cortès  occupées  à  discu- 
ter des  niaiseries  ou  à  écouter  des  interpellations;  la  garde 
nationale  en  armes  et  les  coups  de  fusil  remplaçant  lesdâi» 
bérationf?  ;  les  ministres  étaient  nommés,  insultés  et  renversés 
eu  un  jour  ;  la  propriété  de  l'Église  était  attaquée  par  le  gou- 
yemeroent  lui-même ,  celle  des  particuliers  par  les  Tolenrs, 
etrittcendie  dévorait  les  palais  des  riches  et  même  les  mois*- 
sons  des  champs;  gaspillage  dans  les  finances;  évêques  en- 
voyés en  exil)  ainsi  que  les  personnes  les  plus  honorables  ; 
la  reine  prisonnière  dans  son  propre*  palais,  contrainte  à  ban* 
nir  sa  more,  à  renier  sa  foi,  à  admettre  dans  son  intimité  ses 
plus  perfides  ennemis.  Aucun  État,  on  peut  le  dire,  ne  souf- 
frit autant  que  FEspagne  dans  les  années  1854  et  1855.  Ce 
malheureux  pays  avait  abandonné  la  maison  paternelle;  il 
avait  irrite  sa  mère,  offensé  le  vicaire  du  Jésus-Christ,  et  la 
malédiction  tombait  sur  sa  tête.  Enfin  Dieu  fit  cesser  ce  mar- 
tyre, politique  (2)  ;  Tordre  reparut  dans  la  péninsule  ibérique; 
des  hommes  plus  sàges,  des  catholiques  plus  smcères,  arrî- 

9 

(1)  Vov.  Ui  seyundu  base,  resena  i.slorica  y  documenios  rclaiivos  u  la  base 
religiosa  aprobanda  parlas  cortes  conslituyentes  del  1864.  Madrid,  1865. 

(2)  Nous  croyons  devoir  reproduire  iei  k  texte  espagnol  de  VExposition  et 
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irèrent.au  pouvoir,  et  le  premier  acta  du  gouvernement  fut  de 
déclarer  loi  de  l*Étai  le  concordai  conclu  avec  le  «aini-siége 
6111851. 

du  Décret  de  la  reine  pour  le  rétablissement  du  coucurilat,  tel  qu'il  setrouTe 
dans  la  Gaceta  de  Madrid  du  15  ot  tobrc  18:>G. 

MINISTEKIO  DE  ESTADO. 

Exposicion  à  S.  M. 

Seûora  :  El  Concordato  celebrado  con  la  Santa  Sede  por  el  gobierno  de 
y.  M.»  débldamente  autorizado  por  la  ley  de  8  de  mayo  de  1849,  y  ratifieado 
en  !•  de  abrll  de  1861^  es  A  la  Tes  una  ley  Importantislma  del  Estado,  y  un 
aeto  con  toda  la  faeria  de  un  tralado  internaclonal.  B^fo  este  dlUmo  conoepto 
fitt  diapoatdoilMi  no  pueden  ser  validamente  deipgadas  ni  alteradas  sin  dcoil* 
curso  y  ^^onspntimiento  de  las  dos  allas  parte?  roniratantes. 

Sin  embargo,  durante  el  cursu  de  las  ùllimas  agitaclones  se  han  dictado  me- 
didas  que,  mas  ù  menos  directomente,  derugaii  ô  alleran  aIi,'unos  artlculos  de 
aquella  soiemne  estipulacion.  Los  cousejeros  re!«ponsabIes  de  V.  M.,  honrados 
con  Tiiestra  augusta  confianza,  no  han  podido  mcnoa  de  teooDocer,  al  lijar  an 
ateaeion  sobre  tan  clelieado  asunto,  que  al  buen  nombre  y  A  la  goberaaclon 
misma  de  la  monaïquia,  danaria  que  se  dièse  ocaslon  à  créer  que  no  eian  en 
ella  debldamente  gnardadas  y  acatadas  lafé  y  la  santidad  de  los  tri^dos. 

Esta  sola  consideracion,  Senora,  sin  hacer  mérito  de  utras  razones  de  la 
mayor  gravcdad  y  trascendeneia,  que  el  gobirrno  do  V.  M.  tendra  siempre 
muy  en  cuenta,  obllya  â  los  que  suscriben  â  someter  desde  lueço  à  la  saprema 
aprobacioQ  de  V.  M.  el  proy^to  de  decreto  que  Uenen  la  huma  de  pouer  en 
sus  reaies  manos. 

Mbdiid,  18  de  octabre  de  185G.  —  Sefiora.  —  A.  L.  R.  P.  deT*  M.  —  El 
pvealdente  dél  Comcjo  de  ministroe,  dnqne  de  Yalenda.  —  fil  mfnlatiû  de 

Estado  y  Ultramar,  marqués  de  Hdal.  El  ministre  de  Gracia  y  Justida, 
Manuel  de  Seijas  Lozano.  —  El  ministre  de  Marina  é  intcrino  de  Guerra,  Fran- 
cisco Lersundi.  —  El  minlstro  de  Hacienda,  Manuel  Garcia  Barzanallana.  — 
El  ministro  de  la  Gobernacion,  Gàndido  Nocedal.  —  £1  minlstro  de  l:omeoto» 
Glaudio  Moyano  y  Samaniego. 

REAL  DECRETO. 

Atendldas  las  razones  que  me  ha  expuesto  mi  Gonsejo  de  miolstros,  be  ve^ 
nidoen  decretar  lo  seguiente  i 

Articulo  i:  Quedan  aln  efecto  todas  laa  dispoalciones,  de  cualquiera  dase 
qne  sean,  que  de  algun  modo  derogueo,  alteren  6  varien  lo  conrenldo  en  el 
Goncordato  celebrado  con  la  Santa  Sede  en  18  de  marzo  de  1851. 

Art.  2o.  Por  los  re^pectiros  ministerioa  se  me  inropondràn  inmediatamenf e 
las  medidas  oporlunas  para  que  tenga  desde  luego  cumplido  efecto  el  présente 
decreto. 

Pado  f  il  l'aiacioa  i4  de  octubie  de  1fi56.— Esta  rubricail  Mlela  real  mano  — 
helrendadu.  —  Ll  présidente  dci  Gunâcjo  de  ministios,  ci  duquc  de  Yalenda. 
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CHAPITRE  V. 

DES  CONCORDATS  CONCLUS  PAR  PIE  IX  AVFC  LA  TOSCANE  ET  AVEC  LES 
AÉPUBLIOUES  DE  COSTA-RICA  ET  DE  GUATEMALA.  , 

En  Toscane,  Léopold      trompé  par  de  mauvais  conseils 

et  par  de  plus  mauvais  conseillers,  rravail  pas  voulu  entendre 
parler  de  concordats  (t),^et  les  affaires  de  l'Eglise  dans  ce  du- 
ché aTaient  pris  une  tournure  déplorable.  On  avait  tenté  avec 
un  zèle  infernal  de  détacher  les  Toscans  de  Rome  (2) .  Il  n'était 
plus  permis,  je  ne  dis  pas  de  pubiicn*  une  lettre  pastorale  ou 
d^aller  en  procession,  mais  même  d'allumer  un  cierge,  de  son- 
ner une  cloche  ou  de  faire  le  catéchisme  sans  la^permission 
du  pouvoir  séculier  (3).  Le  prince  était  devenu  le  réforma- 
teur des  couvents,  le  directeur  spirituel  des  évêques,  Pexamt- 
nateur  des  vocations  religieuses,  «t  Le  grand^luc  lui-même, 
écrit  Zobi  dans  son  BisUnreeimle  de  là  Toscane^  s'occupait 
de  tout  cela  avec  une  assiduité  et  une  minutie  plus  conve- 
nables à  des  hommes  de  sacristie  qu^à  un  souverain.  » 

Le  gouvernement  de  Léopold.  sentit  le  dommage  qui  ré- 
sultait pour  rÉtal  de  cette  tyrannie  imposée  à  la  religion  ;  et, 
profondément  conv  lincu  que  la  sollicitude  d'un  bon  prince, 
|N)ur  conserver  intact  le  trésor  du  catholicisme,  doit  en  faire 
un  fils  obéissant  de  TEglise,  et  non  un  réformateur  despo- 
tique, il  convint  avec  le  saint-siége,  le  25  avril  1851 ,  de  quel- 
ques articles  relatifs  à  divers  points  des  affaires  ecclésiasti- 

(1)  Zobi,  Sloris  eft»l»,etc.»  Histoire  civile  de  la  Toscane,  liv.  V,  chap.  y, 
f.  333. 

(S)-  th.,  llv.  IV,  chap.  Il,  p.  S5. 

(3)  Voyei  à  ee  ai^et  la  drculaire  d'Alberti,  26  Janvier  1736»  avec  tes  poiila 
MQléataBtiqiMg  qui  y  sont  hnérés.  (Zobi,  p.  144  et  solv.) 
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queSy  «  dans  le  demin  de  mettre  les  his  dwgmsoemément  tas- 
€011*011  hûTfntHMe  eme  edîes  de  VÊglise,  i»  A  partir  de  ce  mo- 
ment, au  moins,  Ton  put  ne  plus  trouver  ridicule  la  devise 
du  grand-duc  de  Toecaoe  inscrite  dans  sa  monnaie  :  Dirige^ 
Domine^  gressus  meos  (!)• 

On  lit  dans  le  premier  et  dans  le  second  de  ces  articles  : 
«(  L'autorité  ecclésiastique  est  entièrement  libre  en  ce  qui  re- 
garde rexercice  de  son  ministère  sacré.  11  est  du  devoir  de 
Fautorité  locale  de  concourir,  par  les  moyens  en  son  pouyoïr, 
à  protéger  la  moi  ilc,  le  culte  et  la  religion,  à  Teflet  d'eaipè- 
cher  et  de  prévenir  les  scandales  qui  Tollensent,  comme  aussi 
de  s'empresser  de  donner  à  l'Église  l'appui  nécessaire  pour 
Fexercice  de  l'autorité  épiscopale.  Les  évéques  sont  pleine- 
ment libres  de  publier  ce  qu'ils  veulent  pour  les  choses  qui 
concernent  leur  ministère.  »  L'article  5  ajoute  :  <&  Toutes  les 
communications  des  évéques  et  des  fidèles  avec  le  saint-siége 
seront  libres.  »  Le  précédent  laisse  «  les  évéques  libres  de 
confier  à  qui  bon  leur  semblera  le  ministère  de  la  prédication 
évangélique.  »  L'article  3  fait  cette  déclaration  formelle  : 
«Est  exdusivement  réservée  aux  ordinaires  respectifs  la  cen- 
sure préventive  des  œuvres  et  écrits  qui  traitent  ex  professo 
de  matières  religieuses.  Les  mêmes  évéques  conservent  d'ail- 
leurs toujours  libre  l'usage  de  leur  autorité  propre,  pour  pré- 
munir les  fidèles  contre  la  lecture  de  quelque  livre  que  ce 
soit,  contraire  à  la  religion  et  ;i  In  morale.  » 

Pie  IX  donna  aux  cardinaux  T  heureuse  nouvelle  des  arti- 
cles conclus  avee  le  grand-duc  de  Toscane  dans  l'allocutioii 

(!)  GaleotU  tonlait  qu'èn  lAildit  le  statut  ea  Toscane  pour  proemer  à 
tt^Ûm  un  aearoismnent  éPmfhieiiee  momie  et  de  libetté,  en  retranchant  dea 
loia  léopoldlnea  les  éléments  Jos^ihlsteB  qn'y  avait  Introdoits  l'esprit  du 
synode  de  Pistoie.  (GaleotU,  Camdérationa  politiquea  sur  la  Toscane,  Flo- 
rence, 1850,  p.  ôo.)  Le  grand-dac  aima  mieux  ae  mettre  préalablement 
d'accord  avec  le  saint-siége. 
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IMTononcée  ea  consistoire  secret  le  5  septembre  1851  :  «  Nous 
avons  été  comblé  d'une  bien  grande  joie,  diiril,  fiarce  que 

notre  très-cher  fils  le  grand-duc  nous  a  en  même  temps  pro- 
mis et  assuré  qu'il  ferait  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour 
raffermir  notre  sainte  religion  et  le  culte  divin  et  pour  |>roté* 
ger  rhonnételé  publique  des  moeurs,  en  interposant  sa  puis* 
santé  influence  afin  que  les  évêques  puissent  exercer  librement 
leur  ministère  épiscopal  (  1  ).  » 

Je  sais  bien  que  les  articles  dont  il  est  ici  question  n'onit 
pas  toujours  été  fidèlement  observés;  mais  la  faute  de  ceux 
qui  les  vioieni  n'en  est  que  plus  grande,  puisqu'on  a  reconnu 
en  principe  Fautorité  de  TÉglise  (2).  Je  sais  aus^i  qu'on  ne 
doit  pas  désespérer  de  voir  arâTer  au  gouT^rnement  de  la 
Toscane  des  hommes  plus  jaloux  d*accomplir  les  promesses 
qui  ont  été  faites  et  plus  respectueux  à  Tégard  des  droits,  des 
canons  et  des  constitutions  de  l'Église;  je  sais  enfin  que  la 
Toscane  soupire  après  le  jour  qui  verra  conduire  à  bon  terme 
l'œuvre  si  iieareuseiiient  commencée  en  1851.  Ce  désir  est 
très-vivement  ressenti  par  les  catholiques  de  Tex- duché  de 
Luoques,  réœmment  réuni  à  la  Toscane^  et  en  général  par 
tous  les  Toscans  ;  c^est  au  point  que,  dès  1848 ,  sous  le  minis- 
tère Ridolû,  on  reconnut  la  nécessité  d  un  concordat,  et  que 
même  le  ministère  démocratique  de  Guerrazsi  annonça  dans 
son  programme  qu*il  espérait  le  Yoir  conclure»  Quoiqu'il  ar- 
riye,  il  est  certain  que  Pie  IX  a  déjà  beaucoup  fait  pour  le  bien 
de  l'Eglise  en  Toscane,  puisqu'il  a  rompu  en  partie  les  chaînes 
léc^iddines  qui  contrariaient  tous  ses  mouvements. 

Le  coDcofdat  conclu  avec  la  république  de  Gosta-Rica^dans 
l'Amérique  méridionale,  sous  la  présidence  de  Jean-Rsq>haël 

(1)  Quiùiis  /uctuonssimis.  V.  ActaPii  JX^  P.  M.^  p.  293. 

(2)  L'Univers  du  24  novembre  1866  a  publié  une  très-remarquable  lettre  de 
Mgr  Loquet,  évéque  d'HéâeboQ,  sur  l'état  reUgioux  de  la  Toscane. 
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Mora,  est  un  fait  aussi  glorieux  pour  le  pape  régnant  et  pour 
son  secrétaire  d'État»  le  eardinal  Antooelli ,  qui  le  conduisit 
abonne  fin  comme  tous  les  autres.  L'iéminent  cardinal  pré- 
para,  de  concert  avec  Ferdinand  de  Lorenzana ,  envoyé  de  la 
république  près  le  saint-siége ,  une  convention  qui  fut  ap- 
prouvée, après  un  mûr  examen,  par  une  congrégation  de 
cardinaux,  et  ensuite  ratifiée  par  Pie  IX.  Cette  convejitioii 
établit  que  la  religion  catholique  jouirait  librement  et  paisi- 
blement de  tous  ses  droits,  et  que  renseignement  dans  les 
écoles  de  FÉtat  serait  en  tout  conforme  aux  principes  du  ca- 
tholicisme. Ou  statua,  en  outre,  que  l'évêque  de  Saint-Joseph 
et  tous  les  autres  évèques  qui  seraient  dans  la  suite  envoyés 
dans  la  république,  lorsqu'on  établirait  de  nouveaux  diocèses, 
jouiraient  d'une  pleine  liberté  dans  Texercice  de  leur  propre 
juridiction ,  ayant  droit  de  surveillance  sur  les  écoles ,  diri- 
geant et  réglant  renseignement  de  la  théologie  et  des  autres 
sciences  morales.  Une  dotation  convenable  et  assurée  fut  aussi 
assignée  à  l'Eglise  et  à  ses  ministres  ;  le  droit  pour  tous  les 
fidèles  de  la  république  de  communiquer  librement  avec  le 
saintHsiége  futxeconnu  ;  les  corporations  religieuses  reçurent 
la  faculté  de  s'établir  dans  l'État,  et  enfin  l'on  sanctionna  le 
droit  qu'a  TEglise  de  posséder  et  d'acquérir,  de  quelque  f^n 
que  ce  soit,  des  biens  stables  et  produisant  des  revenus. 

Un  concordat  à  peu  près  semblable  a  été  conclu  avec  la  ré- 
publique deGuatémala,  dont  Raphaël  Carrera  était  alors  pré- 
sident. Il  se  compose  de  vingl-ueuf  articles,  dont  le  premier 
est  ainsi  conçu  :  «  La  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine continue  d'être  la  religion  de  la  république  de  Gua- 
témala,  et  elle  y  sera  toujours  conservée  avec  tous  les 
droits  et  prérogatives  dont  elle  doit  jouir  d'après  la  disposition 
divine  et  les  décrets  des  saints  canons.  »  L'article  2  établit  que 
l'éducation  de  la  jeunesse  des  universités,  des  collèges  et  des 
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écoles  tant  publiques  que  pmées,  devra  être  conforme  à  la 

doctrine  catholique,  et  que  les  évêques  seront  libres  de  sur- 
veiller et  diriger  renseignement  relatif  aux  canons  et  à  la 
théologie.  L'article  3  donne  aux  évèques  le  droit  d'examiner 
et  de  censurer  les  livres  qui  traitent  des  dogmes  de  la  foi  et  de 
la  discipline  ecclésiastique.  L'article  4  reconnaît  que  le  pontife 
romain^  jouissant  de  la  primauté  dans  toute  TÉglise,  les  évê- 
ques, le  clergé  et  les  fidèles  pourront  communiquer  libre- 
ment avec  lui.  Les  autres  articles  sont  conformes  à  ceux-là. 

L'Eglise,  on  le  voit,  triomphe  dans  tous  ces  concordai  : 
les  gouvernements  de  tout  genre,  républicains)  constitution- 
nels, monarchiques,  s'inclinent  devant  ces  principes  sacrés 
que  tant  de  publicisles  osent  contredire  et  tourner  en  ridicule. 
Pie  IX  voit  les  républiques  et  les  monarchies  recoimaître  que 
horsxle  l'Église  ii  n'y  a  pas  de  salut ,  que  c'est  un  devoir  pour 
les  gouvernements  de  protéger  la  religion ,  que  le  catholi- 
cisme doit  être  libre,  ainsi  que  le  ministère  sacerdotal,  pour 
répandre  sur  toutes  les  classes  de  la  société  les  bienfaisantes 

0 

influences  de  la  doctrine  de  Jésus^Christ;  que  l'Ëglise,  indé^ 

pendamment  du  pouvoir  temporel,  a  le  droit  d'acquérir  et 
de  posséder  ;  que  les  evôqucs  sont  les  gardiens  du  dépôt  sacré 
de  la  doctrine  catholique^  et  qu'ils  ont  le  droit  et  le  devoir  de 
veiller  à  ce  que  de  faux  enseignements  ne  la  corrompent  pas  ; 
enGn,  que  partout  où  la  religion  chrétienne  n'est  pas  persécu- 
tée, quiconque  se  sent  appelé  à  la  vie  religieuse  peut  en  toute 
liberté  entrer  dans  un  ordre  quelconque  approuvé  par  TÉglise. 
L'Espagne,  la  Toscane,  Gosta-Rica,  Guatémala,  et  même  en 
partie  la  Russie,  ont  reconnu  par  des  traités  solennels  ces 
maximes  fondamentales  de  TÉglise  catholique.  Voilà  les  vic- 
toires remportées  par  le  souverain  Pontife  régnant,  quelques 
jours  après  son  retour  de  l'exil  de  Gaëte. 
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CHAPITRE  VI. 

VBfkm  tàO  lOSÉPHISHE  ER  AOTBIGBE  PAR  LA  GONCLUSnifl  D'ON  COKCORDAT. 

Mais  la  plus  belle  victoire  de  Pie  IX  est  le  concordat  conclu 
entre  le  saint-siége  et  Tempereur  d'Autriche.  Avissitôt  qu'on 
en  apprit  la  conclusion^  un  grand  cri  s^éleva  dans  le  monde 
entier  partagé  en  deux  partis  :  les  catholiques  applaudissaient 
au  triomphe  du  saint-siége  et  en  bénissaient  Dieu;  les  impies, 
déconcertés  et  furieux,  n'avaient  pas  assez  d'injures,  d'im- 
précations et  de  blasphèmes  contre  le  pape  et  contre  Tempe- 
rem*.  La  société,  depuis  dix-huit  siècles,  est  tourmentée  par 
une  grande  hérésie,  cause  des  schismes,  des  guerres,  des 
usurpations  et  des  révoltes,  hérésie  sociale  et  religieuse  en 
même  temps,  qui  regarde  Thomme  comme  indépendant  de 
tonte  loi  spirituelle,  et  les  Etats  comme  tout  à  fait  indépen- 
dants de  toute  autorité  supérieure,  même  celle  de  Dieu.  Cette 
hérésie  prend  différents  noms  selon  les  époques  :  tantôt  c'est 
la  raûon  kumainey  tantôt  la  raison  poUtiptSy  d'autres  fois  la 
raison  d'État^  la  soumrainetè  du  pcupley  enfin  Yathéisme 
de  la  loi  et  le  peuple-Dieu  :  toutes  choses  qui  conduisent  au 
même  résultat,  parce  que  les  extrêmes  se  touchent,  et  qu'au- 
tantvaut  déifier  le  peuple  et  multiplier  les  dieux  à  l'infini,' que 
de  détruire  le  vrai  Dieu  cL  de  piociamer  l'athéisme  (i).  I\lais 

(1)  Voy  .  la  belle  Lettre  pastorale  du  15  novembre  1855,  écrite  par  l'arche- 
Yêque  de  Vienne,  Mer  Ottmar  de  Rauscher,  sur  le  concordat  :  «  Les  passions 
buQiaines,  dit  rillu  tre  prélat,  se  sont  liguées  avec  les  égarements  de  la  raison 
pour  détruire  l'État  chrétien.  La  prudence  terrestre  et  l'arrogance  politique, 
dont  le  dii-hnltième  siècle  s^enorgneillissalt  cooune  de  sa  plus  belle  inTen- 
tSon,  partaient  de  eette  supposiUon,  que  niomme  n'a  été  créé  que  pour  un 
moment  qui  pas»,  et  Ton  tenta  audaeleusemcnt  de  détacber  entièrement 
l'homme  et  r£tat  de  Dieu  et  de  son  royaume.  » 
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nous  voyons,  sous  le  ponlificat  deFielX»  on  grand  empereur. 
Fan  des  empereurs  les  plus  puissants,  qui,  prétendant  avec 

beaucoup  de  raison  ne  dépendre  ni  de  la  France,  ni  de 
la  Russie,  ni  de  l'Angleterre,  reconnaît  pourtant  qu'en 
sa  qualité  de  catholique  il  doit  dépendre  du^  pontife  ro- 
main, qu'il  n'est  pas  le  seul  souverain  dans  son  vaste  emfHre, 
que  rÉglise  a  le  droit  d'y  réjp^er  sur  ses  propres  sujets  ca- 
thdiques,  et  que  ce  droit  doit  être  inviolable^  Voilà  le  prinr 
dpe  noblement  et  bumUement  admis  par  François-Josej^y 
le  premkr  eth  plus  diffùuê  des  filê  de  V Église  (1  ) . 

Pour  comprendre  riinporLance  de  la  victoire  remportée  par 
le  souverain  Pontife  au  moyen  du  concordat  autrîchieu,  il  faut 
examiner  quelle  était  la  position  de  l'Église  d' Autricbe  sous 
Joseph  11,  quelle  elle  est  sous  François-Joseph  l*"^,  et  combien 
les  protestants  et  les  révolutionnaires  sont  atiligés  du  change- 
ment survenu.  Joseph  élève  des  philosophes  français  et 
leur  allié,  avait  renversé  presque  entièrement  Tédifice  ecclé- 
siastique  dans  ses  Etats  :  les  églises  avaient  été  privées  de 
leurs  ornements  et  des  images  qui  déplaisaient  à  l'empereur 
philosophe;  les  processions,  les  pèlerinages,  les  confréries 
étaient  supprimés;  on  avait  enlevé  du  bréviaire  Toffioede 
saint  Grcgoirc  \  II,  la  bulle  In  cœna  Domini  n*était  pas  admise, 
les  couveuts  étaient  soustraits  à  la  juridiction  des  généraux 
d'ordres,  aucun  religieux  n'avait  la  permission  d'aller  à 
Rome;  on  avait  supprimé  2,024  monastères,  et  dispensé  les 
moines  qui  restaient  dans  les  autres  de  rassistance  au  chœur. 
Entiu  on  avait  incaméré  les  biens  de  rÉglise,  enlevé  aux  évê- 
ques  de  la  Lombardie  la  direction  de  leurs  grands  séminaires, 
taxéles  frais  des  funérailles,  et  fixe  les  heures  où  il  serait per- 

(1)  Ce  sont  les  expressions  dont  se  servit,  selon  les  journaux  du  temps, 
l'empeicur  d'Autaciie  daiist  la  ietlie  qu'il  écriviL  au  Saïut-Pere  aprèi  la  con* 
diuioii  dn  eoDooidit. 
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itiisde  sonner  les  cloches  et  de  tenir  les  églises  ouvertes, 
loseph  II  était  entré  dans  de  tels  détails^  que  Frédéric  ii  rap- 
pelait son  frère  le  sacristain.  Et  quelle  était  ia  raison  de  toutes 
ces  innovations?  La  volonté  de  Tempereur  (1). 

«  Pour  montrer  à  quel  point  s'étendait  Tintluence  de  Jo- 
seph II  sur  tous  les  points*  et  les  procédés  absurdes  et  funestes 
dont  il  usait  à  l'égard  de  son  peuple,  j'oserai,  dît  le  cardinal 
Wiseman,  répéter  certaines  réponses  qui  se  trouvent  dans  le 
Catéchisme  populaire  publié  sous  les  auspices  de  TËtat,  à 
Vienne,  en  1785.  J'aurais  eu  peine  à  croire  à  Tanthentieitéde 
ces  réponses,  si  je  ne  les  avais  vues  citées  par  un  écrivain 
aussi  grave  que  le  docteur  Lingard  ^  mais  en  supposant  même 
que  ces  passages  ne  dussent  être  pris  que  comme  une  fine  sa- 
tire, on  y  verrait  encore  au  moins  quels  étaient  les  sentiments 
du  peuple,  cl  ce  qu'il  pensait  d'une  pareille  manière  de  i;ou- 
verner.  Ces  réponses,  qu'on  le  remarque  bien,  devaient  être 
apprises  par  cœur  par  les  enfants,  et  elles  étaient  ridicule- 
ment calquées,  quant  à  la  forme,  sur  les  commandements  de 

Dieu  : 

«  Tu  ne  paraîtras  pas  dans  les  processions  avec  des  plumes 
«  à  ton  chapeau.  —  Tu  éviteras  toute  occasion  de  dispute  en 
«  matière  de  foi.  —  Tu  ne  tiendras  pas  jans  ta  maison  des 
«réunions  ayant  un  but  de  dévotion. —  Tu  ne  planteras  pas 
«L  de  tabac  sans  la  permission  de  ton  seigneur, 

a  Ce  mélange  d'arbitraire  et  de  profanation  montre  mieux 
que  tout  le  reste  comment  les  dioses  sacrées  étnent  traînées 
aux  pieds  de  l'État  (2).  »  ;        -  - 

(1)  11  répondit  k  un  évcque  qui  lui  demandait  des  insti  ui  tîons  pour  pou- 
voir se  coiilunner  a  >e.=.  décrets  :  U instruction  est  que  je  veux  ^fre  obéi. 
(Voy.  Cantù,  hist.  univers.,  t  X,  3«  édit.  Turin,  1846,  pag.  664.  liiditioD 
Itillemit.) 

|2)  yoy«  Gofi/lAvMef     les  cmeordai$,  par  le  eaidiniil  Witeann.  1^  eon- 
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Celui  qui  tyrannise  l'Eglise  ne  peut  être  le  père  de  son 
peuple.  Joseph  11,  dans  son  coda  criminel^  rangeait  parmi  les 
crimes  d'État  des  délits  ordinaires  qu'il  punissait  de  mort. 
11 Y  prodiguait  la  peine  du  bâton  et  de  la  marque  sur  la  figure  ; 
il  laissait  subsister  des  prisons  horribles,  oii  le  malheureux 
prisonnier  était  accablé  sous  des  masses  de  fers  et  ne  se  voyait 
donner  qu'un  peu  d*eau  et  de- pain  ;  il  coafisquait  les  biens  des 
criminels  de  lèse-majesté  sans  tenir  nul  compte  des  héritiers  ; 
il  créait  de  nouveaux  délits  pohiiques  qu'il  luisait  rigoureuse- 
ment  punir;  il  défendait  de  Yoyager  avant  Tage  de  27  ans,  et 
établissait  une  taxe  des  aheenit  sur  les  propriétaires  qui  allaient 
à  Tétranger. 

Ce  despotisme  exercé  sur  Tl^Use  et  sur  le  peuple  réussit 
mal  à  Josepb  IL  Vers  la  ûu  de  son  règne,  il  fut  battu  par  les 
Tûrcs;  FAngleterre,  la  Prusse  et  la  HoU^de  se  liguèrent 
contre  ses  prclenlions,  la  Hongrie  et  les  Pays-Bas  se  révoltè- 
rent :  des  plaintes  s'élevaient  de  toutes  parts  coutie  lui»  et  il 
n'aTait  fait,  aTec  toutes  ses  réformes,  qu'ébranler  son  trône  au 
moment  oh  il  avait  le  plus  besoin  d'être  consolidé  !  L'empereur 
Joseph  11  ne  transmit  à  ses  successeurs  que  la  haine  causée 
par  ses  innovations.  Repentant  à  T heure  de  la  mort,  il  dicta 
lui-même  cette  épitaphe  :  Ci-gU  Joseph  lly  maUteureux  dans 
taUtês  ses  enlreprises^  et  il  écrivit  dans  son  testament  :  n  Je  prie 
ceux  à  qui,  contre  ma  volonté,  je  n'aurais  pas  rendu  justice, 
de  me  pardonner,  soit  par  charité  chrétienne,  soit  par  huma- 
nité; je  les  prie  de  considérer  qu'un  monarque  sur  le  trône 
n^en  est  pas  moins  un  homme  comme  ie  pauvre  dans  sa  chau- 
mière, et  que  tous  deux  sont  sujets  à  l'erreur.  » 

François-Joseph  1*"^  a  jmis  à  profit  les  erreurs  de  son  prédé- 
cesseur. Pour  les  éviter,  il  a  pris  une  voie  tout  opposée,  consa- 
crant ses  continuels  efforts  à  restaurer  et  à  consolider  les  hases 
morales  de  l'ordre  social  ei  du  bonheur  de  ses  peuples,  en  re- 
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tahlissanth  bon  accord  entre  V Etat  cl  V Eglise  catholujue,  con- 
formément auœ  lois  de  Dieu  et  à  la  prospérité  bien  entendue  de 
Empire  (i).  Afin  d'armer  à  ce  bat,  il  pablia*  dès  le  i  8  et  le 
23  àTril  1850,  et  d^aocord  avec  les  évéques  de  l'empire, 
quelques  ordonnances  qui  accordaieiiL  une  plus  grande  liberté 
à  rÉglisc,  et  qui  furent  complétées  par  le  concordat  du  18 
août  1855,  dont  elles  n'étaient  que  )e  prélude.  Noos  kisBerons 
dire  an  Ténérabîe  archevéqne  de  Milan  quelle  situation  a  été 
faite  par  le  concordat  au  catholicisme  dans  Tempire  d'Au- 
triche : 

«c  L'existenee  et  les  droits  de  la  religion  catholique  assurés, 
conformément  aux  lois  divines  et  aux  sacrés  canons,  dans 

toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire  ;  l'autorité  pontificale  sur 
toute  rÉglise  solennellement  reconnue  ;  la  pleine  liberté 
donnée  à  la  promulgation  et  à  l'exécution  des  décrets  pontifi*- 
caux  en  tout  ce  qm  concerne  les  choses  ecclésiastiques ,  ainsi 
qu'aux  communications  réciproques  entre  le  chef  de  l'Église, 
les  évéques  et  les  fidèles;  la  liberté  sans  restriction  donnée 
aux  évêques  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'exercice  de  leurs 
propres  devoirs  et  droits,  pour  les  communications  avec  leurs 
prêtres  et  leur  troupeau,  pour  la  publication  des  instructions, 
T^lemeots  et  avis,  pour  le  dioix  et  la  promotion  des  candidate 
au  ministère  ecclésiastique,  pour  Téreclion  des  bénéfices, 
pour  la  création ,  la  séparation  ou  la  réunion  des  paroisses, 
pour  la  prescription  de  processions  ou  de  prières  publiques , 
pour  la  célébration  des  conciles;  liberté  de  condamner  les 
mauTais  Myres,  d'en  interdire  la  lecture  aux  fidèles  sous  les 
peines  spirituelles,  et  promesse  du  concours  de  l'État  pour  en 

(1)  Patente  impériale  du  S  novembre  1855,  valable  pour  tontes  l«s  proTiofies 

lie  rempile,  laquelle  accompagnait  la  publication  du  concordat  conclu  à  Vienne 
le  18  août  entre  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  et  Sa  Majesté  Impériale,  Royale  et 
Apostolique  François-Joseph     empereur  d'Autriche. 
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empêcher  la  propagation  ;  la  couioi  mité  de  renseignement 
dans  toutes  les  école»  avec  la  doctrine  catholique  garantie  ; 
le  droit  reconnu  aux  é^éques  de  le  sonreiller ,  et  droit  dérdn 
umquement  à  eux  de  diriger  renseignement  th^logique  et 
religieux  ;  le  régime  et  Tinstruction  des  séminaires  épiscojiaux 
déclarés  exempts  de  toute  ingérence  de  TËtat,  et  dee  secours 
promis  sur  le  trésor  public  à  ceux  qui  en  auraient  l^in, 
comme  aussi  aux  paroisses  les  plus  pauvres  ;  l'Église  reconnue 
pleinement  libre  dans  Tadminisiration  de  tous  les  sacrements, 
et  par  conséquent  les  causes  relatives  au  lien  du  mariage  en- . 
fièrement  remises  à  son  jugement;  la  faculté  reconnue  aux 
évéques  d'infliger  des  peines  canoniques  aux  ecclésia^tiijues 
qui  pourraient  malheureusement  les  mériter ,  comme  de 
frapper  de  censures  même  les  laïques  qui  provoqueraient  ces 
peines  par  leur  conduite;  les  causes  du  patronage  ecclésias- 
tique rendues  auA  Uibuiiaiix  épiscopaux  ;  riiuamnité  des 
temples  proclamée  ;  le  respect  public  assuré  à  la  religion  et  à 
rÉglisOi  ainsi  que  la  protection  des  magistrats  et  l'assistance 
du  bras  séculier;  le  droit  reconnu  encore  au  âouverain  Pbntife 
de  délimiter  et  de  créer  des  évêchés  ;  le  mode  d'élection  aun- 
seulement  pour  les  chanoines  et  les  curés,  mais  même  pour 
les  évâques,  clairement  défini;  l'administration  des  bénéfices 
vacants  justement  établie  ;  le  droit  sanctionné  sans  aucune 
restriction,  pour  TEglise,  de  posséder,  et  pour  les  évêques, 
d'introduire  dans  leurs  diocèses  les  congrégations  religieuses 
selon  qu'ils  le  jugeront  convenable  ;  le  droit  reconnu  à  celles- 
ci  de  se*  gouverner  selon  leurs  propres  statuts,  et  de  rester 
sous  la  pleine  dépendance  des  supérieurs  généraux  résidant  à 
Rome,  à  qui  Ton  reconnaît  ausu  le  droit  de  les  visiter;  enfin^ 
la  déclaration  expresse  que  tout  ce  qui  concerne  les  choses 
ecclésiastiques  doit  être  réglé  conformément  aux  lois  divines 
et  canoniques  ^  que  toute  loi  contraire  doit  être  tenue  comme 
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abolie,  et  que  tous  les  cas  douteux  qui  pourraient  se  présenter  • 
devront  se  décider  d'un  commun  accord  entre  les  chefs 
suprêmes  do  l'Eglise  et  de  l'Etat  :  tels  sont  les  principaux 
points  qui  ont  été  arrêtés  et  réglés  dans  la  convention 
qu'on  vous  annonce;  et,  d'après  ce  simple  aperçu,  vous» 
pouvez  juger  de  quelle  importance  elle  est  pour  l'Eglise, 
combien  les  fils  dévoués  de  cette  mère  ont  raison  de  s'en  ré- 
jouir dans  le  Seigneur,  et  d'en  être  profondément  reconnais- 
sants pour  le  monarque  qui  se  montre  dès  sa  jeunesse  si  avancé 
en  sagesse  et  en  religion,  qu'il  est  devenu  l'émule  des  princes 
les  plus  connus  dans  l'histoire  par  leur  affection  et  leur  dé- 
vouement à  l'Eglise,  et  peut  être  proposé  pour  modèle  aux 
plus  puissants  mouarqucs  de  noire  temps.  Grâce  aux  précé- 
dentes concessions  faites  par  Sa  Majesté  Apostolique,  grâce  au 
récent  concordat,  l'épouse  immaculée  de  Jésus-Christ,  figurée 
autrefois  par  la  nation  choisie  d'Israël,  est  vraiment  revenue 
à  une  nouvelle  vie  de  liberté ,  de  puissance  et  de  gloire  dans 
toute  l'étendue  de  ce  vaste  empire  :  Redemit  Dominus  Jacob , 
et  Isratl  gloriabitur.  INous  avons  vu  tomber  toutes  les  bar- 
rières qui  arrêtaient  sa  marche  conquérante  ,  nous  avons  vu 
se  briser  tous  les  liens  qui  embarrassaient  sa  libre  énergie.  Si 
l'amour  et  le  respect  d'un  F'rançois  et  d'un  Ferdinand  avaient 
déjà  séché  en  partie  ses  larmes  et  cicatrisé  ses  blessures,  main- 
tenant elle  se  relève  véritablement  comme  une  reine  céleste  , 
dans  toute  la  splendeur  de  son  antique  majesté  ;  elle  retrouve 
plus  empressés  que  jamais  les  honneurs  des  peuples  et  des 
grands,  et  elle  peut  faire  le  bonheur  des  nations  qui  la  servent 
avec  toute  l'efOcaçité  de  sa  vertu  toute  divine  (1).  » 

Cet  acte  de  l'empereur  d'Autriche,  cette  victoire  de  l'Eglise 

(1)  Voy.  la  Lettre  pastorale  sur  le  concordat,  de  S.  E.  Mgr  Barthélémy- 
Charles,  comte  Komilli,  archevêque  de  Milan,  sous  la  date  du  29  novem- 
bre 1855. 
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jetèrent  la  confusion  dans  les  rangs  des  pioteslants  et  dès  ré» 
Tolotionnaires.  Les  premiers  comprirent  quel  avantage  le 
catholicisme  allait  remporter  de  cette  soumission  d'un  puis- 
saut  empereur  a  ses  principes  et  aux  règles  de  sa  discipliné  ; 
les  seconds  comprirent  que  TÉgiise ,  libre  dans  son  action  ] 
réformerait  les  mœurs,  imposerait  un  frein  aux  passions  hu- 
maines, enseie^Ticrait  aux  peuples  )a  patience,  Tobéissance  Ja 
résignation ,  le  sacrifice ,  et  rendrait  bien  difficiles,  sinon  im- 
possibles,  les  commotions  qui  les  fbnt  triompher.  Aussi  ne 
peut-on  dire  combien  d'insultes  et  d  outrages  furent  lancés 
contre  le  souverain  pontife  et  contre  l'empereur  d^Autridie 
coupables  tous  deux  du  crime  d'avoir  rétabli  Taccord  entre 
rÉtat  et  l'Église.  Le  Piémont  et  l'Angleterre  se  distinguèrent 
an  premier  rang.  Ceux  qui  avaient  écrit  en  1 848  que,  si  l'Au- 
triche remportait,  la  religion  catholique  recevrait  un  terrible 
coup ,  «  parce  que  nul  n'ignore  que  l'Autriche  fat  toujours 
l'enoemiedes  prérogatives  du  saint-siége,  et  qu'elle  s'applique 
à  répandre  dans  ses  États  et  dans  ceux  qui  sont  placés  sous 
son  influence  des  principes,  des  maximes,  des  règles  de  disci- 
pline peu  conformes  à  l'orthodoxie  et  contraires  à  l'autorité 
souveraine  de  l'Église  (1)  ;  »  ceux-là  mêmes  osèrent,  en  1855, 
se  meikv  en  fureur  contre  T Autriche  parce  qu  elle  venait 
d'abolir  ces  principes,  ces  maximes  et  ces  règles  contraires  à 
la  souveraine  autorité  de  l'Église ,  et  ils  Taccusèrent  en  plein 
ptriem^ntdê  wieide.  L'agitation  qu'excita  en  Angleterre  le 
concordat  autrichien  rappela  presque  l'agitation  qui  avait  suivi 
le  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique ,  de  sorte  que  le 
cardinal  Wiseman  Jugea  néoessabe,  pour  mettre  un  terme 
aux  insultes,  aux  calomnies,  aux  chicanes,  aux  mensonges  et 

v^UltlT^fl'J  ""^'^^  par  M.  Plem,  ministre  de 

llDtérlear,  adoi  It  date  do  i**  uAX  IS4t,  à  Tyrln.  * 

ii 
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an  âédimofiDiis,  deprànonm  à  Sainte-Mane  de  Moorfi^d»: 
quatre  discours  dont  nous  a-vons  d^  eu  occtnon  de  parier.  Le^ 

xiclicule  marchait  de  conserve  avec  rimpiéié.  Un  journal  pro- 
testant jetait  Tépouvante  parmi  les  Anglais,  parce  que  le  con» 
cordât  antridneD  avait  introduit  la  kongrua ,  faisant  allusion' 
à  la  congrua  dotatio,  mots  qiie  le  pauvre  journaliste  n*ayait  pas 
compris;  un  autr^.fdtâisâ^it  le  pape  jusque  dans  la  fange  et 
provoquait  des^:i|piidfe^iil>ns.  Toiit.oela  ne  fait  qn§  nmx. 
Qompradre  la  gnuideiér  du  triomphe  remporté  pair  le  pontife 
romain  ;  la  rage  de  V hérésie  et  celle  des  fougueux  fanatiques 
de  la  révolution  sont  en  proportion  de  Timportance  de  la  dé- 
faite qu'ils  ont  subie.  Le  Timêi  futtorcé  de  faire  cet  aveu  :  £e 
emusorêtU  inariehiimfnontnqmlle  pmêgamce  Ûya  làakhemh 
coup  ne  voient  qu'atrophie  et  décadence,  et  que  la  papauté, 
iMttti^tion  forte  et  vigoureme  ^  e$t  basée  sur  un  des  plus  pro- 
/«m^  itniinmti  de  rhmmamté. 


CHAPITRE  VIL 

L'onuCDLÉB  COKGEPnOH,  OU  VICTOlBB  SB  VÈSUSE  SDA  Û  BATIOlUUailE» 

î  ' 

t 

Tous  les  triomphes  dont  nous  avons  parié  jusqu'ici  «ont  dos 

à  la  protection  de  la  Vierge  Immaculée ,  dont  Pie  IX  est  le 
plus  dévoué  serviteur.  Pie  VU  ,  exilé  à  Savone  ,  implorait  le 
secours  de^la.sainle  Vierge  et  oonronnait«fi  s^tuew  l^^lî^uù 
tôi4,  le  lendemain  même  de  son  arrivée 'à  Ano6ne,  lorsqu'il 
fut  rétabli  dans  ses  Etats,  il  couronna  encore  de  ses  propres 
mains  la  Vierge,  Regina  sanetartm  omnium.  C'est  .ainsi  que 
le  souverain  Pontife  régnant»  exilé  à  Gaête  jeu  l$49r te  tooina 


Digitized  by 


TROISIÈME  PERIODE.  17» 

rm  Celle  qui  eti  terrible  oomme  mie  armée  rangée  m  httr 
teille,  avant  de  racourir  aux  paissances  em^péemiea  et  de  leur 

demander Tappui  de  leurs  armes.  Le  il  février,  il  adressa 
uQe  eucyclique  aux  patriarches,  primats,  archevêques  et 
évéques  da  monde  caÛioUque,  et  leur  reeommaada  de  foire 
des  études  et  des  prières  pour  avaneer  la  grande  mvrede 
rimmaculée  ('onception  (1).  Tout  le  monde  se  mit  en  prière, 
demandant  à  Dieu  de  vouloir  bien  permettre  que  cette  nou- 
velle ooonmne  Mt  posée  sur  la  téle  de  la  Vierge  bénie.  Qnq 
oent  quaranta  évêques  répondirent  au  pape  qu^ens-mémes  « 
leur  clergé  et  le  peuple  croyaient  unanimement,  d'une  foi 
inébranlable,  que  la  bienheureuse  vierge  Marie  a  été  exempte 
de  la  malédicUon  commnne  dans  son  heureiise  oonoeption^  qui 
fut  pure ,  sainte  et  immaculée.  Plus  de  cinq  cents  ajoutèrent 
que  la  définition  solennelle  du  dogme  était  possible ,  conve- 
nable, très-opporiune  en  ces  temps  qui  ont  plus  besoin  que 
jamais  du  secours  puissant  de  cette  Vieige  t  par  laquelle  i» 
hérénes  ont  élé  vaincues  dans  le  monde  entier. 

Marie,  Tétoile  de  la  mer,  ramena  glorieusement  le  Pontife 
à  Rome,  et,  ie  8  décembre  18d4,  Fie  IX,  entouré  des  évôquea, 
proclama  au  milieu  de  la  joie  oniverselle  Marie  immaculée 
dans  sa  conception  (2).  Rome ,  à  partir  de  Ce  jour,  fut  dans 
une  fêle  continuelle;  les  solennités  se  succ^èrenl  pendant 
Tannée  entière  :  on  compta  cent  cinquante  fêtes,  dont  la  pre- 
mière fiit  célébrée  à  Saini4^ierre,  et  la  dernièredaos  la  basi- 

(1)  Rplstola  Bneydleft  (Jbi  primam,  Ca^tm,  11  febr.        Aùta  PU  JE, 

p.  i62. 

(2)  Voy.  1  dîlucutiuii  en  consistoire  secret  du  !•«•  décembre  18û4  -.  Inter  gra- 
ves multiplicesque  angmtias;  —  les  Lettres  apostoliques  :  ïneffabilis  Deus; 
^  lHlbieiitlaD  do*0  déoenlkrd  :  Siimulmi  pudam  perfUH  ktUiiû^  —  V<^ 
aussi  la  CronoM  delUfmtt,  «te.  (ReUtlon  des  fêtes  célébrées  à  Rome  pour 
lenoiaer  la  déflnltioa  dogmatique  do  rimmaculée  Conception  de  la  viir|e 
Marie)  »  par  le  profeieeur  D.  Stefiino  Cieooiinl.  Orvieto,  i  K^S 
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Hqoe  de  SaiDtJeaa  de  Lalran.  Quelle  difféMoe  entre  ke  fêtes 
patriotiques  de  1 847  et  de  i  848  et  ceHes  de  1 854  et  de  1 855  ! 

Ceiies-là  étaient  principalement  organisas  par  rhypocrisie  , 
et  elles  affligeaient  le  Pontife;  celles-ci  tiaissaient  d'un  senti- 
ment de  piété,  d*ane  affection  toate  filiale^  et  elles  étaient 
agréables  an  ciel  et  à  la  terre.  Les  premières  consistaient  en 
tumultes  populaires  qui  troublaient  la  tranquillité  de  la  ville, 
ét  qui  excitaient  des  soupçons»  des  jalounes,  -des  terreurs  ;  les 
secondes  étaient  des  réanions  religieuses  proToquées  par  la 
dévotion,  et  lieureusement  terminées  par  la  charité.  Ces  fêtes 
elles  -  mêmes  donnaient  un  démenti  formel  aux  sinistres  pré- 
dictions du  parti  révoluttonnaire,  qui  affectait  de  rappeler  les 
scènesjde  i 847 et  de  1 848,  en  assurant  quiB  le  pape  ne  poorrait 
plus  jamais  émouyoir  l'univers  comme  à  cette  époque.  On  \d 
au  contraire  la  déiinition  pontificale  mettre  Rome  tout  entière 
en  féle ,  et  le  Ctinenlo  de  Turin  »  confondu  de  ces  manifesta- 
tions, se  trouva  obligé  de  recourir  an  mensonge  et  d*écrire  que 
les  fêtes  qui  se  multipliaient  rCclaient  pas  1  œuvre  spontanée  du 
peuple  (1).  On  vit  ailleurs  l'allégresse  se  répandre  de  Rome 
dans  tout  Tunivers ,  et  les  illuminations  furent  transportées 
pour  ainsi  dire  par  le  télégraphe  électrique  de  la  coupole  de 
Saint-Pierre  dans  tons  les  États,  dans  toutes  les  villes,  et  jusque 
dans  les  moindres  villages  de  la  chrétienté*  ^ 

La  définition  du  dogme  de  rimmaèulée  Goncqition  était  la 
victoire  remportée  par  le  catholicisme  sur  tontes  les  eirenfs  ; 
c'était  une  nouvelle  apparition  du  pontificat  romain  dans  le 
monde,  une  démonstration  de  sa  puissance  et  de  la  force  de 
runité  catholique.  Pie  IX  avait  parlé»  et  dans  ce  siècle  de  ra- 
tionalisme deux  cents  millions  de  raisons  humaines  s'inclinè- 
rent devant  sa  définition  ^  et,  au  milieu  du  bruit  des  batailles, 

(I)  CiÊnmU,  iti«  lérift.  t.  V,  p.  liao. 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


.   TROISIÉ^  PÉRIODE.  181 

tous  les  cathoHqiies  de  Tunirmi  unis  dans  une  seule  M  el 
dans  un  seul  cœur,  se  limient  à  la  joie  et  à  Fespéranoe. 

Ltis  secles  religieuses  et  politiques  douiiaieiit  aux  peuples 
de  graads  scandales»  et  se  montraient  impoissanles  à  s  en- 
tendre ensemble  sur  un  seul  point.  Les  protestants  réunis  i 
Berlin,  en  1846,  s'étaient  séparés  plus  désunis  que  jaitiaift. 
Réunis  à  Stutlgard  eu  1850,  ils  ne  furent  pas  plus  lieureux. 
Les  journaux  de  1854  et  de  1855  nous  ont  appris  denou- 
Telles  ientatives  de  conciliatioii  aussi  infructueuses  faites  par 
les  hérétiques  (1).  Les  sectes  politiques  n'ont  pas  miem 
réussi.  Elles  ont  toujours  à  lu  bouche  les  grands  mots  d'u- 
nion  et  de  fraierniié^  mais  elles  Tivent  dans  une  éternelle  dis* 
corde  ;  elles  ont  même  fait  de  la  discorde  nne  condîtîott  essen- 
tielle de  leur  eiistence,et  elles  ont  représenté  comme  le  meil- 
leur gouveriieiiient  celui  qui  repose  sur  la  guerre  civile  non 
sanglante.  Les  assemblées  ne  s'entendent  pas,  les  journaux 
s'injurient  réciproquement;  les  congrès  s'assemblent ,  et 
le  lendemain  leurs  membres  sentent  le  besoin  de  se  réunir 
de  nouveau  pour  se  mettre  d'accord.  C'est  au  milieu  de 
cette  confusion  des  langues,  de  cette  Babel  religieuse  et 
sociale,  que  le  Pontife  parla^  solennellement,  et  tous  crurent 
unanimement  à  la  parole  de  1  Eglibti  :  ils  y  croiront  tou- 
jours. 

Un  rationaliste  avait  écrit  :  «  Les  principes  qui  dirigent  la 
société  moderne  ne  sont  plus  les  dogmes  surnaturels  ni  les 

oracles  mystérieux  de  quelque  révélateur;  le  rationalisme  est 
la  foi  nouvelle  des  peuples,  la  religion  intime  des  cœurs,  et  il 
sera  dans  l'avenir  le  seul  Culte  des  individus  et  des  Etats  (2)*  » 
Les  peuples  ont  protesté  contre  cette  foi  nouMe ,  en  s^in- 

* 

(1)  Une  noiMlft  astenblé»,  tome  m  ISSTfii'a  pas  eu  d'atttni  imie. 
'*(2)  la  Bagwne  (Il  Raison),  par  Aasonio  Franclit,    1,  p.  3. 
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dioflnt  devant  la  UÀ  antique.  Les  eanrants  cÉke  ignoftnto  ont 
montré  quelle  était  k  rdiçûm  tniniM  de  leur  eœur,  en  redou- 
blant d'ardeur  pour  le  culte  de  Marie  et  de  respect  pour  les 
oracles  du  Vatican.  La  science  a  concentré  ses  lumières  pour 
éclairer  le  dogme  défini,  et  le  peuple  a  proclamé  la  foi  catho- 
lique par  ks  ékna  de  sa  prièfe  et  par  raUégresse  de  ses  fêtes; 
il  a  accepté  la  parok  du  Révélateur  que  la  plume  des  savants 
avait  défendue.  Les  blasphèmes  de  la  révdution  n'ont  fait 
que  démontrer  rinHuenoe  qu'eiercefah  sur  k  société  k  glo- 
rification de  Gelk  dont  k  poëte  a  dit  : 

Iilpouse,  mère  et  flUei 
Elle  tient  réunis  ces  trois  noms  diers  et  dou  ft). 

On  avait  brisé  le  triple  lien  de  la  famille  humaine  :  Tauto- 
nfé,  Tobéissance  et  Famour»  dernier  lien  qui  unit  celui  qui 
commande  à  celui  qui  obéit,  qui  ennoblit  l'obéissance  et  tem- 
père la  dureté  du  commandement.  Le  dogme  défini  par  Pie  IX 
raffermit  ces  liens,  et  montra  rautorité  surhumaine  de  I  JÈ- 
glise,  le  filial  dévouement  des  catholiques  et  k  sublime  al- 
liance de  k  raison  et  de  k  foi  (2). 

C'est  principalement  en  Espagne  que  les  révolu Liuoiiaires 
manifestèrent  la  haine  qu'ik  ressentaient  pour,  la  Vierge  im- 
maculéew  «  Lorsque  le  souverain  pontife  Pie  IX  eut  déckré 
dogme  de  foi  l'immaculée  conception  de  la  Mère  de  Dieu,  au 
milieu  de  la  joie  et  de  l'allégresse  des  fidèles,  conformément 
à  Tattente  et  aux  vœux  de  tant  de  siècles»  la.  nation  catholi- 
que  par  excellence,  la  nation  espagnole,  si  dévouée  au  culte  de 
la  sainte  Vierge^  dut  attendre  plusieurs  mois  la  publication  de 

%  (t)  Tre  dolci  e  cari  nomi  ha  in  sè  raccolti: 

Madré,  figliuola  e  sposa. 
(2)  Ce  sujet  a  été  excellemment  traité  par  le  prêtre  génois  Gaétan  Ali- 
mondâ»  tas  ses  ^fiimammti  (UrisonDents)  sur  le  dèyme  d§  ejmmaeu' 
léf  Cmieeptim,  Qtm,  tm. 
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,ia  bulle  LugobUi^  Ikm^  o'«6irÀ-dife  dv  prineipal  document 
-lidatîf  àeettedé&iitioa'toleinene,  p&roe  ljiie  le  gooTemè- 

ment  voulut  la  soumettre  à  toutes  les  formalités  de  Vexequatur^ 
Tiûlant  en       même  les  lois  du  royaume,  qui  assujettissent 
ihmi  9^  ^  «ntiqae  abus  de  pouvoir  eostre  lequd  le  saiàl- 
'véiSB  s'a  œssé  de  proleeter,  quelquesHu»  deeaelesde  Tavrlo- 
rité  spirituelle,  mais  qui  exceptent  formellement  de  cette  ser- 
?vil|ide  les  bulles  dogmatiques.  Ce  n'est  pas  tout.  Cest  un  fait 
!  ipcooteaUblOi  -tntte  aottrenlr  pour  VB/Êfaga^f  que  dans  la 
-^tihsiéaiittadreflfléeàoepvopea,  le  9  mai  ISSS^mb  piélatsdu 
royaiKiio,  on  osa  déclarer  que  la  concession  de  ïexequatur^ 
que  nul  ne  réclamait,  contre  laquelle  le  chargé  d'affaires  pon- 
.  tifioai  ae  pnMÉNiçait,  dmmi  être  Mlendue  mm  fH§mdi9e  du 

.  giront  à  V avenir  la  liberté  de  la  presse  el  l  eïueigmmênt  publie 

■  ft  prifié.  (iette^Ucteraiîoa  revient  à  dire  qu'en  £spagne^  oùil 
mill^iiiièrâncîemifi'ki  qîiî  iniéi&tie8|^Bdeiaardémii|Mà 
quiconque  n'a  pas  praditiiletaeDt  faif  mumtdepivCNMet 

de  iiéieiidie  Timmaculée  cuuccption  de  la  sainte  Vierge,  ou 
.  peiil:  maintenant,  malgré  la  ^lennelk  li^ânition  donnée^ pai- 
.  1^  Yetitao».  soatèniii  etqn»eigneri'flyi»pr  contmiEe»  en  peHi- 

'<(i]Uer,0l  én  pabttc  (1  ).  n:  ; 

'  Mais  la  Vierge  immaculée  ne  tarda  pas  à  renverser  du  pied 
révolution  espaguole,  et,  lo  i^rdé<3«D|ibra         M.  Sei- 
>9|  mwj8lr«|  de  gr4«e  0t»d0  justice»  évMk  m  Aom4e  la  nme 
keireilikIraeaîvanteaiB  éféqueedu  mtttynB':  >.ija,«iliMi 

tispagnole  peut    giuriiier  devoir  été  la  pi-emière.à  aiîQiieiUîr 

fOMmnm^i  deB-JL  Cf^iqw,  rMtmnmt  mmcames  de  ^AtÊfr^ptifm 

des  relaiions,'  et  em>oyée  aux  représentants  de  l'Espagne  près  les  coifrt 
éh-frngères;  le  TgljuUUt  186S.  Rtme,  de  fimpiiBMrJe  de  la  MlMaiMit 
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la.  croyance  à  rimmacul^  conception  de  la  vierge  Marie, 
mère  du  SauTeorda  monde.  L'ineffable  joiraclfi  de  Ja  tooie- 
puissance  difine  qui  préserva  de  tonte  tache  enginelle  la  créa- 
ture prédestinée  de  toute  eteruite  a  devenir,  dans  la  plénitude 
.  des  temps,  le  tabernacle  vivant  de  la  Divinité  elle-même,  a  été 
.pendant  une  longue  série  de  sièdee  défendu  par  l'Ég^iae  d'Bi* 
pagne,  expliqué  et  soutenu  par  ses  saints  el  par  see  prâafe  les 
plus  illustres,  célébré  et  béni  par  le  peuple  et  par  les  plus 
nobles  esprits,  et  respecté  pi^  les  monarques  qui  ont  occupé 
le  trène  d^  saini'Ferdinaiidy  et  se  sont  montrés  les  dignes  hé- 
/ritiers  de  Tesprit  religieux  de  Jacques  d'Aragon  et  d'Isabelle 
deCastille. 

«  Cette  pieusoi  noble  et  légitime  aspiration  de  tous  les  cœurs 
espagaob  des  deux  mondes  a  suivi  le  cours  des  siècles  en  s'ae- 

croissant  toujours.  L'iusloirc  iiatioiiale,  les  procès-verbaux 
des  cortès,  les  archives  des  universités  et  les  vénérables  do- 
cuments due  à  la  sagesse  et  à  la  science  de  nos  ancètresyfour- 
-nissent  mille  preuves  de  leur  attachement  et  de  leur  dévoue- 
ment à  celle  croyance.  Plusieurs  villes  du  royaume  prireut  la 
.Heine  des  Anges  pour  leur  patronne  spéciale,  en  se  plaçant 
soos  i'invocotioa  de  sa  pureté  ;  et,  plus  tard,  le  roi  Charles  iU 
publia  la  oédule  royale  du  9  septembre  1771  (loi  xii,  tit  3, 
.  liv.  6  du  nouveau  recueil),  par  laquelle  il  mit  tous  les  Etats  de 
-  l'Espagne  sous  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu,  et  créa  l'une 
'  des  plus  illustres  décorations  nationaleSi  afin  que  tous  ceux 
«  qui  rendraient  service  à  leur  patrie  par  leur  mérite  et  par  leur 
•  Tertu  reçussent,  au  nom  delà  Vierge  sainte  et  imuiacuiée,  un 
encouragement  en  même  temps  qu'une  récompense. 

«  Voilà  deux  ans  que  se  répandit  dans  k'  monda  catholique 
la  joyeuse  nouvelle  que  le  souverain  Pontife  qui  gouYerne 
l  heureusement  TÉglisc  de  nos  jours,  après  avoir  imploré  la 
grâce  divine,  en  présence  de  prélats  illustres  parmi  lesquels 
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on  distinguait  ceux  de  la  métropole  et  des  diocèses  d'Espagne, 
avait  proclamé  et  défini  comme  dogme  de  foi»  dans  sa  bslle 
ln»fMU$  DeuÊf  le  mystère  de  Flmmacutée-ConceptioBy  si 
populaire,  si  vénéré  dos  Espagnols  et  si  cher  à  leur  piété. 

tt  A  l'occasion  de  l'htm  eux  anniversaire  de  cette  glorieuse 
défioitioD,  Sa  Majesté  la  Réine  (que  0iea  garde  1),'  dont  la  piété 
et  la  dévotion  envers  la  très-eainte  Vierge  sont  connues  de 
tous,  et  qui  ne  cosse  d'implorer  son  appui  et  sa  protection 
pour  elle,  pour  les  peuples  qu'elle  gouverne  et  pour  son  au- 
guste famil)ei  a  ordonné  que  tous  fissiez  célébrer  cette  année 
rineffable  tnystàre  de  Flmmacalée-Gonceptlon  avec  toute  la 
Ici  veur  (le  notre  foi  et  toute  la  solennité  de  notre  culte,  en  in- 
vitant les  autorités  civilôs  et  militaires,  et  en  prenant  à  cet  ef- 
ietloQteslesàatreB  mesures  qui  Tousseront  suggérées  par 
Toire  piélé  édnrée  et  par  votre  zèle  pastoral.  » 

L  esprit  du  mal  peutretarder,  il  ne  peut  empêcher  les  triom- 
phes de  rÉglise.  U  rénssit  à  les  retarder  deux  ans  en  Ëspagnoi 
nuHS  des  déhds  et  celle  résitlanoe  ne  servirait  qn*à  reodrê  le 
'triomphe  plus  éclatant.  En  1856,  la  reine  et  ses  sujets,  una- 
nimes dans  leur  joie,  saluèrent  Marie,  la  vierge  de  Lépaute^ 
de  Govadonga  et  de  Santa-Fé  (!)•  La  révolution  passa,  mais 
la  foi  à  rimmaculée  conception  ne  passera  pas.^  On  verra 
peut-être,  en  Espagne  et  ailleurs,  se  renouveler  les  attaques 
contre  i' Eglise  et  le  pontificat  romain.  Ce  sont  les  papes  qui 
■ont  chassé  du  Panthéon  tous  les  dieux  du  paganisme,  c'est-à- 
"dire  tous  les  vices,  et  qui  Font  consacré  an  culte  de  tons  les 
saints,  c'estnà-ciire  de  toutes  les  vertus;  il  est  naturel  que  ces 
vices  tentent  de  recouvrer  le  temple  qu'ils  ont  perdu,  et  qu'ils 
'•^insllrgeDt  contre  leur  ennemi  commun.  U  est  naturel  que 
les  adonitpurs  de  Vénuese  soulèvent  contre  Pie  IX  qui  a  tant 

-   (1^  Vo|.  La  Mêgeittiraeimh  dSario  cêtoêiooi  do.  S  lUoeiDi»»  IMS,  a« 
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glorifié  la  Vierge  Immaculée.  Mais  les  nouvelles  luttes, 
comme  les  4mciâime&,  m  aervironi  qu'à  préparer  de  DOuveUes 
'vidoives. 


CHAPITRE  VIIL 

PIK  IX  AAKS  LES  AFFAIRES  DC  PIÉMONT,  DE  LA  BELGIQUE,  PS  L^  ItAD^ 
VELLE-G&ENADE  ET  DU  GEAND  MJCBB  D£  A&DS* 

f 

« 

La  condition  de  TÉglise  ici-bas  est  d'être  toujours  com- 
battue ;  à  peiœ  a-l^elle  M  la  paix  dan»  ua  endroit  que»  dans  un 
autre,  édate  contre  eUe  une  nouTcUe  guem.  Mak,  enpok 
comme  en  gucire,  toujours  elle  apparaît  glorieuse.  Nous 
avoQS  dit  un  moi  da  ^es  victoires  dans  les  concordats  coi^- 
<1«8:  «Teo  rËapegne»  la  Tomne,  Coiia-Blca^  k  Guaftémala 
et  rAutricfae.  Nous  avons  maintenant  à  parler  des  Intles  suN 
venues  pendant  les  dix  premières  années  du  puutiiicat  de 
Pie  IX,  et  qui  ne  sont  point  encore  terminées»  Piémont,  le 
Pjéinont  ofËMsiel  surtout^  tient  là  le  premier  rang  ;et  port  m 
vanter,  triste  avantage  Id^avoir  plus  qne'teue  ■ntra.affligé 
le  souverain  Pontife.  • 
'  lira  affligé  eu  violant  les  immunités  de.  TEgliseï  .en  es- 
cbiant  les  jésuites  «aiMai.de  kliberté»  en  eniprîsonnttnft.lèB 
archevêques  et  en  les  chassant  de  leurs  sièges,  en  nuiiiqaanià 
la  foi  des  concordats,  en  refusant  le  payement  de  ce  qu'il 
dqvait^  en  séoutorisant  Tenaeigveaientf  en  incamérant  les 
ibîaii  eocyEiasiiqi» ,  en  Umà  oMicle  à  la  pridinaBoh 
évangélique,  en  retenant  en  prison  des  prédicateurs  et  des 
curés  innocents,  en  attentant  aux  âmi&  de  1  .(^^  relative» 
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ment  au  sacrement  du  mariage,  en  supprimant  les  couve&ts, 
«près  iîw  avilir  eoiraihi»  de  nuit  et  atoifi  dispersé  ks  reËgienx 
et  les  reygieiises..  Pie  IX  en  £t  plos  d'tme  ibis  le  sujet  de 

plaintes très-"vives;  par  exemple,  dans  l'allocution  prononcéeen 
Consistoire  secret  le  20  mai  1850, .où  il  déplorait  les  attaques 
ûûtea  à  la  rdigiDa  et  remprisomiement  de  L'arduevôqoede 
Tarin  (1  ) .  U  s'en  plaignit  enôore  dans  ime  mtre  aUocutioa  pro^ 
noncée  le  l*' novembre  de  la  même  année,  énumérant  les  gia- 
Tes  insultes  faites  au  catholicisme  par  les  ministres  piémon- 
tais  (2).  11  s'en  plaignit  dans  L  allocation  da  tBdécembie  1853» 
par  laquelle  H  fit  eoooaltre  comment  les  négoeiatioiis  eut»» 
mées  pour  la  conclusion  d'un  concordai  avaient  échoué  (3), 
il  s'en  plaignit,  enfin,  dans  la  célèbre  allocution  Proàe  memi- 
nmHê^  danS' laquelle  il  disait»  entre  autres  choses  :  «lëu  tc- 
nié,  nous  ne  trouvons  pas  de  paroles  pour  eipriîner  quelle 
douleur  nous  ressentons  a  la  vue  de  si  incroyables  et  de  si 
horribles  méfaits  ddfà  commis»  et  qui  se  coaunettent  chaque 
jour  contre  l'ÉgUse  et  sesdroits  vénérables»  contre  k  suprême 
et  ÛDTiolable  autiorité  de  ce  saint-siége,  dans  un  royaume  où 
se  trouvent  un  si  grand  nombre  de  bous  catholiques,  et  où 
âorÎBsaieot  autrefois»  aTeç  tant  d'éclat»  la  piété  des  rois,  leur 
seligicu»  et  leur  respect  envers  cette  chaiie  du  bienheoremL 
Pierre  et  de  ses  successeurs  (4).  » 

-  A  cette  dernière  allocution  était  joint  un  Exposé  accompa- 
fni  dê  d$ommHt$  mêr,U$  soUiâiÊiide$  incaïamlsf  de  Sa  SamMi 
ftmr  la  réfOBrMm  éêt  mâum  dmU  V Église  eal^Uque  est  affli^ 
gée  dam  U  rayauim  de  Sardaigne»  Le  Pontife  y  uiontrail  sa 

(i)  Si  semper  antea.  (Voir  Acta  PU  fX,  p.  224.) 
m  M  tmuUiorittii  uratimie.  (Voir  ÀUa  RU  IX,  p.  251 .) 
f3)  Jh  Âpo8tolieœ  tedis  fiutigio»  (Voir  Àeia  PU  IX,  p.  652.) 
Ô)  Voy.  Âlloeusionet  etc.  AlloeutiM  de  S.  S.  le  pape  Pie  IX  an  Mcré  col- 
lège» du»  le  comlitein  séeret  dn  SS  Janrte  ISSS.  Tufti»  ISfitw 
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boaté  sio^ulîère  et  Tamour  yraiment  paternel  dont  il  était 
animé  pour  les  Piémootais;  ii  y  témoignait  son  désir  de  k 
paixy  et  disait  les  sacrifices  que  l'Eglise  était  disposée  à  fiure 
poar  Pobtenir  ;  mais  il  déToilait  en  même  temps  les  procédés 
équivoques,  disons  le  mot,  les  procédés  déloyaux  des  rninis- 
très  piéiiKWtais.Cetetpo8éiiepat  étro  démeDti  en  rien  et  resta 
sans  réponse*  Biais  les  révolatioimairés  piéœontais  ne  par^ 
donnèrent  point  au  pape  d'avoir  dénoncé  au  monde  leurs  œu- 
vres et  leurs  desseins.  Nous  verrous  qu'ils  s'en  sont  vengés  au 
Congrès  de  PariSi  en  formant  une  ligue  fraternelle  avec  le 
.  proteslantisaiey  en  eqlonmiant  le  gouvernement  pontifical  et 
en  essayant  de  soulever  ses  sujets  et  d'exciter  contre  le  pape 
r  Angleterre  et  la  France, 

La  Belgique  affligeait  aussi  le  cœur  de  Pie  IX  ;  elle  le  for- 
çait à  faire  entendre,  le  20  mai  1850,  dès  plaintes  publiques 
et  à  révéler  les  périls  qui  menac  lient  le  calholicisuie  en  ce 
pays  (1).  Un  ministère  déloyal  et  ingrat  répondait  par  Vinsulte 
et  la  persécution  aux  senrices  signalés  que  la  religion  et  le 
clergé  lui  avaient  rendus  dans  la  tourmente  de  1848.  Bmidre 
stérile  la  charité  chrétienne,  séculariser  l'enseignement,  en- 
chainer  le  ministère  ecclésiastique,  c'étaii  là  le  triple  but  que 
se  proposait  le  cabinet  de  MM.  Bogier  et  Frère.  Les  donations 
pieuses 'lui  étant  insupportables,  il  dierèha  à  les  empêcher 
par  mille  formalités  légales,  en  exigeant  rautorisation  préala- 
ble pour  les  legs  et  en  effrayant  les  donateurs.  Ennemi  de  ren- 
seignement ecclésiastique,  il  ima^na  un  vaste  système  nnl- 
versitaire  pour  opposer  à  Finfluence  du  clergé  une  concur- 
rence hostile,  et  ii  exclut  des  écoles  les  évêques,  auxquels  il 
relira  toute  autorité  sur  elles.  Enfin,  il  prétendit  régler  à  son 
gré  le  minisièreeoclésîastique;  luinoième  il  se  fit,  comme  Je- 

(t)  Allocution  8i  teufper  anUa^  (Voir  Aeta  Pu  iX,.  p.  224.)  , 
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seph  11,  sacristain,  ea  s'ingérant  dans  les  affaires  des  fabri- 
ques  des  églises  et 'des  séfraltares,  en  «berefaant  à  Intervenir 
dans  les  questions  de  cireonscriptions  diocésaines,  et  en- abolis- 
sant celle  de  Bruges  qui,  selon  lui,  n'était  pas  canonique. 
«Noos  ne  pmiTons»  dit  le  pape,  dans  noire  paternelle  afiec- 
fioD  pour  rillosire  nation  belge,  qoi  se  dis^ngoa  toujours  par 
son  zèle  pour  la  religion  catholique,  nous  abstenir  d'exprimer 
notre  douleur  à  la  vue  des  périls  qui  menacent  en  ce  pays  les 
intérêts  catholiques.  Mais  nous  avons  la  ^confiance  que  le 
séréoissime  roi  et  ses  ministres,  se  souvenant  dans  leur  sa- 
gesse  que  FEglise  catholique  et  sa  doctrine  contribuent  égale- 
ment à  la  tranquillité  et  à  la  prospérité  temporelle  des  peu- 
ples, Tondront  maintenir  inébranlable  la  salutaire  influence 
de  rÉglise,  et  qu'ils  protégeront  et  défendront  ses  pasteurs  et 
ses  uiinistres,  ce  qui  sera  une  œuvre  salutaire  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  dire.  »  Cette  simple  parole  du  pape  lit  trembler  les 
niîinstres,qui,  renouTelantlespratiques desanciens  hérétiques, 
écrivireutdanslé  Meml««r  :  iVoM  en  appelons  au,  Smnt'Pére- 
mieux  informé.  Mais  la  Belgique  très-bien  informée  ne  Toulut 
pas  supporter  plus  longtemps  ce  minisière;  il  tomba  sans  être 
plaint  de  personne  ;  la  chose  publique  passa  en  d^autres  mains, 
et  la  Belgique  respira- 80us4a  direetioa  du  comte  Vilain  XIV 
et  de  M.  Nothomb.  Cependant  la  lutte  n'est  pas  encore  finie, 
et  résèque  de  Gand,  M*^  Delebecque,  nous  avertissait  eneore, 
il  y  a  peu.  de  jours,  que  l'6n  conspirait  en  Belgique  non-seu- 
lement contre  la  suprématie  du  pape,  mais  aussi  contre  la 
divinité  même  de  Jésus-Christ  (1)1 

())  Depuis  que  l'auteur  a  écrit  ces  lignes,  la  conjuration  dont  il  s'agit  ici  a 
remporté  de  grands  triomphes  :  le  ministère  catholique  de  MM.  Vilain  XIV 
et  Nothomb,  après  avoir  perdu  toute  hnflueoee  par  des  conceselons  déplorables^ 
8*«sl  Tellié  derânt  les  manlfestatiODS  llbétalesde  quelques  graDdeavUles; 
HH.  Rogier  et  Frèie  sont  redeveoua  ministres,  et  la  Belglipie  manfae  è  grande 
paadMia les  veiei delà lérotafion.  (Mévenbre  1S67.) 
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Le  27  septembre  1852,  Pie  IX  se  plaignit  hautement  de 
la  conduite  du  gouTernement  républicain  de  la  NouveUe- 
Gnmde,  qaireeoniiiîsBaii  les  bienCûte  wgttliBn  du  tninfr* 
siège  par  la  plus  noire  ingratitude.  Que  de  fob  le  pape  est 
obligé  de  répéter  ces  paroles  du  divin  Rédempteur  :  PopuU 
mnuyquid  feci  tibi I  —  Dans  une  lettre  écrite  dès  Tannée  \ S47 
au  président  de  la  République,  PielXdéploraîtlafristositk»- 
tion  de  rÉglise  dans  ces  tx)ntrées,  et  protestait  contre  Faboli- 
tion  des  dîmes  et  contre  la  iit>erté  des  cultes  qu^on  y  avait  in- 
troduite en  iaveur  des  émigrants.  Cette  lettre,  loin  de  produire 
aucuD  fruits  ne  fit  que  mettre  en  haleine  les  rebelles^  qm 
ajoutèrent  de  nouvelles  blessures  aux  anciennes  ;  les  droits  de 
l'Église  et  du  saintHsiége  iurenl  violés  ;  on  persécuta  les  or- 
dres religieux,  qui  sont  si  utiles  à  l&sodété  chrétienne;  on  ex- 
pulsa les  jésuites  ;  on  prohiba  Vintroduction  de  nouwinz 

ordres,  et  l'oa  soumit  ks  oidrcs  exislaiils  a  la  loi  de  robéis- 
sauce  passive  ;  on  abolit  les  tribunaux  ecclésiastiques;  F  arche-* 
Téqne  lut  entravé  jdans  Teiereiee  de  son  ministère  et  des  pon- 
Toirs  qu'il  avait  reçus  de  Rome  ;  on  introduisit  k  démocntie 
dans  l'Eglise,  en  confiant  la  nomination  des  curés  au  cahildo 
parroquial,  c'estnà-dire  à  une  assemblée  des  citoyens,  a  Vous 
voyes»  disait  le  pape  aux  cardinaux*  quelle  guerre  ^uvtfn. 
table  et  sftcrilége  a  été  déclarée  par  les  chefs  de  la  Nouvelle- 
Grenade  à  rÉglise,  à  ses  droits,  à  ses  pasteurs,  à  ses  minis- 
tres, et  quelles  injures  sont  faites  à  nous  et  à  Tautoritéde  ce 
saintpfli^,  »  £n  même  temps  Pie  IX  donnait  de  grands  éloges 
aux  évèques,  aux  ecclésiastiques,  et  principalement  à  fjundhep 
vèquc  de  Santa-Fé-de-Bogota,  qui  forme,  avec  Tarchevêque 
de  Turin  et  Tarchevêque  de  Fhbourg-en-Brisgau,  uue  triade 
de  héros  que  n'ont  pn  Tainere  les  despotes  en  ces  joors  de 
servilité  et  de  bassesse  où  Ton  plie  le  genou  devant' Bélîal^ 
en  reniant  la  raison  et  la  conscience^  pendant  qu'on  ne  parle 
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que  d»  rationatisme  et  d'indépendance,  et  qui  ont  montré  le 
courage  que  ^oniiB  le  àamt^  lorsque  Toii'Ooaibal  pour  Thon- 

neur  de  la  mérité  et  de  la  justice. 

La  République  de  la  Nouyelle-Grenade  fut  punie  eu  son 
tempe^le  rimpiélé  qu'elle  a^ait  cominifle  ou  laissé  eoipmellre  ; 
e«r  les  uafioiis  ne  Thent  que  sur  cette  terre,  et  c'est  id-bas 
qu'elle?  ont  à  expier  le  mal  qu'elles  font  ou  laissent  faire, 
oomme  c'est  ici-bas  qu'elles  obtiennent  la  récompense  de  leurs 
bonnesaetiolis.  Les  idées  réyolutioiuiaireSy  après  avoir  ébranlé 
et  miné  FÉglise,  brisèrent  les  HertS  de  la  yie  sociale  et  politi- 
que de  cette  république,  en  changeant  capricieusement  les  lois, 
et  en  consacrant  leur  triomphe  par  une  nouvelle  constitution, 
celle  de  1853|  qui  metlaot  Tulopie  à  la  place  de  la  réalité^  et 
à  Tordre  snbstHuait  Panarchie.  Ces  folles  entreprises  abouti* 
rent  a  un^  dictature  brutale,  contre  laquelle  le  gouTernement 
légal  se  trouva  d'abord  impuissant,  soit  par  complicité,  soit 
par  faiblesse*  Dieu  cbilia  ceux  qui  aTaient  secoué  le  joug  si 
doux  de  la  religion;  le  17  ayril  1854,  un  général  Tulgaire, 
aidé  d'une  fraction  du  parti  démocratique,  dispersa  les  Cham- 
bres, se  reodU  maître  du  gouyernement  et  de  Tadaiinistration 
publique,  et  se  constitua  le  maître  de  Bogota  ;  ceux  qui  s'é- 
taient révoltés  contre  les  lois  d'amour  de  l'Eglise  durent  se 
soupiettre  à  celles  de  la  terreur;  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu 
du  pape  dorent  accepter  le  général  Melo.  Nous  doutons 
que  la  Nouyelle-Cfamade  ait  été  fort  contente  de  Té» 
change!  '  ' 

Nous  venons  de  nommer  Tarchevèque  de  Fribourg-en- 
Brisgau:;  cela  nous  aitaèDc-à  dire  quelques  mots  de  la  lutte  si 
glorieuse  soutenue  par  lui  et  par  le  saint-siége  contre  le  gou- 
vernement du  grand  duché  de  Bade.  Pie  IX  en  rendit  compte 
aux  cardinaux  dans  son  allocution  en  consistoire  secret  du 
17  décembre  1853,  et  dans  une  lettre  adressée  à  Tar- 
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cbevêque  de  Fribourg  lui-même,  le  9  jaomr  1854  (1). 

Le  gouTerneinèDi  badois  prétendait  usnrper  les  droitfe  qui; 
de  leur  nature,  dépendentdu  pouvoir  eecMariiiiue  et  pasto- 
ral, et  qui  sont  inaliénables;  î!  s'arrogeait  la  nonûnaiioa  aux 
charges  et  bénéfices  ecclésiastiques;  il  défendait  de  promnlr 
guar  aucun  décret  épiaeopal  sans  son  conseniement*  et  d*aè* 

*  •  , 

mettre  ancnn  élève  au  aéminaîre  sans  qu'un  eommimire 

laïque  eût  été  présent  et  n  eût  donné  son  avis  dans  Teiamen 
d'âdmisûon.  Uarchevéque  de  Fribourg  s'opposa  lortement 
à  ces  prétentions  et  à  d'autres  du  mêine  genre»  Tant  que 
la  dispute  se  renferma  dans  les  questions  de  doctrine,  on 
s'écrivit  de  part  et  d'autre  des  mémoires  el  des  protesiatiom  ; 
maîSy  quand  on  en  vint  aux  faits,  le  disaeiitiiiient  s'agrandit  et 
devint  d'une  gravité  extrême.  C'était  la  lutte  du  droit  contre 
la  force.  Du  côté  de  rarcbcvcque  de  Fribourg,  les  raisons,  les 
saints  canons,  FEvangile  et  les  censures  ecclésiastiques;  ie  goa- 
vemement  badois  employait  d'autres  armes:  les  Yesation»,  les 
amendes,  l'exil ,  la  prison.  Le  Pontifé  octogénaire  résista  avee 
courage,  rendant  à  César  ce  qui  elait  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
était  à  Dieu.  Les  catholiques  du  monde  entier  admirèrent  ce 
vénérable  vieillard,  et  les  journaux  de  France  et  de  Portugal 
recueillirent  des  secours  pour4e  malheureux  dergé  de  Bade. 
Tout  répiscopat  envoya  des  adresses  à  M^"  l'archevêque  de  Fri- 
bourg en  témoignage  de  leur  affection  pour  cet  illustre  trère. 
Les  évèques  d'Irlande,  d'Angieterre#  •d'AllemagnOi  de  Bel* 
gique,  de  Franoe  et  ditalie  Ini  firent  parvenir  de  toucfaaafes 
paroles  de  consolation.  Après  Je  noble  exemple  donné  par 
l'archevêque  de  Paris,  et  les  évéques.  d'Orléans^  ^  Soissons 

r 

I 

(t)  Uses  rallocution  :  fn  iypo$toliem  seéUt  fattigio;  et  la  lett^-de  l'arche - 
Tèque  de  Friboarg:  Aniequam'ad  mot  pervadrmtt  dans  ImActaPii  IX, 
p.«6SetS6S. 
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et  de  Laoû,  àe  Moiitpeliier,.d' Arras,  de  Gand, de  Châloos^etc., 
les  proTÎnoes  eodé8ia9lupie8  4e  Reims,  de  BesaoçoD^  de  Tours, 
d^AvignoD,  etc.,  s^émureat  toat  entières;  il  y  avait  entre  ett^s 
comme  une  noble  rivalité  dans  la  recherche  des  nio^ens  les 
plus  propres  à  exprimer  à  l'archevêque  persécuté  leur  vénéra- 
tioDy  à  Fenooiirager  à  rester  ierme  dans  la  Toie  où  il  marchait, 
et  à  tendre  sans  crainte  aù  bat  glorieux  qu^il  devait  infailK- 
biement  atteindre  (I). 

La  persécution  suscitée  par  le  gouvernenieut  badois  devait 
aboutir,  comme  elle  aboutit  en  .  effet,  à  la  glpire  de  l'Eglise. 
L'opinioD  publique,  écrivait  le  journal  protestant  de  Halle 
dans  un  article  sur  la  Rome  papale  y  l'opinion  est  étonnée  [de 
l'accroissement  qu'a  reçu  le  catholicisme  de  l'arrestation  de 
Tarchevêque  de  Cologne»  L'Kglise^  basée  sur  la  vérité,  est  en 
effet  pourvue  de  telles  armes,  que  sur  elles  s*émoussent  et 
s'émousseront  toujours  les  armes  des  sbires  de  la  police,  (j 
n'y  a  pas  longtemps  qu'on  entendait  de  laux  prophètes  s'é- 
crier :  Rome  va  tomber  ;  . et  depuis  ce  moment  Rome  n'a  iait 
que  prendre  de  nouvelles  forces.  Quand,  opprimée  par  les  puis* 
sauces  ténébreuses  de  1848,  elle  paraissait  s'aiiaiblir  et  suc- 
comber, nous  l'avons  vue  agu^  même  hors  de  Rome  et  mon- 
Uier  une  merveilleuse  activité.  L'Église,  qui  est  une  en  pou-» 
voir  et  en'volonté,  sait  tirer  parti  de  toutes  les  vicissitudes,  et 
faire  des  conquêtes  alors  qu'elle  semble  le  plus  près  de  la  dé- 
faite. C'est  au  milieu  des  folies  de  l'unité  allemande,  qu'elle 
travailla  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne.  Dans  ces 
assemblées  constituantes  qui  ne  durèrent  qu'un  jour,  c'est 
elle  seule  qui  sut  d'une  main  sûre  opérer  un  bien  réel;  elle 

(I)  1»  Votre  Grandeur  a  poussé  la  patience  et  la  longanimité  jusqu'aux  der- 
nières  limites  ;  2»  les  actes  du  pouvoir,  auxquels  vous  avez  résisté,  après  avoir 
^  longtemps  des  prétentions  injustes ,  étaient  devenuB  des  usurpations  sa- 
crilèges. Uttre  de  Mgr  ^évéqued'Arrùs  à  S*  G.  Mgr  de  Vieari,  ardtevi^ue 
de  Fribmsrg,  {Unim  do  10  décembre  isst.) 
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obtint  la  liberté  de  l'enseigoement.  Les  ridicules  assemblées 
de  latérolution  disparurent,  Téprao^t  dlemand  fut  ratta- 
ché pins  fortement  que  jamais  an  centre  de  l'anité  oatholique. 
L'Eglise  yiiy  au  milieu  des  tourmentes,  un  nouveau  royaume 
se  fonder  pour  elle  en  Angleterre,  et  elle  (dante  aujourd'hui 
son  drapeau  sauveur  sur  les  ruines  qui  s'étaient  accumulées 
en  France.  Les  égarements  constitutîonnelsdnMecklembourg, 
antique  pays  luthérien,  y  font  renaître  le  catholicisme;  notre 
foi  reçoit  de  nouveaux  accroissements  en  Autriche  ;  elle  seule 
conserve  en  France  sa  liberté  au  milieu  de  la  compression 
rendue  néc(^ssaire  pour  tout  le  reste.  L'Eglise  catholique  n'est 
que  tolérée  en  Angleterre,  et  cependant  elle  semble  déjà  y  être 
devenue  mattresse.  Oui,  plus  elle  subit  de  tribulations  et  d'où» 
trages,  plus  elle  remporte  de  triomphes.  Elle  ne  deniande  que 
l'égalité  dans  la  liberté  pour  cueillir  aussitôt  la  palme  de  la 
victoire. 

J'omets  ici  de  parler  de  la  lutte  soutenue  par  le  samt^i^ 
contre  le  gouvernement  helvétique,  et  en  particulier  contre  les 

cantons  de  Fribourg  (1)  et  du  Tessin  (2);  contre  le  gou- 
vernement hollandais  à  l'occasion  du  duché  de  Luxembourg  ; 
contre  le  Portugd  à  cause  du  schisme  de  Goa  ;  contire  le  gou- 
vernement d'Haïti  à  Poccasion  de  la  mission  qu'y  envoya  le 
pape.  Je  ne  parle  pas  des  gémissements  de  Pie  IX  sur  la 
mort  de  Tarchevéque  de  Paris,  tué  au  moment  où  il  portait 

(1)  Au  moment  où  ]*écri6  eet  llgnei,  les  joanisaK  «pportent  le  récit  dn 

voyage  de  l'évéquede  Fribnurg,  Mgr  Marilley,  rentré  dans  son  dioc«''se  le  17  dé- 
cembre 1866.  De  toutes  parts,  écrit  le  Chroniqueur  de  Frifxmrg.  les  popula- 
tions accoiiraipnt  Pur  s^on  pa?sace,  le  saluant  aveo  des  cri?  de  joie,  et  lui  de- 
mandant sa  béTiPilicîion.  Des  larme?,  mais  des  larmes  de  bonheur,  coulaient 
de  tous  les  yeux.  La  première  rue  de  Fribouvg  P^^'  laqu^Ie  a  passé  Ifoosei' 
gneur  sera  appelée,  en  mémoire  de  son  retour,  la  Kue  de  eÉ^jéque. 

{2}  Sur  les  dernières  aflbtre«  du  Tessin,  lire  le  Quadro  politieodel  cantMe 
Tieino,  dêi  1S80  1S66,  dans  VHistoire  de  la  ville  et  'du  diocèse  de  Câmet 
par  César  Cantù,  1. 11.  Florence,  ISM»  p.  42S  et  suIt.  (En  ItalMi^ 
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des  paroles  de  paix  anmitiea  de  la  gaem  civile  (1)  ;  ni  des  Te- 
commandations  faites  aux  cardinaux^  archeféques  et  éréques 

de  France  pour  le  bon  gouveniement  cl  l;i  coiicorde  de  leurs 
églises^  pour  leur  persévérance  dans  le  dévouement  à  la  chaire 
de  SainlrE^iem»  pour  le  rétablissement  de  ]a- liturgie  romaine 
et  pour  la  défense  de  la  libedé  catholique  (2).  Je  passe  soris 
siUmce  les  paroles  qu'il  adressa  aux  primats,  aux  évêques,  au 
clergé  et  auxûdèles  d'Arménie  (3)  ;  et  je  ne  veux  que  rappeler 
comment,  pour  joindre  les  exemples  aux  préceptes,  il  fit  con- 
naître aux  peuplesles  miraclesde  la  vertu  chrétienne,  en  élevant 
aux  honneurs  des  autels  Anne  de  Parcdes,  Jeande  Britto,  Jean 
Grande,  Paul  de  la  Croix,  Germaine  Cousin,  André  Bobda, 
Pierre  Glaver,  manifestant  ainsi  la  vraie  vertu  et  montrant  le 
ciel  à  ce  siècle  inquiet  qui  Teut  trouver  la  perfection  et  le  bon- 
heur sur  la  terre.  Cependant  je  dois  rappeler  aussi  que  les  gou- 
vernements ne  firent  pas  seuls  la  guerre  au  saint-siége.  Trois 
hommes  principalement  s'élevèrent  dàns  ces  derniers  temps 
contre  la  chaire  de  Saint- Pierre  :  Joseph-Sylva  Torrès,  arche- 
vêque de  Palmjre,  qui  reconnut  depuis  son  erreur  et  protesta 
de  son  obéissance  au  souverain  Pontife  ;  Joseph  de  Paola  Vjgil, 
qui  se  posa  en  défenseur  des  usurpations  des  gouvernements 
contre  la  cour  romaine;  et  Jcan-Népomucene  Niiytz,  tiui 
présenta  au  Piémont,  comme  le  dit  le  souverain  Pontife  lui- 
même,  et  aux  jeunes  gens  deTuniversité  de  Turin,  unecoii|w 
«mpmsonn^e,  e<  Uur  offrit  un  aums  de  riâieules  wr^mienU  âoni 

(1)  Allocution  en  consistoire  SQcret,  du  11  septembre  I84S:  Cum  illus(rii. 
(Àeta  PU  IX^  p.  ISO.)  Trois  archevêques  de  Paris  ont  été  victimes  en  ce 
siècle -de  la  ftireordes  fmUotiBi  l|gr>  déQaélen,  Hgr  Alire  et  9Igr  Slbour. 
«  L'on  a  fléchi  la  calomnie  ;  rautre,.la  guerre  civile  ;  le.  troisième  n'a  |»a  désar- 
mer l'orgueil.  »  Ainsi  s'exprime  M.  le  comte  de  Falloux  dans  son  Discouts 
dt'  i^ception  à  l'Académie  française. 

(2\  Lettre  du  %i  mars  1863  :  Inter  muiti^iices  angustias.  {Acla  Pii  /A', 
p.  439.) 

(3)  Enc>  clique  :  Neminm  vetirum  laiet,  dn  9  fénier  ISM.  ' 
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Vénumération  serait  fastidieuse.  Le  8aiot-siég(3  lésista  à  toutes 
ces  attaques  ;  par  sa  vigilance  et  son  autorité,  ii  démasqua  les 
erreurs,  ii  dévoila  les  cabales,  il  condamna  les  écrits,  et  triom- 
pha aussi  bien  de  ceux  qui  reçurent  respectucusenunt  ses  dé- 
crets, que  de  ceux  qui,  vaincus  et  confondus,  essayèrent  de 
leur  résister  par  ie  blasphème  et  par  le  mépris. 


CHAPITRE  IX. 

!.ES  LiriTES  SOUTENUES  PAR  l'ÉGLISE  CONTRE  l'hÉRÉSIE  ET  l'iMPIÉTÉ  DBB 

GomrEumfENTS  PitoovBin  en  paveub  du  doxauie  tbiipokel  w  pape. 

.  p 

Que  le  lecteur  nous  permette  de  nous  arrêter  ici  un  instant 
pour  mesurer  le  chemin  que  nous  avons  parcouru.  Nous 
afODft  To,  dans  la  première  période,  le  pape  combattu  par 
rhypoeritie,  et  nous  avons  rappelé  les  louanges  eitraordir 

naires  qui  s'adressaient  à  Pie  IX  et  en  général  à  Ja  papauté. 
Les  ennemis  actuels  du  saint-siége  sont  ceux-là  mêmes  qui 
l'exaltaient  en  1847  et  iS48;  de  sorte  qu'ils  sont  obligés  d'a- 
vouer ou  quMls  mentaient  alors,  on  que  le  gouvernement  des 
pcipes  est,  comme  ils  le  disaient,  ntile  à  la  religion  et  à  l'Italie. 
S'ils  mentaient  il  y  a  dix  ans,  quelle  loi  méritent-ils  actuelle- 
ment? S'ils  disaient  alors  la  vérité»  pourquoi  désavouentrils 
aujourd'hui  leurs  doctrines? 

Ce  gouYemement  poiUilical  si  bon,  de  l'aveu  de  tous,  en 
1847  et  en  1848»  qui  Ta  renversé»  détruisant  en  même  temps 
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lesamélioratkms  et  les  réformes  quHl  avait  introduites?  Ce 
sont  les  MazzÏDÎeDS,  qui,  après  avoir  chassé  le  pape  de  Rome, 
établirent  la  république  et  essayèrent  de  détruire  même  la 
sainte  cité«  L'cBUTce  de  destruction  avançait  tapidement,  lors- 
que l'Europe  et  le  inonde  entier  se  levèrent  et  crièrent  d*un 
commun  accord  :  Nous  voulons  le  pape,  et  nous  le  voulons  à 
Rome,  £t  Pie  iX  fut  rétatdi  sur  son  trène  par  les  armées  ca- 
tholiques, ainsi  que'  nous  l'avons  vu  dans  la  deulième  périoda. 
H  restait  alors  à  réparer  le  mal  et  à  guérir  les  plaies  faites  par 
la  révolution*  Le  pape  se  mit  à  l'œuvre  avec.ardeur^  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Mais  le  pontife  romain  n-est  pas  seulement  roi  de  Rome,  il 
est  aussi  le  chef  spirituel  de  deux  cents  millions  de  catholi- 
ques. Sa  qualité  de  Roi  est  subordonnée  à  celle  de  Pontife.  De 
là  ces  deux  conséquences  :  1*  la  multiplicité  des  occupations 
du  pape,  qui  doit  pourvoir  non-seulement  au  bien  temporel 
de  trois  millions  de  sujets,  niais  encore  au  bien  spirituel  de 
tout  le  monde  catholique  ;  2<>  le  devoir  pour  les  catholiques 
d'avoir  de  Tindulgence  pour  le  gouvernement  temporel  du 
pape,  dans  le  cas  où  ce  gouvernement  aurait  en  effet  besoin 
d'indulgence. 

Nous  avons  montré,  dans  la  troisième  période,  comment 
Pie  IXressentaitla  sollicitude  de  touti»les églises,  et  nous  avons 

dit  un  mot  de  son  zèle  et  de  ses  travaux  pour  l'extension  de  la 
foi.  L'Orient  et  TOccident  attirent  son  attention;  la  Hollande, 
TAngleterre,  rAUemagne,  la  France,  TAmérique  sont  l'objet 
de  sa  solliâtnde  ;  partout  il  a  des  conseils  à  donner,  des  droits 
à  défendre,  des  attaques  à  repousser  ^  il  remet  dans  la  bonne 
voie  ceux  qui  s'égarent,  il  encourage  ceux  qui  combattent,  il 
conclut  des  concordats  avec  les  gouvernements  de  bonne  vo> 
lonté.  Quel  homme  suffirait  à  tant  de  soins  sans  une  grâce 
spéciale  de  Dieu?  Les  plus  habiles  politiques  succombent 
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SOUS  le  poids  des  soucis  qa'entratne  avec  soi  l'abdmixiisIraUoii 
d'un  Etat;  Pie  IX  suffît  à  toutes  les  églises;  illcs  dirige 
toutes  et  ics  gouverne  avec  le  plus  grand  zèle,  avec  la  plus 
grande  vigliance,  et,  continuellement  en  butte  aux  attaques  des 
gouveraements  et  des  particuliers,  il  triomphe  de  tous  éga- 
lement! En  pensant  a  tant  de  sollicitudes,  à  tant  de  soins  di- 
vers, ne  devrait-on  pas  être  un  peu  plus  indulgent  dans  le  ju- 
.gement  que  l'on  porte  sur  la  ^MxveramfAé  temporelle  du  pape 
et  »ir  la  manière  dont  il  Teteioe  ? 

On  fait  ici  une  objection  banale  et  Ton  dit  :  l'uisque  Tad- 
ministration  spirituelle  donne  tant  d'occupation  au>  pape, 
qu'il  se  débarrasse  donc  de  radministration  temporelle;  cela 
vaudra  mieux  pour  loi  et  pour  l'Église;  Nous  avons  déjà  ié- 
pondu  à  cette  objection.  Lorsque  le  pape  était  en  t  \  il  à  Gaéte, 
ne  nous  disait-on  pas  qu'il  ne  jouissait  plus  de  la  liberté  néces» 
saire  à  l'exercioe  de  son  autorité,  spintuelle?  Gioberti  nous 
^IMirlait  alors  de  la  eaftimiê  de  Ga9ie  et  des  fers  de  €ra$te;  il 
disait  que  le  séjour  du  pape  dans  le  royaume  de  Napics  fut 
un  honteux  et  funeste  esclavage,  et  il  concluait  ainsi  :  «  La  cap- 
tivité de  Gaête  restera  longtemps  comme  un  douloureux  sou- 
venir pour  quiconque  aime  Vltalie  et  vénère  la  religion  (1).  » 
Donc,  si  le  pape  cessait  d'être  roi  de  Rome,  il  devrait  se  résoudre 
à  vivre  dans  une  captivité  permanente,  soumis  aux  exigences 
4es  gouvernements  qui  lui  donneraient  asile.  L*£spagiie 
s'unit  en  J  849  aux  nations  catholiques  pour  rétablir  Ke.  IX  à 
Rome,  et,  en  1855,  les  révolutionnaires  espagnols  préten- 
ilaient  que,  par  reeonnaissancej  le  pape  devait  leur  permettre 
d'entraver  les  évéques  d^Espagne  dans  leur  ministère,  de 
mettre  la  main  sur  les  propriétés  ecclésiastiques,  et  de  refuser 

(1)  Du  renouvellement  civil  de  l'Italie,  par  V.  GlobertI.  Paris,  1851, 
p.  466.  (Lu  Italien.) 
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mêmeracceptâtioii  des  bulles  dogœaUques.  I^e.  résulte-fc-il  pas 
claireraaiit  de  cet  eiemple  que  le  pape»  pour  être  Jibre  aa  spi- 
rituel, doit  nécessairement  jouir  de  la  'souveraineté  tempo- 
relle? G^est  ainsi  d'ailleurs  que  Tout  toujours  euteodu  les 
hommes  d'État  de  quelque  valeur.  Un  orateur  disutau  con- 
cile deBàle,  comme  k  rapporte  l'htstorkn  Ranke  :  «  La  Tertu 
sans  le  })ouvoir  est  ridicule  ;  et  le  pape  romain,  sans  le  patri* 
moinede  1  Eglise»  ne  représente  qu'un  serviteur  des  rois  et  des 
princes  (I).  »  Muller  ajoute  :  '  a  Si  le  pape  était  resté  à  Ari- 
gnon,  il  serait  devenu  mie  espèce  de  graiid*a»méiner  de 
France  qu'aucune  auhc  natioii  n'aurait  reconnu  comme 
pape  (2).  »  Ou  sait  ce  qu'écrivait  à  ce  propos  Frédéric  11  à 
Voltaire  ;  u  On  pensera,  disait  ce  prince  aslucteui,  à  ia  faciU 
conquête  dê$  Etaii  du  pape  pour  iuhwmr  uux  dépmm  eo- 
ii  aordinaireSy  et  alors  la  scène  vd  finie.  Tous  les  poterUcUs 
de  V Europe,  refusant  de  reconmitre  un  vicaire  de  Jésus- 
Christ  soumis  à  un  autrs  souverain^  se  erieroni  un  patrim^ 
ehsj  ekueun  dans  ses  propres  Etats»,,  Ainsi  peu  à  peu  dus- 
cun  s  éloignera  de  l'unité  de  V Eglise^  el  /inira  par  avoir 
dam  son  roymme  une  religion  comme  une  langue  à 
part  (3).  »  • 

Lorsque,  en  idOB,  M.  Âiquier  envoya  au  cardinal  Casom 
les  discours  de  M.  de  Ciiaiiipagiiy  contre  le  pouvoir  temporel 
des  papes,  le  cardinal  répondit  par  ce  passage  de  Bossuet  : 
«  Dieu»  qui  voulait  que  cette  Eglise,  la  mère  commune  de  tous 
les  royaumes,  dans  la  suite  ne  fût  dépendante  d'aucun 
royaume  (iaiii>  le  temporel,  et  que  le  siège  ou  tous  les  Udèles 
devaient  garder  l'unité,  à  la  M  fût  mis  au-dessus  des  partiali- 
tés que  les  divers  intérêts  et  les  jalousies  d'États  pourraient 

<i)  Rmike,  Histoire  de  la  papmUé. 

(S}  MuUer,  Bi»toire  de  la  Smne^  t  III,  p.  ifi.  (fidltiOD  ttaUenae.) 
(t)  T.  XI  de  la  Cerretp.,  p.  sa. 


Digitized  by  Google 


200  VIGTOIËES  DE  L'^&GUSE. 

causer,  jeta-les  foade méats  de  ce  grand  domaine  par  Pcpîn 
et  [Ntr  Charlemagoe.  C'est  par  une  faeurenw  suite  de  leurs  libé^ 
ralités  que  TEglise,  indépendante  dans  son  chef  de  toutes  les 
puissances  temporelles,  se  voit  en  étal  d'exercer  plus  libre- 
ment pour  le  biea  commua^  et  sous  la  commune  protecUi»! 
des  rois  chrétiens^  cette  puissance  céleste  de  régir  les  àmesi 
et  que,  tenant  en  main  la  balance  droite  au  milieu  de  tant 
d'empires  souvent  ennemis,  elle  entretient  l'unité  dans  tout 
le  corps,  tantôt  par  d'inflexit>les  décrets,  et  tantôt  par  de  sages 
tempéraments  (1).  i»  On  ne  peut,  comme  le  remarquait  le 
cardinal  Gasoni,  exprimer  plus  solidement  ni  plus  clairement 
la  nécessité  où  se  trouve  l'Eglise  romaine  de  conserver  la  neu- 
tralité et  rindépendance  de  son  domaine  temporel  (2).  Ainsi 
pensait  le  président  Hénault  (3),  et  Nàpolécm  I**  disait  : 
<(  L\iutorité  du  pape  serait-elle  aussi  forte,  s'il  restait  dlins 
un  pays  qui  ne  lui  appartînt  pas,  et  en  présence  du  pouvoir 
de  TËtat?  Le  pape  n'est  pas  à  Paris,  et  c'est  un  bien.  Nous 
vénérons  son  autorité  spirituelle,  précisément  parce  qu'il 
n'est  ni  à  Madrid  ni  à  Vienne.  A  V^ienne  et  a  Mailrid  on  dit 
la  même  chose.  C'est  un  bien  pour  tous  qu'il  ne  réside  ni 
auprès  de  nous,  ni  auprès  de  nos  rivaux,  mais  dims  l'antique 
Rome ,  loin  des  mains  des  empereurs  allemands ,  loin  de 
celles  des  rois  de  Franco  et  des  rois  d'Espagne,  tenant  la  ba- 
lance égale  parmi  les  souverains  catholiques,  s'inciinant 
un  peu  vers  le  plus  fort,  niais  se  relevant  au-dessus  de  lui 
quand  eelui-«i  denent  oppresseur.  C'est  là  l'osuvre  des  siècles, 
et  ils  l'ont  bien  faite  ;  c'est  l'institution  la  plus  sage  et  la  plus 
avantageuse  qu'on  puisse  imaginer  dans  le  gouvernement  des 

<1)  Bocsuet,  Discours  sur  l'unité^  ^P*it. 

(2)  Artaud,  Histoire  de  Pie  VIT. 

(3)  Bénauit,  Abrogé  ehronoL  de  Vhût,  de  France,  4. 
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éoMB  (1).  »  Les  gooTernemenls  et  les  peapies  ne  pensèrent 
pas  autrement  en  1649  ;  iespreinîen  s'empressèrent  de  rétiH 

blir  Pie  IX  à  Rome;  les  seconds  ne  voulurent  pa&  qu'il  fût  se- 
eouru  par  aucun  d'eux  eu  particulier,  mais  ils  lui  vinrent 
tous  ensemble  en  aide  par  le  dmiêr  de  Saint-Pierre, 

Ainsi  le  pape,  comme  la  raison  le  démontre;  comme  l'opi- 
nion publique  l'exige,  a  besoin  Ju  pouvoir  temporel  pour  le 
libre  et  plein  exercice  de  son  pouvoir  spirituel. 

Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  aillenrs,  c*e9i  qu'on  pbùrrait 
tolérer  une  perfection  moindre  dans  le  gouvernement  civil,  à 
cause  de  l'avantage  qui  eu  resuite  pour  toute  la  chrétienté. 
Cette  tolérance  est  admise  par  Tune  des  constitutions  les  plus 
libérales  du  monde,  celle  des  Etats-Unis  d'Amérique*  a  Vous 
ne  trouverez,  disait  en  1849  M.  Thuriot  de  la  Rosière  aux 
républicains  de  France,  vous  ne  trouverez  dans  la  constitu- 
tion des  Etats-Unis  aucun  statut  pour  la  Colombie.'  Pourquoi 
cela?  Parce  que  la  Colombie  renfermant  le  siège  du  gouTer- 
nemcut  ludéral,  le  peuple  des  Etals-Unis  a  soumis  le  ie[ritoire 
de  cet  Etat  à  Y  incapacité  politique ,  afia  d  assurer  au  gouver- 
nement la  dignité,  la  paix,  la  liberté  et  rindépendance  de  ses 
délibérations.  Il  me  paratt  donc  que  les  hommes  même  les 
plus  passionnément  dévoués  à  la  souveraineté  populaire, 
pourraient  regarder  comme  bon  pour  l'Etat  romain,  eueon- 
sidération  de  l'intérêt  général  du  catholicisme,  un  système 

(I)  M.  Thien,  Hist.  du  Consulat  et  de  PEmpire^  Uvro  du  Concordat,  «  La 
gouveraineté  temporelle  garantit  l'Indépendance  du  pape  de  la  mémo  façon  que 
la  propriété  de  biens  et  dft  revenus  propres  garantit  ia  liberté  de  l'Eglise.  Il  la 
garantit,  parce  qu'il  soustrait  le  pouvoir  arbitral  du  pape  ;i  la  fune<^te  influence 
des  dissensions  politiques;  il  la  garantit,  parce  qu'il  soustrait  les  décrets  pon- 
tificaux au  soupçon  de  violer  la  dignité  réciproque  des  nattons  chrétiennes.  • 
(Galflottl,  Deila  «tmmiià  e  del  govemo  temporale  âei  papi.  De  la  sonva- 
nhuté  et  du  gouTerneoMiit  temporel  des  i»apes,  3*  édft.  Cajmlago,  ISU, 
p.  120.) 
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que  le  peuple  libéral  et  démocratifiiie  par  exceUence  a  flane- 
tionné  en  soumettant  une  fraction  de  Innnéme  kVimapaeiiê 

politique  (1).  »  <  ' 

Mdis  est-il  vrâi  que  le  gouYememeat  romain  soit  coupable 
des  défauts  qpi'ûQ  lui  reptociie,  qu'il  soit  le  pire  de  tous  les 
gouTemements,  etque  les  sujets  du  pape  soient  les  phs  nrud- 
Leureux  de  tous  les  peuples?  1  aul-il  croire  aux  accusations 
du  comte  de  Gâvour  et  de  lord  Palmcrston,  de  la  révolution 
et  de  rhérésie,  contre  le  régime  des  Ëtats  PoaAificaux?  Faut-il 
croire  à  tout  oe  qui  a  été  cUi  et  imprimé  en  AngleAerre  et  en 
Piémont,  depuis  le  congrès  de  Paris,  contre  le  gouYerneiiient 
du  pape  et  de  ses  ministres  ?  Nous  allons  eiammer  ces  ques- 
tions dans  la  quatrième  période  de  cet  ouvrage.  . 

(1)  Xa  quesUm  rcmoùie  devant  ^Assemblée  firwnçaùe  mcoioSn  IS40, 
p.  107,  108.  (Ëdit  italiemie.) 
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Pie  lJL  Tainquenr  «le  la  diplomatie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LA  DIPLOMATIE  JtmïïVR  t.E8  ÉTATS  ROXAIKS  L'CSmTBE  DES  PONTIFES. 

» 

L  u  nouvel  ennemi  s'est  élevé,  dans  ces  derniers  temps, 
contre  le  saiot-siége,  avec  toutes  les  rases  et  toute  la  mé- 
chanceté des  précédents  :  c'est  la  diplomatie,  ennemie  cent 
fois  plus  redoutable,  p.irce  qu'elle  est  venue  attaquer  la  pa- 
pauté au  nom  du  bon  gouvernement  et  avec  les  apparences  des 
meilleures  intentions.  Utile  et  sublime  institution,  d'ailleurs, 
que  celle  de  la  diplomatie,  dont  Fœuvre  est  de  réunir,  conune 
en  lin  seul  corp?,  les  soc ic les  éparses  dans  le  monde,  ce  qui  n 
fait  dire  à  Varron  que  la  personne  des  ambassadeurs  est  sa- 
crée (1),  et  à  Grotius,  que  paftsim  leginm  sacra  UgaHmum^ 
sanetinumiam  legatorum,  jus  genttum  tUis  déhUumj  jus  divi- 
nurn  humanumqu'  (2).  «Le  but  de  la  diplomatie,  dit  le  comte 
Solaro  délia  Margarila,  est  de  procurer  de  grands  biéus  à  la 
société,  et  c'est  ce  qu*eUe  a  fait  bien  souvent,  mais  plus  sou- 
vent aussi,  violant  son  mandat,  elle  a  été  cause  de  grands 
maux.  C'est  un  art  magnifique,  une  profession  sublime  lors- 
qu'elle met  ûn  aux  horreurs  de  la  guerre,  qu'elle  rend  la  paix 
aux  peuples  ou  qu'elle  la  maintient  quand  elle  existe  ;  lorsque, 

» 

(I)  De  lirigua  latina,  lib.  111. 

{%)  De  jure  paeii  et  belli,  lib.  U,  cap.  iviii. 
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enfin,  elle  augmente  la  bonhe*harmoDie  entre  les  divers  Étals, 

entretient  les  alliances,  évente  les  embûches  et  prévient  les 
ruptures.  Mais  lorsqu'elle  s'écarte  de  ce  noble  but,  ce  qui  ar- 
rÎTe  trop  soaTeqt,  elle  ne  sert  plus  qu'à  semér  les  discordes  ; 
elle  deyient  un  instrument  de  mensonge,  elle  ne  cultive  plus 
i{nc  la  ruse  et  abandonne  le^  voies  de  la  bonne  fui  (1).  » 

La  diplomatie  commença  de  devenir  i'atale  à  TEurope  lors- 
que celle-ci  se  sépara  du.  catholicisme.  En  suivant  rhistoûre 
de  cette  -branche  du  droit  international,  on  y  rencontre  deux 
laits  cajiltaux  :  Tun  est  le  divorce  que  les  diplomates  font 
aveci'Egiise  dans  les  traités  de  Munster  et  d'Osnabriick  (2); 
l'autre  est  l'alliance  qu'ils  font  avec  la  révolution  après  les 
funestes  bouleversements  de  )a  France.  Les  articles  du  traité 
de  Westphalie  violèrent  poui  la  première  fois  solennellement 
les  principes  du  catholicisme^  et  cela  d'un  commun  accord 
entre  les  parties  contractantes  qui  formaient  ja  majorité  des 
nations  européennés.  Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  le 
pape  Innocent  X  ait  protesté  hautement  par  une  bulle  contre 
ce  traité,  comme  «  portant  préjudice  À  la  reUgion  catholique, 
au  culte  divin,  au  saint-siége  apostolique,  aux  églises  infé- 
'  rieureset  à  Tordre  ecclésiastique  tout  entier,  etc.,  etc.  ;  atten* 
du  qu'on  y  abandonne  aux  hérétiques  les  propriétés  de 
TEglise  dont  ils  se  sont  emparés,  c^u'onkur  permet rexercioe 
de  leur  culte,  promettant  à  cet  effet  de  leur  concéder  des  ter- 
raios  pour  laconstrnclion  de  leurs  temples,  et  qu'on  les  ad- 
met avec  les  catholiques  aux  fonctions  publiques,  et  même 
aux  archevêchés,  évêchés  et  autres  dignites  et  bénéfices  ec- 

(I)  Awedimenti politici  du  comte  Solaro  délia  Margarila,  ministre  et  pre- 
mier secrétaire  d'État  du  roi  Charles-Albert  pour  les  affiilres  étrangères.  Turin, 
1BS8,  ehap.  xvii,  la  Diplomatie,  |».  23S. 

{2)  Ces  dm.  traités  sont  ordinsfrement  daignés  sons  le  nom  colleelif  de 
Traité  de  WeitphaliÊ. 
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désiastiqoes  (1).  »  Un  poUicistc  catholique  Ta  remarqué  :  le 
traité  de  WesLpiialie  tut  ia  déiiication  de  rindépendafice  de 
rhomme  dans  l'ordre  politique,  comme  la  réforme  en  airait 
été  lacaoouisatito  dans  l'ordre  raKgieiiiE^  et  comme  peu  après 
la  théorie  de  Descartes  la  proclama  dans  l'ordre  scieijlili(jue  ; 
car  telle  est  la  nature  des  principes,  qu'une  fois  admis  comme 
des  axiorncB  érideots,  ils  accompagnent  rintelligenee  partout 
où  elle  porte  ses  inyestigations^  Uéclairent  de- leur  lumière,  ou 
l'obscurcissent  par  les  lumées  de  l'erreur,  lorsqu'ils  sont 
faux  (2).  yuaod  la  révolution  française  éclata,  ia  diplomatie 
en  accepta  en  pàrlie  les  principes  et  les  ttàk&y  n'ayant  pas- 
même  honte  d'assister  à  la  féte  du  régicide,  et,  quant  aux 
faits  qu  elle  coii]lKitt;iit,  elle  n'en  acceptait  pas  moins  les  prin- 
cipes, et  dirigeait  d  après  eux  toutes  ses  opérations.  Le  prince 
de  Talleyrand  disait*  en  mourant,  que  la  révolution  cootinoait 
depuis  cinquante  ans,  et  nous  touchons  du  doigt,  pour  ainsi 
dire,  ia  pariaite  justesse  de  ce  mut.  Les  diplomates  devraient 

(I)  Voy.  Bougeant,  Hist.  du  traité  de  Westphalie,  t.  111,  Itv.  X,  %  lia.  las 
noccnl  N,  flans  la  con^tîtiif  iun  Zelo  r/omu*  Itei,  après  avoir  rappnrté  leg prin- 
cipaux articles  du  traite  tit  Munster,  parmi  lesfinpis  il  rappelle,  Httretict'.^  sua- 
bœreseos  exercitium  permit ii  (  J  i  j,  ajoute  :  Ha'i;  aliaque  multa  quœ  pudet 
referre,  retigimi  orthodoxœ,  sedique  prce/atœ,  uc  aliis  inf'erioribus  ecclesiis 
summopere  prœjudicialia  etdamnosa.*.  deelaramtu  ipso  Jure  nulla,  irrita, 
inooHdaf  inmia,  vir^mque  etefficiu  vactui,  it^' tu/ta,  damiaia  et  r^proèn- 
ta  fuiSK  ae  perpétua  fore  (|  3).  Les  révoIuticHmalres  sont  pleins  d'admira- 
tion pour  ce  traité.  Gioberti  a  écrit  :  «  II  y  en  a  qui  croient  (c'est-à-dire  le 
pape  Innocent  X)  que  ce  fut  un  acte  funeste  au  catholicisme.  Je  pense  ip 
contraire,  et  j  e&iime  qiu3  les  artu  U  s  du  traité  de  Munster  ont  commence  une 
ère  nouvelle.  Le  traité  de  Westphalie  fut  un  acte  très-sage,  ■  {iiemuta  mo- 
«famo,  t.  Ul,  p.  48,  49.)  Le  P.  Curci  observe  à  ce  sujet  :  «  Kous  voyons  Ici 
avec  évidence  que  le  traité  de  WestpliaUe  fnt  trài'avantageDx  au  catholicisme 
deOioberti,  mais  II  fut  très-préjudiciable  au  catliollcisnie  de  TÉglise.  Je  de- 
manflc  drnr  h  le  catholicisme  de  Giobeili  peut  être  le  même  que  celui  de 
r£gUse?  »  [Una  diinnazùme  sulle  tre  ultime  cpere  di  Vinceiuù  Giobefti,  etc. 
Paris,  1849,  t.  Il,  p.  123,  V2't.) 

(?)  Voy.  les  articles  de  la  Civiltà  cattoheo,  intitulés  :  Fm  Providetice  dans 
ies  événements  poiitiques,  â*  série,  t.  il,  p.  362  et  suiv.  Rome,  1866. 
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être,  comme  les  législateurs,  les  hommes  de  TaTeiiir,  des 

lionuiies  à  larges  vues,  capables  de  prévoir  un  siècle  d'avance 
les  effets  des  mesures  politiques  auxquelles  ils  attachent  leurs 
noms;  mais  depuis  lopgtemps^  ao  oootraiie^  iis*se  sont  mon-^ 
très  comme  des  hommes  de  pairti,  désireux  de  faire  triompher 
leurs  doctrines,  et  surtout  d'étouffer  la  voix  du  premier  mi- 
nistre de  Jésus-Christé  «  Pire,  a  écrit  monseigneur  Rendu, 
riliustre  érâque  d'Annecy ,  dire  que  les  flietleniich)  les  Tal> 
leyrand,  lesPoczo  di  Borgo,  les  Ganning,  les  Palmerston,  et 
tant  d'autres,  ont  voulu  remettre  FEurope  entre  les^maiiis  du 
socialisme»  ce  serait  tomber  dans  une  exagération  ridicule, 
mais  il  n'est  que  trop  vrai  de  dire  qu'Qs  n'ont  cessé  de  le  fake, 
même  sans  leTOuloir.  Même  quand  ils  se  sont  efforcés  de  s'op- 
poser à  l'explosion  d'une  révolution,  ils  l'ont  fait  avec  tant  de 
ménagements,  avec  une  si  grande  habileté^  et  Ton  pourrait 
ajouter  avec  tant  de  tendresse,  que,  loin  de  la  combattre,  ils 
n'ont  fait  que  lui  indiquer  la  route  à  suivre  pour  réussir  dans 
ses  desseins,  lis  ne  voulaient  pas,  sans  doute,  la  révolution 
tout  entièrOf  mais  ils  en  Youlaient  au  mpins  ce  qui  s'accordait 
avec  leurs  intérêts,  avec  leurs  opinions  ou  avec  leur^antipa* 
Uiies.  Dans  tout  œ  qu'ils  faisaient,  ils  laissaient  toujours  quel- 
ques pierres  d'attente  pour  le  premier  mouvement  révolu- 
tionnaire qui  suivrait.  Lorsque,  poussés  par  Tinslinct  de  la 
conservation,  les  princes  proposent  ou  prennent  quelque  me- 
sure favorable  à  la  tranquillité  de  leurs  peuples  ou  à  la  justice 
universelle,  ils  se  voient  bientôt  circonvenus  par  ces  hommes 
qui  croient  avoir  reçu  le  don  de  la  parole  pour  déguiser  leur 
pensée.  On  applaudit  d'abord  à  la  sagesse  de  la  mesure,  puis 
on  montre  les  inconvénients  qui  pourraient  en  résulter,  et  Ton 
manifeste  des  craintes;  enfîn,  on  arrive  à  faire  croire  que 
cette  mesure  déphainerait  après  elle  de  sérieux  dangers.  G*est 
ainsi  que  leà  intentions  les  plus  louables  restent  sans  effet,  et 


Digitized  by 


OUATRIËHE  PÉRIODE.  207 

la  révolution  continue  (1).  »  Arrivons  au  sujet  spécial  qui 
nous  occupe. 

Les  souTerains  Pontifes  n'ont  jamais  repoussé  les  réformes,' 
quand  ils  ont  yn  cpi'eUes  pouTaient  être  utiles  à  leurs  sujets. 

L  Eglise  a  iiiùiiie  reibriné  sa  discipline,  et  1  on  sait.ivoc  quelle 
sagesse  le  concile  de  Trente  a  procédé  à  cet  égard.  Tout  ce 
qui  est  humain  vieillit,  et  a  besoin  d'une  réforme  pour  rajeu- 
nir. Les  papes  ont  toujours  pratiqué  ces  sortes  de  réformes 
dans  l'ordre  civil  :  il  suffit  de  parcourir  le  Bullaire  pour  y 
trouver  une  série  de  lois,  de  constitutions  apostoliques ,  de 
mahtpraprio,  qui  prouvent  leur  constante  sollicitude  à  ac- 
cueillir les  amâioratîons  suggérées  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances.  En  passant  en  revue  seulement  les  actes  des 
derniers  papes,  npus  voyons  Pie  VI  introduire  des  réformes 
dans  presque  toutes  les  branches  de  Fadministration  :  nous 
voyons  s'élever  sous  ce  pontificat  des  maisons  pour  les  orphe- 
lins,  des  conservatoires  et  des  maisons  de  refuge  pour  les 
jeunes  «avrierSy  et  des  établissements  industriels  ;  on  défriche 
les  tetves  ineultes,  en  dessèche  les  marais,  on  enrichit  les  mu- 
sées, on  ouvre  de  nouvelles  routes.  Pie  Vil  publia  dans  la  pre- 
mière année  de  son  pontificat  la  bulle  Post  dinturnas,  qui 
portait  k  réforme  sur  un  grand  nombre  de  points  du  gouver^ 
nemenl  temporel.  Les  moêu  pr^prio  de  1816  sur  lesadminis* 
tralioiis  iriunicipales,  sur  les  hypothèques,  sûr  les  réjouissan- 
ces publiques ,  les  lois  et  décrets  relatifs  à  la  conservation  des 
boiSyauxsuhsistanoeSy  aux  communications  postales,  aux  ma* 
gistratg  chargés  derhygiene  publique^  sont  autant  d'amélio- 
rations dont  pourrait  se  glorifier  le  gouvernement  le  plus  pré- 
voyant et  le  plus  édairé*  La  bulle  sur  les  études,  sur  l'organisa- 

(1)  Voy.  Notice  historique  sui'  M,  le  comte  Paul-François  de  Sales, 
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tioii  des  universités, 'sur  le  doctorat  et  sur  la  [)r;ilique  de  la 
médecine  ne  doit- elle  pas  ctrc  aussi  regardée  comme  une  ré- 
forme réelle  qoi  sera  l'étemel  booneur  de  la  papaaté?  Qui  ne 
connaît  les  lois  portées  par  Léon  XU  pour  rétablir  Tordre 
dans  les  administrations  des  hôpitaux,  pour  amener  une  sage 
économie  dans  la  répartition  des  provinces ,  pour  abréger  la 
durée  des  procès,  et  pour  conserver  et  améliorer  Tordre  du 
patricîat?  Ai-je  besoin  de  rappeler  la  création  d^nne  congré- 
gation de  surveillance  chargée  d'examiner  la  gestion  des  em- 
ployés, d'encourager  les  bons  et  de  punir  les  négligents,  les 
inÊdèles  et  les  coupables?  Faut-il  enfin  parler  de  ses  efforts  pour 
peupler  TAgro  Romano,  et  des  succès  qu'  il  obtintdans  une  en- 
treprise si  difficile?  \j  itontificat  de  Grégoire  XVI  ne  fut  pas 
moins  fécond  en  réformes.  Rappelons  seulement  une  nouvelle 
division  des  provinces,  une  nouvelle  loi  fondamentale  pour  lès 
municipalités,  Loi  qui  créait  un  nombre  de  conseillers  plus 
grand  ({ue  dans  aucun  autre  Etat,  ce  qui  établissait  un  système 
d'élection  très-favorabjle  à  la  liberté  civile  ^  une  nouvelle  loi 
pour  les  administratioiis  provinciales,  laquelle  garantissait  aux 
provinces  leurs  revenus  et  leurs  travaux  entrepris  pour  la 
const-rnction  de  roules,  chaussées,  canaux  et  autres  établisse- 
inents  ;  un  nouveau  Code  pénal  plus  conforme  aux  babitudes 
et  à  réducation  des  peuples;  un  nouveau  règlement  de  procé- 
dure criminelle  et  de  procédure  civile;  le  rétablissement  de  la 
congrégation  de  révision  pour  les  revenus  et  les  dépenses  de 
l'Ëtat  ;  la  promulgation  d'un  règlement  pénal  pour  Tarmée  ; 
les  améliorations  apportées  dans  la  constitution  de  la  petite 
armée^suffisante  à  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  Étals  da 
Saint-Siège  ;  la  refonte  des  règlements  relatifs  aux  routes  na- 
tionales et  provinciales;  ceux  des  ports  mis  dans  un  meilleur 
ordre ,  Taccroissement  de  la  marine  nationale,  etc. 
Cette  simple  cnuméiation  donne  un  démenti  péremptoire 
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À  TacciMation  knoée  «n  iô51  cootre  Rome  par  deux  joaniauxy 
run  de  Vieme,  Vantie  de  Turin  (i),  qui  prétendiient  voir 

une  incompatibilité  absolue  de  sèrieuges  réformes  avec  un  gou- 
yeruement  clérical.  Certaioemeut  les  réformes  pontificales 
ne  rettemblent  pas  à  celles  des  asBem Mes  modernes,  à  cha- 
cune desquelles  peut  s'appliquer  ce  que  le  Dante  disait  de^ 
Florence:  «Ce  que  tu  fais  en  octobre  uc  dure  pas  jusqu'au 
qaiiieu  de  novembre  (2).  »  Cent  papes,  il  est  vrai,  ne  feront 
pas  15|479  loiS|  nombre  voté  par  les  trois  assemblées 
nationales  de  France  depuis  le  1^  juillet  1789  jusqu^au 
mois  d'octobre  1791.  Les  neuf  papes  qui  régnèrent  sous 
le  nom  de  Pie  ne  pourront  montrer  817  lois,  nombre 
des  projets  présentés  à  la  Chambre  des  dé|^Hl||tfiL  Pié^ 
mont  depuis  le  8  mai  1848  jusqu'au  î^^  fM^  f^5; 
Mais  on  peut  être  sûr  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  bon,  de 
l^maiibon  en  Europe,  sera  introduit  a  Rome  avec  une  sol- 
licitude patemBile..ll  en  a  toujours  été  ainsi.  Si  i'on  a  tu  quel- 
quefois les  réformes  se  faire  attendre  longtemps  dans  les 
Etats  Pontificaux,  si  on  les  a  vues  d'autres  fois  aboutir  à  de 
funestes  résultats,  la  faute  en  est  à  la  diplomatie,  ou  qui  pré^ 
tendit  en  suggérer  l'adoption,  ou  qui  essaya  de  les  altérer,  ou 
qui,  s'ingérant  sans  droit  dans  les  affaires  <1  autrui,  dechaiua 
contre  la  papauté  les  passions  révolutionnaires. 

a  £n  1831,  dit  un  diplomate,  au  moment  où  Grégoire  XVI 
montait  sur  le  trône,  une  inique  révolution  éclatait  dans  les 
Romagnes.  Il  fallut  ritilLi  veution  Je  i'Aulriche  pour  la.  ré- 
primer, et  elle  donna  lieu  à  l'occupation  subite  d'Ancône  par 

(I)  Le  Corriere  itulimo  et  te  Hisorgimmtô.  Voyw  dans  la  Civitlà  catto- 
liea  les  aiflclefl  Intitulés  :  Nouvelltt  répoiuet  à  d'emeieiu  cefueurt  du  gou- 
vemmmt  pomti/icalt  t.  VI,  p«  SU  el  4i  1» 

(3)   1  Amezzoïmmkre 

Non  giunge  queU  cbe  tu  tTottotire  fiiié 
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la  France.  L.i  diplomatie  se  mit  en  mouvement.  Certainement 
1)  était  dans  les  intentions  dfi  iout^  les  cours  que  rautorîté 
pontificale  fût  consolidée  ;  mais  la  diplomatie  ne  vit  d'aatm 
moyens  pour  cela  que  des  ooocessions,  comme  le  prouve  le 
Mémorandum  présenté  au  nom  des  cinq  grandes  puissànceS| 
au  mois  de  mai  de  cette  même  année.  Des  ministres  protes- 
tants ou  indifférents.à  toute  religion  s'arrogèrent  le  droit  de 
donner  des  conseils  sur  ce  qnMl  lui  convenait  de  faire  pour 
ramener  le  calme  dans  ses  États,  à  un  souverain  qui  â,  comme 
chef  de  TÉglise  et  oommeprince  temporel,  à  suivre  de»  con- 
sidérations si  différentes  de  c^es  des  autres  princes,  lorsqu'il 
s'agit  de  prendre  des  mesures  de  gouvernement.  Du  reste, 
on  voyait  percer  à  travers  ces  conseils  iïntérét  que  les  diplo- 
mates prenaient  à  la  position  des  révoltés  :  ils  condamnaient 
la  révdte,  mais  îls  s'Intéressaient  aux  auteurs  de  cette  «évolte* 
Le  comte  de  Saint-Aulaire,  ambassadeur  de  France,  disait 
dans  une  note  officielle  que  la  réforme  administrative  des  pro- 
vinces rebelles  serait  le  moyen  le  plus  sûr  et  en  même  temps 
le  plus  efficace  de  ramener  les  esprits  à  une  sincère  soumis- 
sion. Le  cardinal  Uerru  tti,  secrétaire  d'Etat,  homme  d'une 
haute  intelligence  dans  les  affaires,  sut  éluder  ces  oôres  de 
bons  offices  si  courtoises  en  apparence,  et  en  réalité  si  dange- 
reuses ;  Grégoire  XVI,  pape  d'un  caractère  ferme,  refusa  dë 
les  accepter  ;  mais  la  diplomrttic  n  eii  réveilla  pas  moins  dans 
Home  un  sentiment  de  mécontentement  et  de  regret  :  singu- 
lière façQn  de  consolider  Tautorité  pontificale^  que  de  prendre 
en  considération  les  plaintes  des  révolutionnaires  de  la  Roma- 
ine! C'est  ainsi  que,  des  celte  époque,  les  factieux  conçurent 
de  nouvelles  espérances  et  se  prépairèrent  à  de  nouvelles  cons- 
jMratipns  (I).  » 

(1)  Voyez  les  Àvvedimenti  politici  du  comte  Solaro  délia  Marg&rita, 
p.  233  et  suiv. 

»  1 
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G6Ue  crainte»  iiop  Ineii  fondée,  de  nouTelieft  ooaspiratioDs 
enpècha  Grégmra  XVI  d'acoorder  Kbreiaent  des  réformes  ei 

des  améliorations  qu'il  n'aurait  pas  refusées  à  ses  peuples 
dans  des  temps  plus  favorables  (1);  Pie  IX,  son  sucoessenr, 
laissé  libre  d'agir,  adhéra  aux  demandes  da  JfemorofMliwii 
et  accorda  ces  réformes  que  les  exigences  injoiëied  des  révo- 
lutionnaires et  les  indignes  menées  des  diplomates  firent  si 
tristement  aboutir.  Tout  le  monde  connaît  les  funestes  intri- 
gnes  de  lord  Minto,  à  Rome,  an  mois  de  noTembre  1847.  Le 
19  mat  1856,  lord  Palmerston  dit  en  plein  parlement  anglais, 
que  lord  Minto  s'était  rendu  en  Italie  pour  y  donner  des  con- 
mU  sages  et  modérés  aim  gouvernemmU  ;  mais  personne  nV 
gnore  aujourd'hui  que  la  véritable  mission  de  ce  personnage 
était  d'exciter  la  révolution  déjà  commencée.  A  Rome,  les  ré- 
volutionnaires raccueillirent  en  triomphe;  on  le  conduisit  dans 
la  salle  du  fameux  CercU  romain  ^  il  se  lia  avec  les  principaux 
chefs  du  mouvement,  et  surtout  avec  Aogiob  Brunetti,  si 
connu  sous  le  nom  de  CSiceruacdiio  (2)  ;  enfin,  secouant  pour 

il)  s.  Ë.  le  cardinal  Wiseman  a  fait  paraître  dans  laUeouc  de  Duàiin  unè 

très-belle  apologip  du  pn-nliflcat  de  Crêsjoirp  XVÏ. 

(2)  Avant  de  se  rendre  à  ^aples,  lord  MJnlo  laissa  à  la  famille  Brunetti  un 
témoignage  de  sa  considération;  il  donna  au  Jeune  Laurent  Mninelti  les  chants 
de  Macaulay  sur  l'antique  Home  :  Lays  of  ancient  Rome  by  Thomai  Boi» 
hingUm  Moatulay  ;  et  tl  écrivit  sur  la  première  page  quelques  ven  à  la 
louange  de  GleeéuacGhio  i 

Preiented  by  lord  Mioto  tohonàn  Brvactlt 
Thete  be  but  taies  of  the  ol  icn  day 
Tbe  patriot  bard  sball  now  his  lay 

Of  ohftmiing  freedom  pour,  • 
And  Roiiie*i  fair  aaaali  Ud  the  lame 
Of  Ciceraaccbie't  bambte  oaiMf . 

lo  dMtbieti  honor  loar. 

Mnnro* 

M.  Mattlmod'AiegUo  y  ajopta  de  aa  main  une  version  libre  ou  paraphrase, 
ainsi  concœ  s  «  Ce  sont  là  seulement  des  réeits  d'un  temps  passé;  malnleoant 
le  poite  patriote  peut  saluer  la  liberté  qui  se  lelève,  et  les  Annales  de  Rome 
répandront  la  lenommée  de  l'immble  nom  de  Ocemaechlo,  alors  oeint  d'une 
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ainsi  dire  le  flambeau  de  la  réToUe  sur  ces  matières  si  inliâm- 
jMibles,  il  encouragea  les  acohmatioiii  frénétiques desém 
tiers  ;  il  lesréonit  dansiiiiF  banquet  et  fAt  l'un  des  principaux 

auteurs  de  la  ruine  de  ce  bel  et  glorieux  édifice  que  Pie  IX 
venait  d'élever.  «  Lord  Minto,  dit  lord  Cochrane  dans  le  par- 
lement britannique,  ie  2d  fii^i  lord  Minto  fut  envoyé  en 
Italie  avec  la  mission  de  soulever  Naples,  Rome  et  la  Tos- 
cane. y>  Dès  cette  époque,  lord  Palmerslon  coinini  iic  ;i  l;i  série 
de  ses  mensonges  en  atûrmant  que  a  le  pape  lui-même  avait 
fait  venir  lord  Mint4>;  n  mais  le  Journal  de  Rm»  démentît  aus- 
sitôt cette  affirmation:  «Nous  sommes àutorisés,  dit-il,  à  dé- 
clarer que  jauiais  le  Saint-Père  n'a  invité  lord  Minto  a  venir 
en  Italie.  »  La  diplomatie  anglaise  aurait  donc,  en  envoyant 
lord  Minto  dans  la  Péninsule,  aplani  la  voie  à  la  démagogie 
furieuse  qui  amena  Texil  du  pape  ;  plus  tard,  par  ses  attaques 
réitérées  conti'e  k  gouvernement  du  pape,  elle  ne  permit  pas 
à  la  restauration  pontificale  de  produire  tous  les  fruits  qu'on 
attendait  d^elle,  et  elle  n*eut  pas  honte  de-lui  reprocher  des 
malheurs  qui  n'ont  pu  être  encore  réparés,  précisément  à  cause 
de  ses  pertides  menées. 

gloire  immortelle.  —  M.  d'Azeglio.  »  Ainsi  le  colonel  piémontais  et  le  lurd 
anglais  Vunireot  poar  laver  le  démagogue,  comme  Us  Brunirent  plus  tard  poor 
insulter  Tangoste  pontife  Pie  IX. 
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Lord  Palmerston  a  été  naturellement  de  nos  jours  le  chef 
de  la  guerre  déclarée  au  gouvernement  temporel  du  pape,  à 
cause  de  son  double  caractère  de  révolu  ticoiiaire  et  de  proies- 
tant.  Le  noble  lord  est  le  Grand-Maître  de  tons  les  francs-ma- 
çons de  l'univers.  c(  Je  le  sais  de  très-bonne  source,  éci  it  l'a- 
vocat Eckert  dans  une  excellente  Histoire  de  la  Franc-Maçon- 
turie,  c'est-à-dire  que  je  l'aiapprisde  la  grande  loge  de  Berlin, 
et  il  est  facile  de  le  reconnaître  après  un  éxamen  attentif  (1).  p 
La  franc-maçonnerie  était  impuissante  en  Angleterre  à  la  fin 
du  dernier  siècle  ;  lesguerres  civiles  ravaipl  depuis  long  temps 
niise  e|L  déconfiture,  et  peu  à  peu  elle  avait  été  réduite  à 
n*étre  plus  qu'une  occasion  de  simples  réunions  sans  impor- 
tance.  Elle  resta  ainsi  inactive  jusqu'en  17(37.  Alors  elle  tenta 
<1<^  se  reconstituer  et  de  concentrer  ses  forces,  mais  elle  ne 
put  heureusement  y  réussir,  parce  que  les  francs-maçons 
modernes  se  trouvèrent  en  désaccord  avec  les  anciens,'  et  que 
les  tils  ne  pui'eiit  s'entendre  avec  les  pères  de  la  ^lauJc  loge 
d'York.  Les  grandes  logées  d'£cosse  et  d'Irlande,  attachées  à 
leurs  anciennes  coutumes,  combattirent  aussi  le  système  mo- 
derne, et  l'on  ne  put  obtenir  ni  l'unité  ni  l'iaction.  La  Provi- 
dence était  descendue  puur  confondre  les  langues  de  ces  hom- 
mes pervers,  et  ce  fut  un  signalé  bienfait  pour  le  genre 
humain,  car  nul  ne  saurait  dire  quelles  ruines  auraient  cou- 

(I)  La  Fraw^Maçtmnêriedaiii  ta  v&italblé  tigmfhatton,  liège,  1854; t.  Hl 
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Tert  PEiirope,  si  les  loges  anglaises  aident  agi  d'accord  avec 
les  autres  dans  les  terribles  jours  de  la  RéTolution  française. 

Celle  inaction  des  loges  britanniques  explique  le  rôle  bienfai- 
sant de  TAngleterre  pendant  la  révolution  de  1789.  A  l'op- 
posé de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  nous  Toyons-alors  les  hon- 
nêtes gens  trouver  asile  et  protection  dans  le  Royaiîme-Uni. 
Il  y  arriva  plus  de  trois  mille  prêtres  français  en  i  792  ;  ce 
nombre  était  porté  à  quatre  mille  vers  le  milieu  de  l'année 
suivante.  U  se  forma  une  association  chargée  de  recueillir  des 
secours  en  leur  faveur,  et  ils  furent  en  partie  logés  dans  le 
château  royal.  Le  roi  lui-même  ordonna  des  quêtes  qui  pro- 
duisirent des  millions,  et  Ton  publia  un  bill  qui  allouait  des 
subventions  annuelles  aux  émigrés  de  toutes  les  classes,  pen- 
dant que  les  meilleurs  publidstes  de  l'Angleterre  combattaient 
énergiquement  la  révolution  par  Féloquence  de  leur  parole  et 
Ja  vigueur  de  leur  plume. 

Lorsque  le  péril  fut  passé  et  Tordre  de  choses  raffermi^  la 
frahc-maçonnerîe  anglaise  essaya  un  nouvel  accoi^  en  18!3. 
Elle  réussit  celte  fois,  les  francs-uiayons  s'entendirent.  C'est 
à  partir  de  celte  époque  que  commença  la  guerre  faite  au  parti 
tory  et  aux  vieilles  coutumes  de  TËtat.  Les  loryt  furent  ren- 
versés ;  ils  ne  purent  plus  reprendre  le  pouvoir  qu'à  de 
rares  intervalles  et  pour  peu  de  temps,  et  encore  ce  n'était 
qu'au  prix  de  concessions  qui  leur  étaient  chaque  fois  arra- 
chées. Le  ekartime  apparut  ;  ce  fut  comme  un  noyau  de  so- 
cialisnie,  et  T Angleterre,  dominée  par  la  franc-maçonnerie, 
sembla  faire^  en  quelque  sorte,  amende  honorable  pour  la 
guerre  qu'elle  avait  .déclarée  à  la  première  révolution,  en  cou- 
vrant de  sa  protection  les  lévolufîonnaîres  de  tous  les  pays,  et 
en  portant  la  flamme  de  la  révolte  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Italie,  au  Brésil,  en  Belgique,  partout.  L'arrivée  de  lord 
Palmerston  à  la  secrétairerie  d'Ëtat  fit  tomber  le  gouveme- 


Digitized  by 


QUATRiniB  FBMODB.  ^îê 

ment  dans  les  mains  inêmes  de  l'ordre  :  l'Angleterre,  qu 
avait  combattu  pendant  une  génération  entière  pour  la  mo- 
narchie légitime,  changea  «oudain  de  front,  et  on  la  ^t  pas- 
ser d'abord  au  système  de  la  proteclioQ  passive  en  faveur  de 
toutes  les  révolutions  par  Ténergie  qu'elle  mit  à  soutenir  le 
principe  de  la  non-interTention,  puis  au  système  do  secours 
oUTert  on  caché  donné  aux  révolutions  elles-mêmes.  Sous  la 
direction  de  lord  Palnierston,  les  inouveinents  révolutionnaî- 
reSy  comme  des  traînées  de  poudre,  se  propagent  dans  la 
basse  Italie,  en  Sardaigne  et  surtout  en  Hongrie.  Lord  Minto, 
ambassadeur  anglais,  proclame  sur  lé  théâtre  l'indépendance 
de  rilalie.  M.  Freeborn,  agent  consulaire  anglais,  appar- 
tient à  rassociati(^  mauinienne  de  Rome.  Lord  Ëdgecumtie, 
pair  d'Angleterre,  envoyé  en  Sicile  par  lord  Palmerston,  y 
épouse  la  cause  rérolutionnaire,  et  Ton  trouve  à  Naples-le 
chargé  d'affaires  de  la  Grande-Bretagne  au  milieu  de  la  popu- 
lace qui  s'ameute  dans  les  rues. 

Il  y  eut,  en  1850,  à  GenèYe,  un  célèbre  procès  intenté  par 
les  émigrés  politiques  à  un  certain  sieur  Paschetta,  qu'on  ac- 
cusait d'avoir  fait  partie  d'un  complot  contre  la  vie  de  Joseph 
Maaâni.  Paschetta  fut  renvoyé  absous,  mais  les  réfugiés  pro- 
duisirent, .durant  le  cours  des  débats,  un  document  curieux 
avec  des  notices  biographiques  sur  Mazzini  :  «  M.  Mazzini,  dit 
le  Journal  de  Genève  dans  le  compte  rendu  de  ce  procès,  fi- 
gure en  première  ligne;  il  est  représenté  comme  jouissant 
d*nne  grande  influence,  surtout  dans  le  nord  de  l'Italie;  il  a 
trois  ou  quatre  mille  francs  de  rente  -  il  correspond  en  France 
sous  un  nom  que  nous  avons  oublié,  et  en  Italie  sous  celui  de 
Vares;  ses  correspondances  sont  nombreuses;  nmttrmar^ 
fmm  edUê  quHl  a  ame  lord  Palnunton  en  Àngleierre  et 
Ledru- fiai  lin  à  Londres.  »  Et  le  Journal  de  (ren  eue  ajoutait  : 
«  Lord  Palmerston  correspondant  de  idazzinil  il  y  a  là  la  ré- 
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véiaLiond'un  grand  mystère  d'ieiquité.  ii  faut  que  les  Cbam- 
bra  anglaises  soient  bien  corrompnes,  »f  après  an  fttit  de 
cette  nature,  elles  ne  eontraignent  pas  eet  homme  fatal  à  sé 
retirer  des  affaires  publiques,  et  il  faut  que  nosseigneurs  soient 
irrémédiablement  aveugles  pour  se  jeter  dans  les  bras  de  ce 
^ieox  renard  quia  les  instincts  dn  loup  (i).  »  Lord  Palmers- 
tondnt,  en  effet,  à  celte  époque,  rendre  com|^  de  sa  politi- 
que au  Parlement.  Beaucoup  d'orateurs  l'atlaquèrent  avec  ta- 
lent et  avec  force.  Lord  Stanley,  entre  autres,  traça  ce  portrait 
de  la  politique  de  lord  Palmerston  devant  la  Chambre  des 
lords,  dans  la  séance  du  1 8  juin  :  «  ATez-yous  jamais  entendu 
dire  que  notre  cabinet  ait  adressé  au  gouvernement  pontifical 
et  à  celui  de  Naples  des  demandes  impératives  aii  sujet  des 
Anglais  assassinés  par  les  bandits  italiens?  (EetnUêst  I  )  En  dé- 
finitive, voici  à  quoi  se  réduit  la  politique  de  nos  ministres  : 
de  l'argent,  de  Targent,  et  eucore  de  l'argent  l  Un  sujet 
ionien  a  été  maltraité,  portez4e  en  compte  l  Dans  ce 
cas  le  tarif  est  bientôt  réglé  :  c'est  Tmgt  livres  sterling  par 
tête  [rires  bruyants).  Il  est  difficile,  milords,  de  parler  sé- 
rieusement de  pareilles  aventures,  mais  ii  est  encore  plus  dit- 
ficile  de  contenir  son  indignattoa,  en  pensant  que  c'est  de 
questions  comme  celles-là  qu'on  f^it  dépendre  la  paixdel'fitt» 
rope  (2).  »  [Ecoutez I  Applaudissements.) 

(t)  Voy.  le  Jcwnat  de  Genève  dé  jaln  iM,  dté  par  VAmumia  de  Turin, 
!•  année,  n»  71. 

(3)  Voici  le  portrait  de  lord  Palmerston,  fait  par  un  journal  anglais,  ie 
Hàrthytmhrian  Reynold's  Newspaper: 

«  La  confiance  accordée  à  la  politique  extérieure  de  lord  i^ilmerston  est 
l'exemple  Te  plus  remarquable  de  la  malheureuse  crédulité  à  laquelle  peut 
s'abandonner  le  sentiment  national,  qui  confie  son  lionnenr  et  sa  sécurité  au 
plus  prodigieux  charlatan  des  temps  modernes.  On  croit  ^11  possède  un  spé- 
cifique infaillible  pour  éviter  et  repousser  tous  les  maux  qui  peuvent  du  d»- 
hors  assaillir  une  grande  nation.  Quel  est  ce  spécifique?  Personne  ne  le  sait, 
et  ton  possesseur  jie  imt  point  le  montrer.  U  myst^.n'eut  Jamaii  de  parti- 
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Il  sera  bon,  pour  faire  mieux  comprendre  ces  paroles,  de 
rapporter  Ici    qu'on  Usait  dans  le  Timês  «n  1850,  sous  la 

date  de  Rome,  24  maî  'î  «  Noire  agent  consulaire  presse  ici, 
pour  la  seconde  fob,  le  gouTomement  papal  d'accorder  les 

w  plos  fidèle  que  BOtie  premitr  minSttre,  lamato  pim  grand  amateur  du 
secret  ii*eat  à  entendre  les  lamenlations  d'un  peuple.  II  veut  que  la  nation 

désolée,  maïs  confiante,  attende  les  effets  et  le?  jujre;  mai?  U  lui  refbse  le 
droit  de  connaître  les  moyens  dont  il  se  sert  pour  les  obtenu  . 

«  Kh  bien  !  la  nation  attend  :  les  effets  paraissent,  mais  ils  sont  contraires 
à  ceux,  qu'avait  promis  le  grand  hoinnie  mystérieux.  Au  lieu  d'une  paix  du- 
rable, sa  politique  n'a  pour  véeultat  que  d'InceieantB  dârats  ;  au  llea  de  croître 
dam  l'estime  des  nations  voisines  et  lointaines,  l'Angleterre,  soiîs  le  gouver- 
nement de  Palmerston,  encourt  le  Uiépris  et  la  haine  du  monde  entier;  elle 
e8t  un  obj^  de  torreur  pour  les  Âtats  telMes,  et  de  dérision  pour  les  grandes 
puissances. 

«  En  considérant  que,  tant  que  Palmerston  tient  le  pouvoir,  nous  avons 
continuellement  quelques  difûcuités  au  dehors,  on  serait  tenté  de  croire  que 
notre  pays  en  t^e  quelque  profit  ;  mais,  d'un  autre  côté,enoon8ld4rant  queces 
difficultés  ne  se  terminent  Jamais  à  rfaonnenr  et  à  l'avantage  de  TAngleterrre» 
le  bon  sens  de  la  nation  devrait  être  conduit  à  nier  Paptitnde  de  ce  ministre 
pour  le  gouvernement  des  affaires  étrangères  de  TÉtat.  Tom  Pouce,  dans  une 
farce,  fabrique  des  géants  et  les  tue  ;  noti  .  premier  ministre  n'est  guère  aUBSt 
prompt  à  se  débarrasser  des  géants  qu'enfante  sa  politique  extérieure. 

^  La  vie  de  cet  homme  d'État  est  assez  étrante.  Il  y  a  quarante-huit  ans 
aujuurii  hui  qu  li  e&L  entré  dans  la  vie  publique  et  uillcielle.  Il  a  donc  servi 
des  gouvemementi  de  tonte  soite.et  de  tonte  couleur.  Son  premier  chef  fat 
Pereeval»  tory  eineère  et  faux  dévot.  A  partir  de  cette  époque,  il  tniven»  plue 
de  phases  ministérielles  que  je  neveux  en  railler  Ici  ;  je  citerai 'Seulement 
les  noms  de  CSastlereagh,  le  bonireau  ;  de  Canning,  aux  brillants  sarcasmes , 
mais  «an?  cœur;  Wellington,  homme  d'une  férocité  ponctuelle  ;  Grey,  le  su- 
perbe aristocrate  ;  Melbourn,  le  bienveillant  voluptueux  ;  iiu^seil,  l'homme 
content  de  sol. . .  Lord  Palmerston  a  servi  tous  ces  hommes,  et  bien  d'autres^ 
avec  celte  facilité  de  cooâcieace  qui  parait  naturelle  en  lui. 

«  Dans  sa  longue  canière  d'emplois  et  de  tergiversations,  il  parait  n'avoir 
éprouvé  aucun  scrupule  qu'il  n*ait  su  vaincre,  vu  commettre  aucune  atroi 
cité  qu'il  n'ait  su  excuser,  vu  naître  aucun  ministère  qu'il  n'ait  cru  pou» 
voir  soutenir,  pourvu  qu'on  lui  donnât  quelque  emploi.  Il  a  voté  pour  les  in- 
fâmes pactes  de  ('astlereauli;  il  a  défendu  le  massacre  de  l'eserioo  ;  il  s'est 
opposé  à  l'énianeipation  des  catholiques;  il  a  été  longtemps  l'un  des  plus 
obstinés  adversaires  de  la  retorme  parlementaire  ;  il  été  l'ennemi  de  la  llbert^ 
ducommeieej  il  esirennemi  de  toute  «ttenslen  des  franchises  électonlea.  il 
est  vrai  que  pour  quelquee-unes  de  ces  questions,  comme  celle  de  rénanelpa-r 
tion  des  catholiques*  de  la  téAmne»  de  la  llberlé  du  eommcroe,  Palmenton  • 
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indemnités  dues  aux  sujets  anglais  pour  les  dommages  qu'ils 
ont  soufferts  sous  le  triamTirai  de  ia république,  il  fau^aian 
que  Pie  IX  répare  les  dommages  causés  par  ceux  qui  le  chas- 
sèrent du  Quirioal  et  qui  possédèrent  le  pouvoir  pendant  un 

voté  pour  et  contre.  Et  ces  votes  contradictoires,  selon  l'es  circooh tances,  fe- 
raient ci  oirc  a  première  vue  que  tout  le  monde  doit  le  regarder  comme  con- 
vaincu d'inc-onsistance. 

«t  Cependant  rieo  n*ttt  plm  éloigné  4«  jln  vérité  ;  il  n'y  eut  Jamais  et  11  na 
saurait  janiais  y  ayoir  un  minislre  plus  conséquent  que  lord  Palmentmi.  La 
consistance  dans  la  conduite  suppose  la  fidélité  et  te  dérouemait  à  un  but 
déterminé.  Eh  bien!  quoique  ayant  changé  de  politique  et  de  religloa  une 
douzaine  de  fois,  je  dis  que  personn*»  nV^^t  plus  conséquent  que  lui,  carsott 
hut  suprême  a  toujours  été  de  rester  au  pouvoir,  et  ses  volte-face  multipliées 
ne  furent  qu'un  moyen  ponrobtenh-  ce  résultat.  Nous  devons  charitablement 
croire  que,  s'il  eût  pu  conserver  sa  posilion  sans  se  fane  lenegat,  il  se  fdt 
ahstenu  de  changer  tant  de  fols. 

«  Tslleyiafidjura  obéissance  a  toute  espèce  de  gouvememeiit,  4  la  monar- 
chie, à  la  république,  au  consulat,  à  Tempire,  i  la  restanratioii,  aux  {kléans. 
Talleyrand  n'en  tai  pas  moips  un  homme  trte-eonséqneat  avec  lui-méose. 
Son  but  était  la  fordme  et  le  pouvoir  :  divers  pouvemements,  monarchies 
et  républiques,  n'étaient  donc  pour  Im  qu'un  moyen  d'arriver  à  l'accomplis- 
sement de  ses  désirs.  Il  en  est  de  même  de  Palmerston,  qui  a  servi  tous  les 
pouvoirs,  depuis  Castlereagh  jusqu'à  Husseil,  depuis  Peiceval  ju^qu  a  lui- 
même,  en  professant  les  principes  les  plus  contraires,  et  toujours  coittéqnent. 

«  Quand  le  torysme  triomphait,  Paluierston  était  tory,  parée  qu'il  n'y  atalt 
pas  d'autre  moyen  d'arriver  aux  emplois.  SI  les  wighf  l'emportaient,  Pal- 
merston  devenait  wigh.  En  ce  moment,  c'est  l'Intérêt  mercantile,  c'est-à-dire 
l'esprit  carthaginois  qui  domine  :  Palmerston,  pour  se  concilier  la  faveur  des 
Carthaginois,  veut  contraindre  la  Chine  à  acheter  leur  opium;  sinon,  il  fera 
un  épouvantable  massacre  des  habitants  du  céleste  Empire.  Que  demain 
triomphe  le  carlisme,  ou  la  république  rouge,  ou  le  socialisme,  notre  premier 
mùUêire  sera  toqjoun  debout  et  toujours  prêt  à  adiiérer  au  pouwir  existant, 

«  Pour  conclnre,  noua  dirons  :  notre  premier  mbitstra  est  le  plus  parftilt 
charlatan  qui  existe.  II. est  impossible  de  ne  pas  l'admirar  comme  artiste.  Il  a 
fait  du  charlatanisme  politique  une  science  qui  a  pour  principe  fondamental 
que  l'opinion  domine  les  faits  ;  ou,  pour  mieux  faire  ronnnître  notre  gouver- 
nement actuel,  ce  ne  sont  pas  les  actes  d'un  ministre,  mais  c'est  l'oplnionque 
le  pubUc  a  de  lui  qui  constitue  sa  popularité  et  assure  son  pouvoir. 

«  Ainsi,  lord  Palmerston  peut  trahir  la  Hongrie,  sacrifier  la  Pologne,  trom- 
per rilalle;  tent  que  le  peuple  anglais  croira  qu'il  est  l'ami  des  mttlonalltés 
opprimées,  11  restera  maître  du  ponvolri  leul  objet  de  ses  pensées*  Lord  Ba* 
cane  a  dit  que  dans  ce  cas  c  le  rien  prodoit  quelque  chose,  puisque  le  men» 
•  songe  sofllt  pour  nourrir  l'opinion  et  que  l'opinion  fait  Tivre*  > 
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temps  oonsidérablê.  Un  cheval  qui  appartenait  à  tm  Anglais 
et  qui  tomba  dans  les  maiosd'Ugo  Basei^  derra  être  payé  par  le 
pape  :  c'est  ainsi  que  Tentend  M.  Freeborn.  La  somme  en» 
tière  qui  est  réclamée  est  de  12,000  livres  sterling,  bagatelle 
qui  ne  vaudrait  pas  la  peine  qu'on  en  fit  mention  à  la  bourse 
de  Londres,  mais  assez  considérable  pour  quelqu'un  qni  n'a 
pas  de  fonds  chez  les  banquiers,  le  ne  sais  si  nous  aurons  un 
bâtiment  à  vapeur  à  Cività-Vecchia  poiir  bombarder  Tha- 
bitatipn  du  gouverneur  et  mettre  les  bateaux  pécheurs  sous 
le  séquestre,  comme  nous  avons  dût  au  Pirée;  mais  il  n'y  au- 
rait pas  à  s'étonner  si  Ton  mettait  la  main  à  une  telle  entre- 
prise. 11  serait  même  possible  que  l'on  confiât  la  mission  de 
bloquer  Tembouchure  du  Tibre  et  le  port  de  dvità*  Vecchia 
au  méine  bâtiment  qui  a  soustrait  les  chefs  de  la  république 

à  la  justice  du  pape  (1  ).  ■» 

C'est  ainsi  que  le  Times  parlait  alors  contre  lord  Palmers- 
ton  ;  aujourd'hui  il  défend  sa  politique,  car  c'est  le  journal 

(I)  Lecolnte  de  Gavour,  qui  n'était  eneore,  en  1850,  qu'un  simple  jourofr- 
litte,  rampait  alon  une  lanee  contre  lord  Palmeraton  en  faveur  du  s^iveme- 
ment  pontifical.  Dans  un  article  du  Bitorgimento^  du  mois  de  juin  de  cette 

année-là,  il  disait:  «  La  note  du  gouTemement  anglais,  qu'on  a  dit  avoir  été 
remise  à  la  cour  de  Rome  pour  demander  i2,0O0  liv.  sterl.  d'indemnité  en 
faveur  de  ses  nationaux,  pour  les  dommasp'^  par  eux  soufferts  sous  le  trium- 
virat républicain,  doit  inspirer  de  sérieuses  réflexions  à  tous  les  gouverne- 
ments sur  cet  étrange  droit  international  que  cette  puissance  entend  faire  psé- 
valoir  pour  soutenir  aea  oemmerçanta.  Pendant  que  les  peuples  font  tout  ce 
qni  dépend  d'eux  ponr  se  aoustràire  A  l'empire  de  la  force,  fAngietene  l'exerce 
sans  se  gêner  successivement  sur  toutes  lee  nations  que  leur  faiblesse  ou  leurs 
dissensions  intestines  mettent  hors  d'état  de  lui  résister.  Elle  Impose  à  la 
Chine  l'empoisonnement  de  ses  propres  habitants  pour  favoriser  les  produc- 
teurs et  les  marchands  d'opium  de  ia  CompaLtiic  dp?;  Jndes  ;  elle  force  la 
Grèce,  Kaples,  et  maintenaul  Home,  à  payer  une  indemnité  à  ses  uatiouaux 
pour  des  événements  fortujts  supportés  également  par  tous  les  habitants; 
e'eet  là  un  abus  Incoqipatible  aveo  le  progris  de  la  civilisation  aetuelle.  » 
Voy*  la  CcpiifNmat  petit  journal  de  Ttarin,  1850,  n«  st,  p.  128|  et  l'Opuscule 
intitulé  :  Lezioniùila  GoMtetla  dd  Popoh  tuiiû  Grtm  Brtiagim,Tmllm  IS6l« 
p.  eo  et  Buiv. 
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le  plus  corrompu  de  tom  cettx  de  la  Grandê-Breiagne^  comme 
Fa  dit  autrefois  le  comte  de  Gavcnir. 
Puisque  j'ai  eu  Foceasion  de  dlerle  Timêi^  le  lecteur  ne 

sera  sans  doute  pas  fâché  de  connaître  queiiiues  autres 
jugements  de  ce  journal  sur  lord  Palmerstou  :  «11  est 
impossible,  y  lit-on, de  <9ter  nn  Heu,  depuis  le  Tage  jusqu'aux 
Dardanelles,  depuis  la  Sicile  jusqu'au  cap  Nord,  dans  lequel 
lord  Palinerslon  n'ait  fait  quelque  chose  qui  lui  mérite  la  con- 
fiance et  la  reconnaissance  des  Anglais  (1).  »  M.  Osborne  i'ap> 
pelait  «  une  mmonnetle  dont  une  mm  étrangère  [hsmmé^ 
tés  secrètes)  tire  les  ficelles  et  fait  agir  le  mécanisme.  »  Et  le 
Times  ajoutait  :  a  II  n*  y  a  pas  de  pouYoir  constitué  en  Europe 
avec  lequel  lord  Paimerston  n'ait  eu  quelque  contestation  (2).  * 
Puis,  passant  à  l'exposition  des  règles  de  la  politique  éMa^ 
gère,  le  journal  anglais  écrivait  :  a  En  toute  circonstance,  le 
gouvernement  anglais  est  manifestement  oblige  de  s  abstenir 
de  toute  intervention  au  dehors.  Mais  cette  doctrine  est  en 
complète  opposition  avec  les  principes  qui  dirigent  la  politi- 
que de  lord  Paimerston.  Heureusement  pour  l'Angleterre  et 
pour  l'Europe,  les  opinions  de  lord  Paimerston  sur  celte  ma-r 
tière  ont  cessé  d'avoir  la  moindre  valeur  officielle;  nous  som- 
mes donc  dispensés  de  discuter  rimpertîneht  panégyrique  qu'il 
vient  dé  faire  de  sa  propre  polili  iiK  au  uulieu  du  silence  élo- 
quent de  la  Chambre.  Solve  senescentem  !  Laissons  à  ce  vieil- 
lard l'illusion  de  ses  triomphes  imaginaires  et  de  ses  fantasti- 
ques victoires  (3).  »  Enfin  le  Tvms  continuait  ainsi  le  portrait  : 
»  On  suppose  généralement,  en  Angleterre  et  au  dehors,  ijuti 
l'active  sympathie  que  lord  Paimerston  affecte  à  l'égard  des 
opinions  libérales  extrêmes,  dans  quelques  pays  étrangers, 

{\)ThÊ  Times»  96  Juin  lS5a. 

(2)  Times,  «  Juin  1856.     •    -  . 

(3)  The  Times,  16  février  1S&2. 
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s'accorde  avec  un  zèle  égal  pour  les  mesures  libérales  à  Tin- 
térienr  :  il  n*y  a  rien  de  moins  vrai,  et  lord  Palmenton  donne 
une  prenve  évidente  de  son  aversion  ponr  tonte  réforme^  en 

»e  retirant  du  ministère  plutôt  que  d'accepter  le  projet  de  ré- 
forme de  lord  John  Uussell  (1).  »  Voilà  le  lord  premier  y  conuue 
on  dit  en  Angleterre,  peint  au  vif  par  les  siens  \  N'est-ce  ,pas 

une  gloire  pour  la  papauté  que  de  le  compter  parmi  ses  adr 
versaires? 

De  ces  citations,  que  nouf^  }  ourrions  multiplier,  ressort  la 
démonstration  des  points  suivants  :  1°  lord  Palmerston  est 
ami  de  Mazzini  ;  ces  deux  hommes  tendent' au  çiéme  but  par 
des  voies  diverses;  2<»  lord  Palmerston  a  envoyé  lord  Minto 
en  Italie  et  à  Rome  pour  préparer  la  voie  à  Joseph  Mazzini  ; 
3^  si  la  liberté  n'a  pu  réussir  à  s'implanter  à  Home  et  n'y  a 
produit  que  des  fruits  funestes»  c'est  lord  Palmerston  qui  en 
est  la  principale  cause  ;  4®  c^est  lord  Palmerston  qui  a  mis  à 
l'abri  des  légitimes  poursuites  de  la  justice  les  chefs  de  la  ré- 
publique romaine,  afin  qu'ils  pussent  recommencer  leurs 
complots  contre  la  papauté;  aussitôt  que  le  souverain  Pon- 
tife fàt  restauré  à  Rome,  lord  Palmerston  se  mit  à  agir 
d'une  façon  tout  opposée  à  celle  des  puissances  catholiques, 
pour  restaurer  le  pouvoir  de  Joseph  Mazzini;  6**  pour  réussir 
dans  ce  projet,  il  n*a  plus  cessé  de  chercher  querelle  au  gou^ 
vernement  pontifical^  tantôt  par  les  prétentions  de  sa  diplo- 
matie, tantôt  par  ses  discours  parlementaires,  et  en  cjsla  il  a 
oblenu  l'appui  du  parlement  britamnqne*  ^ 

(1)  Thê  Tiam,  16  déeembre  18S8.  Vojei,  eD  outra',  le  NoÊxi  de  BnixeOes, 
n*  do  1«r  avril  18S7. 
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MKHSONGES  DES  JOURNAUX  ANGLAIS  AU  SUJET  DU  GOUYERNEMENT  PONXU  lUAL. 

Nous  Toid  natarellement  amenés  à  parler  des  attaques 

parties  de  Londres  contre  le  gouvernement  pontifical,  avant 
la  réunion  du  congr^  de  Paris.  Occupons-nous  d'abord  de  la 
question  agitée  dans  la  Chambre  des  lords  le  i  7  mai  1852,  et 
dans  celle  des  con^munes  le  27  du  même  mois,  relativement  à 
un  certain  Edouard  Murray.  Sous  V heureux  gouvernement  de 
la  république  romaine,  M.  Moore,  consul  anglais  résidant  à 
Ancèoe,  écrivait^  le  3  ayril,  à  sir  Georges  HamiltoDy  résidant  à 
Florence  (1],  que  la  vie  des  sujets  anglais  n'était  plus  en  su- 

(!)  I.pc  Ipttres  dont  il  est  question  se  trouvent  dans  la  correspondance  rela- 
tive a  la  question  de  Home,  présentée  à  la  Chambre  des  communes  par  ordre 
de  la  reine,  en  tTril  ISSl.  Les  voici  : 

«  Le  consul  Moore  à  sir  Georges  BamiHon* 

«  AncÔiie,  i  avril  i849. 
<  La  ville  était  dans  la  plus  grande  efférvescence,  et  une  populace  furieuse 
se  remuait  dans  les  cafés  et  sur  les  places  publiques,  déchirait  les  gazettes» 
attaquait,  battait  et  tuait  même  à  droite  et  à  gauche  ceux  qui  lisaient  les  jour- 
naux. Cinq  personnes  furent  assassinées,  enire  autres  le  marquis  Nembrini, 
dans  le  cabinet  de  lecture  du  Casino.  Depuis  lors,  les  meurtres  ont  continué 
duu  lamoyemiede  trois  par  jour.  Au  nombredes  peiBonnes  notables  tombdei 
sons  le  poignafd,  se  troave  le  secrétaire  dn  goii?eiiieaMiit  (Vaknraiil). 
Le  premier  du  jHréscot  mois,  on  lui  tira  un  cou'p  de  feu  sans  l'atteindre,  mais 
un  stylet  le  frappa  au  ventre  ;  cela  est  arrivé;dans  un  lieu  public,  près  des  portes 
de  la  ville.  Beaucoup  de  ses  assassins  sont  fort  bien  connus,  mais  personne 
n'ose  les  arrêter.  La  policp  pa?  plus  que  la  garde  civique  ne  veut  agir.  » 
c  Sir  G.  hamiiton  au  vicomte  Palmerston» 

'    «  Florence,  23  aVrO  1S49. 

a  Les  nouvelles  que  Je  reçois  journellement  d'Anc^ne,  sur  les  atrocités 
flommises,  sont  à  peine  croyables  et  telles  qu'il  semble  que  jamais  aucune 
antre  ville  d'Eurqie  n'ait  en  à  déplorer  de  pareilles  souillures.  Il  paintt  gœ 
le  gouvernement  romain  a  renmeé  à  toute  Intention  de  se  mélo*  des  aUblfes 

pour  réprimer,  par  l'arrestation  et  le  châtiment,  les  voleurs  et  les  assasdns; 
la  vie  du  consul  de  Sa  M^estéest  menacée  et  semble  vraiment  en  péril. 
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reté  dans  la  ville  qu'il  habitait,  parce  que  les  asunsinats  y 

étaient  nombreux  et  qu'on  en  comptait  jusqu'à  trois  par  jour; 
et  sir  Hamiltou  écrivait,  le  22  avril,  à  lord  Palmerston,  que 
la  moyenne  des  aBsasniiatB  montait  a  six  par  jour  à  Ancàne  I 
M.  le  comte  de  GaTour  trame  sans  donte  à  envier  cette  félt» 

cité  dont  jouissaient  les  Légations  pendant  l'absence  du  pape. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  que  la  ville  d'Ancone  était  soumise 
à  cet  affreux  régime,  le  capitaine  Syrmonds  arriva  dans  le 
port,  et,  comme  il  récrivit  à  Pamiral  Pàrker,  ^il  fut  invité 
par  le  consul  d'Angleterre  à  y  rester  pour  protéger  la  vie  de 
ses  concitoyens,  dont  un  avait  déjà  été  assassiné  en  plein  midi. 
Alors  le  capitaine  exigea  du  gouverneur  de  la  ville,  homme 
dévoué  À  la  révolution,  Tincaroération  immédiate  de  la  bande 
d^assassins  que  tous  connaissaient  et  que  tous  maudissaient 
à  cause  de  ses  actes  atroces  ;  et  le  docile  gouverneur  se  soumit 
à  cette  exigence  la  nuit  même  du  27  avril.  Or,  parmi  ceux 
qui  furent  arrêtés  dans  cette  conjoncture,  se  trouvait  cet 
Edouard  Murra^  qu'on  vient  de  nommer,  natif  de  Céphallé- 
nie,  mais  domicilié  à  Ancône,  et  qui  avait  été  nommé  offîcier 

«  La  moyeme  dés  atmalnats  Jooraallen  egt  de  «£c  à  huit  IMmaneiie  der- 
nier, il  y  eut  dix  vieUmM  panai  lesqneUes  on  hemaM  honorable  qui  fdl  tué 

sur  les  degrés  du  consulat  français,  un  autre  sur  le  palier  du  premier  étage, 
et  ontroiaième  dans  la  chambre  même  du  consul.  » 

«  Le  capitaine  Syrtnonds  au  vice-amiral  W.  Parker. 

«  Spartan  da  Mare,  27  avril  1849. 

c  Arrivé  à  Amôue  ie  i6  avril,  j'y  restai  pendant  vingt-quatre  heures,  et 
appris  let  embairas  prtttenta  du  cooral  de  8a  M^JeBlé. 

«  Des  menaces,  qui  auraient  pu  être  sérieuses,  ayant  été  faltss  eontiu  loi, 
j'eus  recours  au  gouTemeur  et  l'inyltal  énergiqnement  à  prot^er  le  consul  de 
Sa  Majesté  britannique  et  les  sujet»  anglais  contre  les  outrages  faits  à  Aocône  *. 
j'ai  demandé  aussi  l'arrestation  d'une  bande  d'as?a«sin?  qu\,  «ans  compter 
toutes  leurs  atrocités,  ont  tué  en  plein  jour  un  religieux  carmélite  irlandais. 
11  donna  satisfaction  au  consul  ainsi  qu'à  moi  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  sû- 
reté des  résidenl&  et  des  propriétés  anglaises.  11  me  promit  de  faire  arrê- 
ter de  nuit  la  bande  en  question;  et  j'apprends,  ce  matin,  par  le  eonsul,  que 
la  èiios  a  été  Me  ainsi.  »  ' 


m  VIGTOlBtt  DE  Vtm^ 

de  sùrelc  publique  dans  cette  \ille.  Son  procès  ne  commença 
qu^après  le  rétablissement  du  gouvernement  pontiûcal.  Le  17 
mai  1 852,  le  due  d'Argyle  praionçft  cas  paroles  dans  la  cham» 
bre  des  lords  :  «  H  résulte  des  renseignemeiils  publiés  par  les 
journaux  qu*un  sujet  anglais,  nommé  Murray,  est  depùis 
deux  ou  trois  ans  dans  les  prisons  de  Aome,  etqu'ii  vient  d'ê- 
tre déclaré  coupable  et  çondamné  à  mort.  -  Je  demande  au 
comte  de  Malmesbury  s'il  y  a  eu  à  ce  sujet  quelques  commu- 
nications cchaugccs  entre  lui  noUe  consul  à  Rome.  »  Le 
comte  de  Malmesbury  répondit  :  a  Huit  jours  après  mon  en- 
trée au  ministère,  j'ai  reçu  de  M*  Freeborn^  notre  consul  à 
Rome,  une  dépêche  portant  qu'un  individu  nommé  Murray, 
fils  d'un  officier  qui  s*est  distingué  au  service  de  la  reine, 
avait  été  retenu  pendant  trente  mois  dans  les  prisons  d' Ancône, 
sous  prévention  d'homicide,  mais  que,  plus  tard,  sur  les  re* 
présentations  faites  à  l'autorité  pontificale,  il  avait  été  envoyé 
à  Rome.  M.  Freeborn  se  mit  aussitôt  en  rapport  avec  le  car- 
dinal Antpnelli,  et  on  lui  promit  que  justice  serait  rendue  au 
prisonnier.  J*ai  reçu  depuis  une  dépêche  de  M.  Freeborn  qui 
m'informait  de  l'arrivée  de  Murray  à  Rome.  Je  lui  ai  écrit 
d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  serait  fait  à  Tégard  de 
cet  individu,  et  de  veillera  ce  qu'il  tût  jugé  justement.  Mais 
leurs  seigneuries  savent  quel  est  l'état  irrégulier  de  nos  rela- 
tions avec  Rome.  Faute  d'ambassadeur,  le  gooTemem^t  est 
oblige  d'agir  par  des  voies  indu  cctes,  chose  Lfès-préjudiciable 
aux  intérêts  de  TAugleierre.  » 

.  Cette  réponse  termina  Tafiaire  dans  la  Chambre  des  lords. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  Chambre  des  communes. 

Lord  Dudley  Stuart  demanda  bi  xMurray  avai  t  été  jugé  par  un 
tribunal  secret  et  condamné  à  mort  pour  délit  politique.  Lord 
Stanley  répondit  que  Murray .  avait  servi  dans  l'armée  de 
Rome  soiis  la  république,  et  qu'ensuite  il  avait  été  nommé 
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agent  supérieur  de  la  police  à  Ancône;  qu'à  cette  époque, 
(quelques  personnes  favorables  à  la  cause  du  pape  aToieot  été 
asBaaeinées;  que  .Murray  amt  été  T^g/Êïàé  comme  complice 
de  ces  asMisinats  et  en  eoDséqaeooe  mis  en  prison  ;  qu'enfin 

au  bout  de  deux  ans  et  quatre  mois,  il  avait  été  jugé  et  con- 
•  damné  à  mort.  Lord  Stanley  ajouta  qu'on  avait  fait  des  dé- 
marches pour  obtenir  un  adoacûsement  à  k  peine  infligée  à 
Mamy.  Gomme  lord  Stnart  déclarut  qn'il  reviendrait  une 
autrefois  sur  cette  question,  lord  Stanley  dit  encore  :  «  Sauf 
meilleur  avis,  je  pense  qu'il- vaut  mieux  ne  pas  insister  pour 
le  moment.  » 

Pendant  qi]e  cela  se  passait  dans  les  chambres  du  parle- 
ment, les  journaux  anglais  ne  ménageaient  pas  les  tribunaux 
deRome^  on  .peut  le  croire  :  c'étaient,  à  les  entendre,  des  tri- 
oananz  très^iaciles  à  corrompre^  trop  lents  dans  radministra- 
tion  de  la  justice,  ignorant  la  procédure  criminelle,  etc.,  etc. 
Le  Jmrnal  de  Rome  réfuta  victorieuseoient  toutes  ces  imputer 
tions.  Nous  le  citons  :  a  Quelques  journaux  prennent  occasion 
du  procès  criminel  intenté  au  sieur  Murray  pour  critiquer  in- 
solemment les  lois  et  la  marche  de  la  justice  devant  le  tribu- 
nal suprême  de  la  Sacrée  ConsuHe,  P^e  pouvant  laisser  passer 
sans  réponse  de  telles  imputations»  nous  dirons  d'abord  que 
Rome,  outre  le  Gode  pénal  publié  le  2  décembre  1832,  a  un 
Code  de  procédure  criminelle  publié  le  5  novembre  183 f, 
et  qui  est  toujours  en  vigueur  ;  c'est  l'œuvre  d'hommes  par- 
faitement au  courant  de  ces  questions,  très-versés  dans  la 
science  des  codes  étrangers,  et  il  peut  hardiment  sni^ 
porter  la  comparaison  avec  ce  que  l'on  connaît  ailleurs 
de  plus  parfait.  C'est  par  des  méthodes  sûres,  et  non  d'après 
les  volontés  variableadu  juge,  qu'il  conduite  laconnai^ance 
de  la  vérité^  et,  fermant  la  porte  à  la  fraude,  de  quelque  part 

qu'elle  vienne,  il  assure  à  Vaccusé  le  moyen  de  montrer  et  de 

is 
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^irtmet  tan  inuoeenee  etrde  se  discalper.  Si,  piNidâiit  les 

vingt-deux  ans  que  ce  code  a  été  suivi  et  que  le  tribunal  su- 
prême de  la  Sacrée  Consulte  a  foDctiouoéy  la  maiveillaoce  a 
cherché  quelque^poini  à  ceDSorer,  elle  a  cra  piotèlle  trouver 
dans  ce  qui  est  favorable  à  Pinculpé  que  dn»  les  rigfveors 
qu'on  déploierait  contre  lui.  11  est  donc  taux  que,  dans  les 
causes  poliljqq  esy  Tenquéle  ne  recherche  pas  les  preuves  qui 
peuvent  être  à  la  charge  de  raocosé;  cati  dans  l'a  procédure 
tjciitc,  il  est  plusieurs  fois  interrogé  à  ce  sujet,  et,  lorsqu'il  est 
devant  le  tribunal^  1^  juges  reviennent  encore  sur  ce  point, 
en  rinvitant  à  fournir  les  preuves  contraires.  {Règlmmnt  de 
procédure^  art..36Q  el  suiv.  370,  II  est  faux  qneraccusé 
n'ait  pas  la  faculté  de  choisir  un  défenseur  qui  a  sa  confiance; 
il  est  faux  qu'il  lui  soit  interdit  de  coniérer  avec  lui  et  de  dis- 
poser avec  lui.  le  pli#.de  sa  défense»  carles«rtielesâ58et389 
de  la  loi  lui  donnent  cette  faculté,  et  noiMiBuleÉnent  le  défen- 
seur peut  conférer  librement  et  sans  témoins  avec  l'inculpé, 
mais  on  laisse  à /sa  disposition,  pendant  tout  le  temps  que  cela 
MsemUe  bon,  les-pi^ces  ofigimUt  du  procès  qnî  oeotiement 
^tout  ce  qui  intéresse  son  client:  U  est  très^liux,  en  outre,  qoe 
le  iiiode  de  procédure  dont  nous  venons  de  parler  ait  été 
violé  à  l'égard  de  Murray,  car  on  sait  que,  par  un  acte  du  pre- 
mier mil  il  a  choisi  hû-mème  fonr  son  défenseur 
particulier  l'avocat  Olympiade  Dionisl,  Fun  des  savmls  pro- 
fesseurs de  ruiiiversilé  romaine,  et  Fun  des  plus  éloquents  et 
des  plus  habiles  orateurs  que  nous  ayons  (cet  acte  a  été  visé 
parle)  consul  anglaisé  Anoôqe,  le2 du  même mois)^  oar  le 
sieur  Morray  a  été  présent  à  la  séance  du  tribonal,  assisté  de 
son  avocat  qui  avait  combiné  avec  lui  le  plan  de  la  défense,  et 
qui  a  produit  les  pièc^  qu'il  a  jugées  lui  être  les  plus  utiles, 
n  est  très-faux  égaleinient  «{u'il  ait  été  défendu  an  sieur  Mnrray 
de  s'eptreteiiir  avec  sa  fiinoâlle,  car  plusieurs  fois  il  a  pu  parler 
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libcenifiiit  ayac  sa  mère^  sa  femme  eUon  fils  et  avecipMlqiieB 
perteimage8  aii(^/4X>iifoniiément  aux  règlements  rdaiife 

aux  maisons  de  réclusion.  »     '  ' 

Ainsi  le  Journal  de  Rome  reprochait  aux  journaux  anglais 
cinq  faussetés  palpables;  en  reproduisant  en  outre  les  trois 
documents  dont  nous  a?ons  parlé  tout  à  l'heure  et  qui  avaient 
été  présentés,  par  ordre  de  la  reine,  à  la  chamî  ire  des  com- 
munes, il  démontrait  à  quelle  espèce  de  gens  les  progressistes 
de  la  Grande-Bretagne  accordaient  leur  amitié  et  kur  j^te^ 
tion,!  Pourquoi  lord  Palmerston  ne  s'est-il  pas  donné  là  peiiate 
de  relire  ces  documents  avant  de  côiobrcr,  comme  il  Fa  fait 
en  1856,  le  gouvernement  delà  république  romaine?  ce  gou- 
Teraementy  pendant  rexistence  duquel  la  moymM  du  Hisiir- 
tm  éUnt  de  six  à  kuii  par  jcmr  !  cé  gouvëmement  sous  le- 
quel ni  la  poUce  ni  la  ^arde  nationale  m  voulaient  agir! 


CdAPITREIV. 

ATTAQUIS  qpKTRE  LE  GOUVBRNBllEnT  POHTVICAL  DAIIS  ht  PABLEHERT 
AUGLAISj.  AVANt  t.B  CORGRBS  l«  PAMB.' 

Le  Journal  de  Rome  parlait  à  des  sourds*  Sa  réponse  était 
sans  réplique;  mais  lord  Palmerston  ei  Ses  partisans  ne  son-* 

geat  quii  coinbattro  le  pape,  sans  s'inquiéter  que  ce  soit  à 
tort  ou  à  raison.  Dès  le  7  août  1805^  nous  avons  vu  se  re- 
nouveler dans  la  chambro  des  communes  ces  i^émes  acçusi^ 
tiens  déjà  tant  de  fois  répétées  et  tant  de  fois  démen&s.  Loid 

John  Uussell,  à  propos  de  la  pré^fiiitalion  du  LUI  pour 
rappropriation  du  fonds  consolidé,  lit  une  violente  sortie 
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contre  le  gouvernement  des  Etats  Romains.  <k  Dam  les 
ÉUU$  Pontificaux,  dit-il,  prévaut  un  syHàme  d^inndte  €t 
éPùpfreaùm,  Uians  les  principales  villes»  on  ùdl  des  arres- 
tatîons  saos  motif  et  on  Inflige  des  chètinnents  sans  forme 
de  procès;  le  iaible  est  sans  protection  contre  le  fort,  et  il  n'y 
a  pins  de  sûreté  sur  les  grandes  roules.  »  Puis  lord  John 
BnsseU)  tpn  Toiail  ainsi  de  calomnier  le  goayemement  pon- 
tifical, arrivait,  sans  s'en  apercevoir,  à  défendre  le  pouvoir 
temporel  du  pape;  il  ajoutait:  a  Tant  quune  partie  des 
£tats  de  TËglise  sera  occupée  par  une  arméç  antrichienne,  et 
la  capitale  elle-même  par  les  troupes  françaises»  U  n*y  aura 
aucune  indépendance  dans  le  gouvernement  pontifical,  qui 
dépendra  toujours  de  l'une  ou  de  Tautre  de  ces  puissan- 
ces (1).  Ici  lord  Russell  insultait  la  France  et  TAutriche, 
en  les  accusant  de  convertir  leur  protection  en  souyerainelé. 
Mais  quelle  serait  [  indépendance  du  pape,  si  la  révolution 
ou  des  hommes  comme  lord  Russell  commandaient  à  Home? 
On  le  vit  très-bien  en  1848»  et  nous  l'avons  raconté*  Si  le 
publiciste  anglais  veut  être  de  bonne  foi,  il  tirera  de  ses  pa- 
roles les  conséquences  suivantes  :  i°  le  pape,  pour  être  indé- 
pendant, doit  être  chez  lui;  ±^  le  pape  ne  peut  être  indé- 
pendant quand  la  révolution  règne  dans  ses  États  ;  3«  les 
puissances  catholiques,  qui  empêchent  les  révolutionnaires 
de  dominer  à  Rome,  loin  de  blesser  Tindépendance  pontificale^ 
la  favorisent  et  l'assurent. 

liord  Palmerston  fut  ravi  de  cette  occasion  que  lui  four- 
nissait son  ami  de  déclamer  encore  une  fois  contre  le  pape  : 
t(  Dans  les  Etats  Romains,  dit-il,  il  arrive  des  choses  qui 
forment  un  contraste  Irappant  avec  ce  qui  se  voit  dans  le 
royaume  de  Sardaigne^....  Je  puis  assiiier  an  noble  lord  que 

4 

(I)  Voy.  VVnivert  clu  9  août        Qo  216.  • 
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le  gouvernement  de  la  reine  ne  laissera  échapper  aucune  oc- 
casion d'améliorer  le  sort  des  Italiens.  »  Alors,  il  se  mit  à 
parler  du  mmoranéumde  18^1,  affirmant  que  les  conseils  ' 
donnés  aïk  pape  n'avaient  pas  été  accueillis.  Il  ajouta  ensuite  : 
«  Mon  noble  ami  pense  que,  si  les  troupes  étrangères  se  reti- 
raient^  le  peuple  lui-même  établirait  une  toroie  de  gou- 
Teraement  conforme  à  ses  Tceux.  Sans  doute^  si  de  pareils 
changements  pouvaient  s^opére^  avec  calme,  on  obtiendrait 
un  résultat  satisfaisant,  et  moi  tout  le  premier  je  deman-  ♦ 
derais  que  Ton  fit  partir  les  trouves  de  Home  et  qu'on  mît  la 
main  aux  ainélionitions.  (EeoiaexJ)UMSf  par  malheur,  iavoie 
qui  mène  |  un  bon  gouvernement  n'est  ni  aussi  rapide,  ni  • 
aussi  facile  I  Des  difficultés  immenses  et  des  périls  naissent, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas,  et  ils  sont  de  nature  à  contre- 
balancer le  bien  que  Ton  aperçoit  datas  le  lointain.  //  faui 
préparêrlês  ehom  lentement  ({).)»  Lord  Palmerston  sait  bien 
qu'on  réussit  mieux  avi  c  des  mensonges  répété»  sans  cesse 
et  qui  laissent  toigours  quelque.- trace  après  eux,  qu^avec  les 
franches  insurrections  de  la  démagogie.  11  se  rappelle  Tindi-  • 
gnation  excitée  en  Europe  par  l'assaut  que  les  répubHcains 
(le  Rome  donnèrent  au  Quirinal,  et,  pour  arriver  au  même  . 
résultat,  il  ne  veut  essayer  de  détruire  le  Vatican  qu  eu.le- 
démolissant  pierre  à  pierre^, 

Aussi  voyez-le,  au  iS  août  1855,  persister  dans  son  sys- 
tème de  mensonges  pour  pousser  les  esprits  contrôle  gouver- 
nement pontiiicai.  Dans  cette  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes, où  il  répondait  à  M*  Bowyer  qui  défendait  le  pape  et  • 
le  roi  de  Naples,  il  poussa  l'audace  jusqu'à  prononcer  les  pa- . 
rôles  suivantes  :  «  Je  dois  rappeler  à  l'honora l)le  représentant 
que,  dans  la  deniière  guerre  d'Italie,  ces  souverains  qu'il  a . 

*  ✓ 

(1)  Toy.  rOMloerr  du  10  wki  tSSS,  lO  t'1. 
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pris  80U8 sa  protection^  c'est4-dipe  le  papô  elle  roi  de  Naples^ 

envoyèrent  des  forces  considérables  aux  Etats  voisins  pour 
chasser  les  Autrichiens  de  la  Péninsule  et  former  une  Italie 
ufiie.  L'«rinée  napolitaine  ae  mit  en  monvement,  e$  le$  flmê 
vi$Um$0$  déeUmathni  fwr^  pr^éréu  par  Upape  et  par  le  roi 
de  Naples  contre  la  domination  autrichienne  en  Italie.  » 
Quel  honnête  homme  ne  se  sent  pas  enflammer  d'indignation 
à  lalectore  de  ces  mensonges?  Le  pêpe  emwM  m  troupe$ 
contre  rÂutrichef  Ainsi  donc  Thistoire  contemporaine  '«erft 
falsifiée  par  un  ministre  d^Etat!  Qui  ne  sait  que  si  le  général 
Durando^en  1848,  passa  le  Pô  pour  se  joindre  à  l'armée  pié- 
montaisey  ce  lut  contrairemei^  à  la  défense  esjprasse  duSod» 
Yerain  PenOfe?  Qui  ignore  F^Uocntion  dn  20  a? ril  1818,  citée 
pai  Mious  en  son  lieu,  dans  laquelle  Pie  IX  déclarait  que  la 
guerre  contre  les  Autrichiens  élait  complètement  étrangère 
à  ses  Qonseils?  £i  quand  donc  le  pape  profér€h$-il  les  pins< 
mlentes  dédamattons  contre  la  domination  antrickienoe  en 
Italie?  Ne  recommandn-t-il  pas  au  contraire  conslainmont 
aux  sujets  affection  et  obéissance  envers  les  souverains?  Les 
seules  aoeusations  de  lord.Pabnenlon  contce  Fie  IXsulfinient 
pour  lui  Caire  perdre  la  confiance  des  honnêtes  gens  de  tous 
les  partis  cl  de  lous  It  s  cultes,  parce  que  la  vérité  et  la  justice 
doÎTent  être  de  tous  les  cultes  et  de  tous  les  partis;  Que  l'on 
considère  partout  en  quelle  cireonstance  le  lord  pnmUr  mi- 
nuire  seJim  à  de  si  étranges  inculpations.  C'était  au  fort  de 
la  guerre  d'Orient,  dont  Tissue  était  incertaine,  ;ilors  que 
Sébastopoi  résistait  encore.  L^Ângleterre  attaciiiait  du  prix  à 
ramitié  dariA^triche*  et  tentaitde  Tindispoier  contre  le  Sou- 
verain Pontife,  feignant  de  prendre  parti  pour  eUe^  et  yoolant 
lui  donner  à  croire  qu'il  fallait  combattre  cet  ennemi  commun. 
Aussi  pendant  que  les  impies  accusaient  le  pape  de  taire  cause 
commune  ayec  rAutriche  et  de  la  faTonser^  <le  ministre 
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anglais  M  reprocbait  de  l'aToir  insultée  et  combattue. 

Lord  Palmersion  fit  encore  d'autres  reproches  au  gouver- 
nement  pontiilcal  et  il  iiaii  par  l'accuser  de  cruauté,  parce 
f»'U  ùiimerwit>  la  mon  par  la  guilloUns  (1).  La  eondiision 
de  foules- ces?  «ecuaaftions  et  d'autres  du  même  genre  était 
qu'il  fallait  enlever  aux  prêtres  le  gouvernement  tem- 
porel :  <i  II  est  évident,  dit-il,  que  si  le  pouvoir  administratif 
et  eii^GKàd,  Don^ulemeut  dans  la  métr-opolei  mais  encore 
dans  les  proTinces  de  nUmporle  quel  pays,  si  toute  la  police 
et  tuuii  l(^s  tribunaux  sont  entre  les  mains  des  piètres,  les 
choses  ne  peuvent  bien  aller.  {Àpplaudusementg.)  La  mission 
du  prélrra  trait  aux  consdeiiees  et  aux  intérêts  spirituels  des 
hommesy^t  non  à  leurs'affaires  temporelles  et  sociales.  {Eeùu- 
tezf  j  Si  cela  est  vrai  de  tous  les  prêtres  en  thèse  lluk  raie,  à 
plus  forte  raison  cela  Test-il  des  prêtres  catholiques,  qui 
fonnent  une  institution  dont  je  ne  toux  pas  ici  examiner  à 
fond  Fobjet;  mais  Pétat  de  célibat  qu'on  exige  d^enx  les 
empêche  d'être  }ières  ou  époux,  et  de  contracter  ces  liens 
qui  unissent  eu  général  tous  les  hommes  à  la  communauté. 
Voiià  pourri  ils  sont  moins  propres  que  les  autres  prêtres 
à  être  les  agents  exécutifs  ou  administlratifadu-gDnvenieinent 
et  de  toutes  ses  ramilications  (2).  )» 

(1  )  La  mort  par  la  guilloUne  est  une  invention  de^  làliberfé,  et  le  Codedei^ 
âiUUM  âvtpexmet  fwriê  rt/ifOMmAd^ltalie  disait  à  rartiele.l2  :  n  Toateoft* 
damné  à  la  peine  de  mort  sera  décapité.  » 

(2)  Je  dois  avec  la  plus  grande  confusion  noter  qae cette  injure  anx  piéttes 
cathoîiffuca  avait  été  faite  avant  lord  Palmerston  par  un  prêtre  piémontaî?, 
Vincent  Gioberti,  qui  a  crrit  ces  mots  :  "  Lp  «ar^rdorc. , .  devant  s'abstenir  de 
participer  d'une  manière  active  n  nn  criuui  iimi il) t  '  dm t*V»5ts  temporels, etétant 
libre  des  liens  du  xuanage,  et,  pur  cunsequeuL,  eu  jurande  partie  de  ceux,  de  la  fa-* 
raille,  ne  peut  iMtsiree  maparliûiet  cette  pleine  eorniaiesanca  des  ctaoïes  pm 
taies  ■écasBalresponTleabien  gouverner  et  lenrIUro  faire  des  progrès;»  {QemiUt 
moderne,  vol.  IV;  Turin,  IS4S,  pag.  49-44.)  O  (fol  n'empédiaitqoo  Ylnees* 
Glaiteittae  jnsftifi&t  «te  pm-tieipatim     prétreê  am  ùffStir«$pitbiiqu9Ê,  «à 
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Au  moins  ces  paroks  ont  le  mérite  de  k  clarté  el^iaèiii  ce 
que  lord  Palmenton  oe  yeut  pas  ;  d*ailleurs,  ni'  lui  ni  les  au- 

tres  opposants  de  son  espèce  n'ont  jamais  dit  ce  qu'ils  exigent 
du  gouyernemeni  pontifical.  Ils  se  conteoteut  de  blâmer^  de 
combattre,  de  détruire^  suivant  les  tendances  natureUes  de  la 
réYolntion  et  de  l'hérésie.  Lord  Palmerston  ne  veut  donc  pas 
du  pape-roi  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  le  poursuit  par  des  men- 
songes et  cherche  à  reuTerser  son  pouvoir  par  des  conspira- 
tiens.  Je  ne  perdrai  pas  mon  temps  à  prouver  que  le  cÂibat 
est  bien  loin  d*empécfaer  que  les  prêtres  puissent  devenir  des 
hûiumes  d'État  capables.  D'autres  Tout  fait  avant  diuI,  et 
d'une  façon  péremptoire  (i).  11  me  suffira  de  rappeler  le  der- 
nier discours  de  Talleyrand  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques ,  où  se  trouve  démontrée  à  merveille  la 
supériorité  des  théologiens  dans  la  diplomatie  et  dans  la  poh- 
tique. 

«  La  gloire  de  la  Fiance,  née  etsoitiedela  barbarie,  ne  fut 

peut-être  pas  l'œuvre  des  évéques?  Qui  pourrait  le  uier?  Les 
écrivains  incrédules,  mais  érudits  et  sans  partialité,  Tout  dé- 
daré  solennellement.  Ne  sont-ce  pas  les  éréques  qui  polirent 
les  wtiasan  des  Francs  et  en  firent  un  peuple  qui  depuis  s'il-, 
lustra  si  fort  dans  la  profession  des  armes,  dans  les  lettres  et 
dans  la  sagesse  des  conseils?  Saint  Hemy  adoucit  la  ûerté 
de  CJovis  et  le  rend  digne  de  fonder  un  royaume  dont  la 
haute  renommée  s'étendît  dans  l'univers  entier  et  qui  ne  fut 

siéfje  cmli  al  de  i'tmnerï  catftolique;  et  que  plus  tard,  joignantia  théorie  à  la 
pratiqua,  i!  n'accepUii  lui-même  la  dépij talion  au  parlement  plémoDtais»  puis 
la  préUdeuce  du  ministère,  protestant  eii  dernier  lieu,  dana  le  AàMOiM- 
«MMf»  €Mlf  éPiialia,  qot  toi  alBrini  péamÊaSm  antal  Umaé  à  mit 
puce  qa'«D  avilt  «alevé  le  portafeiillle  i  l'abbé  Vlnoeot  GloMI. 

(I)  Unx  Da  CMiê Mte^alo  Mla  Chieta  HoÊuma  (Du  priodpaftelviK 
de  ritgliae  romaine),  par  M.  Felice  Peraldi.  Bastia,  lS5l  ;  111*  partie,  chap.  ii  : 
l'évidente  met^itédet  préiree  à  régir  fÉtat  ml  mm  aUwrde  calomme. 
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ébranlé  que  qaatosze  cents  après  sa  fondation.  Saint  Léger, 

évèqued' Aulun,  enseigne  la  science  du  gouvernement  à  la  sage 
fiathilde;Sugera  toutes  les  qualités  d'uo  grand  ministre,  pru- 
denoe,  ooniage,  grandeur  de  Ynea.  Le  cardinal  d'Amboise 
partage  avec  Louis  XII  le  titre  incomparable  de  père  du 
peuple,  D'Ossat  fut  le  ^lus  modeste,  le  plus  vertueux  et  le 
plus  habile  ambassadeur  dont  parle  l'histoire  de  France.  Que 
dîraî-je  dû  cardinal  Ximenès  dont  la  mémoire  cft  encore  au» 
jourd'hui  bénie  en  Espagne  T  Uin  célèbre  écrivain  de  notre 
siècle  en  a  faill*éloge  en  le  comptiraul  a  Richelieu  qui  TaYait 
pris  pour  modèle  dans  sa  politique.  Cet  auteur  s' exprimje  ainsi  : 
«  GouYemes  avec  hardiesse,  adit,  non  pas  un  général  d'armée» 
mais  an  éyéque,  Bossuet;  les  deux  gouvernements  les  plus 
heureusement  hardis  qu'on  ait  vus  en  Europe,  furent  celui 
d'un  franciscain  devenu  cardinal,  et  d'un  cardinal  conseillé 
par  un  capnein  (1).  » 

Deux  années  après  que  lord  Palmerston  eut,  du  haut  de  la 
tribune  anglaise,  déclaré  que  les  prèires  catholiques  sont  les 
MOtM  «plet  à  dtmàir  dw  tangents  exécutif m$  admitUêtrûtifi  du 
gcmememmUy  cVst-à-dire  en  1857*  undécret  de  la  reine.d'Ës- 
pagne  ordonnait  de  restaurer  le  tombeau  du  cardinal  Ximenès 
de  Gisneros,  parce  que  ce  cardinal,  comme  le  disait  le  rap- 
port du  maréchal  Narvaex  qui  ptécède  le  décret,  est  une  des . 
pins  grandes  et  des  plus-incontestables  gloires  de  l'Espagne,  et 
que  c'est  à  lui,  en  grande  partie,  qu'on  doit  attribuer  la  gloire 
d^lsabelle  la  Catholique.  Ximenès,  pauvre  irère  de  Saint-Fran- 
çois, conserva  toujours  dans  la  haute  fortune  l'austérité  du 
cloître.  Il  fit  disposer  à  Tolède  d^imnienses  greniers  pour  les  • 
pauvres,  fonda  T Université d  Aicala,  qu  il  dota  de  magniliqueâ 

(1)  Le  Père  Joseph  du  Tremblay,  Pensées  de  M.  de  Bonald,  Voy.  la  Lettre 
pasloftle  de  HonwlSDeur  Clauel  4e  Montais,  évéque  de  Chartres,  en  date  du 
liflurelSftl. 
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bâtiments,  et  y  attira  les  esprits  les  pins  distingués  comme  pro- 
fesseurs. Sa  Bible  polyglotte  est  d^autant  plus  admirable  qu'a- 
lors étaient  plus  diffidies  les  recherches  et  les  dépenses  néces- 
saires. Arec  ses  propres  deniers,  il  entreprit  et  oondullilriiQe 
expédition  contre  Oran,  une  des  villes  les  plus  fortes  de  la  Mé- 
diterranée, et  la  prise  de  cette  ville  excita  un  tel  étonnement^ 
qo'fm  rattribna  à  une  intervention  miraculetise  du  tulL*  Si 
Ximenèsn^avaitpasété  un  moine,  observe  M.CésarCantù,  le 
siècle  l'eût  placé  parmi  les  héros.  Ces  grands  hommes  ne 
sont  pas  rares  dans  le  clergé.  Les  prêtres  catholiques,  di- 
rôns-nons  à  lord  Palmerston,  s'ils  n'ont  pas  le  lien  de  la 
femme,  ont  U  lien  dê  la  ehmité  qni  les  nnit  aussi  bfitfi  av«C']e 
reste  des  hommes.  Ce  Ucn  de  la  charité  unissais  Pie  Vil  aux 
Anglais,  et  il  préféra  plutôt  perdre  le  trône  et  soulïrirla  prison 
que  dé  les  chasser  de  ses  Ëtat&  Si  lord  Palmerston  sentait ,  je 
ne  dis  pas  le  lien  dé  la  charité,  mais  celui  de  la  r écomui^tMNMis, 
il  ne  récompenserait  certes  pas  si  indignement  Pie  IX  dubieii- 
iaii  que  ses  compatriotes  reçurent  de  son  prédécesseur. 

Le  /Mcmal  de  Rome  qui» en  i852,  avait  lépoodu  avec  tanÉde* 
précision  aux  accusations  des  Anglais^ et  en  s'a^)p  uyant^r  dee 
preuves,  ayant  vu  qu'un  ne  tenait  nul  compte  de  ses  raisons, 
se  contenta  de  dire  les  paroles  suivantes  (1)  :  <c  Nous  croyons, 
ne  ^.nous  tromper  en  affirmant  n'avoir  jamais  lu  dans  Tbis- 
toire  parlementaire  d'aucune  grande  nation ,  une  série  de  dé« 
clamations  aussi  injurieuses  et  aussi  graiuLtes  que  celles  qui 
sont  sorties  de  la  bouche  d'un  premier  ministre  contre  un 
gouvernement  qui  est  certain  de  ne  lui  avoir  jamais  .donné-, 
de  motîtde  l'attaquer  aussi  injustement.  Nous  ne  voulons  pas 
pour  cela  nous  écarter  de  notre  invariable  système  de  nous 
interdire  les  représailles,  nous  bornani  seulement  à  repous- 

(1)  Voir  Giomak  dS  Roma,  21  août  186e. 
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8er  dfis  aoousatiQus  vaines  et-saos  liEMideinaiiit  et  an  faisant 

retomber  toute  la  honte  sur  celui  qui  les  a  prononcées,  n 

Qui  n'admirerait  la  réserve  de  cette  réponse  ?  Le  Journal 
de  Mom  o^uniitril  pas  pu  noimner  ealire  aulres  ilord  .Pal- 
merston  «t  loi  jeter  à  la  faoe  Fépîliièle  da  motéur  Y  N*4tint*Ge 
pas  mentir  audaeieusenient  que  d  iflirmer  que  Pie  IX  avait 
envoyc^soa  armée  contre  l'Autriche ,  et  proféré  contre  le  gou- 
vernement àutrîcfaien  les  pins  violentes  déelamatiûiiif  Le 
Journal  de  Rome  n'étaît^îl^  paâ  en  droit  de  rendre  la  pftrëîye 
et  de  parler  des  cruautés  commises,  au  nom  la  Graude- 
Bretagne,  en  Irlande  et  dans  les  Indes  ?  La  matière  n'eût-oUe  ' 
pas  été  'sniiitxiQdanli^  N'anrait-il  pas  tronté  qnelfiiie  dlose 
déplus  barbare  à  dter  que  la  mùtt  par  la  ptiUolim^  Et  que 
ne  pouvait  pas  dire  la  feuille  romaine  sur  la  conduite  de  lord 
Paimerstou  à  Tégard  de  l'Autriche  l  Que  de  laits  à  faire  con- 
naître^ que  ép  déloyautés  à  rappeleiri  que  de  rancoiles  à  eici- . 
ter!  Mais  à  Rome-en  ne  ne  oonnatt  pas  le  i^^tim$  de$  n$pré^ 
sailleSj  et  la  vengeance  ne  saurait  entrer  daiib  Tàme  de  Pie  IX., 
C'est  pour  cela  qu'il  tjf\omphe  de  s^s  eonemiS)  .de  leurs 
fiées  et  de  lenrs  hypocrites  attaques  p^r  sop  ea^ti^ême  hepté»  et 
par  sa  patiente  douceur  à  souffrir  ces  injures  en  démodant 
à  peine  avec  le  divin  Maître  :  Cur  me  cœdis  ? 

Sans  m'étandre  davantage  sur  ^es  faits  qui  a'étaieat  pour 
ainsi  dire  que  dea  eseàraumcbesv  j'en  viensà  la  grande  guerre 
déclarée  au  gouvernement  pontifical  pendant  qu'on  discutait 
à  Paris  les  articles  de  la  paix.  Je  tracerai  au  lecteur  Tordre 
que  j'ai  dessein  de  suivre  dans  cet  o^ety  afin  qu'il  ail  devant 
les  yèux  le  chemin  qui  nous  reste  encore  à  parcourir.  Je  ra- 
conterai Fhistoire  de  l'attaque  ;  je  rechercherai  les  intentions 
des  assaillants  et  ferai  connaître  le  but  de  cette  guerre.  Je 
parlerai  donc  d'abord  de  la  discussion  qui  s'éleva  au  sujet  du 
gouvernement  pontifical  avant  le  congrès  de  Paris^  à  Foc* 
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caaion  de  la  note  dM  plénipoteatiaires  sardes  ;  durant  le  con- 
grès, d'après  la  teneur  des  protocoles,  et  enfin  après  le 
congrès,  devant  les  parlements  d'Angleterre  et  de  Piémont. 
Ce  coup  d^cBÎl  hislorûitte  nous  permettra  de  délier  le  nœuà  si 
compliqué  des  desseins  des  hérétiques  et  des  révolntionBaireSy 
et  nous  aurons  la  preuve  que,  daus  leur  attaque  contre  le  gou- 
vernement pontifical,  ils  ont  été  mus  parles  deux  motifs  sni- 
vants  :  Tinlérét  propre  et  la  haine  contre  le  pouvoir  temporel 
et  spirituel  du  pape.  Noos  examinerons  ensuite  les  conditions 
de  ce  gouvernement,  et  nous  discuterons  cette  parole  de  lord 
PalmerstoOy  à  savoir  que  depuis  sa  restauration  le  pape  n'a 
effectué  ancune  réforme.  Gela  nous  amènera  à  parler  de  cette 
restauration  eUe-méme,  de  Vorganisation  actuelle  des  États 
Pontificaux,  etde  tout  ce  qu'ont  lait  les  différentes  administra- 
tionSy  depuis  1 850 ,  en  ce  quiconcerne  les  relations  internatio* 
naleSy  les  finances,  lO'Cpmmerce,  ragricuHuve  et  les  beaux- 
arto.  Arrivés  à  ce  point,  nous  passerons  en  revue  les  prin- 
cipaux reproches  adressés  au  gouvernement  romain  sur  l'am- 

nistiei  sur  les  prisons,  sur  les  voleurs,  sur  Tadministration,  sur 
la  sécularisation,  sur  Toccupation  étrangère,  sur  la  censcrip- 

tion,  sur  les  codes,  et  ainsi  de  suite.  Nous  aurons  soin  de  ne 
pas  perdre  de  vue  que  les  accusateurs  du  gouvernement  pon- 
tifical sont  l'Angleterre  et  le  Piémont;  ce  qui  nons  donnera 
Foccasion  de  signaler  plus  d'une  fois  les  vices  de  ces  deux  gou- 
vernements et  de  répéter  à  l'un  et  à  Pautre  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  a  Qui  ergoalium  doces,  tâifêum  non  doces;  quiprœdicas 
non  fwtandvmf  fwrwriê  (1)  f  »  - 

(1)  Spisiola  ad  Romanot,  esprit,  vers.  2l. 
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CHAPITRE  V. 

LE  GONGRto  DE  PABI8  ET  hk  Nûh  Ftffboltf  VtB  PI.il^POTENT)AIRES  SARDBS 
COnm  LB  COUVERMEMENT  PONTIFICAL. 

C'est  le  25  février  1856  que  se  tint  à  Paris  la  première 
séance  du  ooogrès  des  plénipoteotiaires  de  France^  d' Angle- 
terre, de  Russie^  de  Prusse,  d'Autriche,  de  Piémont  et  de  Tur- 
quie, pour  teniiiuer  la  guerre  et  résoudre  la  question  d'O- 
rient. Le  Piémont  avait  pris  part  à  cette  guerre,  et,  par  une 
grande  profusion  de  sang  et  d'argent,  il  s'était  ciièrement  ac- 
quis le  droit  iie  siéger  au  congrès.  Désespérant  bientôt  d'obte- 
nir le  moin<]rc  agrandissement  de  territoire,  il  résolut  de  se 
prévaloir  de  sa  position  pour  allumer  dans  le  reste  de  l'Italie 
le  feu  de  la  révoluUon  et  pour  se  déchaîner  particulièrement 
contre  le  pape. 

Le  comte  de  Cavour  et  le  marquis  de  Villamarina,  plénipo- 
tentiaires sardes  au  congrès,  remirent  aux  ministres  de  France 
et  d'Angleterre,  le  comte  Walewskl  et  lord  Oarendon,  une 
Note  Terbale  sous  la  date  du  27  mars  i  856  (1),  par  laquelle  ils 
proposaient  de  séparerles  Légations  de  l'État  Romain,  au  moins 
admnutrativment.  Les  plénipotentiaires  sardes  parlèrent 
des  Légations  détachées  du  Saint-Si^e  par  suite  du  traité  de 
TûleiitiuQ,  disant  que  «  l'aspect  de  ce  pays  avait  changé 
comme  par  miracle,  grâce  au  génie  organisat«eur  de  Napo- 
léon. T»  Ils  parlèrent  du  congrès  de  Vienne  «(  où  l'on  hésita 
longuement  à  replacer  sous  le  gouvernement  du  pape  les  Léga- 
tions qui  ne  lui  furent  rendues  qu'après  la  bataiillede  Waterloo 
{sic)  i  »  ils  parièrent  euiin  du  pape  Pie  Vil  rétabli,  qui  ne  fît 

(1)  Voy.  Atti  officiali  délia  caméra  dei  de^/utati,  n.  267,  p.  964,  aa> 
née  I8â6. 
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rien  dans  les  Légations  dont  les  habitants  pensent  tonjonn  à 
Napoléon.  Puis  ils  dirent  im  mot  du  Mémorandum  de  i831| 
des  léf ormes  de  Pie  IX  parties  en  fumée  a  à  cause  des  obeta- 
des  qu'oppose  Torganisation  cléricale  à  toute  espèce  d'iii> 
novation  ;  »  enfin,  de  la  lettre  de  Napoléon  Ili  au  colonel 
Ney^  dans  laquelle  l'Empereur,  «  avec  ce  coup  d'œil  juste  et 
ferme  qui  le  caractériseï  avait  parfaitement  soutenu  et  nette- 
nient  indiqué  la  solntibn  du  problème  :  Séctilamaltotiy 
Code  Napoléon.-»  11  est  clair,  ajuulalcnt  les  plénipotentiaires, 
que  la  cour  de  Rome  combattra  jusqu'à  rextrémitc  ci  avec 
fous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  Texécution  de  ces 
deux  'desseins.  On  comprend  bien  qu^elle  peut  adhérer  en  ap- 
parence et  accepter  les  reformes  eiviles  et  même  politiques, 
sauf  à  les  rendre  illusoires  en  pratique  ;  elle  s'aperçoit  trop  bien 
que  la  sécularisation  et  le  Code  Napoléoui  introduits  à  Rome 
même,  où  se  trouve  le  fondement  de  sa  puissance  temporelle, 
rarracheraieiii  dans  ses  racines  et  la  feraient  tuinber,  en  lui 
enleyant  ses  principaux  soutiens,  les  privilèges  du  cleryé  et  le 
droil  ewMmifM.  Cependant,  siFon  ne  peut  espérer  d'introduire 
Une  vraie  et  complète  réforme  dans  ce  centre  ott  rautorilé 
teniporelle  et  le  pouvoir  spirituel  sont  si  fortement  liés  qu'on 
ne  saurait  les  disjoindre  sans  s'exposer  à  les  rompre»  ne  pour- 
ndt-on  pas  au  moins  obvier  aux  inconvénients  pour  la  partie 
du  pays  qui  se  montre  moins  docile  au  joug  du  dergé,  qui 
est  un  foyer  continuel  d'agitation  et  d'anarchie,  qui  fournit 
des  prétextes  à  Toccupation  permanente  des  Autrichiens,  qui 
suscite  des  complications  diplomatiques  et  qui  trouble  Téqui- 
libre  européen?  Nous  croyons  que  cela  se  peut,  mais  à  con- 
dition de  séparer  au  moins  adniinîstrati'veiiieiit  cette  partie 
de  l'État  Romain.  On  formerait  des  Légations  un  Principat 
Apostolique  sous  la  haute  domination  du  pape«  mais  régi  par 
ses  lois  propres,  ayant  ses  tribunaux,  ses  finances,  scm  aN 
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méê«  Nov8«royonB  qu'en  rattachant,  autant  que  posnMey  cette 

organisation  aux  traditions  du  règne  de  Napoléon,  Ton  obtien- 
drait sûremot  un  effet  moral  très-considérable,  et  l'on  ferait 
un  grand  fias  ycis  le  retour.du  calme  parmi  ceepopabn- 
tiens.  » 

Les  plénipotentiaires  sardes  affirmaient  donc  que  lasêcula- 
rtMUioft^et  le  Code  I^apoléotHy  comme  ils  Fentendent,  intro^ 
Ml$  dam  Rame  même^  arracheraient  dans  ea  racine  le 'pou- 
voir tempCKreldu  pape;  et,  ayant  d*abord  fait  allusion  à  la 
lettre  adressée  au  colonel  Ney,  lettre  qui  indiquait  que  ces  deux 
moyens  amèneraient  la  solution  du  prabUmey  lie  en  vinrent  à 
accuser,  en  quelque  sorte,  mais,  selon  moi,  injustement,  Ptfu- 
teur  de  cette  lettre  d'avoir  tenté  arracher  dam  $e$  racines  le 
gouvernement  temporeldu  pape,  UQjour  après  ravoir  restauré. 
Eourtant,  comme  il  ne  parait  pas  encore  aux  plénipotentiaifes 
sardes  que  le  temps  opportun  soit  venu  de  déraciner  partout 
le  gouvernement  du  pape,  ils  demandent  seulement  qu'il  soit 
déraciné  dans  les  Légations,  en  lui  enlevant  son  principal  sou- 
ti^,  le  droit  canonique.  Or  le  droit  eemonifuc  ne  réOédài 
pas  Forganisation  civile  de  TÉtat  Romain,  mais  bien  la  dÎMS- 
pliiic  de  TEglisc  catholique;  par  conséquent,  les  plénipoten- 
tiaires sardes,  en  voulant  l'abolir  dans  les  Légations,  se  pré- 
pareîent  à  y  déracina  aqssi  le  catholicisme.  Ce  qui  précède 
jette  déjà  un  grand  jour  sur  la  nature  de  la  guerre  faite  au 
gouvernement  pontilical  ;  cette  guerre  se  réduit  à  ce  point,  que 
la  suite  ^ttra  de  pUis  en  plus  en  évidence  :  Destrwtion  du 
gouvernement  temporel  et  epirituel  du  pape. 

Par  suite  des  questions  souleyées  datui  la  Note,  le  congrès 
de  Paris  s'occupa,  dans  la  séance  du  8  avril,  des  conditions 
présentes  du  gouvernement  pontiûcaL  Le  comte  Walewski 
ouvrit  la  discussion  ;  après  avoir  déclaré  anormale  la  situatieii 
de  la  Grèce,  «  il  rappela  que  les  États  pontiûcaux  se  trouvent 
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également  àm  une  sitaation  anormale  ;  (}U6  la  nécessité  nielle 

pas  laisser  le  pays  livré  à  Tanarchie,  a  déterminé  la  France, 
aussi  bien  que  l'Autriche,  à  répondre  à  la  demande  du  Saint- 
Siège  en  faisant  occuper  Rome  par  ses  troupes,  tandis  que  les 
troupes  autrichiennes  occupent  les  Légations.  * 

«Il  exposa  que  la  France  avait  un  double  motif  de  dé- 
férer ,  sans  hésitation  ,  à  la  demande  du  Saint-Siège, 
coname  puissance  catholique  et  comme  puissance  euro- 
péenne. Le  titre  de  fils  atné  de  TÉglise  dont  le  sonrarahi  de 
la  France  se  glorifie,  fait  un  devoir  à  rempereur  de  prêter 
aide  et  soutien  au  Souverain  Pontife  :  la  tranquillité  des  Etats 
Romains  dont  dépend  cdle  de  foute  Tltalie,  touche  de  trop 
près  au  maintien  de  Tordre  en  Europe  pour  que  la  France 
n'ait  pas  un  intérêt  majeur  à  y  concourir  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir;  mais,  d'un  autre  côté,  on  ne  saunât  mécon- 
naître ce  quMl  y  a  d'anormal  dans  la  situation  d'une  puksanoe 
qui  a  besoin  d'être  soutenue  par  des  troupes  étrangères. 

ttM.  le  comte  VV  alewski  n'hésite  pas  à  déclarer  ensuite,  et  il 
espère  que  M.  le  comte  de  BuoI  s'associera,  en  ce  qui  concerne 
l'Autriche,  à  cette  déclaration,  que  non-seulemrat  la  France 
est  prête  à  retirer  ses  troupes,  mais  qu  elle  appelle  de  tous  ses 
vœux  le  moment  où  elle  pourra  le  faire  sans  compromettre  la 
trahquiliité  intérieure  du  pays  et  l'autorité  du  gouTemement 
pontifical,  à  la  prospérité  duquel  Temperettr,  son  augnste 
souverain,  ne  cessera  jamais  de  prendre  le  plus  vif  intérêt. 
M.  le  premier  plénipotentiaire  représente  combien  ii  est  à 
désirer,  dans  Tintérèt  de  l'équilibre  européen,  que  le  gouTsr- 
nement  romain  se  consolide  assez  fortement  pour  que  les  trou- 
pes françaises  et  autrichiennes  puissent  évacuer  sans  incon- 
vénient les  ii^ts  Pontificaux,  et  il  croit  qu'un  vœu  exprimé 
dans  ce  sens  pourrait  ne  pas  être  sans  utilité.  U  ne  doute  pas, 
dans  tous  les  cas,  que  les  assurances  qui  seraient  données  par 
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la  France  et  par  FAotricbe,  sur  leurs  intentions  à  cet  égard» 

ne  produisent  partout  une  impression  favorable  (1).  * 

<&  M.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  ne 
croit  pas  tatUe  de  8*enquéiir  des  causes  qiiî  ont  amené  des  ar- 
mées étrangères  snr  plusieurs  points  de  Vltalie  ;  mais  il  pense 
qu'en  admettant  même  que  ces  causes  fussent  légitimes,  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'il  en  résulte  un  état  anormal  irrégu- 
lier, qui  nepeut  être  justifié  que  par  une  nécessité  extrême,  et 
qui  doit  cesser  dès  que  cette  nécessité  ne  se  fait  plus  impérieu- 
sement sentir;  que,  cependant,  si  on  ne  met  pas  un  terme  à 
cette  nécessité»  elle  continuera  d'exister  ;  que  si  on  se  contente 
de  s'appuyer  sur  la  force  armée»  au  lien  de  chercher  à  porter 
remède  aux  justes  causes  du  mécontentement,  il  est  certain 
qu'on  rendra  permanent  un  système  peu  honorable  pour  les 
gouTemements  et  regrettable  pour  les  peuples.  H  pense  que 
l'administration  des  États  Romains  offre  des  inconvénients  d*où 
peuvent  naître  des  dangers  que  le  congrès  a  le  droit  de  cher- 
chér  à  conjurer  ;  que  les  négliger,  ce  serait  s'exposer  à  travail- 
ler au  profit  de  la  révolution  que  tous  les  gouvernements  con- 
danment  et  veulent  prévenir. 

((  Le  problème  qu'il  est  urgent  de  résoudre  consiste  à  com- 
biner, selon  lui,  la  retraite  des  troupes  étrangères  avec  le 
maintien  de  la  tranquOlité,  et  cette  solution  repose  dans 
l'organisation  d'une  administration  qui,  en  faisant  renaître  la 
confiance,  rendrait  le  gouvernement  indépendant  de  Tappui 
étranger;  cet  appui  ne  réussissant  jamais  à  maintenir  un 
gouvernement  auquel  le  sentiment  publib  est  hostile»  il  en 
résulterait  donc  une  opinioii,  un  rôle  que  la  France  et  l' Au- 
triche ne  voudraient  pas  accepter  pour  leurs  armées.  Pour  le 

(I)  Voy.  Traité  de  paix  signé  à  Paris,  le  30  mars  1866,  etc.  Turin,  imprime- 
rie royale,  1856,  p.  144-146. 
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bien  être  des  Etats  Pontificaux  comme  dans  l'intérêt  de 
rautorité  souyeraîne  du  pape^  il  serait  donc  utile,  selon  lui^ 
de  recommander  la  sécularisation  du  gouvernement  et  l'or- 
ganisation d'un  système  administratif  en  harmonie  avec 
l'esprit  du  siècle  et  ayant  pour  but  le  bonlieur  du  peuple  :  il 
admet  ipie  cette  réforme  présenterait  peut-être  à  Rome,  même 
ence  moroeut,  certaines  difficultés,  mais  il  croit  qu'elle  pour- 
rait s'accomplir  facilement  dans  les  Légations. 

a  M.  le  premier  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande- 
Bretagne  fait  remarquer  que,  depuis  huit  ans,  Bologne  est  en 
état  de  siège  et  que  les  campagnes  sont  tonrmenlées  par  le 
brigandage.  On  peut  espérer,  pense-t-il,  (ju'en  constituant, 
dans  cette  partie  des  États  Romains,  un  régime  administratif 
et  judiciaire,  à  la  fois  laïque  et  séparé,  et  qu'en  y  organisant 
une  force  armée  nationale,  la.sécurité  et  la  confiance  s*y  réta* 
bliraient  rapidement  et  que  les  troupes  autrichiennes  pour- 
raient se  retirer  avant  peu  sans  qu'on  eût  à  redouter  le  retour 
de  nouvelles  agitations;  c'est  du  moins  une  expérience  qu'à 
son  sens  on  devrait  tenter,  et  ce  remède  offert  à  des  maux  in- 
contestables devrait  être  soumis  par  le  congrès  à  la  sérieuse 
considération  du  pape  (1).  » 

Les  paroles  du  plénipotentiaire  anglais  sont,  comme  on 
le  voit,  un  commentaire  de  la  note  verbale  à  lui  présentée  par 
les  plénipolentiaires  sardes.  Aucun  des  plénipotentiaires  des 
autres  puissances  ne  prit  part  à  cette  discussion  ;  ils  alléguèrent 
que  leur  mandat  portait  d'arranger  les  affaires  d'Orient  et  non 
celles  des  États  du  pape.  Le  comte  de  Gavour  dit  a  que  son  in» 
tention  ii'ét  ùLpas  de  contester  le  droit  que  chaque  plénipoten- 
tiaire a  de  ne  pas  prendre  part  à  la  discussion  d'une  question 
qui  n'est  pas  prévue  dans  ses  instructions^  mais  que,  pour  lui,  il 

(1)  Voir  Traité  de  Paris,  p.  150. 
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croit  d^une  très-^ande  importance  que  le  sentiment  manifesté 
par  quelques  puissances  sur  roccupation  des  Etats  Romains  soit 
consigné  au  protocole.  »  On  agit  suiyaut  les  désirs  du  comte 
de  GaTOur.  Les  paroles  dites  dans  les  conférences  duœngrèSy 
sur  les  États  Pontificaux,  fi^renl  enregistrées  dans  les  procès» 
Tçrbaux,  envoyées  a  l'imprimerie  et  jetées  au  Cerbère  de  la 
révolution  comme  un  gâteau  pour  i'empôcher  d'aboyer.  Les 
journaux  jévolutionttaires  se  précipitèrent  sur  cette  pièce  ei 
firent  leur  pâture  des  affaires  romaines  et  des  personnes  pré* 
posées  au  gouvernemenl.  Après  les  journaux  vinrent  les  par- 
lements et,  au  commencement  de  mai  1856,  la  question 
romaine  fut  agitéedans  leschambres  anglaisesetpiémontaises. 
Deux  mots  des  discussions  qui  eurent  lieu- dans  Tua  et  dans 
Tautre  pajs. 


CHAPITRE  VL 

Ul  QUESnOR  R0VA11IB  DAlfS  LB  PARLBHBNT  nÉNONTAlS. 

Le  comte  de  GaTOtar  prit  la  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  le  6  mai  1856.  Quelques  interpellations  du  député 
Buffa  Pavaient  amené  à  la  tribune.  «  f^e  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  Sardaigne,  dit-il,  avait  pour  iustruction  d'appeler 
rattention  de  TËurope  sur  la  situation  anormale  et  tnalheu«> 
reuse  de  l'Italie  et  de  chercher  à  y  apporter  quelque  remède. 
Dans  l'état  de  choses  créé  par  la  paix,  aucun  de  vous  certai- 
nement ne  croira  qu'il  eût  été  possible  d'obtenir  des  modifi- 
cations dans  la  circoniscription  territoriale  de  Vltalie.  Peut-être^ 
si  la  guerre  se  fût  prolongée  et  si  le  théâtre  des  hostilités  se 
fût  agrandi,  aurait-on  pu  avec  quelque  (ondemeot  espérer  de 
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▼oir  s'élargir  le  programme  aàùiplé  d'abord  par  les  puissances 

occidentales ,  et  voir  prendre  aussi  en  considération  le  remède 
auquel  on  faisait  aliusioa  tout  à  l'heure  [des  modifications  dam 
la^fûonicnptianUrriiarûUe  de  l'Italie)  (1).  » 
-  Il  résulte  clairement  de  (5bs  paroles  que  le  comte  de  GaTOur 
songeait  a  un  changement  dans  la  circonscriptioa  lerriloriale 
en  Italie;  que  pour  Tobtenir  il  désirait  la  prolongation  de  ia 
guerrei  et  regrettait  la  conclusion  de  la  paix  an  moment  même 
qu'il  la  signait;  et  que,  dans  rimpossibilité  d'obtenirces 'mo- 
difications territoriales,  il  remettait  au  congrès  la  note  verbale 
dont  nous  avons  parlé,  pour  arriver  à  un  ciiaugement  admi* 
nistratil  dans  les  Légations  pontificales. 

Que  le  lecteur  Touille  bien  se  rappeler  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  preniicrc  partie  de  cet  ouvrage,  en  parlant  de  l'al- 
locution du  pape  au  29  avril  1848,  et  qu'il  compare  l'attitude 
du  pontife  avec  les  paroles  du  ministre  de  Sardaigne.  Ën  1848, 
le  pape  voit  à  ses  pieds  les  révolutionnaires,  qui  lui  offrent  la 
souveraineté  de  toute  FltaUe;  respectant  le  droit  d'autrui ,  il 
aime  mieux  perdre  son  propre  royaume  et  souffrir  l'exil, 
Ën  1856,  on  le  paie  de  tant  de  générosité  par  la  plus  noire  in- 
gratitude,  et  le  comte  de  Cavour,  se  prosternant  aux  pieds  des 
révolutionnaires,  dans  rinipossibiiité  où  il  se  trouve  d'enlever 
au. pape  son  domaine  temporel,  essaie  au  moins  d'en  morceler 
le  gouvernement^  et  de  jeter  dans  ses  États  les  brandons  de  la 
discorde  et  de  la  guerre  civile* 

Le  comte  de  Cavour  poursuit  son  discours  en  racontant  que 
les  plénipotentiaires  sardes  soulevèrent  la  question  italienne 
dans  le  congr^  par  la  noie  foerbaU  remise  entre  les  mains  de 
la  France  et  de  FAngleterre*  «  L'accueil  fait  à  cette  note,  dit- 
il,  fut  très-favorable.  L'Angleterre  n'hésita  pas  à  ^  donner  la 

(1)  Actes  duparlmeiUpiémo»tait,w2b^f  p.  954.  (En  Italien.) 
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plus  eotière  adhésion,  et  la  France,  par  des  considérations  par- 
ticulières dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  tout  en  reconnaissast 
i'éjbii  de  choses  exposé  et  admettant  la  proposition  en  principe, 
crut  bon  de  faire  de  sérieuses  réserves  quant  inapplication 
que  nous  demandions.  D'accord  sur  le  principe,  c'est-à-dire 
sur  la  grande  utilité  qu'il  y  aurait  à  mettre  un  terme  à  roccu- 
pation  étrangère  dans  les  provinces  centrales  de  lltalie,  et  sur 
la  nécessité  de  faire  précéder  le  départ  des  troupes  étrangères 
par  des  mesures  spéciales,  les  gouvenieiiieiils  de  France  et 
d^ Angleterre  décidèrent  que  la  question  serait  soumise  au 
congrès  de  Paris,  et,  comme  tous  le  saves,  elle  le  fut  dans  la 
séance  du  8  avril.  Si  le  langage  du  plénipotentiaire  français 
ne  fut  pas  en  tout  semblable  à  celui  du  plénipotentiaire  an- 
glais, il  y  a  pour  cela  une  très-grave  raiscm  que  tous  vous  com«> 
prendre!,  je  l'espère.  Pour  le  gonvernçnient  français,  le  son- 
Terain  pontife  n'est  pas  seulement  le  chef  temporel  d'un  Etat 
de  trois  millions  d'habitants,  mais  il  est  aussi  le  chef  religieux 
de  trente-trois  millions  de  Français  ;  cette  considération  im- 
pose au  gouvernement  des  égards  particuliers  pour  le  pape. 
Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  qu'on  use  de  mé- 
nagement quand  il  s'agit  de  la  question  romaine.  Si  Ton 
réfléchit  comme  il  convient  à  cette  circonstance  spéciale, 
si  l'on  tient  compte  de  l'influence  que  tout  ce  qui  se  fait  à 
Rome  peut  avoir  sur  la  politique  intérieure  de  h  France, 
je  crois  que  nptre  pays  et  l'Italie  tout  entière  éprouve- 
ront pour  le  gouvernement  français  une  reconnaissance  non 
moins  grande  que  celle  qu'a  méritée  le  gouvernement  an- 
glais (1).  » 

Ces  paroles  du  comte  de  Cavour  sont  fort  graves  et  de- 
mandent une  trèsHBérieuse  considération.  Laissant  de  o6té  le 

(I)  Actes  du  parlement  piémontais,  n»  254,  p.  Zb\,      et  2«  col. 
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reproche  fait  au  plénipolenlnire  français  d*avoir  fait  montre 
de  religion  par  raison  d'État,  nous  remarquerons  que  l'hono- 
rable €Oinle  admet  ici  que  dans  le, pape  la  qualité  de  prince 
ne  peut  être  complètement  séparée  de  celle  de  pontife  ;  ausn 
déchire-t-il  que  le  plénipotentiaire  français  devait  user  de 
certains  ménagements,  le  pape  étant  non-seulement  le  souv^ 
rain  d'un  État  à»  traii  millions  ^habUanU,  mais  encore  le 
eh$f  rêUçieuœ  de  trente-trois  millions  de  Français.  Par  celte 
réflexion,  tout  le  monde  le  voit,  le  comte  de  Cavour  donne  des 
armes  contre  lui-même^  car  on  se  demandera  naturelle- 
ment :  Si  le  pape  est  le  chef  rdigienx  de  trente-trois  millions 
de  Français,  n*esl-il  pas  aussi  le  chef  religieux  de  cinq  mil- 
lions de  Piémontais?  Et  si  cette  condition  du  pape  impose  une 
certaine  retenue  au  plénipotentiaire  de  France,  comment  les 
plénipotentiaires  sardes  ont- ils  pu  fouler  aux  pieds  toute 
considération?  Si  l'Angleterre,  comme  l'a  dit  le  comte  de  Ca- 
Tour,  a  pu  être  plus  explicite  en  qualité  de  pays  protestant, 
comment  le  Piémont,  qui  est  catholique,  a-t-il  osé  se  rendre 
accusateur  et  donner  le^gne  de  Pattaque?  Comparez  le  Pié- 
mont, ?ous  le  ra'pporl  de  la  religion ,  avec  la  France ,  et  vous 
verrez  que  le  Piémont  devait  user  envers  le  pontife  de  ména- 
gements encore  plus  grands  que  la  France  elle-même;  et  cela 
par  la  raison  que  la  seule  rdigion  de  PÉtat  est  le  cathdlicisme, 
tandis  qu'il  y  a  en  France  liberté  des  cultes  ;  par  la  raison  en- 
core que  la  maison  de  Savoie  ne  s'est  jamais  montrée  ni 
Pennemie  ni  Pagresseur  des  pontifes ,  mais  tout  au  contraire 
leur  fille  très-dévouée,  et  qu'elle  se  glorifie  d'avoir  toujoùrs 
pris  leur  défense.  Alexandre  IV  et  Innocent  VI,  le  premier 
en  1260,  le  second  en  1^2,  appelèrent  les  comtes  de  Savoie 
dmtoi  JËedêtim  flioe,  f  uortcm  êimpe^r  eirea  Sidem  Apastdi^ 
eam  divotio  ferbuit  (1),  et  Eugène  IV  louait  hautement  les 

(I)  Al«xAiidra  IV,  dans  ses  lettKi  à  ÊMonore,  reliM  d'AnglAteife»  etlimo- 
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princes  de  Savoie  d(î  ce  que  :  Ecciesim  Dei  et  ApoiitoliccB  sedis 
quUtif  paci  et  unUali,  comUiis  et  auxiiiis^  etiatn  personis 
' pfVfnriis  oitiierunt  (i). 

On  peut  donc  convaincre  le  comte  de  Gavoar  d'avoir 
blessé  non-senlement  la  justice  ,  mais  encore  la  religion  et  la 
politique.  Son  attaque  contre  le  saint-siége  fut  indigne  d'un 
bon  catholique  ;  je  l'en  fais  juge»  lui  qui  a  dit  que  le  plénipo- 
teniiaire  français  avait  dû ,  par  sa  position  de  ministre  de 
la  France  catholique,  user  de  certains  ménagements.  Elle 
fut  indigne  d'un  bon  PiénKmtais,  puisqu'elle  affligea  la  ma- 
jeure partie  des  Piémontais,  comme  les  Français  eussent 
été  affligés  si  le  comte  Walewskise  fût  servi  contre  le  pape 
du  même  langage  ;  elle  fut  indigne  enfin  d^un  ministre  de  la 
maison  de  Savoie,  parce  que  c^était  aller  contre  toutes  ses 
traditions  et  obscurcir  toutes  ses  gloires  précédentes; 
fautes  furent  éloquemment  reprochées  au  comte  de  Cavour 
par  M.  Solar  de  la  Marguerite  »  qui  dit  à  ce  propos  :  a  Un 
sentiment  de  délicatesse  et  de  respect  conseillait  à  M.  le  comte 
deCavour*  comme  ministre  d'une  cour  catholique,  de  ne  pas 
se  joindre  dans  le  congrès  an  plénipotentiaire  britaauique 
pour  accuser  le  pontife ,  mais  d'imiter  plutôt  la  prudente  ré- 
serve du  comte  Walewski.  fst-ce  que  les  considérations  qui 
imposaient  à  celui-ci  cette  réserve,  comme  le  comte  de  Cavour 
le  disait  Loul  à  l'heure,  ne  l'imposaieal  poiul aussi  a  lui-même? 
Mais  je  le  comprends  trop  bien  :  quand  le  premier  déclarait 
que  le  souverain  de  la  France  est  glorieux  du  liire  de  fils  ainé 
de  rÉglise,  le  comte  de  Cavour  aura  dû  penser  qud  les  princes 
de  Savoie  furent  toujours  aussi  les  tiis  dévoués  de  l'Eglise,  et 

cent  VI,  dans  celle  qu'il  adieasa  an  comte  Amédée.  (VoIrGulcheiion,  lir.  I, 

chap.  X,  p.  99.) 

(I)  Voiries  leUres  d'Eugène  IV  dans  Guiclienon,  Preuves  de  l'histoire  jfé- 
néahgique  de  la  rcyaU  maiton  dê  Savoie,  p.  30U  ËdiUoa  de  Lyoo,  1660. 
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toote  la  faute  en  eit  aux  ministres  si  le  goavetnment  se 

montre  hostile  à  son  égard.  »  Le  comte  de  Cavour  dut  recon- 

« 

naître  lui-môme  k  justice  de  cette  accusatioDi  puisqu'il  répon- 
dit :  «  Poor  ce  qui  eoncerae  la  question  romaine,  je  puis  as- 
surer à  rhoDorable  député  M.  Solar  de  la  Marguerite  que  pas 
une  parole  irrespectueuse,  soit  dans  le  congres,  soit  hors  de 
Fenceiote  où  se  réunissaient  les  plénipotentiaires»  n'a  éié 
prononcée  par  moi  contre  le  chef  de  la  religion  catholi* 
que  (1).  y» 

Mais  la  note  verbale  ôtait  toute  autorité  aux  protestations 
du  comte  de  Cavoun  il  avait  dit  que  la  cour  de  Rome  lutte^ 
rail  jusçtiau  dernier  moment  contre  les  projets  avantageux 

à  ses  propres  sujets  ;  qu'elle  ne  s  y  prêterait  en  apparence 
que  pour  les  rendre  illmoires  dans  la  pratique  ;  il  avait  parlé 
du  joug  clérical,  du  systèroe  traditioftnel  du  gouvernement 
pontifical,  qui  fausse  V esprit  des  institutions,  etc.  (2).  Et 
après  avoir  remis  aux  députés  une  pareille  note,  il  avait  l'au- 
dace d'ajouter  :  Aucune  parole  irrespectueuse  ne  fut  prononcée 
par  moi  contre  le  chef  de  la  religion  catholique  l  Gomment 
donc  entendez-vous  le  respect?  Vous  accusez  le  gouvernement 
du  pape  d  être  taux»  menteur,  tyrannique,  et  vous  protestez 

de  votre  respect  envers  lui  1  Que  seriut-ce  donc  si  vous  ne 
Taviez  pas  respecté? 

Il  y  avait  deux  autres  raisons  qui  auraient  dû  imposer  une 
grande  réserve  au  comte  de  €avour  dans  ie  congrès  de  Paris. 
La  première  était  une  circulaire  du  gouvernement  en  1848, 
et  la  seconde,  une  accusation  d^à  portée  contre  notre  minis- 
tère en  1849.  Le  ministre  de  l'intérieur  adressait,  le  1'"  août 
1848,  une  circulaire  à  MM.  les  curés,  pour  qu'ils  prêchassent 

(1)  Actes  du  pariement piémonfais,  no  2àti, 

(2)  Actes  du  parlement ^n^^  2ôô,  p. 
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la  croisade  contre  l'Autriche,  et,  entre  autres  motifs  pour  leur 
faire  prêcher  la  guerre  sainte,  il  y  avait  celui-cî  :  «  Que  si  Tem- 
pereur  était  yaioqueur  en  Lombardie,  il  ne  sa  conleiiterait  plu» 
de  ses  domaines,  mais  enlèverait  au  pape  les  LégoMiùns  et  dé' 
truirait  son  indépendance  politique^  au  grand  détriment  de 
Ut  liberté  ecclésiastique  (1).  »  Maintenant  quel  rôle  joue  le 
comte  de  Gavonr  au  congrès  de  Paris,  quand  «  en  1856^  lui, 
héritier  du  ministère  de  1848,  il  tente  d'enlever  au  jrnpe  les 
Légations» tandis  qu^au  contraire  le  piénipoteutiaii  L-  autrichien 
s'efforce  de  les  lui  consenrer?  D  ailleurs,  en  184d,  «  la  cour  de 
Naples  faisait  en  sorte  de  réveiller  les  soupçons  et  d^aocroltre 
les  terreurs  dans  Tâme  du  pape,  pour  donner  à  entendre 
que  toutes  les  ollres  du  Piémont  cachaient  le  dessein  de 
s^emparer  d'une  grande  partie  des  États  de  TËglise.  Les 
ministres  napolitains  affirmaient  en  avoir  les  preuves ,  et  le 
prince  de  Cariati  lui-même  en  répandait  le  bruit  et  en  portait 
témoignage  non-seulement  à  Naples  et  à  Gaëte,  mais  en 
France.  »  Ainsi  le  raconte  Charles-Louis  Farini  dans  son  État 
Romain.  Le  ministre  piémontds,  indigné  de  cette  accusation, 
rappela  de  N  iples  le  ministre  Piezza.  ^  rSoUe  clelermmaLiûii, 
écrivait  Gioherti,  ministre  des  affaires  étrangères,  a  été 
amenée,  non-eeulement  par  le  refus  arbitraire  du  cabinet  de 
Naples  d'accepter  M.  Plem,  sans  alléguer  aucime  raison  va* 
lable  (celles  dont  on  avait  fait  m»  nlion  ayant  été  déiututies), 
et  par  le  traitement  peu  respectueux  dont  il  a  été  l'objet  ; 
mais  surtmU  par  l'indigne  calomnie  qu'a  répandue  en 

(1)  La  même  icciuatloii  était  portée  contre  VAntrlehe  par  Vineent  Giobertt 
à  la  fin  de  1S39,  quand  il  écrivait  :  «  L'Autriche  chercbe  depuis  très-lonslempe, 

par  sa  politique  Mtudeuse  et  perverse,  à  élargir  ses  domaines  en  Italie  et  à 
se  saisir  de  tous  les  pays  voisins  du  Pô,  du  Vésule  à  ^l'Adriatique.  Les  Léga- 
tion? sont  la  premit^re  proie  qu'elle  convoite  et  sur  laquelle  se  jetteront  avi- 
dement les  serres  impériales,  comme  cela  s'est  déjà  fait.  »  Introduction  à 
l'histoire  de  la  philosophie,  U  I.  Capolago,  1840,  p.  3Q8.  (Ea  italien.) 
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France  le  prince  de  Cariati,  en  nous  attribtmnt  le  dessein 
derUever  au pnpe  les  Légations.  J'espère,  ajoutait  Gioberti, 
que  le  soupçon  d'uue  si  gr<mde  infamie  ne  restera  pas  mi 
seul  iostant  dans  l'esprit  du  pontife  ;  elle  devrait  senrîr  à 
lui  faire  comprendre  le  caractère  du  cabinet  qui  Va  inventée. 
L'âme  franche  et  loyale  de  Pie  IX  peut  être  trompée  par  les 
caresses  de  certains  personnages  qai  font  les  hommes  pieux 
à  Gaëte ,  et  se  moquent  à  Naples  de  la  religion  et  du  chef 
augusti;  qui  la  représente.  Mais  le  Piémont  a  confiance  dans 
Sa  Sainteté  (!)•  ^ 

Pourquoi  •  en  1856 ,  le  comte  de  CaYOur  ne  se  rappela-t-il 
pas  ce  fait  de  1849?  Pourquoi  ne  se  mit-il  pas  à  relire  les 
notes  diplomatiques  de  ses  prédécesseurs  ?  Pourquoi  vouiul-il 
donner  ce  démenti  à  Gioberti  et  donner  raison  au  diplomate 
napolitain?  Enfin^  pourquoi  ne  se  eontenta-t-il  pas  d'avoir  vu 
son  œuvre  qualifiée  déjà  de  grande  infamie  par  un  ministère 
démocratigiœ  f 

£t  qu'il  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'il  n'entendit  jamais 
arracher  les  Légations  au  pape.  «  En  demandant  la  sécularisa- 
tion des  Légations  et  leur  séparation  administrative  de  la  cour 
de  Rome^  M.  de  Cavour  a  franchement  exprime  l'espérance 
que  la  pratique  de  ce  système  conduirait  à  Tindépendance  des 
Légations,  et  peut-être  plus  tard  à  leur  annexion  au  Piémont. 
Ainsi  parle  le  JSord  de  Bruxelles,  journal  russe  très-bien 
informé  des  affaires  du  congrès  de  Paris  (2),  et  son  assertion 
n'a  pas  été  démentie.  Du  reste^  c'est  ce  qui  résulte  de  la 
simple  lecture  de  la  fameuse  note  verbale.  «  La  note  du 
27  mais,  écrit  la  Maga  de  Gênes,  journal  impie  et  lévulution- 

(1)  VÈtat  Romain,  de  fmmée  fSIS  d  1850.  par  C.  Louis  Farini.  Florence, 
1851,  t.  111,  chap.  X.  ^  Awuntûm»  tontre  le  Piénont,  p.  190,  m.  (Ëo 

ItalleTî.) 

(2)  Yoy.  le  Nord,  vfi  137.  16  mai  IBM* 
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naire,  est  la  plus  soleDnelle  manifestaiioa  de  déiiaace  donnée 
par  les  pléaipotentiaires  sardes  au  gouYernement  papal. .  •  C'est 
un  cri  solennel  de  réprobation  contre  le  pape,  un  programme 
de  guerre  à  la  papauté  temporelle  et  spirituelle  (1).  »  Ainsi 
rentendait  le  député  Terenzio  Maniiani,  qui»  félicitant  le 
comte  de  Gavour  sur  ce  qu'il  avait  dit  et  fait  au  congrès  de 
Paris,  s^écriait  dans  la  chambre  des  députés  à  Turin  :  «  11  est 
temps,  ô  gouvernements  de  TEurope,  il  est  grand  temps  que 
la  plus  ancienne  des  nations  d'Occident,  quela  ûilede  Rome 
arrache  sa  tète  vénérable  à  un  joug  indigne^  et  cesse  enfin  de 
vivre,  pour  ainsi  dire,  hors  la  loi,  et  en  perpétuelle  contra-» 
diction  avec  les  lois  de  la  justice  et  de  la  nature  (2).  »  Ainsi 
Fentendirent  les  députés  et  les  journalistes  révolution^ 
naires  qui  tirèrent  de  la  note  verbale  des  plénipotentiaires 
sardes  des  arguments  pour  attaquer  et  vilipender  le  gou- 
vernement pontifical.  Ainsi  !'< nti  lulit  le  Journal  des  Débats, 
qui,  dans  un  article  signé  par  M.  Saint-Marc  Girardin,  de- 
mandait ce  que  c'était  que  cette  administration  séparée 
qu'on  voulait  établir  dans  les  Légations.  «  De  qui  et  de  quoi 
cette  administration  sera-t-elle  séparée?  Du  saint-siége? 
Cest  le  commencement  du  démembrement  des  États  Ponti- 
ficaux (3).  » 

(1)  Voy.  la  Muga  de  G^nes,     56,  lô  mai  1850. 

(3)  Actes  du  parlement  piémntaii,  d«  250,  p.  960. 

(S)  Voy.  le  Journal  des  Débats  du  5  mal  1856.  Il  est  bon  de  remarquer  ce 
qn'éertvalt  en  1S49  le  Positive,  journal  publié  à  Rome  sous  la  Bépubliqne  : 
«  Qui  peut  deviner  les  desseins  de  ladiplomaUe?  Depuis  longtemps  la  diplo- 
matie envie  î\  Rome  les  LéL-ntions,  et  tout  porte  à  'TAîrf^  qu'elles  en  seraient 
bientôt  séparées.  Kn  18 15,  le  conerè?  de  Vienne  les  donna  an  pape  pour  ne 
pas  les  donner  à  l'Autriche,  ne  trouvant  pas  à  quel  autre  prétendant  les  con- 
céder. Peut-être  aujourd'hui  sont-elles  déjà  destinées  au  duc  deLeui^mberg 
par  le  ciar  de  Salnl-Pélersboorgt  qui  les  recevrait  en  paiement  des  bataHlons 
eoiaqaes  etpédlli  en  TiasejtTanie.  Noua  n'admetlon*  pas,  pow  notiapart» 
ce  dénoûment  partiel  du  drame  qui  s'ac^ompUtdanala  lodétéenropfoma.» 
(Voy.  le  Pontnio  du  12  mal  IMS,  n*  14.) 
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CHAPITRE  VIL 

DÉPÊCHE  DB  l'envoyé  P1AMÇAI8  A  ROME,  ET  SOtl  JWBIICIIT  SUE  LE 
PEOJET  GOIITBRU  DANS  LA  flOTE  VERBALE, 

Le  comte  de  GaTOur  parlait  à  la  chambre  des  députés  pié- 
montais  contre  îe  gouTernement  du  saînt^siége  le  6  mai  i 856, 

et  huit  jours  après  le  comte  de  Rayneval ,  envoyé  français  à 
Rome,  écrivait  au  comte  W'alewski,  minisire  des  affaires 
étraDgères  de  France,  une  dépêche  relatÎTe  à  la  question 
romaine.  Après  avoir  eiamioé  toutes  les  accusations  perlées 
contre  le  gouvernement  ^ioiitificaî,  îl  jugeait  le  projet  coulenu 
dans  la  note  verbale  des  plénipotentiaires  sardes  à  propos  de 
la  séparation  des  Légations  d'avec  Rome.  Avant  d'exposer  ce 
jugement,  qui  a  une  si  grande  importance,  si  Ton  considère 
et  la  personne  qui  l'énonça  et  le  temps  où  il  fut  écrit,  je 
crois  qu'il  sera  utile  de  raconter  Phistoire  de  la  publication 
de  cette  dépêche  do  comte  de  Rayneval  ;  elle  est  fort  intéres- 
sante du  reste,  et  montre  comment  la  Providence ,  ludens  in 
orbe  terrarum  ,  se  plaît  souvent  à  humilier  les  adversaires 
de  rÉglise  et  du  pontife  romain  ,  en  les  obligeant  à  se  rendre 
malgré  eux  les  apologistes  du  saiht-siége. 

En  mars  1857,  le  Daily-News,  journal  représentant  des 
opinions  radicales  eu  Augleterre,  publiait  en  anglais  cette 
dépêche  du  comte  de  Rayneval.  \J Indépendance  belge,  de 
Bruxelles,  la  donnait  peu  après,  traduite  de  Tonglais  dans 
la  langue  originale  où  elle  avait  été  écrite;  \tt  Pays,  de 
Paris,  publiait  L'important  document  pris  à  ï  Indépendance  y 
en  faisant  obserTer  qu'il  contenait  une  surprenante  t^lo- 
^edii*gouvemenient  de  Pie  IX.  Le  Constitutionnel,  dans 
sa  première  édition  destinée  aux  dépai  teuients ,  imprimait 
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aussi  la  dcpLche,  «  à  cause  de  son  immense  importance  en 
eUe-mèine ,  dans  les  faits  qui  y  sont  rapportés  et  dans  To- 
pinion  cpi'elle  exprime.  i»  Dans  sa  seconde  édition ,  destinée  à 
être  distribuée  dans  Paris,  le  Constitutionnel  supprimait  la 
dépêche  et  imprimait  à  la  place  la  note  qui  suit  :  «  Un 
journal  étranger  a  publié  une  dépêche  de  l'ambassadeur 
français  à.  Rome  ;  sans  nous  arrêter  aux  moyens  qu'on  a 
employés  pour  se  procurer  un  pareil  document,  nous  croyons 
p(Mnoir  affirmer  que  les  mots  et  le  sens  en  ont  été  gravement 
altérés,  Ces  altérations  étaient  ioéTitables,  puisque  la  dé- 
pêche avait  été  traduite  du  français  en  anglais,  et  ensuite  de 
l'anglais  ^en  français,  c  Notre  traduction  de  la  dépêche  du 
(  ointe  de  Rayncval,  répond  le  Daily-Nnvs ,  est  aussi  littérale 
que  le  permet  le  génie  diûérent  des  deux  langues  française  et 
anglaise  ;  il  était  impossible  que  ï Indépendance  belge  pût,  en 
traduisant  notre  traduction,  deviner  exactement  les  phrases 
de  l'original.  »  Pour  taire  cesser  tous  les  doutes  sur  l'au- 
Ibenticité  de  la  pièce,  le  Daily-News  pnblia  le  texte  fran- 
çais lui-même,  contre  lequel  on  n*a  élevé  aucune  réclama-- 
tion.  D'où  Tient  donc  qu'on  journal  radical  ait  montré  tant 
de  zèle  pour  faiitî  coaiiaître  au  muiide  entier  un  document 
qui  était  surprenante  apologie  du  gouvemem^t  pontiâ- 
oal  ?  Ce  ne  fut  certainement  pas  par  amour  pour  ce  gonv^ 
nement,  que  le  Daily-News  abhorre  en  sa  double  qualité  d^hé- 
rétiquti,  ou  pour  mieux  dire  d'incrédule,  et  de  révolutionnaire. 
Mais  alors  son  intention  était  de  combattre  à  la  fois  le  cabinet 
ang^  dans  les  élections  qui  ayaient  lieu  par  suite  de  la  disso- 
lution du  parlement,  et  le  cabinet  des  Tuileries  qui  ne  Teut  pas 
qu'on  dise  en  public  tout  ce  qu'il  fiut  ou  écrit  en  particulier; 
et,  f^n  d'atteindre  ce  double  but,  il  publiait  cette  dépêche,  si 
honorable  pour  le  gouvernement  pontifical.  Nous  devons  hé« 
nir  Dieu,  qui  a  disposé  les  choses  de  manière  à  obliger  les  An- 
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glais  eux-mêmes,  les  plus  impies  calomniateurs  du  pape,  à 
fournir  une  preuye  do  son  excellenlc  administration.  Tout  le 
monde  se  serait  attendu  à  voir  paraître  à  Rome  on  au  moins 
à  Fuis  une  attestation  aussi  solennelle  que  Test  cette  dépè- 
che du  comte  de  Rayneval  ;  tout  le  monde  aurait  cru  que  les 
seuls  ministres  du  pape  pouvaient  dire  à  l'Europe  :  «  Les  po- 
litiques du  Piémont  et  de  la  Grande-Bretagne  ont  médit  de 
nous,  parce  qu'ils  ne  nous  connaissaient  pas.  L'envoyé  de 
France,  qui  csi  a  Hume  depuis  tant  d^années  et  qui  connaît  de 
longue  date  nos  œuvres,  nous  défend.  »  —  Eh  bien!  non:  le 
pape  et  ses  ministres  se  taisent,  contente*  du  témoignage  de 
leur  conscience  :  Conscia  mens  recH  famœ  mendada  risit  ; 
et  c'est  par  Toeuvre  de  leurs  ennemis  que  sont  dévoilées  sden- 
neUement  toutes  les  calomnies  de  la  renommée  mentense.  . 

Ce /m  de  la  Providence  paraîtra  bien  plus  admirable  encore 
siroii  considère  par  quels  moyens  le  Daily-News  devint  pos- 
sesseur du  document  publié  par  lui.  L'histoire  de  ce  fait  nous 
a  été  apportée  par  une  feuille  allemande ,  la  Gazette  autri- 
eMenne  :  «  Quand  le  cabinet  français,  écrivait  ce  journal  en 
avriH  857,  reçut  la  dépêche  de  Rouie  au  comrm!nt;ninoiit  de 
juin,  le  comte  Waievrskise  hâta  d'en  envoyer  un  double  au 
cabinet  anglais  pour  le  convaincre  de  combien  le  comte  de 
Gavour  avait  exagéré  les  maux  et  les  prétendus  périls  des 
États  Uouiains  dans  sa  ?iote  verbale.  Lord  Clarendon,  indigné 
de  ce  que  le  comte  deCavour,  ministre  d'un  État  de  troisième 
ordre,  avait  bumilié  le  chef  du  F&reiffnrOffice,  expédia  an 
cabinet  de  Turin  la  dépêche  du  comte  de  Rayneval,  qui  ré» 
fute  complètement  le  î/iemo/andum  sarde,  pour  lui  faire 
comprendre  que  TAngleterre  ne  pouvait  accepter  le  rôle  ri- 
dicule que  le  Piémont  lui  faisait  jouer  en  Italie.  Le  comte  de 
Cavour,  pour  se  venger  d'avoir  été  abandonné  par  l'Angle- 
terre, prolita  des  embarras  du  gouvernement  anglais  lors  de 
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la  rootiou  de  sir  Gobden,  el  adressa  au  Daily-News  la  dépêche 
da  comte  de  Rayneval,  afin  d*exGiter  le  fanatisme  anglais 
contre  la  papauté.  »  Ce  récil  de  la  Gazette  autrichienne  doit 
contenir  la  pure  vérité,  puisque,  cité  par  les  journaux  do  Bel- 
gique, de  France  et  de  Piémont,  il  n'a  reçu  aucun  démeuU  ; 
etilprouYeqoelesplus  basses  passions»  les  inimitiés  du  jonr- 
nalisme  contre  le  gouyernement,  el  les  yengeances  de  minis- 
tres contre  ministres,  ont  servi  puissamment  à  la  connaissance 
et  au  triomphe  de  la  vérité. 

Maintenant  il  est  facile  de  yoir  quelle  est  rimportance 
de  la  dépêche  du  comte  de  Rayneyad  à  Fardeur  que  les  ré- 
volutionnaires ont  mise  à  la  iéiuter.  Le  Daily-News,  en 
la  publiant,  y  ajoutait  de  nombreuses  notes,  qu^ii  disait 
ayoir  reçue»  d'éuiigrés  italiens  résidant  à  Londres  \  ces  notes 
furent  imprimées  en  substance  par  VItalia  dei  Papoio  de 
Gênes,  et  ce  journal ,  qui  n'était  pas  complètement  satisfait 
de  la  réfutation  du  DaUy^News^  les  accompagna  de  cet 
ayls  :  «  Gomme  il  y  a  certains  points  sur  lesquels  nous  ne 
sommes  pas  d'accord,  nous  ajouterons  quelques  petites  notes 
pour  signaler  seulement  les  passages  que  nous  ne  croyons  pas 
eutiè  rtmenl  justes  et  vrais  (i).  »  Les  mtes  et  petites  jiotes  pu- 
bliées dans  trois  numéros  eonsécutifiB  de  ïltaiia  dei  Popaio 
de  Haisîni,  contre  la  dépêdie  de  M.  de  Rayneyal,  ne  furent 
point  encore  jugées  par  ce  journal  suffisantes  pour  la  réfuter, 
et  il  se  hâta  de  faire  paraître  quelques  considérations  relatives 
à  ce  document  qui  avait  produit  une  immense  sensation  en 
Europe  [2),  Deux  jours  après,  VItalia  dei  Popolo  s^emyoïitli 
de  nouveau  contre  le  comte  de  Rayncvai  (3) .  £uiin,  le  1 1  ayril, 

(1)  Italia  dei  Popolo,  4  ayril  1857,  n»  43. 

(2)  Considerazioni  intomo  al  dûpaeeio  dei  M.  deRaynevat.'^  Voy.  /ta/ta 

dei  Popolo,  1  avriM857,  n»  4G. 

(3)  Italia  dei  Popolo,  9  avril,  u»  48. 
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ce  journal  déclara  sans  détour  :  «  La  révolution  de  1848  a 
démoQiré  commeot  on  peut  en  quelques  jours  résoudre  la 
question  italienne.  Aveb  la  permiseion  de  M.  de  Raynml» 
i 848  peut  être  refait  (1  ).  »  Ces  citations  suffisent  pour  prouver 
la  rage  dont  les  impies  furent  animés  contre  un  documeat 
qu'eux-mêmes  avaient  porté  à  la  connaissance  du  public. 

Les  journaux  ne  parurent  pas  suffisante  pour  combattre 
la  célèbre  dépècbe;  à  Turin,  la  réfutation  en  fut  entreprise 
dans  Uii  opuscule  écrit  en  français  et  ayant  pour  titre  : 
Observations  sur  la  note  de  M,  de  Raymval,  par  un  sujet  du 
Pape»  Ce  livre,  imprimé  dans  la  capitale  du  Piémont , 
ne  porte  Pindication  ni  du  lieu,  ni  de  l'imprimeur,  mais 
la  simple  date  du  29  mars  1857.  Le  prétendu  sujet  du 
Pape  déclare  qu'il  a  pris  connaissance  de  Técrit  de  M.  de 
Rayneval  aoec  un  profond  eentiment  de  tri$i€$t$y  et  qu'il  a 
été  très-douloureux  pour  lui  de  voir  le  représentant  de 
la  France  se  poser  en  champion  d'un  gouvernement  thèocra- 
iique,  U  aurait  dû  observer  que  le  comte  de  Rayneval  s'^t 
tout  simplement  posé  en  champion,  non  d'une  forme  partn 
culière  de  gouvernement,  niais  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
toutes  deux  outragées  par  les  révolutionnaires  dans  la  ques* 
tion  romaine.  Je  ne  crois  pas  devoir  entreprendre  i'examen 
de  cette  réponse,  dont  le  titre  même  est  ^n  mensonge.  Le 
sujet  du  Pape  qui  s'en  déclare  Tau  leur  est  un  émigré  napo- 
litain. VArmoniay  journal  de  Turin,  en  a  dévoilé  le  nom,  et 
Fauteur  s'est  bien  gardé  de  démentir  t'affirmation  du  journal. 
Du  reste,  je  serais  en  droit  de  dire  purement  et  simplement 
au  Ntipolitain  ce  qu'il  dit  sans  autre  façon  à  M.  le  comte  de 
Rayneval  :  Ces  assertions  sont  dénuées  de  preuves.  Entre  les 
assertions  d'un  diplomate  qui  vit  à  Rome  depuis  de  si  longues 

(I)  Itaiiadel  Popolo,  U  avril  1967. 
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années,  qui  n'est  point  un  homme  de  parti|  qiii  se  met  sou- 
vent en  opposition  avec  les  hommes  du  gouverAement  frang- 
eais, entre  ces  assertions,  dis-je,  et  celles  d'un  émigré  qui 
cache  son  nom  et  qui  trompe  sur  sa  condition,  quel  liomme 
de  honne  foi  tarderait  un  moment  à  se  déclarer  pour  le  pre- 
mier? 

Me  réservant  de  revenir  ailleurs  sur  plusieurs  des  faits  vus 
et  aftirmés  par  le  diplomate  français,  je  me  bornerai  ici  au 
passage  qui  réfute  la  fiole  wrhale  des  plénipotentiaires  sar- 
des :  «  On  prête  à  certaines  personnes,  qui  ont  réussi  une 
première  fois  à  dépouiller  le  Saint- Père  de  sa  tiare,  non  pour 
leur  profit)  mais  pour  celui  des  démagogues,  le  projet  de 
former  deuY  divisions  du  gouvernement  pontifical,  dont  l'une 
serait  dirigée  par  un  délégué  du  Saint-Père.  Une  combinaison 
de  cette  nature,  je  dois  l'avouer,  me  semble  présenter  les  plus 
grands  dangers»  11  n^est  pas  douteux  qu'elle  n'ouvrit  la  porte 
à  la  révolution,  et  que  la  révolution  ne  fît  naître  elle-même 
des  espérances  fondées  sur  la  certitude  du  succès.  Les  popu- 
lations auraient  moins  de  respect  pour  leur  gouverneur  laïque 
qu'elles  n'en  ont  pour  les  délégats  actuels.  ËUes  ne  risque- 
raient ni  un  écu  ni  une  goutte  de  leur  sang  pour  sa  défense. 
Au  bout  de  quelques  mois,  la  cbute  du  Souverain-Pontife 
serait  proclamée  à  Bologne,  une  assemblée  constituante  serait 
convoquée  pour  Tikalie,  et  la  guerre  déclarée^  TAutriche.  Ën 
supposant  qu0  le  pouvoir  nouveau  fût  en  état  de  maintenir  âa 
position  et  réussît  à  contenter  les  populations,  que.  poun;ut'On 
répondre  à  Fautre  moitié  des  Etats  Poutilicaux  qui  se  plain- 
drait d'être  abandonnée  et  réclamerait  sa  part  de  réformes  ? 
Que  foire,  si  elle  se  soulevait  pour  atteindre  ce  but,  et  com- 
ment douter  qu'elle  n'en  viiU  aux  mesures  extrêmes?  De  tout 
cela  il  résulterait  la  ruine  de  la  papauté,  la  satisfaction  de  ses 
ennemiSy  et  l'Europe  en  proie  aux  plus  redoutables  agitations. 
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£n  tout  cas,  on  peut  s  attendre  à  .voir  le  Pape  opposer  à  un 
fMMreil  projet  une  résistance  désespérée  ;  s%  ne  le  faisait  pas, 
il  faudrait  lui  délivrer  à  la  face  de  l'Europe  un  brevet  dlaca- 
pacité  radicale.  Mais  non,  jamais  il  ne  donnera  son  assenti* 
ment  à  un  semblable  plan.  Mais,  consentante  ou  non,  la 
papauté  recevrait  de  cette  manière  un  coup  morte),  et  c'est  ce 
qu'ont  très-bien  compris  les  auteurs  de  la  combinaison.  » 

On  ne  pouvait  en  moins  de  lignes  dévoiler  plus  clairement 
les  artitices  contenus  dans  la  note  verbale.  11  y  a  en  Italie  un 
parti  qui,  rejetant  la  franche  impiété  de  Mazzini,  a  pris  pour 
règle  de  sa  politique  d'indiquer  .un  but  pour  en  atteindre  un 
autre.  Terenzio  iMamiaui,  un  des  chefs  de  cette  école,  disaiL  le 
18  février  1849,  dans  rassemblée  romaine  :  «  La  résurrec- 
tion des  peuples  ne  se  fait,  pour  ainsi  dire,  jamais  suivant 
une  ligne  droite  et  partout  égale  ;  au  eoturaire^  tlle  pêut  être 
comparée  à  une  yi  ande  courbe.  )>  Les  plénipoteniiaiics  sardes 
tracèrent  donc  la  grande  courbe  qui  devait  conduire,  non  à  la 
résurrection  du  peuple  romain,  mais  au  renversement  du 
Pontife  romain.  La  courbe  commençait  par  le  démembre-* 
ment  des  Etats  de  TEglise;  faisant  ensuite  mille  détours,  elle 
devait  conduire  jusqu'à  Mazzini.  Le  comte  de  Gavour  coui- 
nait trop  les  bommes  et  les  choses  pour  croire  que  le  projet 
de  la  note  verbale  eût  mis  en  Italie  un  terme  aux  périls 
menaçants  des  rcvolutions.il  devait  être,  au  cuiitraiie,  pro- 
fondément persuadé  que  ce  n'aurait  été  qu'un  moyeu  ter* 
rîble  de  provoquer  et  d'agrandir  ces  dangers.  11  ne  peut 
donc  se  laisser  amener  à  se  faire  le  patron  et  le  promoteur 
d'un  tel  arrangement,  que  par  le  désir  de  se  mettre  plus 
en  avant  et  d'arradier  la  première  pierre  à  l'édifice  ponti- 
fical. 

M.  le  conito  de  Rayooval,  qui  sait  ce  que  c'est  qu'un  pape, et 
qui  connaît  Pic  1X,<  n'a  pas  hérite  un  seul  instant  à  déclarer  au 
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comie  W  alewski  que  le  Saiiit-Père  s'opposeraU  de  toutes  m 
forces  à  la  plus  petite  division  territoriale  et  à  tout  démembre- 
ment  de  ses  Etats.  Nous  avons  des  faits  qui  parlent  eloquem- 
ment  sur  ce  point.  Quand,  au  mois  d'août  1847,  l'Autriclie, 
prenant  prétexte  d'une  insulte  faite  ai|  capitaine  Jankowîcb, 
voulut  donner  une  trop  large  interprétation  à  Particle  103 
du  traité  de  Vienne,  qui  dit  :  5.  M.  1.  et  Ji.  A.,  et  ses  succes- 
seurs^ auro7U  le  droit  de  Unir  garnison  dans  les  places  de 
Ferrare  et  de  Camaechio  ;  quand  elle  prétendit  s'étendre  de  la 
forteresse  de  Ferrare  dans  la  ville,  Pie  IX  s^opposa  de  toutes 
s«'S  forces  à  cette  Aiolaticai  du  territoire  du  Saint-Siège.  Le 
piario  di  Jioma  mit  aussitôt  en  lumière  la  \iolatiou  du 
droit  (i)vl>ès  6  août,  le  cardinal  Louis  Giaccbi»  légat  de 
Ferrare,  <c  voulant  conserver  intacts  les  droits  sacrés  du 
Saint-Siège,  protesta  solennellement  et  de  la  manière  la  plus 
énergique  contre  l'iliégiilité  d'un  pareil  fait  ;  »  le  cardinal  se- 
crétaire d'État  approuva  la  protestation  dU  l^t  de  Fer- 
rare (2),  et  peu  après  Em.  le  cardinal  Giacclii  la  renouvelé 
encore,  en  soutenant  que  cette  occupation  était  tout  à  fait 
illégale,  arbilraire  et  attentatoire  au  pouvoir  plein  et  absolu 
de  la  fi9Uvera%neti  du  Samt-Siége.  Le  0  août,  le  secrétaire 
d'État  j  S.  Em.  le  cardinal  Ferretti,  adressa  une  note  au  corps 
diplomuUque  au  sujet  de  ce  qui  se  passait  à  Ferrare  ;  il  y 
parlait  dùUiêokwMUe  protestation  faite  par  te  légat ^  dont  ta 
teneur  avait  été  saumiee  à  Sa  Sainteté^  qm  Vavetit  pleinement  ' 
approuvée  (3).  A  cette  époque,  VÀlba  de  Florence  reçut  de 
Rome  une  lettre  où  on  lisait  :  «  Pie  IX  est  inébranlable 
comme  un  rocber^  et  il  se  tient  si  ferme  dans  son  droit,tqu'à 
part  la  douleur  qu'il  ressent  de  la  position  des  FerraraiSi  il 

(  I  )  Voy .  le  Diario  di  Roma  de  1 847,  n«  66. 
(3^  népédie  du  9  août  1S41,  n*  721^6,  sens.  1. 
m  Du  paltUB  du  QDlriiial.  0  août  1S4T,  73724. 
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eet  |>arfaiteineat  calme  et  tranquille.  »  Ët  ua  journal  romain 
disait  «  qa*à  la  fin,  du  haut  du  Vatican,  pourrait  retentir 
cette  terrible  parole  devant  laquelle  trtfMent  les  trùnes  et  les 
puissances  (1).  »  L'Autriche  reconnut  loyalement  le  droit  du 
Saint-Stége,  et  retira  ses  troupes  de  la  ville  (2), 

Si  donc  la  France  et  l'Angleterre,  cédant  aux  astudeuses 
instigations  des  plénipotentiaires  sardes,  avaient  tenté  de  re- 
trancher quelque  chose  de  la  puissance  temporelle  du  Pape, 
il  aurait  fallu  s'attendre  à  la  plus  vive  résistance  de  la  part  du 
Saint-Siège.  Pie  IX  ne  voulut  enlever  à  aucune  puissance 
d^Italie  la  moindre  partie  de  son  territoire,  et  repoussa  loin 
de  lui  avec  indignation  ceux  qui,  en  1848,  le  demandaient 
pour  chef  d'une  république  italienne  ou  prétendaient  lui  faire 
déclarer  la  guerre  à  l'Autriche  ;  mais,  pour  la  même  raison, 
il  prétend  que  les  domaines  du  Saint-Siège  restent  inviolables, 
et  il  est  prêt  à  tout  souffrir  plutôt  que  d'en  permettre  le  dé- 
membrement. Ainsi ,  dans  Tétat  de  choses  actuel,  chacun 
voit  quel  trouble  aurait  provoqué,  non-seulement  en  Italie, 
mais  en  Europe  et  dansFunivers,  l'exécution  du  dessein  conçu 
par  les  plénipotentiaires  sardes,  qui ,  cependant ,  donnaient 
leur  idée  comme  propre  à  remettre  la  paix  dans  la  péninsule! 
Noos  nous  serions  retrouvés  comme  en  iS48  et  1849,  non 
plus  cette  fois  par  la  faute  des  Mazziniens,  mais  pai  (  elle  des 
diplomates.  La  miséricorde  de  Dieu  a  rendu  vaine  cette  fu- 
neste tentative. 

Qu'on  me  permette  encore  une  observation  avant  de  ter- 
miner ce  chapitre.  Les  plénipotenLiaircs  sardes  voulaient  sé- 
parer les  Légations  du  domaine  du  Pape ,  et  ils  prédisaient 
qu^,  si  Ton  ne  se  rangeait  pas  à  leur  système,  des  soulève- 

(1)  UAlba  de  1847,  n»  35. 

^2)  la  Bilancia  d«  Rome,  1847,  a»  dâ. 
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ments  terribles  éclateraient  dans  ces  contrées.  U  y  a  déjà  dix- 
huit  mois  que  Foracle  est  publié,  et  aucun  soulèvement  n'a 

eu  lieu,  quoiqu'on  ait  employé  tous  les  moyens  pour  en  pro- 
voquer, et  les  exemples  corrupteurs,  et  les  presses  clan- 
destines, et  les  souscriptions,  et  les  offres  de  médailles,  eten- 
fin  les  plus  perfides  calomnies.  Au  contraire,  le  pape  Pie  IX, 
dans  son  Toyage  entrepris  au  mois  de  mai  1857,  a  été  ac- 
cueilli partout  avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  res- 
pect et  d  amour.  An  moment  que  nous  écrivons  ces  lignes, 
le  Saint-Père  est  à  Ancône;  les  paroles  ne  peuvent  donner 
l'idée  des  félicitations  dont  il  est  Tobjet,  ni  des  fêtes  que  célè- 
brent en  son  honneur  ses  enfants  affectionnés.  Quelle  diffé- 
rence entre  l'Ancdue  de  1840,  quand  les  mazâniens  y  com- 
mettaient des  horreurs  et  les  assassinats  avoués  par  les  agents 
mêmes  de  TAngleterre,  et  l'Anconede  1857,  où  le  pape  arrive 
triomphant  elles  mains  pleines  des  bienfaits  qu'il  veut  accor- 
der àses  sujets  !  U  paraît  que  la  vérité  est  maintenant  reconnue 
parle  comte  de  Cavour  lui-même,  puisqu'il  a  envoyé  M.  Char- 
les Buoncompagni  à  Bologne,  pour  féliciter  le  pape  au  nom 
du  Piémont.  On  devra  regarder  comme  une  grande  victoin 
de  VÊ^lm  cet  acte  qui  vient  d'amener  aui^  pieds  du  Souverain 
Pontife  à  Bologne  l'envoyé  de  ceux  qui,  une  année  auparavant, 
a\  ai(^nt  tenté  d'enlever  au  saint-siége  Bologne  et  le  reste  des 
Légations.  Pie  IX  pourra  répéter  avec  Alexandre  111, qui  voyait 
à  Venise  l'empereur  Barberousse  à  ses  pieds  :  Suipet  aspidem 
etlanHêmm  amhulalnsy  eicovusuleabiB  lemum  Hdraeonm  (1); 

(t)  Voy.  Cant»"!,  Storia  universaie  (Histoire  universelle),  t.  V,  p.  476, 
3«  édition  italienne.  Turin,  1843.  — On  sait  aujourd'hui  (décembre  i857) 
quel  a  été  le  succès  du  voyage  de  Pie  IX  dans  ses  Étals,  et  quel  éclatant 
dànenU  les  Légatiom  ont  donné  aux  calomnies  des  diplomates  hostttes  an 
SaInC-Stése. 
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CHAPITRE  VIH. 

LA  QUESTION  ROMAINE  DANS  LE  PARLEMENT  ANGLAIS. 

Le  paiement  anglais  s'occupa  du  congrès  de  Paris  et  des 
ailaires  H'ilfilie  le  6  et  le  19  mai  185G.  A  la  sé.uico  du  6, 
lord  Palmersion  prononça  un  long  discours^  dont  il  a  été  déjà 
(ait  mentKMiy  dans  lequel  il  affirmait^  entre  autres  choses, 
que  jamais  la  cité  sainte  n'avait  été  mieux  gomemée  que  pm- 
dant  Vabsence  du  Pontife,  L'hisloire  de  Charles-Louis  Farini 
à  la  main,  nous  avons  déjà  montré  quelle  sorte  de  gouverne- 
ment  était  celui  de  Maxzioi,  qui  avait  reçu  l'approhatioa  et  les 
louanges  du  premier  ministre  d*  Angleterre  ;  nous  avons  dît 
aussi  quelles  atrocités  furent  coiniiiises  pendant  le  court  es- 
pace  de  temps  que  les  Etats  Romains  jouirent  du  gouver- 
Bement  républicain.  De  même  que  lord  Palmerston,  lord  iohn 
RusaeU  sedéchahift  contre  le  gouvernement  pontifical.  «L'Etat 
des  Légatluus  est  à  peine  imaginable,  dit-il;  sur  un  simple 
soupçon»  la  police  arrête  arbitrairement  les  personnes,  quelque 
respectables  qu'elles  soient  et  à  quelque  condition  qu'elles  ap* 
partiennent.  On  les  jette  en  prison,  et  quand  elles  en  sortent 
sur  leur  demande  d'être  jugées,  on  les  met  sous  la  su*  veil- 
laoce  de  la  police.  »  En  1805^  vers  la  fin  de  la  session  du 
parlement,  lord  John  Russell  avait  raconté  la  même  petite 
histoire  à  propos  de  Naples.  L'anecdote  en  effet  peut  s'appli- 
quer  à  tous  les  Etats  d'Italie,  et  peut-être  qu'en  1857  le  noble 
lord  la  répétera  en  l'appliquant  aux  gouvernements  de  Tos- 
cane et  de  Panne.  Eh  quoi  t  après  avoir  déclaré  qu'41  avait 
étudiu  les  affaires  italiennes  pendant  deux  longues  années, 
lord  John  Hussell  ne  sait  rien  trouver  de  plus  sérieux  contre 
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le  gouvernement  pontifical  1 11  se  borne  à  de  vagues  accusa- 
tioDS  coatre  Farlntraire  de  la  police  pour  arriver  à  la  coDda- 
fion  que  Toici  :  «c  Cette  tyrannie  est  intidénible  ;  cette  tj^ 
rannie  doit  détruire  dans  le  sein  des  populations  tous  les 
plaisirs  de  la  vie  i  » 

Locd  Layardy  qoi  en  saTait  encore  moiss  que  lord  Russeli 
fliu^  la  prétendue  tyrannie  du  gouvemenient  pontifical,  fut 
celui  qui  en  parla  le  plus  longuement.  11  faut  pardonner  à 
lord  Layard  celte  ignorance  des  affaires  romaines  ;  consacrant 
tout  son  temps  à  étudier  les  ruines  de  ûabylone,.  de  la  Syrie 
et  de-Tantique  Ninive,  il  n^a  pas  en  le  loisir  d'étudier  les  faits 
contemporains,  m  la  situation  des  nations  qui  sont  en  dehors 
(lu  Royaume-Uni.  M.  Layard  est  donc  excusaMe  de  croire 
^e»  «  dans  lies  États  Romains,  il  n*y  a  qu'un  petit  nombre 
«d^emploiè  qui  puissent  être  attribués  aux  laïques  I  )»  Seule- 
ment il  se  dounail,  (|uclqiics  moments  auparavant,  un  démenti 
à  lui-même  en  disant  :  Les  prêtres  ne  dépendent  pas  des 
.tribunaux  ordinaires  et  ne  peuTent  comparaître  que  devant 
les  cours  eodésiasliqnes.  Ce  privilège  est  si  étendu,  que  dans 
un  procès  où  se  h  um  uni  impliquées  quaraiitc  a  cinquante 
personnes,  il  suiUl  qu'un  prêtre  se  trouve  parmi  eilos  pour 
quel'affaire  soit  renvoyée  aux  tribunaux  eodésias^nes*  i>  Le 
lecteur  intelligent  voit  de  lui-même  la  contradiction;  car 
M.  La]f  ard  par  sa  propre  accusation  est  obligé  de  reconnaître 
qu'il  y  a  dans  les  Etats  Romains  des  tribunaux  ecclésiastiques  et 
"én  tribunaux  Iniques.  S*il  se  trouve  des  tribunaux  laïques» 
•pourquoi  aeousez-vous  le  gouvernement  pontifical  d^exdure 
les  laïques  des  emplois,  tandis  qu'il  leur  ouvre  les  portes 
mêmes  de  la  magistrature?  L'orateur  poursuivait  en  affir- 
JMnt  «  que  tes  cardinaux  ne  sont  pas  'soumis  aux  lois,  et 
qu'ils  ne  peuvent  pas  être  ulus  tians  leur  consentement,  même 
devant  une  cour  ecclésiastique!  que  les  prêtres  ne  payent 
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pas  l'impôt ,  ce  qui  crée  iroe  dasse  immense  de  fainéants , 

qui  est  nourrie  par  la  partie  \i  aiment  laborieuse  de  la 
population;  que  le  pays  est  couvert  de  voleurs  et  qu'on  ne 
peut  aller  dans,  lës  environs  de  Rome  sans  être  dévalisé; 
qu'en  i850  il  y  avait  10,436  personnes  dans  les  prisons 
des  Légations,  et  qu^en  1851  ce  nombre  avait  monté 
à  12,006.  »  Après  quoi,  M.  Layard  invitait  son  honorabW 
ami  M.  Bowyer  à  se  transporter  en  Sardaignc  pour  voir  le 
(  onliasle  i^ue  ce  pays  présente  avec  les  Etats  Romains.  Nous 
répondrons,  en  temps  convenable,  à  rinvitatiou^de  M.  Layard 
et  nous  vérifierons  ce  contraste.  Pour  le  moment,  hâtons» 
nous  de  dire  que,  s*il  se  trouva  dans  le  Parlement  anglais  des 
langues  menteuses  pour  calomnier  le  Souverain  Pontife,  il  y 
eutaus.*»!  un  bomme  courageux  qui  eu  prit  la  défense.  €e  fut 
M.  George^  Bowyer,  qui  employa  deux  heures  à  réfuter  les 
faussetés  et  les  inventions  accumulées  sur  la  condition  des 
Etats  de  l'Eglise.  Son  discours  eut  un  plein  succès.  Lord 
Palmerston  ne  sut  le  combattre  que  par  de  pauvres  sarcasmes, 
qui,  près  des  personnes  honnêtes,  n*ont  jamais  lenu  lieu  de 
raisons  sérfenses.  Sir  Bo^vycr  répondit  à  M.  Drummond,  à 
lord  Russell  et  à  lord  Layard.  Je  pense  qu'il  sera  bon  de  re- 
produire une  partie  de  cette  réponse,  que  je  traduis  d  après  le 
Jtme«. 

«  Le  noble  lord^  membre  du  Parlement  pour  la  cité  de 

Londres  ^^lurd  Russell),  a  parlé  dans  les  termes  du  reproche 
le  plus  amer  et  de  la  plus  dure  invective  contre  les  gouver- 
nement? d'Italie,  et  en  particulier  contre  le  gouvernement  des 
États  Romains;  il  a  raconté  Tarrestatioa  d'un  homme  pris 
par  la  police,  jeté  dans  une  prison,  et  rendu  à  la  liberté  huit 
mois  après  sansjugementetmême  sans  autre  grief  contre  lui, 
que  celui  d'être  suspect  Le  noble  lord  ne  cite  aucun  nom, 
ne  donne  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  assertion.  Pour  lui 
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(sir  Bowyer),  il  ne  croit  pas  tout  à  fait  cette  histoire,  et  sa  dé- 
négaiioa  a  autant  de  force  que  raffirmalioa  du  noble  lord, 

qui  ne  ft'appuîe  sur  aucune  preuve  

«  Quanta  roccupation  des  EtaLs  iioiiiains  par  les  Français, 
occupation  que  le  noble  lord,  membre  du  Parlement  pour  la 
ciiéy  refuse  de  regarder  comme  ne  deyani  être  que  d'une 
durée  temporaire,  la  chambre  doit  se  souvenir  de  la  sage 
déclaration  faite  par  le  comte  Walewski,  qui,  après  avoir  re- 
connu que  cette  occupation  était  une  anomalie,  a  dit  qu'elle 
cesserait  dès  que  cela  serait  possible  sans  péril  pour  la  sécurité 
des  États  Pontificaux.  Espérons  qu'on  est  près  du  jour  où  le 
gouvernement  romain  sera  assez  raffermi  pour  pouvoir  arriver 
à  un  but  si  désirable  ;  mais  les  violentes  dénonciations  faites 
dans  le  Parlement,  et  d'autres  encore  plus  violentes  dans  la 
presse,  encouragent  les  sociétés  secrètes  et  tendent  à 'retarder 
cet  heureux  résultat  plutôt  qu'à  Tavancer.  11  semble  que  lord 
Clarendon  soit  aussi  de  cette  opinion,  puisqu'il  a  demandé  à 
lord  Lyndhursl  de  ne  point  persister  dans  son  projet  de  mettre 
les  affaires  d'Italie  en  discussion  dans  l'autre  chambre,  par 4e 
motif  que  le  silence  servirait  mieux  les  intérêts  que  le  noble  et 
savant  lord  avait  à  coeur  de  soutenir.  En  ce  pays  (l' Angleterre) 
règne  Topinion  générale  que  le  pape  et  les  prêtres  sont  telle- 
ment détestés  par  le  peuple,  qu'il  serait  peu  sûr  de  retirer  les 
troupes  étrangères  de  Rome;  mais  lui  ^sir  Bovvycrj  peut,  d'a- 
près ses  observations  personnelles,  donner  un  démenti  positif 
et  absolu  à  cette  assertion.  Tous  ceux  qui  connaissent  Rome 
savent  qu'aucun  monarque  en  Europe  n'est  plus  aimé  de  ses 
sujets  que  le  pape.  Le  Souverain  Pontife  va  librement  el  con- 
stamment au  milieu  de  son  peuple,  sans  gardes  et  presque  sans 
suite  ;  partout  il  est  reçu  avec  des  témoignages  de  respcctet  de 
vénération.  Le  Vatican  est  ouvert  à  tout  venant;  chacun  peut 
circuler  à  travers  les  magnifiques  appartements  et  les  galeries 
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du  palais,  sans  qu^aucuoe  question  lui  soit  jamais  adr^sée. 
Aucun  roi  d'Europe  ne  prend  mom  de  précaution  pour  la 
sûreté  de  sa  personne  que  Sa  Sainteté.  Dernièrement  le  pape 

se  rendit  du  Vatican  à  Saint-Pien c,  suivi  de  quatre  gardes 
suisses  seulement  et  de  trois  chambellans^  et  administra  la 
communion  à  4€0  de  ses  sujets.  Durant  le  règne  du  choléra, 
il  visitait  les  hôpitaux,  et  assistait  les  malades  et  les  agonisants, 
comme  le  prêtre  le  plus  humble  et  le  plus  dévoue.  11  est  donc 
vraiment  monstrueux  de  dire  qu'un  souverain  si  paternelle- 
ment mêlé  chaque  jour  au  milieu  de  son  peuple,  a  besoin  de  la 
protection  des  baïonnettes  f  ran^^aises  ;  et  c'est  une  honte  pour  la 
chambre  d'avoir  a  entendre  réfuter  une  absurdité  aussi  évi- 
dente. (Ecoutez,  écoutez.)  Le  vrai  motii  de  l'occupation  trau- 
(aise  est  que  les  États  Romains,  quoique  petits  de  territoire, 
ont  une  frontière  très-étendue  et  une  vaste  côte  maritime  à 
protéger,  sans  flotte  et  avec  de  petits  établissements  entretenus 
à  si  peu  de  frais,  qu'ils  peuvent  servir  de  modèles  sous  le  rap- 
port de  l'économie.  La  liste  civile  du  Pape  ne  monte  qu'à 
1,500  livres  sterling  par  an(l).  Le  peuple,  soit  à 'cause  du 
climat,  soit  pour  d^aulres  causes,  manque  de  cette  énergie 
qui  caractérise  les  races  du  nord.  Si  les  Français.évacuaient 
Rome  demain,  sans  aucun  doute,  tout  resterait  parfaite- 
ment traiiijiiillo  pendant  quelque  temps;  mais  il  y  aurait  à 
craindre  qu  eji  cas  de  trouble  dans  quelque  état  européèn  la 
cité  sainte  ne  devint  immédiatement  le  centre  des  sociétés  ré» 
Tolutionnaires  et  le  point  de  réunion  des  démagogues  de  toutes 
les  parties  du  monde  ;  alors  Je  gouvernement  du  Pape,  se  trou- 
vant sans  protection,  pourrait  être  renversé,  comme  il  a  déjà 

{!)  L'Ordtne,  jonnnleathûliqae  deHalte,  en  rapportant  leâteeoun  ét  H.  Bo- 
Hjer,  faisait  remarquer  qn»  le  Pape  avait  pour  sa  liste  civile  autant  qu'un 
s^pcrf^faire  et  '  demi  du  gouvernement  de  Malte*  {Ordine  du  23  mai  1S4S, 
Qo  362,  p.  4720.) 
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été  renversé  une  fois.  Le  inomeot  présent^  lorsque  la  guerre 
finit  à  peine,  quand  les  esprits  sont  agités,  aa  miÛea  de  beau- 
coup d'importantes  questîoDS  encore  non  résolues,  serait  peuf^ 
être  le  pire  moment  qu'on  pût  choisir  poui  rappeler  de  cette 
capitale  les  troupes  étrangères. 

«  Le  noble  Ustà  (John  RusseU),  en  recommandant  aRSouve- 
imn  Pontife  d'accorder  une  constitution  à  ses  sujets,  oublie 
qu'il  leur  en  fut  donné  une  en  1848,  et  si  cette  expérience 
échoua,  ce  fut  en  grande  partie  à  cause  de  la  politique  du 
noble  lord  vis^-w  de  ritalie,  alors  qu'il  était  premier  mi- 
nistre d'Angleterre.  En  1848,  les  souTerains  d'Italie  crurent 
ai  i  ivé  le  temps  d'accorder  des  institutions  libérales  au  peuple; 
de  grandes  espérances  furent  conçues,  il  se  ûi  unmouYement 
considérable.  Lord  John  Russell  pensa  que  les  souTerains  et 
Je  peuple  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  faisaient.  Il  y  avait  du  côté 
des  souverains  de  bonnes  iotentious,  de  la  part  des  peuples  tme 

É 

grande  loyauté.  Le  gouyemement  anglais  s'en  mêla.  Lord 
Minto  eut  ordre  de  partir  pour  l'Italie;  lord  Mînto,  en  public, 

en  particulier,  prononça  des  paroles  contre  les  souverains  et 
harangua  le  peuple  parles  fenêtres.  Ou  a  dit  que  le  voyage,de 
lord  Minto  ne  fut  qu'une  ovation  continne;  rien  ne  peut  con- 
damner avec  plus  de  force  la  conduite  du  noble  lord,  les  devoirs 
d'un  ami  issadeur  n  clant  pas  d'agiter  le  peuple,  mais  imi- 
queuient  <h  traiter  avec  le  gouvernement  auprès  duquel  il 
est  accrédité  an  nom  de  celui  dont  il  est  l'agent  Snr  ces 
entrefaites  une  insurrection  éclata  en  Sicile;  des  canons 
furent  envoyés  des  arsenaux  anglais,  et  on  dit  aux  insur- 
gés siciliens  que,  s  ils  élisaient  un  prince  de  Savoie,  le  gou- 
vernement anglais  le  reconnaîtrait,  quoique  ce  pays  fût  en 
paix  avec  le  roi  de  Naples.  Le  pape  avait  accordé  une  consti- 
tution. Quand  le  comte  lloisi  était  premier  ministrfe,  il  y  avait 
à  Rome  un  gouvernement  purement  séculier;  deuxcham- 


Digitized  by  Google 


m  VICTOIRES  DE  L'ÉGLISE. 

bres  qui  siégeaient  et  délibéraient;  il  \  avait  Li  iibertédela 
presse,  des  tribuoaux  av^c  des  jurés  pour  beaucoup  de  cas,  et 
les  germes  des  plus  grandes  franchises  et  de  la  liberté  poUtiqoe 
la  plus  éiendne.  Une  bande  de  démagogues  se  précipitant 
de  la  Lombardie,  étouffa  la  voix  des  pacilîques  liabitanls  de 
Rome,  et  établit  ce  gouvernement  provisoire  qui  assassina  les 
prêtres  et  commit  les  plus  noirs  forfaits.  Je  ne  décrirai 
pas  les  atrocités  dont  fnt  souillé  le  gouvernement  de  ces 
scélérats.  Le  Souverain  Pontife  se  trouvant  prisonnier  et  inca- 
pable de  remplir  ses  fonctions,  fit  très-bien  de  se  réfugier  dans 
le  royaume  de  Naples.  L'occupation  étrangère  devint  néces- 
saire. Cependant,  à  entendre  le  noble  lord  (John  Russell) 
et  l'honorable  membre  du  parlement  pour  Aylesbury 
(M.  Layard),  on  croirait  que  le  pape  avait  renyersé  et  dé^ 
truit  la  liberté  de  sou  pays.  Le  noble  lord  chef  du  gouTor- 
nemeni,  ayant  été  invité  à  prendre  part  avec  le  reste  de  l'Eu- 
rope à  la  restauration  du  pape,  dit  qu'à  son  retour  le  Pape 
devrait  donner  des  institutions  libérales  à  son  peuple.  L*ex- 
périence  avait  été  faite  et  avait  échoué  :  c'est  à  lui-même 
que  le  peuple  doit  attribuer  cet  échec,  car,  s  il  eût  montré 
plus  d'énergie,  en  résistant  aux  démagogues  et  aux  conspira- 
teurSt  la  constitution  serait  restée  en  vigueur*  Lorsque  le 
Saint-Père  revint  à  Rome,  la  constitution  n'existait  plus»  et 
dans  ces  circonstances  il  devait  agir  comme  il  a  agi..... 

a  Pourquoi  vouloir  nous  immiscer  dans  les  affaires  inté- 
rieures des  autres  pays  ?  Mous  devrions  réformer  nos  propres 
abus  avant  de  tourner  notre  attention  sur  les  abus  d'au- 
truî.  Nos  réformateurs  adminislralifs  se  sont  \mu  ralentis 
dans  ces  derniers  temps.  Ils  se  sont  laissé  séduire  par  la  voix 
mélodieuse  du  noble  lord  chef  du  cabinet  ;  ils  lui  ont,prôlé 
leur  appui  dans  le  débat  sur  Kars,  mais  lorsqu'ils  étaient  en* 
core  indépendants  et  cnuerais  de  ces  louanges  servîtes,  ils 
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avaieot  coutume  de  dire  des  choses  qui  étaient  la  condamna- 
tion de  l'administration  de  nos  affaires  intérieures.  Je  répète 

qu'il  faut  d*abord  remédier  aux  défauts  et  aux  abus  de  notre 
propre  administration  avant  de  nous  mêler  de  l'administration 
des  autres  pays.  Quelqu'un  ayant  dit  ici  que  les  souTeruns 
des  autres  contrées  devraient  pardonner  les  déUis  politiques  : 
«  Pardonnez  à  Smith  0  Hrien,  »  répondit-on  de  toutes  parts. 
(ÉcauteZpéeoîitez.)  Aux  remontrances  des  membres  irlandais^ 
qui  en  nombre  considérable  s'offraient  pour  défendre  la  cause 
de  cet  homme  infortuné»  le  premier  ministre  donna  une  ré- 
ponse très-évasive.  11  eût  ule  mieux  de  saisir  Tuccasion  de 
faire  un  acte  de  générosité  qui  aurait  remis  son  nom  en  hon- 
neur. (Ècoutea,  écoutez»)  L'opinion  générale  était  que  les  fau- 
tes et  les  égarements  de  sir  CBrien,  quels  cpi'ils  fussent, 
avaient  ijté  assez  punis  (Ecoutez,  écmitez)^  et  que  le  temps 
était  arrivé  de  le  rendre  à  ses  amis  li  à  son  pajs.  Il  avait  erré 
non  par  mauvaise  intention,  mais  plutôt  par  excès  de  sympa- 
thie pour  les  maux  de  sa  terre  natale,  et  ces  maux  formaient 
son  apologie.  C'est  très-bien  de  vouloir  la  réforme  des  institu- 
tions dans  les  pays  continentaux;  mais  jetez  les  yeux  sur 
rÉgUse  d'Irlande.  (Écoutez*)  Un  vaste  établissement  ecclésias- 
tique se  maintient  dans  Topulence  et  la  splendeur  pour  le  ser- 
vice d'une  faible  partie  de  la  {io[>ulalion,  tandis  que  des  mil- 
lions d'âmes  doivent  soutenir  leur  propre  clergé  à  la  sueur  de 
leur  front  !  Voilà  le  lourd  fardeau  qui  pèse  sur  Tklande  de- 
puis des  sièdes,  et  c*est  un  scandale  pour  la  civilisation  de 
notre  siècle.  Avant  de  parler  des  cruautés  qu'ont  à  souffrir 
les  autres  nations,  rappelons-nous  combien  de  personnes  nous 
avons  fait  fusiller^  fouetter  ou  pendre  4ans  les  îles  Ioniennes. 
Le  pape,  lui,  dans  ses  propres  États,  après  une  horrible  ré- 
volution et  un  règne  de  terreur ,  se  contenta  de  faire  mettre 
en  prison  pour  quelque  temps  un  petit  nombre  de  coupables. 
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aux  autres  on  donna  la  permissioii  de  quitter  le  pays,  mais 
personne  ne  fut  mis  ù  mort.  (Écoutez,  écoutez,)  Il  dut  se  sou- 
venir aussi  de  ce  qui  s-eat  passé  dans  rinde.  Gommeoi  donc 
nos  hommes  d^État  pourraient-ils  attaquer  les  autres  pays 
et  blâmer  des  lois  et  des  institutions  qui  ne  ressemblent  pas 
même  de  loin  k  ce  qu^on  nous  a  révélé  sur  les  tortures  exercées 
dans  rinde?  »  Voilà  une  suite  de  raisons  et  de  laits  sans  ré- 
pliquB;  maisnilaréTolution  ni  rbérésie  n*ea  tinrent  compte. 
Ont-elles  jamais  reconnu  la  bouue  foi  et  la  justice  ? 


CHAPITRE  IX. 

LZ  BEANIER  MOT  DL  LA  BÉVOLUTION  ET  DE  l'hÉRÉSIE  EST  LE  BEKVEIISENENT 
DE  Lk  PAPAUTÉ  ET  LA  DESTRUCTION  DU  CATHOLICISME. 

La  réTolution  et  rbérésie  unies  contre  Rome  Tenleni  à  txmt 
prix  et  par  tous  les  artifices  possibles  enlever  au  pape  son  do- 
maine temporel  el  alaLerre  le  catholicisme.  Prouvons-le.  Dans 
Fardeurde  la  discussion^  les  orateurs  anglais  montrèrent  que 
la  guerre  déclarée  par  eux  et  par  leur  gouTeraement  à  la  po- 
litique du  pape,  était  dirigée  contre  le  pouviMr  temporel  du 
saint-siége,  et  que  les  réloniies  italiennes  demandées  par  lord 
ClarendoQ  et  par  le  comte  de  Cavour  n^étaieut  que  des  artiti- 
ces  oratoires  employés  pour  éviter  d'exciter  les  colères  de 
TEurope  et  de  Funivers  en  pariant  ouvertemeot  de  Tabolitioa 
du  pouvoir  temporel  du  pape.  Dans  la  séance  du  19  mai, 
M.  Gladstone  dit  sans  détour  à  la  cbambre  des  communes 
que  les  vices  du  gouvernement  pontifical  étaient  inmra» 
hlei  y  d*où  la  conséquence  inévitable  que  ce  gouveraement 
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lui-nièiiîe  devait  disparaître  de  la  société  européenne.  Voici 
les  paroles  de  M.  Gladstone,  le  représentant  d'Oxford;  il 
les  ailro^sait  purticutièreinent  à  M.  Bowyei"  :  «c  Je  dois 
dire,  en  ce  qui  regarde  Rome,  que  j'honore  le  courage  de 
l'hunorable  et  savant  député  de  Dundalk,  qui  n'hésite  ja- 
inais  à  engager  ie  conabat  quand  il  s'agit  de  venger  ceux 
qa'U  croit  être  attaqués  d'une  manière  injuste.  Mais  je  dif- 
fère entièrement  de  son  opinion.  Tandis  qu'il  essaie  de 
dissiper  les  illusions  des  autres,  je  crois  qu'il  est  lui-même 
sous  riufluence  de  Tillusion  la  plus  grossière.  Le  gouTeme- 
ment  papal^  'qu^il  noas  représente  comme  propre  à  faToriser 
le  bonheur  des  populations  et  la  liberté  nationale,  est,  à  ce 
que.  je  crois,  non-seulement  mauvais,  mais  incurablement 
mauvais.  {Applainditsfmeii^ts.)  En  cela  consiste  la  dislinctioii 
réelle  qui  existe  entre  le  gouTernement  papal  et  les  autres 
gouTernements  dont  les  institutions,  les  lois,  la  politique  peu- 
vent être  mauvaises  d'une  manière  momentanée  et  passagère. 
Rien  dans  la  nature  ou  le  caractère  de  ces  gouTemments  ne 
leur  rend  impossible  de  se  réformer*  Leur  constitution  ne 
renferme  pas  de  principe  inQexible,  immuable»  ne  pouvant 
pas  se  prêter  aux  demandes  de  la  civilisation.  Mais,  au  con* 
traire»  un  système  qui  s'appuie  sur  une  caste  cléricale»  éta-- 
bile  et  destinée  pour  toute  autre  chose,  c'est-à-dire  pour  une 
mission  spirituelle  et  sacrco,  qui  détourne  cette  classe  de  sa 
sphère  propre  et  qui  en  fait  Tarbitre  des  affaires  temporelles 
de  trois  millions  d'hommes,  ce  système,  dis-je»  que  rhono- 
rable  et  savant  M.  Bowyer  en  soit  bien  persuadé,  ne  permet 
pas  même  d'entretenir  l'espoir  de  le  corriger,  quelque  élo- 
quents que  puissent  être  les  discours  prononcés  dans  cette 
enceinte  ou  ailleurs  en  défense  du  gouTernement  pap^l.  i> 

Les  paroles  de  M.  Gladstone  sont  d'une  très*grande  im- 
portance, a  Elles  nous  disent,  comme  le  Tait  observer  M.  Jules 
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Gondon  (1),  elles  nous  disent  a"vec  une  franchise  louable  ce 
que  les  catholiques  doivent  entendre  par  les  réformes  que 
lord  Glarendon  et  lord  Palmerston  Toudmient  voir  imposer 
au  gouYemement  pontifical.  Nous  préféroi»  le  langage  de 
M.  Gladstone  aux  paroles  hypocrites  des  hommes  d'Etat  qui 
prétendent  désirer  dans  les  Etats  Pontificaux  des  réformes 
depuis  longtemps  accomplies,  11  est  bien  certain  que  les  ré- 
formes, les  améliorations  demandées  par  lord  Palmerston  ne 
sont  pas  celles  qui  ont  été  jadis  conseillées  par  les  grandes 
puissances  ;  car,  ainsi  que  M.  Bowyer  Ta  établi  d'une  ma- 
nière irrécusable,  ces  améliorations  sont  pleinement  réalisées 
ou  en  voie  d'exécution,  ce  qui  n'empêche  pas  le  premier  mi- 
nistre d  Angleterre  de  soutenir  que  a, le  gouvernement  poati- 
«  fical  n'a  adopté  depuis  sept  ans  avcdhb  des  améliorations 
<c  intérieures  qui  lui  ont  été  conseillées.  »  Cette  assertion,  en 
contradiction  formelle  avec  les  faits,  serait  inintelligible,  si 
M.  Gladstone  n'avait  pas  pris  soin  de  nous  révéler  que  le 
Tiœ  dont  le  gouTemement  du  ^urerain  Pontife  est  entaché 
aux  yeux  de  ^Angleterre  est  un  %Mê  incurable,  que  Ton  ten- 
terait vauieiueut  de  coiTigcr  tant  que  le  successeur  de  saint 
Pierre  conservera  son  pouvoir  temporel,  »  Ainsi,  TAngie- 
terre  ne  sera  satisfaite  que  lorsqu'elle  aura  pu  renverser 
Pie  IXy  ou  décider  Pie  IX  à  se  renverser  lui-même.  John 
Bull  n'obtiendra  ni  l'un  ni  l'autre.  La  providence  de  Dieu  est 
plus  forte  que  ses  ruses. 

Le  moyen  par  lequel  TAngletenre  croit  pouvoir  arriver  à 
déposséder  Pie  IX  de  ses  États,  serait  de  le  livrer  à  la  révolu- 
tion sans  l'assistance  des  puissances  catholiques.  Voilà  pour- 
quoi lord  ClarendoQ  s'est  uni  à  M.  le  comte  de  Gavour*  et 
qu'on  a  crié  si  haut  -contre  Toccupation  étrangère.  Voilà 

tO  Voy.  l'Univers  du  12  mai  1856. 
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pourquoi  lord  Palmerston  a  porté  aux  aues  radministration 
delà  République  romaine,  en  calomniant  celle  du  pape.  Le 
protestanii^ine  et  la  révolution  ont  un  égal  intérêt  à  renverser- 
le  gouvernement  temporel  du  saint-aiége  ;  leur  alliance  esi 
bien  plus  naturelle  que  celle  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
«  Les  esprits  les  moins  attentifs,  observe  M.  Granier  de  Cas-  ' 
sagnac  (1),  ont  dû  nécessairement  être  irappés  d'un  fait  de- 
Yenn  bien  éclatant,  surtout  depub  un  demi-siècle  :  c'est- 
Fachamement  avec  lequel  les  révolutionnaires  poursuivent 
rétablissement  temporel  de  la  calholicite.  La  haine  du  pape* 
et  du  prêtre  est  au  fond  de  la  démagogie  et  du  socialisme. 
Pourquoi?  Parce,  que  les  croyances  religieuses,  sanction  de  - 
.la  famille  et  base  de  l'ordre  moral,  sont  robstacleinfram^bis- 
sable  contre  lequel  va  se  briser  en  écumant  le  flot  révolution- 
naire. Etudiez  Tun  après  l'autre  les  hommes  lancés  dans  les 
expériences  révolutionnaires,  ils  ont  tous  ouvertement  rompu 
avec  les  croyances.  11  est  donc  naturel  qu'ils  se  réunissent 
dans  un  coiiiiiuni  assaut  contre  rétablissement  leîii[)()rel  de 
la  catholicité  j  avoir  détruit  son  régime  ancien,  traditionnel 
et  régulier,  ce  serait  l'avoir,  au  moins  pour  un  certain  temps, 
désorganisée  et  affaiblie.  La  même  raison  doit  réunir,  dans 
un  but  contraire,  ioshouiincs  et  les  gouvernements  voués  au 
maintien  de  Tordre.  » 

L'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre  était  dans  les 
vues  de  lord  Paimerston  dès  l'année  i849.  On  sait  que  cet 
homme  d'Etat  a  coutume  de  confier  ses  idées  à  un  journal  de 
Londres  intitulé  le  Giobe^  journal  qui,  selon  M.  Ëckert,  est 
le  porte-voix  de  la  franc-maçonnerie.  £h  bien  I  le  Gli^e  du 
12  mai  1849  contenait  un  article  sur  l'état  de  l'Europe,,  qui 
préludait  aux  aâàires  actuelles.  L  auteur  de  cet  article  disait 

(1)  Toy.  U  CtmtiiuHomiel  dn  S  mal  ISM* 

!S 
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qu'il  fallait  considérer  les  iailsde  1848  comme  la  première 
flcèoe  d'un  drame  fécond  en  résultats  plus  larges  et  oioios 
paciGquee  ;  puis,  il  déelamaitœnlre  le  congrès  de  Vienne^  qui 
avait  sMbstitiié  Fautorité  militaire  à  l'obéissanoe  libre,  et  il 
exposait  le  plan  conçu  par  lord  Palmerston  pour  les  années 
suivantes.  Ce  n'était  ni  plus  ni  moins  qu'une  nouvelle  coufir- 
gnration  de  la  carte  d'Ëurope  :  l'éreeticki  dhm  royaume  ger- 
manique capable  de  servir  de  barrière  entre  la  France  et  la 
Russie;  la  création  d  un  autre  royaume  polonais-magyare 
destiné  à  compléter  la  défense  contre  le  géant  du  Nord  ;  enfin 
un  royaume  de  IHtalle  supérieure  dépendant  de  la  maison  de 
Savoie. 

En  1856,  ayant  réussi  a  former  une  alliance  avec  la  France, 
lord  Palmerston  chercha  à  réaliser  son  plan  quant  à  Tlta* 
lie  (1)*  Ëspérant  que  son  amitié  avec  le  gouvernement  fraiH 
çais  paralyserait  l'action  de  celui-ci,  qui  était  auparavant 
favorable  au  gouvernement  papal,  il  jeta  le  dé  dans  le  con- 
grès de  Paris.  Lord  Clarendon  et  le  comte  de  Cavour  jouaient 
en  son  nom.  La  partie  fut  perdue.  I^e  IX  triompha  des  so-* 

<'i)  £e  Tùnet  écrivait,  dans  ton  numéro  du  &  «oât  iS47  i  «  Nom  crons 
la  plus  ferme  confiance  qne  lord  Palmerston,  qui  quelquefois  se  montre  si 
entreprenant  et  si  audacieux  dans  des  circonstances  d'une  moindre  Impor» 
tance,  voudra  bien  Tigoureusement  déclarer  et  défendre  ^indépendance  des 

petits  États  d'Italie, et  enparticulier  €el/e  des  domaines  du  pap''  «  Hélns!  que 
dot- on  penser  plus  tard  de  ces  paroles  du  journal  omnlcolore  !  Kn  i856,  lord 
Palmerston  veut  imposer  sa  volonté  au  pape,  et  le  Times  et  les  autres  jour- 
naux anglais  lui  font  écho  !  Le  Moming-  Post,  organe  de  lord  Palmerston, 
trouvait  trop  réurvé,  en  mai  ISfiS,  le  langage  tenu  par  lord  Clarendon  dans 
le  congrès  de  Paris,  et,  commentant  le  protocole  du  S  avril,  il  translbimalt  la 
réunion  des  ministres  plénlpotenUaires  en  une  cour  comp^/enfe  pour  Juger  la 
question  italienne,  revâtue  de  l'ouff^rité  r^cessaire  pour  la  décider ^  et  pour- 
vue des  pouvoirs  néccssairps  pour  arriver  à  l'exécution  [a  court...  with  au- 
thority  to  décide  and  power  (o  enforce  it*  decision-'i).  î'auvie  indépendance 
italienne  1  et  penser  que  tout  cela  était  la  suite  de  la  note  des  plénipotentiaires 
sardefl 
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ciétés  secrètes,  de  rangiicanisme  ei  de  la  révolayoïiy  qui  ne 
sont  au  fond  que, la  même  chete. 


CHAinTRE  X. 

SUITE   DU  llftlIE  SUJET. 

Le  protestantisme  aidait  les  TéTolntionnaires  par  ses  atta- 
ques contre  le  pouvoir  civil  des  papes,  et  les  révolutionnaires 
aidaient  les  protestants  en  ruiuaut  le  catholicisme  en  Italie. 
Pour  prouver  que  les  attaques  contre  le  gouTemement  tem- 
porel du  saiDt>siége  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  sus- 
citer des  réToluiions  en  Europe,  mais  encore  de  combattre  le 
catholicisme  dans  sa  liberté,  dans  son  indépendance,  dans  sa 
vie  même,  il  nous  suffira  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  fiole 
terbale  des  plénipotentiaires  sardes^  cette  note  du  26  mars, 
qu'un  journal  démagogue  a  citée  comme  urte  attaque  contre 
le  pouvoir  temporel  et  spirituel  du  pape.  On  invoque  les  tra- 
ditions de  la  révolution  française  et  le  traité  de  Tolentino,  qui 
sépara,  èn  1797,  les  Légations  du  gouvernement  pontifical 
pour  les  joindre  d'abord  à  la  république,  puis  au  royaume 
d'Italie.  Nous  allons  donc  rechercher,  l'histoire  en  main, 
comment  et  pourquoi  eut  lieu  l'invasion  française  dans  les 
États  Pontificaux  à  la  fin  du  siècle  dernier.. Voyons  ce  qu'é- 
tait ce  traité  de  Tolenlino,  que  des  bouches  italiennes  ont  osé 
récemment  invoquer  (1). 

Le  Directoire  de  la  République  française  avait  écrit,  le  3 
février  1796,  au  général  Bonaparte  :  a  qu'en  réfléchissant  sur 

(1)  Un  écrivain  non  pu?pcct,  Léopold  GaleotU,  a  dpclnié  que  le  système 
suiYi  dans  le  traité  de  Tolentino  et  rappelé  par  les  pleiUpolantiaires  sardes 
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tous  les  obstacles  qui  s  opposaient  â  rétablissement  de  la  Cons- 
titution française f  il  lui  semblait ^  culée  rotnain  était  celui 
dmU  lei  emumU  de  la  liberté  pmment  faire  dejpuù  Umgtempi 
emtre  elle  le  phu  fuaette  usage.  La  religion,  d'après  cette  let- 
tre, aurait  été  l'adversaire  irréconciliable  de  la  républi  pie;  le 
gouvernement  avait  cherché  tous  les  moyens  d'en  atlaibiir 
Tinfluenoe  à  Tinlérieur  ;  mais,  pour  atteindre  oe  bnt,  le  point 
essentiel  serait  de  détruire  le  centre  de  Tunité  catholique.  Cette 
entreprise  regardait  le  général,  et  on  Tinvitail  à  l'exécuter,  s'il 
le  pouvait,  sans  coui promettre  la  sûreté  de  Tarrnée  et  sans  ral- 
lumer le  fanatisme  en  Italie  au  lieu  de  l'éteindre.  Rome  devait 
passer  sous  une  autre  puissance,  ou  sons  une  forme  de  gouver^ 
nement  intérieur  qui  rendrait  les  prêtres  odieux  et  méprisa- 
bles, en  sorte  que  le  sacré  collège  et  le  pape,  désespérant  de  se 
relever  dans  cei|e  cité,  fussent  contraints  d'aller  chercher  un 
asile  ailleurs.  Il  fallait  au  moins  leur  6ter  toute  puissance  tem* 
porelle.  Ce  n'était  point  là  un  ordie  absolu  du  Directoire, 
mais  un  dé^ir  (|u'ou  taisait  connaître  au  général ,  en  s'en  re- 
mettant à  sa  prudence  i» 
•  Ayant  considéré  les  circonstances  oii  se  trouvait  alors  Flta- 
lie,  Bon  ip.irte  répondit,  le  15  février  :  «  qu'il  accorderait  la 
paix  au  pape  à  condition  que  celui-ci  céderait  à  la  république 
les  Légations  et  les  Marches,  qu'il  payerait  dix-huit  miUionSy 
quMl  chasserait  GoUi  et  les  Autrichiens  et  remettrait  les  armes 
et  les  chevaux  des  régiments  fui  niés  depuis  Tarmistico  ;  (jue  si 
ces  conditions  n'étaient  pas  acceptées,  il  irait  à  Rome,  mais 
qu'il  lui  semblait  préférable  d'en  venir  à  un  accommode- 
ment, parce  que  c'était  le  moyen  d'éviter  un  conflit  très-grave 

léaoit  le  triple  inemuâÊieMt  de  rnm»«iBiLiit»de  l'tmuifiCB  et  du  paCniDici 
4  l'état  {De  la  wuneraineté  et  du  gouvemment  temporel  des  popet»  Capo- 
Icgo,  ISU.  p.  191). 
(1)  ConetpenâoHcedêBoiiuipartet  t.  il.  p.  5i8. 
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avec  le  roi  de  Naples.  D'ailleurs,  si  le  pape  quittait  Rome  avec 
les  cardinaux,  on  ne  pourrait  obtenir  ce  que  Ton  désirait,  et 
Rome,  dépouillée  de  ses  meilleures  provinces,  ne  tardmît  pas 
à  se  mettre  d'elle-même  en  révolution  (1).  »  Telles  étaient 
les  pensées  de  Bonaparte  quand  les  plénipotentiaires  pontifi* 
eaux  vinrenl  le  trouver  a  Tolentino.  Mais,  dans  le  même 
temps,  on  lui  apprenait  l'arrivée  de  Tarchiduc  Charles  à 
Trieste,  et  celle  des  Autrichiens  qui,  de  toutes  parts,  accou- 
raient pour  renforcer  leur  armée  dUtalie.  Alors ,  modérant 
un  peu  ses  prétentions,  il  renonça  à  demander  la  cession  des 
Marches  et  écrivit  à  Joubert,  qui  commandait  dans  la  vallée 
de  l'Adige  :  «  Je  suis  à  trois  journées  de  Rome;  je  traite  avec 
les  prêtres  ;  le  Saint-Père  sauvera  sa  capitale  en  donnant  ses 
meillenres  provinces  et  de  Targent;  dans  quelques  jours  je  se- 
rai de  retour  à  Tarmée^oii  ma  présence  devient  nécessaire  (2).» 

Quelques  mots  sur  cè  fragment  d^iistoire.  La  République 
française  était  rennemie- jurée  du  catholicisme,  et  avait 
écrit  sur  sa  bannière  :  Êcratex  Vinfâme,  Le  Directoire  se 
sentait  capable  d*arracher  la  religion  dé  l'intérieur  de 
la  France,  mai»  non  à  ^étranger.  Pour  réussir  dans  celte 
dernière  entreprise,  il  jugea  qu'il  lui  fallait,  combattre  le 
gouvernement  temporel  du  pape.  Deux  voies  pour  arriver  à 
ce  but  :  ou  chasser  le  pape  de  Rome,  ou  lui  enlever  la  meil- 
leure partie  de  son  royaume,  L'appauvrir,  le  mettre  dans  Tim- 
possibilité  de  bien  gouverner}  et  rendre  par  conséquent  odieux 
et  méprisable  le  gouvernement  des  prêtres.  Bonaparte  comprit 
le  système  et  pensa  que,  si  on  enlevait  les  Légations  au  pape, 
la  révolution  viendrait  d'elle-même.  Aussi,  le  19  février  1797, 
dicta-l-il  aux  plénipotentiaires  pontificaux  le  tniié  de  Tolen- 

(1)  Correspondance  de  Bonaparte,  t.  11,  p.  54* . 

(2)  Ibîd..  p.  640.  Voy.  Annales  d'Italie  depuiâ  1750,  compilées  par  k, 
Goppi.  Rome,  1848,  p.  20â,  306,  207.  {Vax  italien.) 
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tino,  dont  le  septième  article  était  ainsi  conçu  :  a  Le  pape 
«  abandonne  à  perpétuité,  cède  et  transfère  à  ht  République 
c  française  tous  ses  droits  sur  les  territoires  connus  sous  lenom 
€t  de  Légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Romagne.  » 

Mais  quel  était  le  but  du  traité  de  Toleotino?  Demandons-le 
À  Bonaparte  lui-même,  qui»  immédiatement  après  les  signai 
tares  du  traité,  du  quartier  de  Tolentino,  le  i**  "veaUieB 
an  IV,  écrivit  au  dirccloire  exécutif  ;  a  Citoyens  directeurs, 
vous  trouverez  ci-joint  le  traité  de  juin  qui  vient  d  être 

conclu  entre  la  République  française  et  le  pape   Les 

motifs  qui  m'ont  conduit  à  faire  ce  traité  sont  :  l""  qu'il  vaut 
mieux  a>oir  trois  provinces  et  avec  elles  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  rÉtat  ecclésiastique,  données  par  U  pape,  que  de 
se  rendre  mettre  de  tous  ses  États,  dont  la  possession  aurait 
besoin  d'être  raHfièt  à  la  paix  générale,  àl'occasion  de  laquelle 
nous^  avons  déjà  tact  d'autres  choses  à  régler....;  2*  que 
.  trente  millions  valent  pour  nous  dix  fois  autant  que  Rome, 
dont  nous  aurions  pu  tirer  cinq  millions,  le  tout  ayant  été 
expédié  à  Terracine   Je  crois  que  Rome,  une  fois  dé- 
pouillée de  Bologne,  de  Ferrare,  de  la  Romagne  et  de  ti  onte 
millions  que  nous  lui  enlevons,  ne  peut  plus  se  soutenir  ; 
cette  Trieille  maciiiae  se  décomposera  d'eUe-môme.  Je  n'ai 
point  parlédereligion,  parce  qn'ilest  évident  que  les  Romains 
pourront  être  amenés  par  la  persuasion  et  par  l'espérance  à 
iaire  des  choses  qui  pourraient  être  un  jour  vraiment  utiles  à 

notre  tranquillité  intérieure  La  République  acquiert  donc 

sans  aucun  donte  le  plus  beau  pays  de  l'ItaKe,  Ferrare,  Bolo- 
gne et  la  Romagne  (1). 

Ainsi  le  traité  de  Tolentino  :  1°  enlevait  au  pape  la  meil- 
leure partie  de  ses  États  ;  2"  avait  pour  but  d'enrichir  la  Ré- 

(1)  Voy.  Histoire  de  Pie  VU,  par  M.  Ariaud. 
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publique  aux  dcpous  de  T Italie;  3*  \isait  à  la  destruction  de 
Rome  ;  4**  incorporait  à  la  France  le  plus  beau  pa^s  de  lltalie* 
Que  dire  maintenant  des  plénipotentiaires  italiens  qui,  en 
1846,  se  disent  pleins  d'affeotion  pour  lear  patrie  et  qui  osent 
invoquer  ce  traité?  Ou  ils  parlent  de  ce  qu'ils  ignorent,  ou  ils 
nourrissent  dans  leurs  cœurs  des  sentiments  bien  vils,  éga- 
lement hostiles  an  catholicisme  et  à  la  patrie  (1).  Les  révo^ 
lutionnaires  français'  du  siècle  passé,  avec  leur  belle  pré- 
tention d'apporter  la  Jibcrlii  à  ritalie,  l'épuisaient  par  d'é- 
normes impots  et  la  dépouillaient  de  ses  plus  riches  trésors. 
Le  traité  de  Tolentino  lut  Tinsnlte  la  pluS'  graye  laite  aux 
deui  cultes  qui  distmguent  notre  Péninsule  :  le  culte  de  la  re- 
ligion et  celui  des  arts.  11  enlevait  au  pape  ses  domaines,  à 
FÉglise  son  indépendance,  à  la  patrie  ses  gloires.  La  Biblto 
thèque  du  Vatican  fut  j^Uée  et  perdit  la  Bible  grecque,  le 
Dion  Gassios  du  cinquième  siècle,  le  Virgile  du  sixième 
siècle,  le  Térence  du  huitième  siècle.  La  transfiguration  de  Ra- 
phaël, le  saint  Jérôme  du  Dominicain,  rApoUon  et  le  Laocooa 
allèrent  enrichir  les  musées  de  Paris.  Une  contribution  de 
240  miUe  écus  romains,  imposée  à  Anoène,  sans  parler  de  Tor 
etdesTases  sacrés  confisqués,  fut  le  premier  fruit  de  Tinvasion 
française  dans  les  Légations.  Ensuite,  le  pape  paya  les  trente 
millions,  et  trois  millions  sept  cent  mille  francs  furent  exigés 
de  Bologne  et  de  Ferrare.  Cette  page  d'histoire  est  toute 
pleine  de  sang;  et  les  plénipotentiaires  sardes  n^eussent  pas 
dû  rappeler  de  pareils  souvenirs  à  Paris,  ne  fût-ce  que  par  res- 

0 

(1)  Les  révolutionnaires  ne  noiirrisgent  dr  hnine  iiKuteile  que  i:on!iP  ]p« 
prêtres  et  la  religion.  Le  Positiva,  journal  roniaia  lie  I8îi9,  écrivait;  «  li  faut 
ignorer  les  senlioients  des  populations  des  Légations  pour  croire  qu'elles 
putaBOit  jamais  transiger  avec  la  domloation  papale.  Siies  te  regarderaient 
tomme  mtlla  /Mt  jiiifi  AeurewM»  tout  le  gaitimnemmt  mime  die  PAuMehe, 
gu» tom  le  gowvememmi  der  j^tret.  >  N«  %i,  22  mal  1849. 
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pect  pour  la  maison  de  Sairoie  qu'ils  représentainit.  Bona- 
parte, après  le  traité  ôv  Tuleiitiiio,  écrivait  au  Directoire: 
«L  Clarke»  qui-part  ài'instaat^  se  transporte  à  Turin,  pour  exé- 
«  enter  vos  ordres,  n  Quels  sont  ces  ordres  ?  L'histoire  nous  le 
dit  :  dépouiller  le  roi  de  Sardaigne  après  avoir  dépouillé  le 
pape.....  C'est  le  19  février  1797  que  le  Saint-Père  dut  signer 
le  traité  deTolentino,  et,  le  9  décembre  1 798,  Charles-Ëminar 
nnel  IV^  roi  de  Sardaigne,  se  trouvait  obligé  de  renoncer  à 
Vexereiee  de  loy|  poumr,  en  abandonnant  ses  droits  à  un  gé- 
néral français  ! 

La  Révolution,  après  avoir  envahi  le  patrimoine  de  TE- 
glise,  ne  tarda  pas  à  se  persuader  qu'elle  avait  enlevé  toute 
indépendance  au  Pontife.  Le  Directoire  exigea  que  Pie  VI  ap- 
posât sa  signature  à  Tarticle  suivant  :  a  Le  Pape  désapprouvera, 
révoquera  et  annulera  toutes  les  bulles,  tous  1^  breCs,  œoni- 
toires,  rescrits  et  décrets  apostoliques  émanés  du  saint* 
siège  relativement  aux  affaires  de  France  depuis  1 789  jusqu'à 
'présent.  »  Pie  VI  répondit  avec  beaucoup  de  calme  et  de  di- 
gmté  qui  nila  religion  ni  la  bonne  foi  ne  lui  permettraient 
jamaiê  d*aceefUr  demMaiiU»  anieUi^  et  p^il  était  obligé  en 
oameience  à  persister  dam  eon  refus  même  au  risque  de  sa  pro~ 
pre  vie  (1  ).  Si  la  réponse  prouve  la  fermeté  des  Pontifes  ro- 
mains, la  proposition  indique  la  persuasion  où  sont  les  révo-  ^ 
lutionnaires  de  pouvoir  trouver  de  la  faiblesse  dans  le  saint- 
siège,  toutes  les  fois  qu'il  ne  jouit  plus  de  son  indépendance 
lempoi*elle.  Si  les  plénipotentiaires  sardes  eussent  réussi  dans 
leur  premier  dessein  d*enlever  an  pape  l^s  Légations  et  de 
restreindre  son  pouvoir,  plus  tard  ils  auraient  élevé  des  pré- 
tentions encore  plus  grandes  dans  les  aflfaires  de  la  religion; 

(I)  Voy.  Bieioire univèneitede  PÉgUBe  catholique,  dfl  VtIM ftohrbacher, 
t.  XXVn.  MUan,  18SS,  |».  604,605.  (Edition  iUlione.) 
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n'avaient-ils  pas  aussi  des  brefs,  des  nioniloires  et  des  rescriU 
doDi  ils  auraient  voulu  deinauder  la  révocation  (1)? 


CHAPITRE  XI. 

DE*  QUELLE  LIBERTÉ  JOUIRA  LES  ETATS  ROMAINS  SOUS  LA  DOMINATION 

FRANÇAISE. 

Les  insurgé  de  Rimini,  en  1845,  avaient,  bien  avant  lés 
plénipotentiaires  sardes,  invoqué  contre  le  gouvernement  pon- 
tifical le  souvenir  de  rinvasion  française-;  car  les  révolution- 
naires s'entendent,  soit  qu'ils  combattent  sur  les  places  publi- 
ques, soit  qu'ils  discutent  dans  les  cabinets.  Dans  le  manifeste 
de  Rimini,  en  se  décbatnant  contre  les  cours  spéciales  éta- 
blies parle  gouvernement  du  pape,  on  faisait  allusion  à  un 
royaume  italique.  Il  sera  bon  de  donner  le  texte  même  de  la 
réponse  que  fil  alors  au  manifeste  la  secrétairerie  d'État  (2). 

(1)  Au  ^moment  d'envoyer  ces  pages  à  rfmpressionje  recoiela  xixviii*  li- 
vnisiHi  de  la  Hevùta  eonttnytonmea  (Aevue  emtemporaink)^  dn  36  décem- 
hn  JS56  ;  il  t*y  trouve  un  «ittcle  en  français  à  l'appui  4^  la  note  des  Plén^ 
tentitnressardes.L'BuieuT  de  l'article  voulant  répondreà  M.  Maisimo  d*Ateglio, 

qui  avait  demandé  au  sénat  :  Pourquoi  séparer  du  gouvememenf  pontifical 
les  Légatio7is  seulement  ?  s'exprime  ainsi;:  ■  Lm  diplomatie  marche  toujours 
lentement  et  pas  à  pas;  ses  décisions  sont  plutôt  des  expédients  que  l'appli^ 
cation  d'un  principe  jusqu'à  ses  detmières  conséquences  ;  on  me  peut  pairk 
TOUT  A  LA  rois.  »  Aiiisl,  l'auteur  de  TarUele  iminue  elairemént  que,  si  on 
rénaslisait  A  prendre  d*abord  au  pape  les  L^tions/on  lui  enlèveiait  ensuite 
d'tatres  piwinces;  déjà  il  est  question  de  Pérouse  et  de  i'Ombriel  Pour 
moi,  j'aime  mieux  Mazzini  qui  me  dit  tout  franeliement  :  «  Je  veux  la  Répu- 
hliqur  à  Rome.  «>  Mezzini  n'^teod  rieo  À  la  diplomatie  et  a  tort  d'ouvrir  son 
Ame  avec  trop  d'Ingenuite  ! 

(2)  A  propos  de  l'auteur  de  ce  manifeste,  rappeloub  au  lecteur  ces  paroles 
de^HofitaneUf  s  «  Certainement  Arlnl  féeltem  son  Confiteor^  et  laeonteim 
dans  son  histoire  qu'il  a  ëtécoospintenrlui  aussi» fen^portAuf  Uiis,  Je  racoB- 
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«  Puisque  notre  orateur  Tante  tant  cette  sorte  de  régime  em- 
prunté à  Tancien  royaume  d'Italie,  il  a  besoin  que  nous  lui 
en  fassions  connattre  les  lois  et  les  décrets  ;  cette  lecture  lai 
fera  comprendre  la  nature  de  toutes  ces  cours  de  justice  cons- 
tituées en  cours  spéciales ,  et  de  ces  fameuses  commissions 
militaires  qui,  en  différents  temps  et  en  diÛëreDts  lieux, 
étaient  formées  contre  les  brigands  (comme  sont  celles  d'au» 
joufd'hui),  qui  se  composaient  puremeift  de  gendarmes  et  de 
militaires.  Ces  commissions  jugeaient  les  prévenus,  non  dans 
un  temps  suffisant  pour  instruire  une  procédure,  ainsi  que 
cela  se  pratique  aujourd*èui,  mais  dans  les  vingt^quatre 
heures  qui  suiraient  Tarrestation  et  sans  Vinterrention  de  dé- 
fenseurs, qu'on  accuse  le  gouvernement  ponti6cal  de  refuser, 
ce  qui  est  un  odieux  mensonge.  11  y  a  encore  des  hommes  de 
cette  époque  qui  ont  entendu  pcesque  journellement  éclater  à 
leurs  oreilles  les  coups  de  fusil  tirés  sur  tant  de  personnes  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  à  la  suite  des  jugements  portés 
par  ces  abominables  commissious  militaires.  Et  pourtant, 
alors.  Ton  se  taisait  ou  l'on  applaudissait,  et  malheur  à  qui 
eût  laissé  échapper  un  mot  de  biftme  î  La  rigueur  des  com- 
missions contre  les  ennemis  de  Tétat  de  choses  constitué  ne 
parut  pas  encore  suffisante  j  on  en  vint  à  mettre  hors  la  loi 
une  communauté  regardée  comme  rebelle,  à  la  déelarer  oo- 
Ionieduroyattme«etàlaplacersou8  le  gouvernement  de  la 
gendarmerie,  après  l'avoir  accablée  de  doubles  impôts,  avoir 
décrété  contre  elle  un  monument  d'infamie  et  avoir  remplacé 
la  prison  par  la  bastonnade.  Chacun  s'aperçoit  que  vous  fai- 


terai  dans  la  mienne  que  nous  avons  conspiré  ensemble  pour  préparer  la  révo- 
luUon  de  lîomagne,  qui  a  avorté  à  llimini  en  septembre  1845.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que,  pour  ta  première  fois,  je  vis  le  style  de  Ir  ariniqui  écrivit  le 
minlfestc  aux  princes  et  aux  peuples  d'Europe.  »  Voy.  VAmumia  ét  ISBI, 
HP  137»  U  oetolm/p.  600. 
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sons  idalla^km  aa  fameax  décret  de  Creépino,  en  date  da  11 

février  1806,  enregistré  au  Bulletin  des  lois  italiques.  »  Il 
peut  être  utile  de  dire  quelques  mots  de  ces  lois  italiques,  qui, 
au  dire  des  pléoipotentiaires  sardes,  diwhppénnt  en  peud^aHr 
lUeg  h  dten-^lr»  et  la  eiviiwuùm  dans  les  Légations.  Je  deman- 
derai à  messieurs  les  pléiiipotentiaires,  à  ces  ministres  italUb- 
n%e$imesy  4  1  auteur  du  Manifeste  de  Rimini,  s'ils  seraieot 
contents  de  voir  le  pape  adopter  le  Code  dee  diliu  et  des  peinee 
pour  te  rmfêum  ^ Italie,  Qoâilt  à  moi,  je  suis  persuadé  qae  les 
conspirations  cesseraient  sous  l'empire  d'une  loi  si  draco- 
niemie^  et  que  les  articles  de  ce  Code  feraient  rentrer  plus 
d'un  homme  dans  le  devoir.  Voici  ce  que  Napoléon,  par  la 
qrâm  de  Dieu  et  par  le$  eonetUutionê  empei^r  des  Français 
et  roi  d'Italie,  décrétait  l»j  12  iiovt  iiibrc  1810:  n  Le  Code 
pénal  annexé  au  présent  décret  sera  mis  en  activité  dans  le 
royaume  d'Italie,  le  premier  janvier  181 1»  »  Or  ce  Ckxle  com^ 
mençait  par  déterminer  les  peines  affitetives  et  infamantee  : 
la  mort,  les  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  dL![)Ot  talion ,  les 
travaux  forcés  à  temps,  la  réclusion,  a  La  marque  et  ia  conâsr 
cation  générale,  disait  le  Ck)de,  peuvent  être  prononcées  con- 
âuremmeniavec  une  peine  afflictive  dans  les  cas  déterminés 
par  la  loi  (1).  Tout  condaimié  à  la  peine  de  mort  sera  déca- 
pité. »  Pourquoi  donc  lord  Palmerstoa  reprochait- il  au  gou- 
vamément  pontifical  ia  peine  âê  mort  par  la  ffUitlotine?  C'est 
une  disposition  du  Gode  du  royaume  ditalie,  c'est  une  de  cès 

lois  qui  développèrent  en  j!cu  d  années  le  hien-itre  et  la  cunli" 
eation  dans  VÉtat  Romain  (2).  On  y  lit  encore  :  a  Quiconque 
anra  été  condamné  à  la  peine  des  travaux  forcés  à  vie,  sera 

f()  Code  des  délits  et  des  peines  du  royaume  d'Italie,  ËditiOD  officielle, 
Miian,  de  l'iaipiimcrie  luyule,  1810,  art.  7. 
(2)  Code  des  délits t  art.  12. 
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sur  la  place  publique  marqué  à  Tépaule  drolle  a^ec  un 
fer  rouge.  w^Dans  ud  autre  article  de  la  loi  qui,  suivant  les 

plénipotentiaires  sardes,  développa  la  civilisah'ony  il  y  avait  : 
«  La  conûscatioa  générale  est  ia  dévolution  des  biens  du 
condaroné  aux  domaines  de  FËtat*  Tout  Italien  qui  aura  porté 
les  armes  contre  le  gouTemement  sera  puni  de  mort;  ses 
biens  seront  contisqués.  >  On  pourrait  encore  citer  d'autres 
articles  propres  à  déveUipper  le  bien-éire  (1).  Le  Code  des 
peines  popr  le  royaume  d'Italie  s'occupait  aussi  du  délit  de 
celui  qtU  aura  pratiqué-deê  machinattem  ou  qui  aiura  eu  du 
intelligences  avec  les  puissances  étrangères  ou  leurs  agents  pour 
Uê  exciUr  à  com$neUre  des  hosùliUs,  ou  à  entreprendre  la^ 
gu«rr9  contre  le  gouvememeni;  ce  cas  était  puni  très-sérère- 
ment.  Supposons  que  quelqu'un  eût  agi  auprès  de  TAngle- 
terre  pour  l'engager  à  intervenir  dans  le  gouvernement  du 
royaume  d'Italie,  il  eût  été  puni  de  la  peine  de  mort  et  ses 
biens  auraient  été  confisqués;  et,  rèmarquons-le,  cette  dispo- 
sition était  applicable  même  quand  lesdites  Intelligences  ou 
machinations  n'avaient  pas  été  suivies  d'hostilités  (2).  L'at- 
tentat ou  la  conspiration  contre  la  personne  du  Roi  étaient 
considérés  comme  crime  de  lèse-majesté,  et  punis  à  l'égal  du 
parricide,  emportant  de  plus  la  confiscation  des  biens.  Le 
coupable  était  conduit  au  lieu  de  l'exécution  en  chemise»  pieds 
nus,  la  iète  couverte  d'un  voile  noir  ;  il  était  exposé  sur  l'écha- 
bud  pendant  que  l'huissier  donnait  au  peuple  lecture  de  la 
sentence  de  condamnation,  puis  on  lui  coupait  la  main  droite 
et  immédiatement  après  il  était  décapité.  Ainsi  étaient  traités 
les  révolutionnaires  sous  le  gouvernement  italique  (3).  Ëst-ce 

(1)  Code  des  délits^  art.  30. 
())  Code  de*  peines,  art  S7-7&. 
(S)  làid.,  art.  16. 
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pour  celte  raison,  messieurs  les  plénipotentiaires  sardes,  que 
le  bienrétre  et  la  civilisation  se  développèrent^  en  peu  d'années 
dans  les  États  Romaios? 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  toutes  les  sévères  dispo- 
sitions du  Code  des  délits  et  des  peines  pour  le  royaume  d'I- 
talie. Je  prie  M.  le  comte  de  Cavoiir  de  lire  le  chapitre  des 
crimes  et  délits  contre  les  constitutions  du  royaume,  la  sec- 
tion qui  traite  de  la  résistance  à  raotorité  publique,  et  celles 
qui  punissent  les  délits  commis  par  le  moyen  du  dessin,  des 
écrits  ou  (le  la  gravure;  je  le  prie  de  considérer  de  quelle  es- 
pèce de  liberté,  on  jouissait  dans  ces  temps-là  pour  les  asso- 
ciations ,  pour  les  livres ,  pour  les  opinions,  et  de  confronter 
la  législation  pénale  qui  alors  réglait  FËtat  Romain  avec  celle 
qui  est  présentement  en  vigueur.  M.  le  comte  de  Cavour 
pourra  nous  dire  ensuite  si  Ton  avait  raison  de  lui  élever  des 
statues  et  de  lui  offrir  des  adresses  de  félicitations  et  des  mé- 
dailles. Si  le  pape  pensait  plus  à  lui-même  qu'au  bien  de  ses 
sujets,  n  aurait-il  pas  pu  répondre  aux  plénipotentiaires  sar- 
des :  «(  Vos  sympathies  sont  pour  le  royaume  italique?  £h 
bien!  à  partir  d'aujourd'hui,  le  Gode  des  délits  et  des  peines  de 
Napoléon  est  remis  en  vigueur,  avec  la  marque  et  la  confis- 
cation. »  Mais  non,  le  cœur  de  Pie  IX  ne  saurait  en  venir  à 
de  tels  expédients.  11  s'est  contenté  du^  silence  et  a  gémi  en  lui- 
même  sur  régarement  de  ces  hommes  qui,  sous  prétexte  de 
délivrer  ses  sujets,  appelaient  sur  eux  les  châtiments  les 
plus  terribles,  et  qui  provoquaient  l'ambition  étrangère  tout 
en  disant  qu'ils  aimaient  l'Italie. 

Du  reste,  pour  décider  entre  l'usurpation  française  et  le 
gouvernement  du  pape  à  Rome,  il  suffit  de  consulter  l'his- 
toire, qui  nous  apprendra  comment  les  révolutionnaires  se 
maintinrent  dans  les  Étals  Pontificaux ^  et  comment  y  fut 
accueilli  Pie  Vil  à  son  retour.  Les  premiers  employèrent  la 
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violence,  les  cours  de  justice  et  les  cours  spéciales  ;  les  fisits 
mêmes  allégués  par  la  révolution  française  pour  justifier  Ten» 

vahisscnicnt  de  l'Etat  Pontitical  prouvent  combien  elle  était 
odieuse  aux  populations ,  tandis  que  les  iétesy  les  acclamations 
avec  lesquelles  fut  reçu  le  pape  à  son  retour,  démontrent 
combien  son  gouvernement  était  cher  à  ses  sujets  (1  ). 

Le  12  mai  1814,  Pie  VU  armait  à  Ancône,  où  il  était  reçu 
avec  les  plus  graQ4s  transports  de  joie  ;  des  hommes  de  mer 
vêtus  uniformément»  ayant  dételé  les  chevaux  de  son  '  car- 
rosse, s*y  attachèreiit  eux-mêmes  avec  des  cordes  de  soie  ronge 
et  jaune,  et  le  traînèrent  peiidaai  que  tonnait  l'artillerie  des 
bastions^  et  que  de  toutes  les  églises  les  cloches  envoyaient 
leurs  joyeuses  volées  dans  ies  airs*  A  Osimo,  le  14^  une  garde 
d'honneui'se  forma  et  le  conduisit  ^  Lorette  ;  c'était  un  triom- 
phe dans  tous  les  pays  traversés  ;  et  pendant  ce  temps-là  Na- 
poléon se  retirait  à  riled'£lbey  entendant  crier  autour  de  lui  : 
A  ba$  /eiyran/  se  voyant  môme  menacé  d'un  coup  de  fourche 
dans  un  endroit  où  il  s*était  alrêfté.  Le  pape  reoevaii  les  plus 
sincèi  es  démonstrations  d'amour  du  peuple,  et  se  disposait 
dès  iors  à  accueillir  avec  tous  les  égards  convenables  madame 
Letim,  la  mère  derempereur«  qui  .se  rendait  à  Ronle  pour  y 
trouver  un  refuge.  La  vénérable  Gliiaramonti  rentra  donc 
dans  la  Ville  éternelle  au  milieu  des  palmes  de  la  Ligurie  et 
des  hosanna  de  son  peuple  si  longtemps  orphelin.  «  Pierre 
Giordani,  de  l'Académie  des  belles-lettres  de  Bologne,  pro- 
noiiva,  le  30  juillet  1815,  en  présence  de  monseigneur  Gius- 
tiniani,  délégat  apostolique,  un  de  ses  plus  brillants  discours 

(1)  Le  célèbre  chimiste  Humphrey  Davy,  qui  assista  au  retour  de  Pie  VII 
à  Ronwk'méeilt  i  «  Jen*oabUfrti  Jimali  l'enUioittiBBiiie  de  €«tlé  réception.  Il 
est  impo^blede  direlee  aeclamtUonB,  les  tnmportsd'tUégrMse  du  peuple 

qui  de  toutes:  parts  criait  :  Le  Saint-Père,  le  Saint-Père!  SarwtpwaHoneit 
fœmrede-Dieui  »  Voy.  Cmuoiatiem  ef  intuel,  p.  ISI . 
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sur  les  trois  Légations  reconquises.  J'en  rapporterai  ici  un 
passage  ;  c'est  le  témoignage  d'une  personne  nonsuspecte, 
H  il  prouve  la  joie  uni?enelle  de  ces  temps-là. 

«  Les  plus  âgés,  du  €ftordatii,'se  rappeUeill  la  paix,  rabon- 
(lance,  la  sécurité,  la  liberté,  les  études  florissantes,  les  fêtes 
superl)es  et  les  joies  de  oe  doux  et  pacitique  gouvernement 
pontifical  ;  alors  les  terres  étaient  cultivées  pour  les  cîtoyena 
et  non  pour  le  prince  ;  les  productions  du  sol  servaient  à  le 
rendre  encore  plus  fertile,  f»lus  riche,  plus  agréable,  et  non  à 
nourrir  les  soldats;  le  commerce  enricliissait  les  habitants  et 
non  le  fisc,  et  les  richesses  apportées  par  le  commerce  étaient 
employées  à  rembellissemenitDond'nnecour,  mais  de  nos  cam- 
pagnes, de  nos  temples,  de  nos  maisons,  de  nos  villes;  aux 
beaux-arto  récompenses  et^honneurs  étaient  accordés;  à  la  pau- 
vreté aide  et  secours  ;tles  paroles  ne  mettaient  personne  en  pé- 
ril, et  les  faits  se  jugeaient  suivant  la  justice.  Nos  vieillards,  en 
se  rappelant  cette  heureuse  vie,  eurent  tou  jours  le  désir  de  voir 
reaaitre  dans  une  si  belle  partie  de  T Italie  les  jours  sereins 
d'autrefois;  la  jeunesse  (b*est-à-dire  plus  de  la  moitié  des  vi> 
vants) ,  élevée  an  nnlieu  désarmes,  dans  le  changement  tumul- 
tueux des  lois,  des  opinions,  des  gouvernements,  sait  qu'elle 
n'eut  jamais  d'état  civil  satisfaisant,  ou  capable  de  durer  ; 
aussi  aime-t-elle  à  croire  les  hommes  des  anciens  jours  ipii 
lui  disent  que,  si  fantique  gouvernement  sous  lequel  ils  vé- 
curent contents  revient  pour  nous,  il  apportera  toutes  les  pros- 
pérités; c'est  œ  que  la  génération  nouvelle  doit  et  espère 
prouver  à  ses  neveuX|  et  ce  n'est  pas  sans  de  tris-grands  mih 
tifs  que  les  pères  et  les  fils  pensent  de  la  sorte.  En  efiPet,  les 
princes  des  autres  Etats  ont  nécessairement  beaucoup  d'occu- 
pations et  beaucoup  de  plaisirs,  qui  les  empêchent  de  penser 
uniquement  an  bien  de  leurs  sujets.  Notre  prince,  a  nons, 
ne  doit  aimer  ni  la  guerre*  ni  les  conquêtes;  à  lui  ne  cou- 
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viennent  ni  les  chasses,  ni  les  amours,  ni  les  spectacles,  ni  les 
festioSy  nî  les  fêtes,  ni  i^oisiveié;  il  n^aime,  il  ne  peut  souhaiter, 
il  ne  fteut  yonloir  d'autre  plaisir,  d'autre  gloire  que  de  gour 
Têmer  «on  peuple  ayec  tant  d'amour  et  de  sagesse,  que  toutes 
les  nations  soient  forcées  de  lui  envier  son  bonheur.  Que  di- 
rai-je  de  plus?  La  religion  sans  doute  a  pu  (au  grand  mal- 
heur de  la  société  1  )  égarer  Tesprit  faible  de  quelques  souvè- 
rains  et  les  rendre  victimes  de  ruses  hypocrites  ;  mats  la  reli- 
gion ne  peut  jamais  devenir  superstitieuse  dans  le  souverain 
pontife,  qui  la  counaît  mieux  que  toutautre  et  l'enseigne  au 
reste  des  hommes.  Commuent  donc  les  communes  espérances 
ne  seraient-elles  pas  j  usiiâées  par  le  Père  commun  de  tous  les 
chrétiens?  T) 

D'immenses  applaudissements  accueillirent  ce  discours. 
L'auteur  écrivait  de  Plaisance»  le  20  août  1815,  au  cardinal 
Gonsalyi  :  «  Je  fus  écouté  et  puis  lu  comme  un  homme  qui  a 
dit  sans  adulation  ce  que  tous  pensent.  En  très-peu  de  jours 
d'ionomhrables  copies  de  ce  discours  furent  répandues  à  Bo- 
logne, dans  les  pro?inces  et  dans  TltaUe;  ce  qui  prouve  que 
les  pensées  n  appartenaient  pas  à  l'orateur  seuK  mais  aussi 
au  public,  y)  Le  public  donc,  observe  Félix  Peraldi,  le  pul)lic 
non-seulement  de  Bologne^  mais  des  provinces  et  de  V Italie^ 
applaudit  en  entendant  décrire  le  bonheur  du  peuple  sous  les 
papes  et  vanter  leur  gouTernement  comme  le  meilleur  de  sa 
nature  (1)  ;  et  cela  avait  lieu  peu  après  cette  prétendue  félicité 
dont  jouissaient  les  sujets  du  pape  sous  Le  gouvernement 
usurpateur  qui,  au  dire  des  plénipotentiaires  sardes,  aTait^ 
comme  jNir  enckaniement,  changé  l'aspect  des  Légations  (2) 

(  1  )  Del  civiie  Principato  délia  Chiesa  Hornana.  Œuvres  de  Mt'  Mario-Félix 
PeraiUi.  Baslia,  1861,  p.  485. 

(2) 'Les  mènes' fêtes  eurent  lieu  pour  Pie  IX  à  son  retour  deTexil  de 
Gaite.  YéyKt  la  daserlptlên  d«  la  Joamée  du  13  «vrll  1850  duis  un  lim  qoi 
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Pie  Vil  reprit  poBMmm  de  ses  domaines  en  yerlu  de  Tar- 
ticle  103  du  congrès  de  Vienne  :  «  On  hésita  longtemps  an 

congrès  de  Vienne  pour  remettre  les  Légations  sous  le  gou-  . 
Teraemeni  du  pape.  Les  hommes  d'Etat  qui  y  siégèrent^ 
quoique  pensant  à retabtir partout Tanden  ordre  de  choses, 
s'apercevaient  bien  qu'on  laisserait  de  cette  Vnanière  un 
ferment  de  désordres  au  milieu  de  l'Italie.  La  difficulté  dans 
le  choix  du  souverain  à  dooner  à  ces  provinces  et  la  rivalité 
qu'excita  leur  possession  firent  pencher  Ja  balance  en  laveur 
du  pape,  et  le  cardinal  Gonsalvi  obtint,  mais  seulement  après 
la  bataille  de  Waterloo,  cette  concession  inespérée.»  C'est  ainsi 
que  les  plénipotentiaires  sardes  s'exprimaient  dans  la  note  ver- 
bale du  27  mars  lS5d;  c'était  faire  un  asseï  mauvais  compli- 
ment aux  représentants  des  puissances  qui  avaient  siégé  au 
congrès  de  Vienne  et  à  ceux  qui  siégeaient  alors  aux.  cuulé- 
reaces  de  Paris.  Si  cette  histoire  secrète  du  congrès  de  Vienne 
est  vraie,  il  faut  en  conclure  que  les  plénipotentiaires  réunis 
dans  cette  ville  ne  décidaient  pas  les  questions  d'après  le  droit 
et  la  justice,  et  qu  ils  disposaient  suivant  leurs  caprices  des 
peuples  et  des  royaumes. 

'  Les  plénipotentiaires  sardes  disent  que  les  plénipotentiaires 
de  Vienne  rendirent  les  Légations  au  pape,  uniquement  parce 

qu'ils  ne  savaient  à  qui  les  donner,  et  que  ce  l'ut  la  l'uuique 
motif  de  leur  décision.  11  semblera  à  tout  le  monde  assez  im- 
pertinent de  dire  aux  plénipotentiaires  de  Paris  qu'ils  cher- 
chent à  consommer  un  acte  d'arbitraire  qui  n'a  pas  pu  réussir 
au  congrès  de  Vienne.  Mais  c'en  est  assez  là-dessus.  Exami- 
nons maintenant  :  1°  à  quelle  époque  les  Légations  fureut  res- 
tituées au  pape  ;  2*  pourquoi  elles  lui  furent  restituées. 

■ 

n'est  pas  toujours  favorable  au  pape }  le  titre  est  :  Pie  IX,  par  K.  0.  S.  1.  Her* 
mel.  Paris,  I864,  p.  200. 
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Les  plénipotentiaires  sardes  ne  me  paraissent  guère  versés 
dans  l'histoire  diplomatique.  Us  diseotque  le  cardinal  Consalvi 
obtint  les  Légations  seulement  après  la  bataille  de  Waterloo, 
et  dédareat  toutefois  que  le  pontffé  les  eut  en  vertu  da  traité 
de  Vienne.  C'est  supposer  ce  traité  postérieur  a  la  bataille  de 
Waterloo»  ce  §ui  constitue  un  anachronisme  niagniiique.  Ce* 
li|i  qui  connaît  un  peu  les  événementa  principaux  de  Thistoire 
moderne  sait  que  le  traité  de  Vienne  fut  signé  le  9  juin  18i  5» 
el  que  la  bataille  de  Waterloo  eut  lieu  le  18  juin  suivant. 
Ainsi  les  Légations  avaient  été  rendues  au  pape,  non  après 
Waterloo  y  comme  le  disent  les  plénipotentiaires,  mais  neuf 
jours  avant,  ainsi  que  Thistoire  renseigne.  L^anachronisme 
est  (l'aiitaiit  plus  coupable  que  les  plénipotentiaires  sardes 
s'appuyaient  précisément  sur  ces  ioterversions  de  dates.  Par- 
lant au  ministre  du  neveu  de  Napoléon  1'%  et  voulant  pous- 
ser Tempereur  à  envahir  comme  son  oncle  les  États  Pontifi- 
caux, ils  cherchaient  à  lui  faire  entendre  qu'en  1815  on  avait 
hésité  à  rendre  les  Légations  au  pape  tant  que  régna  le  premier 
empereur^  et  que  les  hésitations  ne  cessèrent  qu- après  sa  chute 
complète  à  Waterloo,  alors  qu'avait  cessé  la  crainte  qu'il  in^ 
spirait.  De  ce  mensonge  en  histoire  il  résultait  cett(.  exhor- 
tation à  Tadresse  de  Napoléon  111  :  «  Si  votre  oncle  eût  encore 
régné  lors  ôfi  la  signature  du  congrès  de  Vienne,  il  n'aurait 
jamais  permis  que  ce  traité  donnât  les  Légations  au  pape. 
Vous  êtes  puissant  aujourd'hui,  faites  donc  en  digne  neveu 
ce  qu'aurait  fait  votre  oncle.  »  Qu'un  juge  impartial  dise  si  le 
conseil  était  moral  et  si  Terreur  historique  dont  on  voulait 
abuser  ainsi  admet  quelque  excuse. 

Les  plénipotentiaires  sardes  disent  donc  que  la  chute  de 
Napoléon,  l'embarras  pour  le  choix  d'un  souverain  à  don- 
ner aux  Légations^  et  les  rivahtés  ambitieuses  dont  elles 
étaient  Tobjet ,  anmèrent  leur  restitution  au  pape.  Mais 
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inlemgeoiis  Thistoire  sur  ce  sujet.  Le^  cardinal  Ooft^ 
sabn,  dans  sa  note  adtenée  en  aeût  4814  aux  ctiun  ée 

Paris,  de  Lot^dreset  de  Vienne,  sollicitait  la  réintégration  de 
Sa  Sainteté  dans  tous  ses  domaines ,  non  par  des  motits  tem- 
porelay  mais  pour  raooom^iBBeiiient  de  promesses  jurées  par 
le  souTeram  pontife  an  jour  de  son  exaltation  et  par  suite 
desquelles  il  ne  pouvait  rien  aliéner  des  biens  de  l'Église, 
dont  il  n'était  que  l'usulruitier.  »  Puis,  comme  on  invoquait 
alon«  ainsi  qu'aujourd'hui,  le  traité  de  Tolentino,  le  cardinal 
Gomahri  dît  dam  une  antre  note  fort  sensée  :  «  Une  attaque 

contre  un  VAiû  iaihle  et  qui  s'est  déclaré  neutre  ne  saurait 
passer  pour  un  cas  de  guerre,  et  le  traité  qui  est  la  oon- 
«équenoe  de  celle  attaque  est  esasntieUenient  nul  et  non 
a'wiu(l). 

Au  congrès  de  Vienne,  comme  au  congrès  de  Paris, 
se  trouvaient  des  plénipotentiaires  pensant  plus  à  T utile 
qu'au  juste»  et  plus  désireux  de  prendre  que  de  donner. 
Mais  «  k  France^  par  sa  recommandation^  contribua  à  faire 
rendre  au  pape  les  trois  Légations  de  Bologne,  Ferrare  et  Ra- 
yenne,  dans  lesquelles  la  Prusse  avait  d'abord  proposé  de 
transférer  le  roideSaxe  (2).  »  L'article  lOB  du  traité  deVieone 
dit  :  «  Le  saint-siége  rentrera  en  possession  dés  Légations  de 
Ravenne,  de  Bologne  et  de  Ferrare.  »  Ainsi  étaient  dissipés 
les  songes  de  ran^bition  et  les  espérances  du  philosopbisme, 
réunis  ensemble  pour  détruire  la  puissance  temporelle  des 
papes.Lesainl-siégereeottTra tous  ses  domaines,  à  l'exception 
d'Avignon  qui  restait  à  la  France,  et  d'une  petite  partie  du  Fer- 
rerais, au  nord  du  Po,  petit  territoire  sans  importance.  En 
outre ,  l'empereur  d'Autriche  pi^tendit  au  droit  de  mettre 
garnison  à  Ferrare  et  à  Gomaccfaio;  celte  dernière  propo- 

(1)  \'oy.  Histoire  du  congrès  de.  Vienne,  par  l'antesr  de  l'Histoire  delà 
diplomatie  française,  t.  11,  p.  218.  Paris,  lS19. 

(2)  Id„  ibid. 
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sition  amena  une  protestation  solennelle  du  cardinal  Con- 
salvi  (i).  Dieu  ne  béoit  pas  le  congrès  de  Vienne,  panse 
qu'iln^avait  pas  rendu  entièrement  justice  aux  droits  du  pape, 
comme  Dieu  n'a  pas  non  plus  béni  le  congrès  de  Paris, 
parce  qu'il  lut  une  cause  d'insultes  et  de  douleurs  pour  le  pon- 
tife romain,  parce  qu'il  admit  dans  son  sein  une  liuitième 
puissance  appelée  la  Ricobitùm^  ainsi  que  l'a  fort  bien  dit 
M.  Biofferio(2). 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  note  verbale 
des  plénipotentiaires  sardes*  d'autant  plus  que»  si  les  minis- 
tres de  France-  et  d'Angleterre  eureut  le  tort  de  l'accepter, 
elle  n'a  pas  cependant  laissé  de  trace  dans  les  procès-verbaux 
du  congrès  (3).  En  parlant  des  assauts  livrés  au  gouvernement 
pontifical,  j'ai  dû  citer  çà  et  là  beaucoup  d'accusations  lancées 
contre  Rome;  je  vais  maintenant  examiner  ces  accusations, 
pour  en  apprécier  la  justice,  et  pour  cela  je  crois  n'avoir  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  raconter  les  événements  qui  suivi- 
rent la  restauration  de  Pie  iX,  Torganisation  qu'il  donna  à 
l'État  et  les  choses,  accomplies  par  ses- ministres. 

(1)  Le  D'oro  rh'  Hnma  de  1847,  protestant  contre  l'o  rmtfition  de  Ferrare 
par  l'armco  auU  icliieiine,  disait  :  «  I/at  ticle  103  du  traite  de  Vienne  a  ré- 
servé à  S.  M.  1.  et  R.  A.  le  droit  do  garnison  duiis  les  places  de  Ferrare  et  de 
Gomacchio.  Une  telle  réserve,  étant  contraire  &  la  libre  et  indépendante  sou- 
Teiatneté  du  saint-siége  et  à  m  neatratité,  pouvait  Texpoeer  à  des  conséquent 
oes  préjudiciables  à  ses  droits  et  en  gêner  l'exercice  :  aussi  le  ^cardinal  Cou- 
salvi  fut  obligé  de  protester  formellement  contre  cet  article,  ainsi  que  contre 
d'autres  dispositions  maintenues  dans  le  susdit  traité  et  rontraiies  à  l'intérêt, 
du  domaine  temporel  des  papes. Cette  protestation,  faite  au  nom  dp  S.  S  Pie  VII 
et  du  saint-sicuc  apostolique,  a  été  consignée  dans  le  protocole  des  actes  du 
Congrès,  le  12  juinJ8>6.  »  Ces  paroles  étaient  applaudies  en  par  ceux  qui 
en  1 85<î  provoqnéfeot  uae  Interventim  étrangère  dans  les  États  du  pape  ! 

{2}  Chambre  des  députés^  séance  du  7  mai  iSSS.  Actes  officiels  daparle- 
ment/n«  s&c,  p.  961 . 

(a)  Ce  travail  (la-  note  verbale  des  plénlttotentialres  sardes)  n*a  laissé  au-, 
cune  trace  dans  le*  pror^^-v^Thmix  et  ne  fut  l'ofti*^?  'l'aucune  discussion. 
{Histoire  du  congrès  de  Parù,  par  M.  Edouard  Gourdon.  i'uris,  1867,  p.  ^i.} 
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GUAPITKË  XII. 

RESTAUBATION  DE  PIE  iX  ET  REORGANISATION  DES  ETATS  PONTIFICAUI  ÀPKtS 

L'CSUBPAT10I<i  MAZZINIENNB.  . 

Quand  les  clefs  de  la  Ville  éternelle  eurent  été  rendues  au 
pontîfe  et  qu'il  yit  ses  États  délin^s  de  la  tyrannie  qui  les  ac- 
cablait de  mille  manières,  Pie  IX  forma  une  commissioii  gou- 
Temementale  composée  de  trois  notables  prélats,  et  «hargée 
de  reprendre  au  nom  du  pape  les  rèiies  du  gouYemement  et- 
idl.  Un  ministère  fut  en  même  temps  nommé  pour  prendre, 
autant  que  les  circonstances  le  comporteraient,  les  mesures 
d'ordre»  de  sûreté  et  de  tranquillité  publique  (1  )•  Pi$  IX  s'oc- 
cupa am;  une  égale  sollicitude  d'établir  les  bases  de  ces  in- 
stitutions qui  assuraient  à  ses  bien-aimés  sujets  des  libertés 
convenables ,  tout  eu  laissant  sauve  sa  propre  iudépeudance 
qu'il  doit  maintenir  intacte  devant  l'uniTm* 

A  la  grande  consolation  des  hommes  de  bien  si  dignes  de  la 
bienveillance  du  saint-père,  el  au  ^rand  désenchantement  des 
hommes  mécliants  ou  trompés  qui  s'étaient  servis  de  ses  con- 
cessions contre  l'ordre  social,  Sa  Sainteté  publia  un  molu  pro- 
priùy  en  date  de  Naples«  12  septembre  1847,  par  lequel  elle 
montrait  n'avoir  à  cœur  que  la  vraie  et  solide  prospérité  de  ses 
peuples.  Ce  7no^uj[;ropno  était  coni[)06é  de  six  articles.  Le  pre- 
mier instituait  a  Rome  un  conseUd'Élat  cbargé  de  dire  son  avis 
sur  les  projelsde  lois  avant  qu'ils  fossenl  proposés  à  la  sanc- 
tion souveraine,  el  d'examiner  les  questions  les  plus  impor- 
tantes de  l'administration  publique  que  le  Pape  ou  ses  minis- 

(1)  La  commissiun  gouvemeinentale  était  composée  des  éminentissimes  car- 
dinaux Gabriel  de  la  Gcnga  .SermaUei,  d'Assises,  Louis  VaDtiiceUi-Cuâuiii, 
d'AnnlIa»  et  Ludovic  Altieii.  de  Rome. 
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très  jugeraient  bon  de  lui  soumettre,  ^article  2  instituait 
une  éossulte  d'État  pour  les  finaDces,  laquelle  devait  examiner 
les  dépensies  et  donner  ses  avis  sur  les  nouTeanx  impôts  ou 
sur  la  diminution  de  ceux  qui  existeraient  déjà,  sur  le  meil- 
leur mode  d'eu  exécuter  la  répartition,  sur  les  moyens  effi- 
caces pour  ranimer  le  commerce,  et,  en  un  mot,  sur  tout  ce 
qui  regarde  tes  intérêts  du  trésor  public.  L'article  3  confir- 
mait  rînstitntion  des  conseils  prormcianx.  Les  conseillers 
devaient  ê(re  choisis  par  le  Pape  sur  une  liste  de  noms  lour- 
nîs  par  les  conseils  communaux  ;  ces  conseillers  devaient 
s'occuper  des  intérêts  de  la  province,  des  dépenses  Alises  à 
sa  charge  on  auxquelles  elle  devait  concourir  ;  ils  dressaient 
les  comptes  de  recette  et  de  dépense  de  l'administration  inté- 
rieure exercée  par  une  commission  administrative  choisie  par 
chaque  conseil  de  province  et  sous  sa  responsabilité.  L*ar« 
ticle  4  déclarait  que  les  admmistrations  provinciales  auraient 
les  plus  grandes  franchises  compatibles  avec  les  intérêts 
communaux.  L'élection  des  conseillers  avait  pour  base 
un  certain  nombre  d'électeurs,  eu  égard  principalement 
à  la  propriété.  Les  éligibles  devaient  posséder  un  cens,  outre 
les  autres  qualités  nécessaires.  L'article  5  instituait  une 
commission  pour  les  réformes  et  les  améliorations  à  faire 
dans  Tordre  judiciaire,  et  dans  la  législation  civile,  criniinette 
et  adminwtrative.  L'article  6  enfin  annonçait  nue  amnis- 
tie avec  certaines  réserves.  L'amnistie  fut  notifiée  par  la 
commission  gouvernementale  d'État,  le  18  septembre  1849, 
et  les  réserves  étaient  celles-ci  :  N'ont  pas  droit  à  cette  grâce 
les  membres  du  gouvernement  provisoire,  ceux  de  l'assemblée 
constituant''  qui  ont  pris  part  aux  délibérations,  les  membres 
du  triumvirat  et  du  gouvernement  de  la  république ,  les 
officiers  supérieurs  des  corps  militaires  qui,  ayant  déjà  été 
amnistiés  par  Sa  Sainteté»  ont  manqué  àleur  parole  d*honneur  , 
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et  oui  pris  pari  auxâouièveinenis  dans  les  États  du  saint-siége, 
et  les  autres  personnes  qui,  outre  les  délits  politiques ,  9e  sont 
rendues  coupables  des  crimes  ordinaires  ressortissant  dés  lois 

pénales  en  vigueur.  * 

Le  motuproprto  du  12  septemlure  n'avait  pas  les  défauts  des 
gouvememenits  modernes  qui,  selon  Maszim,  ne  sont  que 
des-transactions  bâtardes  api)u  yéés  sur  Téquilibre  mensonger 
de  trois  éléments  dont  chacun  tend  inûvitablement  à  prédo- 
miner sur  les  deux  autres,  ce  qui  est  une  cause  de  corruption 
et  d'hypocrisie  politique  ;  il  évitait  la  centralisation  civile  et 
admiDistmtiye,  grand  vice  des  rétdutions^oOBtemporaines  qui, 
Confoudant  tous  les  droils,  ruinent  Jes  Etats  et  conduisent  au 
socialisme;  eDÛD,  il  assurait  au  peuple  une  liberté  civile  vraie 
et  féconde,  laiseant  d'un  cdté  la  souveraineté  intacte,  parce 
que  la  diviser  c'est  la  détruire  ;  mais  de  Pautre  l'éclairant  et 
kl  sauvegardant  contre  ses  propres  excès  par  tout  ce  que  la 
nation  possède  de  mérite  et  de  génie. 

Voici  comment  M.  Thiers  jugea  le  mioHM^  proprio  de  Pie  IX, 
à  la  séance  du  13  octobre  1849,  dans  un  rapport  sur  le 
projet  de  lui  relatif  au  crédit  demandé  pour  l'expédition  de 
Aoiue  :  «  Votre  commission  a  mûrement  examiné  cet  acte, 
non  pas  qu'elle  croie  que  la  France  41  le  droit  de  décider  du 
mérite  des  institutions  d*un  peuple  étranger  ;  mats  eUeVa  exa- 
minc  ](0ur  savoir  si  les  conseils  qu'elle  était  fondée  a  donner 
avaient  porté  des  fruits  tels  qu'elle  n'eût  pas  à  regretter  son 
intervoition  dans  les  affaires  romaines.  £h  bien  !  en  très- 
grande  majorité  (1),  votre  commission  déclare  qu^elle  aper- 
çoit dans  le  moiu  propno  un  premier  bien  très-réel,  el  doui 
une  injuste  préYcutiou  peut  seule  méconnaître  la  valeur.  Cet 

(I)  La  commission  se  compoçnit  de  qmïiizp  représentants  élus  par  les  différents 
partis,  qui  divisaient  ras^eniblee.  àui  ces  quinze  commissaires,  douze  se  rangè- 
rent ù  l'opiQioD  adoytec  par  M.  ihiers;  tpois seulement  &&  déclarèrent  contre. 
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aete,  nous  rexaminerons  avec  détail,  lorsipie  s'engagera  de- 
vant vous  la  discussion  à  laquelle  le  sujet  doit  donner  lieu. 
M^istoous  bornant  en  ce  munent  a  oonsidérer  le  principe  de 
cet  acte,  nous  disons  qu'il  donne  la  libêrté  monidpale  et  pro- 
vinciale désirable;  et  que,  pour  ce  qui  regarde  la  liberté  poli- 
tique, celle  qui  consiste  à  décider  des  afiaires  d*un  pays  dans 
une  des  deux  assemblées^  de  concert  vfec  le  pouToir  exécutif» 
comme  en  Angleterre,  par  exemple ,  il  est  vrai  que  le  motu 
proprio  ne  Taccordc  point,  ou  du  moins  il  n'en  donne  que  les 
premiers  rudiments  sous  la  forme  d'une  consulte  privée  de 
voix  délibérative.  C'est  là  une  question  d*nne  immense  grfr> 
vité,  qu'il  appartient  au  Saint-Père  seul  de  résoudre,  et  au 
sujet  de  laquelle  il  importe  à  lui  et  au  monde  chrétien  de- ne 
rien  hasarder.  Qu'il  ait  préféré  en  cela  le  parti  de  la  pru- 
dence, qu'après  les  expériences  qu'il  vientde  faire  il  ait  pré- 
féré ne  pas  rouvrir  la  carrière  des  agitations  politiques  pour 
un  peuple  qui  s'y  est  montré  sî  nouveau,  nous  ne  nous  re- 
connaissons pas  le  droit  de  l'en  blâmer^  et  nous  n'en  voyons 
pasiemotif  (i).  » 

M.  Thuriot  de  la  Rosière  ajouta  :  «  Je  ne  dirai  qu*un  mol 
du  motu  proprio.  C'est  vrai,  cet  acte  ne  renferme  pas  les 
formes  constitutionnelles  que  Ton  croit  maintenant  néces* 
saires  à  la  liberté  politique.  Notre  gouvernement  ne  les  a 
pas  demandées,  et  les  intelligences  les  plus  éclairées  et  les 
plus  pratiques  doutent  que  ces  formes  de  gouvernement  qui 
substituent  l'opinion  de  la  majorité  à  celle  du  souverain»  ces 
intelligences,  dis-je,  doutent  que  ces.  formes  soient  compati- 
bles avec  le  pouvoir  pontifical,  qui  doit  être  toujïiurs  sous 

Tinspiration  personnelle  du  souverain.  Je  le  répète,  j'ai  des 

« 

(1)  Im  question  romaine  discutée  dans  l'Assemb^t  française  en  ucio- 
bre  184».  Turin,  JS4S,  p.  44,  45,  46.  (Eo  iUlien.) 
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doutes  à  ce  sujet  comme  tout  le  monde  (1);  il  n'est,  du  reste, 
pas  nécessaire  de  discuter  ce  point,  puisque  notre  gouTerne» 
meol  pas  demandé  Tapplicalkm  de  ces  formes;  mais,  à 
l'exception  de  celte  liberté  politique,  toutes  les  libertés  consi- 
dérables, pratiques,  réelles,  se  trouvent  dans  le  moiu  proprio. 
Si  on  le  nie,  je  crois  que  cela  irient  de  tce  qu'on  ne  Ta  pas  as- 
sez étudié  (2).  Y»  Ainsi  le  statut  fondamental  des  États  Pontifi- 
caux est  approuvé  et  porté  aux  nues  par  les  républicains  de 
France.  M.  Thiers  lui-même  reconnaissait  que  ce  statut  ren- 
ferme tout  ce  que  peuvent  raisonnablement  désirer  les  popu- 
lations romaines.  Nous  dirons  plus:  lord  Palmerston,  lui 
aussi,  avoua  que  le  motu  proprio  du  pape  était  la  meilleure 
constitution  qu'on  pût  donner  aux  Etats  Romains.  Voici  les 
paroles  qu'il  prononça  dans  la  chambre  des  lords,  le  15  juil* 
let  1856  :  «c  Nous  savons  tous  que ,  rentré  dfuos  ses  États  en 
1849,  le  pape  publia  un  édît  sous  le  nom  de  motu  proprio ^ 
par  lequel  il  annonçait  son  intention  de  décréter  des  institu- 
tions, non  pas  sans  doute  sur  les  vastes  proportions  d'un  gou- 
vernement ccmstitotionnel,  mais  néanmoins  basées  sur  Féleo» 
tîon  populaire,  et  qui,  si  elles  eussent  été  mises  en  pratique, 
auraient  donne  à  ses  sujets  une  satisfactioa  telle  qu'elles  au- 
raient rendu  inutile  l'intervention  des  troupes  étrangères.  » 

Voilà  où  va  la  malveillance  de  lord  Palmerston!  Battu  sur 
toiis  les  points  par  l'évidence  des  raisons,  il  se  rejette  sur  des 
hypothèses  spécieuses,  tant  est  vit  son  désir  d'attaquer  le  gou- 
vernement pontifical.  C'est  l'histoire  du  loup  çt  de  l'agneau. 
Mais  puisqu'il  prétend  que  les  réformes  promises  par  le  moiu 
proprw  de  septembre  1849  n'ont  pas  été  exécutées,  examî- 

(1)  I/impo^sibilité  d'établir  un  gouvernement  constitutionnel  à  Rome  a  été 
démontrée  par  M.  Charles  de  Mérode  dans  un  artirle  intitulé  :  La  questum 
romaine  pf  let  rnhinefs  {Revue  des  Deux  Mondea  du  Idjuia  iSâG.) 

[2i  La  question  romaine,  etc.  p.  ib-i,  l(j4. 
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nons  la  justice  de  cette  nou\<:'Ue  accusation.  Pour  convaincre 
eocore  une  fois  le  lord  premier  d'impudence,  je  ne  veux  pas 
dire  pis,  il  nous  8n£ûni.de  jeter  un  coup  d^oeil  0ur  Toigaaisa- 
ûoii  prégente  de  l'Etat  pontifical  et  sur  les  décréta  du  22  et 

du  24  novembre  1850,  publiés  par  le  cardinal  Antonelli  en 
eiécuUon  du  célèbre  motu  jtroprio  de  Pie  iX. 


CHAPITRE  XIU. 

DO  aÉGUlE  POLITIQUF;  PROVINCIAL  ET  COMMUNAL   DES  ÉTATS  POliTIFICAUX^ 
COMPARÉ  AVEC  CELUI  DU  libre  PIÉMOKT. 

ta 

I 

Vadministraiion  publique  des  Etats  Ronnains  se  divise  ac- 
tuellement en  quatre  ministères  :  1*"  ministère  de  la  guerre 
ou  des  armes  ;  ministère  des  finances  ;  3^  ministère  du  com- 
merce, des  travaux  publics^  de  l'agriculture,  etc.;  1  minis- 
tère de  l^ntérîeur,  comprenant  le  ministère  de  grâce  et  de 
justice,  et  la  police  qui,^t  confiée  à  un  directeur  gépéral.  Ces 
quatre  ministères  forment  le  conseil  des  ministres ,  que  pré- 
side qnrlqnefois  le  souverain  pontife  lui-même,  mais  qui  est 
ordinairement  présidé  par  un  cardinal  ayant  le  nom  et  les  at- 
tributions de  secrétaire  d^Ëtat,  Chaque,  ministre ,  dans  son 
ressort,  propose  au  Saint-Père  les  nouTelles  lois  et  les  règle- 
ments généraux,  ainsi  que  les  modiiications  reconnues  néces- 
saires et  les  interprétations  authentiques  des  lois  déjà  pro- 
mulguées. Ces  propositions,  d'abord  discutées  en  conseil  des 
ministres,  sont  ensuite  epToyées  au  conseil  d*Etat  (1).  Les  no- 

(1)  Cette  organisation  du  gouvernement  pontifical  est  absolument  ^«'mbla- 
ble  à  celle  qui  est  présentement  en  vigueur  en  France  sous  le  gouvernement 


QUATRlti»  PfiMÛDB,  299 

minations,  promotioDS  ou  destiiuiions  des  fonclionuaires  pu- 
Uica  sont  faites  d'après  certaines  règles  établies  en  conseil 
des  ministres»  Chacun  de  ceux-ci  a  ses  attributions  propres, 
qui  sont  déterminées  par  une  loi  spéciale  (1).  Outre  k  conseii 
.  des  miuisires,  il  y  a  inaiDteaant  dans  les  Etats  du  saint-siége 
1*  un  €mmU  à'ÉUU  ;  2*  une  ùmmdtê  d^Èm  pour  Us  fi- 
namu. 

Le  conseil  d'Etat  se  compose  de  neuf  conseillers  ordinaires 
et  de  six  conseillers  extraordinaires,  presque  tous  laïques,  et 
présidés  par  le  cardinal  secrétaire  d'État,  ou^  en  son  absence, 
par  un  idœ^résident  qni  est  prâat.  G*est  au  conseil  d'Étal 
qu'il  appartient  de  préparer  les  projets  de  lotsd'ordre  général, 
de  donner  rinierprétatiuu  authentique  des  lois  existantes, 
quand  le  cas  se  présente,  d'étudier  d'autres  matières  gouver- 
nementales, d'examiner  ^es  r^lements  municipaux,  et  en  gé- 
néral d'expédier  toutes  les  affaires  qui  lui  sont  remises  par  Sa 
Sdiuicté,  comme  de  décider  les  causes  du  contentieux  admi- 
nistratif, ainsi  que  cela  se  fait  dans  tous  les  conseils  d'État 
des  autres  gouYernements  de  l'Europe.  Les  conseillers  sont 
choisis  par  lesouTerain  pontife;  leur  voie  est  consultatif  dans 
les  afiaires  noncouientieuses,et  leur  décision  n'a  pas  force  de 
loi  par  elle-même,  mais  seulement  par  la  sanction  du  souve- 
rain. Mais,  dans  les  affaires  qui  appartiennent  au  contentieux 
administratif,  le  conseil  exerce  les  fonctions  de  magisUal  se- 
lon le  mode  et  dans  les  limites  déterminés  par  uu  règlement 
spécial. 

La  consulte  d'État  est  principalement  chargée  de  l'examen 

« 

impérial  de  lïapoléon  III.  Ainsi  raiticle  décret  du  ai  décembre  I8&2, 
porte  s  «  Lés  projets  de  lois  et  de  sénatus-consulteSt  les  règlements  d'admi- 
nistration publique  préparés  pour  les  difréionts  départements  ministériels 
sont  soumis  ù  l'empereur,  qui  le*  remet  iliiectcmenL  ou  les  fait  adresser 
par  le  ministre  d'hUat  au  président  du  cuu^eil  d  Etat.  » 
(i)  Voir  la  loi  promuijjuée  le  10  septembre  iShO. 
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des  recettes  ou  des  dépenses  présumées  ou  accomplies. 
Cette  attribution  et  quelques  autres  qui  se  trouvent  dans 
la  loi  qui  ia  constitue  (I)  la  rendent  asses  semblable  au 
corps  législatif  du  gouTernemait  Impérial  de  France. 
Cette  consulte  se  compose  de  membres  choisis  par  Sa 
Sainteté  sur  la  proposition  des  cpuseils  proyinciawi: ,  et 
'leur  nombre  total  égale  celui  des  provinces,  plus  un  quart 
formé  de  ceux  qui  sont  nommés  directement  par  le  Saint- 
Père  (2). 

Du  centre  de  la  capitale,  le  pouvoir  gouYerneœental  et 
administratif  se  répand  dans  les  provinces  par  le  moyen  des 

(1)  Voir  la  loi  du  28  octobre  18ôO. 

(2)  Nous  lisous  dans  la  dépêche  adressée  par  M.  le  comte  de  Rayneval  à 
M.  Walewikl,  le  14  mal  IS&S  : 

«  Les  divers  pouvoirs  de  l'État  ont  été  soigneusement  séparé  et  définis.  Des 
départements  ministériels  distincts,  différant  en  autorité,  ont  été  créés,  cha- 
cun d'eux  opérant  dans  !e  cercle  spécial  de  ses  attributions.  Un  conseil  de 
ministre-^,  «  ni?  lu  présidence  du  secrétaire  d'Etat,  a  été  nonuné,  et  les  affaires 
ont  toiijour-  fté  poiimises  à  l'épreuve  de  la  discussion  Fn  même  temps,  le 
plus  grand  respect  pour  l'indépendance  du  ])ouvoir  judiciaire  a  été  proclamé 
et  pratiqué.  Un  conseil  jd'Êtat  pour  la  préparation  des  lots,  composé  des 
hommes  les  plus  Intimement  versés  dans  les  aHliires  administratives,  tels  que 
le  prince  Orsini»  le  prince  Odescalchi,  l'avocat  Stolts  et  le  professeur  Orioli, 
a  été  nommé  avec  la  mission  d'éclairer  le  gouvernement,  après  investigation 
complète  de  tous  les  jjrojets  élaborés  par  les  départements  nîtni'^!«'Ti'^lï;. 

«  Un  conseil  de  ihiances,  composé  de  membres  nomme?  par  le  souverain, 
après  une  libre  élection  des  corps  municipaux,  a  été  spécialement  chargé  de 
réviser  l'emploi  des  revenus  de  l'État.  Ce  conseil  n'a  qû'un  pouvoir  délibérattf 
ou  consultatif  dans  les  discussions  des  premlérs  budgets,  sinon  cesserait  une 
chambre  des  députés.  Quand  II  s'agit  toutefois  de  dépcaues  fiiltes,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  sufCt  de  vérifier  l'application  exacte  des  dispositions  établies  par  le 
budget,  ses  décisions  ont  force  de  loi.  Toutes  les  années  les  comptes  de  l'État 
;et  tous  les  projets  qui  ont  une  relation  plus  ou  moins  intime  avec  les  finances, 
lui  sont  soumis  pat  les  ministres.  Poui  la  premicre  fois  dans  l'histoire  des 
Étal»  pontificaux,  nous  avons  vu  les  chefs  dépositaires  du,  pouvoir  obligés  de 
rendre  compte  de  leurs  actions  aux  représentants  de  la  nation.  Pour  la  pr»> 
mière  fols,  les  comptes  publics  ont  été  convenablement  publiés  au  commeih 
cernent  de  l'époque  de  leurs  applications,  et  conséquemmént  soumis  au  con- 
trôle de  la  nation  elle-même.  » 
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présidents  'qui  les  gouTernent  en  y  représentapt  l*antorité 

souveraine.  Les  présidents  ont  à  peu  près  les  mêmes  pouvoirs 
qu'oot  ailleurs  les  intendants  et  les  préfets  ;  ils  sont  assistés 
d'une  icongrégation  ou  commission  gouvernementale  compo- 
sée de  quatre  consulteurs  ou  coiiseiilersx  laïques  choisis  par  le 
<  souverain;  mais  deux  d'entre  eux  doivent  èlrc  pris  parmi  les 
conseillers  provinciaux,  un  autre  doit  appartenir  au  cbel-lieu, 
et  le  quatrième  à  Tune  des  communes  de  la  province.  Dans 
l'examen  des  recettes  et  des  dépenses,  chaque  consultenr  a  le 
droit  de  vote  décisif  ;  ce  vote  est  purement  consultaLit  dans 
les  autres  aÛaires.  Les  fonctionnaires  d'un  ordre  inférieur  dé- 
pendent des  présidents;  ils  sont  oi^anlaés  presque  entière- 
ment selon  le  système  français ,  qui  s*était  établi  dans  les 
États  Pontificaux  pendant  Toccupation  de  Napoléon  I",  et  qui 
a  été  depuis  mis  en  rapport  avec  la  situation  particulière  du 
pays. 

Quant  aux  administrations  communales  et  provinciales , 

elles  sont  régies  d'après  les  lois  publiées  en  novembre  1850  (1). 
Ces  iois  sont  si  libérales  que  celles  des  pays  les  plus  vantés 

(I)  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Rayneval  clans  la  dépéi-he  déjà  citée  : 

<  L'organisation  municipale  a  été  en  même  temps  l'objet  d'une  léfDfme 
complète.  Les  intérêts  locaux  occupent  beaucoup  l'attention  de  l'esprit  itff> 
lien  et  sont  Tobjet  d'une  prédilection  marquée.  11  serait  dîfllcîle  de  répondre 
plus  complètement  à  ce  besoin  que  ne  l'a  fait  la  nouvelle  organisation* 

r  Les  habitants  les  {dus  liant  taxé?  de  la  commune,  en  même  temps  que 
ceux  qui  ont  obtenu  des  grades  élevés  dan?  les  université?,  composent  le 
corp»  électoral,  qui  a  la  nominaliun  directe  des  conseillers  municipaux..  Ces 
derniers  préparent  à  leur  leur  une  liste  de  personnes  parmi  lesquelles  le 
Saint-PAre  choisit  les  mem))ies  de  i«  Consulte  d'fitat  pour  les  -finances.  Une- 
grande  latitude  pour  la  création  et  la  dépense  .des  ressources  est  laissée  aux 
conseillers  communaux  et  aux  conseillers  provinciaux. 

■  Ce  ne  sont  pas  les  représentants  du  souvemement  qui  sont  chargés  de 
l'administralicti  dfs  fonds  de  la  comumnc  nu  t)e  la  province.  Ce  soin  est  con- 
fié h  une  comiJiif.ftiun  exérulive  élue  [»af  ie  louseil  qu'elle  représente  et  qui 
demeure  en  permanence  durant  tout  l'intervalle  d'une  session  à  une  autre. 
Les  délégués  ou  les  préfets  n'ont  que  le  pouvoir  de  révision,  et  ne  prednent 
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pour  TeiteDsion  des  libertés  ci?iles  n^accordent  certainement 
pas  autant  de  privilèges  aux  ooaseîlft  municipaut  et  proTÎn- 
ciaux  de  ces  pays.  L'édit  promulgué  le  22  novembre 

par  le  cardinal  Antojielli,  alors  pro-secrétaire  d'Etat,  règle 
î'organiaation  des  prqirinces*  L'administration  provinciale 
porte  sur  les  .biens,  revenus ,  intérêts  actifs  et  passifs  de  la 
province,  les  routes,  les  bâtiments  et  meobles  affectés  aux 
services,  tels  que  tribunaux,  hôpitaux,  casernes,  habitations 
et  bureaux  des  fonctiounaires.  La^  gestion  est  coatiée  à  une 
commission  executive  composée  de  trois  membres  nommés 
par  le  conseil  provincial  et  pris  dans  la  classe  des  proprié- 
taires rempiissanl  les  conditions  voulues  pour  être  conseillers. 
Leur  nomination  doit  ôtre  approuvée  par  le  délégat  et  son 
conseil  ;  leurs  fonctions  durent  deux  ans,  mais  ils  peuvent 
être  réélus.  A  cette  commission  sont  adjoints  un  secrétaire 
comptable,  des  ingénieurs,  un  collecteur  et  des  employés  en 
nombre  suffisant.  Tous  ces  fonctionnaires  sont  également 
soumis  à  la  réélection  biennale. 

Le  conseil  provincial  se  compose  d'autant  de  membres 
qu'il  y  a  de  communes,  comme  en  France  les  conseils  géné- 
raux des  départements  se  composent  d'autant  de  membres 
qu'il  7*  a  de  cantons.  Les  conseillers  sont  nommés  par  le 

aucane  part  dirticte  à  l'admiDistration  des  affaireâ  provinciales  ou  comma- 
mies.  Ce  système  a  été  robjet  d'no  grand  nombre  d'améUoraUons  diverses 
dans  les  Etats  Pontiflçaux  ;  de  nombreuses  routes    bienfait  important  —  ont 

été  construites,  et  de  nombreux  progrès  ont  été  réalisés.  Néanmoins,  en  eer- 
taines  localités,  l'équilibre  entre  les  receltes  et  les  dépenses  a  été  rompu . 

«  Les  petites  villes  ont  entiepri?  la  construction  de 'théâtres,  et  l'on  agite 
aujourd'hui  la  t^uestion  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  délimiter  le  pou- 
voir municipal  et  d'étendre  la  surveillance  exercce  par  l'autorité  gouvernemen- 
tale. En  d'autres  tempe  et  dans  tons  les  autres  pays,  de  telles  réformes  et  de 
telles  Institutions  eussent  été  un  titre'  de  glolrepoar  leur  auteur.  A  l'étranger, 
ces  changemenU  essentiels  apportés  an  vieil  ordre  des  choses,  ces  Ineeseants 
efîoru  du  gouvernement  papal  pour  améliorer  le  sort  des  populations,  ont 
passé  inaperçus.  • 
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prince  souverain  sur  la  proposition  des  cbnseib  municipaux 

el  sur  une  triple  liste  de  candidats.  Ils  doivent  être  choisis 
parmi  les  nobles,  les  propriétaires,  les  industriels,  les  savants, 
les  anciens  fonctio^nwres  qui  joignent  à  une  bomie  réputar 
tion  politique  et  religieuse  des  propriétés  foncières  dont  ^im- 
portance varie  de  500  à  10,000  cens  romains  (2,700  à 
54,000  francs),  suivant  ia^cl^t^se  à  laquelle  ils  appartienoeni. 
Leurs  lonciions  durent  six  ans^  mais  le  conseil  est  renouvelé 
par  tiers  tous  les  deux  ans.  Les  premiers  conseils  ont  été  nonn 
més  par  T autorite  supérieure  ;  le  sort  a  décidé  des  premiers 
renouvellements  partiels.  Les  conseillers  doivent  ensuite  être 
soumis  à  la  réélection  des  i  conseils  municipaux.  Le  conseil 
provindal  se  réunit  de  droit  une  fois  par  an,  sous  la  pru- 
dence du  delégat;  la  session  ne  pfîut  durer  plus  de  vingt 
jours,  mais  il  peut  y  avoir  des  sessions  extraordinaires.  Le 
conseil  provincial  discute  et  arrête  le  budget  de  la  province  ; 
il  approuve  les  comptes  ,  il  règle  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
routes  et  fixe  la  quote-part  des  communes,  etc.  Ses  recettes 
se  composent  des  revenus  des  propriétés  provinciales  et  des 
impositions  locales  qu'il  est  autorisé  à  établir.  Enfin,  écrit 
Ï^Àtmuaire  dei  Deux  HÊcnde» ,  «  Torganisation  des  conseils 
provinciaux  a  une  très-grande  analogie  avec  celle  des  conseils 
généraux  de  département  en  France.  » 

L'édit  qui  détermine  les  conditions  du  régime  communal 
danç  les  États  Pontlficanx  a  été  publié  le  24  novembre  1850. 
Les  communes  se  subdivisent  en  cinq  classes,  selon  que  la  po- 
pulation est  au-dessus  de  20 ,000,  de  1 0,000.  de  5,000,  de  i  ,000 
OU  au-de880U8.de  1 ,000babitants.  Elles  ont,  d'après  la  classe  à 
laquelle  elles  appartienneiit,  un  conseil  munidpal  composé 
de  36,  de  30,  de  24,  de  15  ou  de  10  membres.  Elles  sont  ad- 
ministrée^ par  une  magistrature  municipale  qui  se  compose 
d'abord  d'un  cbeC,  et  de  huit,  six,  quatre  ou  deux  adjoints. 
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Baivani  la  classe  de  la  commune.  Le  chef  de  oeite  mag^ 
trature  s'appelle  gonfàlomer  dans  les  villes,  prieur  dans  les 

bourgs  et  syndic  dans  les  villages.  Les  magistrats  adjoints 
portent  le .nomd' anciens  anziani)  dans  les  villes  et  dans  les 
boargSy  et  simpleinent  celui  à^adjoinn  dans  les  communes 
roniles.  A  Rome  et  à  Bologne,  le  chef  de  la  commune  a  le 
titre  de  sénateur.y  et  ses  adjoints,  celui  de  conservateurs.  Les 
fonctions  municipales  sont  de  trois  ans  pour  les  chefs,  et  de 
six  ans  pour  les  adjoints  et  conseillers,  qui  sont  toutefois  rééli- 
gibles  par  moitié  tous  les  trois  ans.  Chaque  conseil  municipal 
doiten  outre  admetU  c  un  ou  deiix  conseillers  ecclésiastiques, 
selon  rimportance  de  la  comrnuiK  .  Celle  administration, 
ainsi  constituée,  yeille  à  tous  les  intérêts  de  la  commune  :  la 
gestion  financière,  les  écoles,  la  voirie,  les  constructions  d^uti- 
lité  publique,  la  salubrité,  ralimeiiLiiiou,  etc.  Les  receltes  se 
composent  du  produit  des  biens  communaux,  d'un  droit  de 
location snr  les  marchés,  théâtres,  etc.,  d'impôts  de  capitation 
et  de  consommation  approuvésparrautorité  supérieure.  Les 
dépenses  sont  déterminées  par  le  budget  délibéré  en  con- 
seil. Il  faut  noter  une  particnlarité  propre  à  Tadraunistration 
communale  et  provinciale  des  Etats  de  Tli^lise  :  c'est  que  les 
fonctionnaires  de  Texécutif  sont  non-seulement  responsa- 
bles de  leur  gestion,  mais  encore  solidaires  avec  leurs  col- 
lègues. 

Les  élections  communales  sont  celles  qui  ont  le  phis  d'im- 
portance, parce  qu'elles  sont  la  source  de  toutes  les  autres  : 

c'est  en  effet  parmi  les  conseillers  municipaux  ffn'on  doit 
prendre  les  conseillers  provinciaux,  et  parmi  ces  derniers  qu'on 
doit  prendre  les  consnltears  pour  les  finances.  Les  électeurs 
communaux  sont  pris,  pour  les  deux  tiers,  parmi  les  pro- 
priétaires de  biens-fonds,  et,  pour  l'autre  tiers,  parmi  les 
industriels,  les  capitalistes,  les  savants,  les  artistes,  etc.,  mais 
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de  telle  sorte  que  le  collège  électoral  soit  toojoors  au  moins 
égal  en  nombre  au  sextuple -da  conseil  monicipal.  C'est  la 

municipalité  qui  en  dresse  la  liste  ;  celle-ci  est  soumise  au  dé- 
légatj  qui  l'approuve  ou  la  modifie  après  avoir  entendu  les 
réclamations  de  ceux  qui  se  croient  lésés  dans  leurs  droits,  et 
qfui  prononce  en  dernier  ressort.  Les  électeurs  doivent  être 
âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins;  les  conseillers  municipaux 
et  provinciaux  doivent  avoir  au  moins  trente  ans. 

La  ville  de  Rome  et  son  territoire,  connu  depuis  tant  de 
siècles  sous  le  nomdM^ro  romano  (Campagne  romaine),  sont 
soumis  à  un  régime  parliculicr  en  vertu  du  motu proprio  du 
2  octobre  1 847 ,  auquel  n'a  pas  dérogé  celui  du  22  ao- 
Tembre  1850  (1).  Ce  motu  proprio^  sans  toucber  aux  prin- 
dpes  fondamentaux  des  lois,  vise  à  maintenir  l'adminis- 
tration romaine  dans  une  splendeur  qui  rappelle  son  an- 
tique renommée.  Le  souverain  Pontife  institue  un  con- 
seil de  cent  membres  choisis  dans  les  catégories  suivantes, 
sur  des  listes  dressées  par  l'autorité  et  modifiées  chaque  an- 
née d'of  lR<j  OU  d'après  les  réclamations  des  intéressés.  11  y  a 
d*abord  64  propriétaires,  dont  15  doivent  jouir  d'un  revenu 
de  six  mille  écus  romains  (32,400  francs);  34,  d'un  revenu 
de  mille  écus  romains  [5,400  francs)  ;  15  autres,  d*un  re- 
venu d'au  moins  deux  cents  écus  romains  (1,080  francs),  le 
tout  provenant  de  biens-fonds.  Si  le  revenu  provient  de  capi- 
taux, rentes  ou  actions,  il  doit  être  porté  au  double.  Trente- 

(1)  Voici  ce  qu'écrivait  un  Fran(;ai?,  m  18'»7,  sur  le  Motu  proprio  relatif  à 
la  cité  de  Rome  :  «  Le  Motu  proprio  relatif  à  la  Municipalité  romaine  est,  en 
effet,  conçu  sur  des  bases  bienaatrementlarges  et  libérales  que  nos  Institutions 
municipales}  Pie  IX  sait  maintenir  un  henieux  accord  entre  la  religion  el  la 
Uboté.  Ainri»  tout  en  mettant  les  registres  de  Tétat  civil  dans  les  nouvelles 
attributions  du  conseil  municipal,  l'article  61  réserve  expressément  les  droits 
de  l'Église  et  l'autorité  légale  des  regi^lro?  des  paroisses.  »  Vie  de  S,  8,  le 
papeJ'îe  IX,  par  M.  L.'  Benoist,  etc.  Paris,  L,  F.  Hivert,  p.  9i,  92. 

SO 
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deux  perMHines  sont  choisies  parmi  celles  qui  exercent  les  aiU 
libéraux,  professent  les  sdeneès  on  les  lettres ,  ou  occupent 

des  emplois  importants;  parmi  les  banquiers,  négociants  ou 
marchands  aptes  à  faire  partie  de  la  chambre  de  commerce, 
parmi  les  artisans  exerçant  des  métiers  ni  vils  ni  d^oûtants, 
pourvu  qu'ils  payent  la  moyenne  de  la  patente  et  qu'ils  occu- 
pent plus  de  dix  ouvriers.  Quatre  membres  entin,  à  la  nomi- 
nation du  cardinal-Ticaire  et  du  gouvernement,  par  moitié, 
sont  chargés  de  représenter  les  corporations  rdigieiises  et  les 
établissements  pieux. 'Les  membre^  de  ce  conseil  doîyent  être 
âgebde  \ingl-ciriq  ans  au  moins  ;  ils  se  renonvi  llunt  par  tiers 
tous  les  deux  ans.  L«eâ  membres  sortants  ne  peuvent  être  réélus 
qu'au  bout  de  deux  ans.  11  y  a  trois  sessions  annuelles  ordi- 
naires, sans  compter  les  réunions  extraordinaires  convoquées 
par  le  gouvernement.  La  magistrature  civique  se  compose 
d'un  sénateur  qui  remplit  les  fonctions  de  syndic,  et  de  huit 
eomervateurs  faisant  fonctions  d'adjoints  et  formant  avec  Im 
le  sénat  romain.  Les  attributions  du  sénat  de  Rome  sont  les 
mêmes  que  celles  des  conseils  municipaux  des  autres  com- 
munes. 

Telle  est  rorganisalion  des  communes  et  des  provinces  des 
États^Romains.  Ne  pourrions-nous  pas  demander  à  M.  le 

comte  de  Cavour  quelle  est  l'organibatiou  communal e  du  Pié- 
mont? Voici  ce  qu^en  a  dit  M.  Yaierio  dans  la  chambre  des 
députés ,  le  13  mars  1857  :  m  Les  libertés  communales! 
écoutez.  Quand  une  commune  Tcut  entreprendre  une  oeuvre 

d'utilité  publique,  savez-vu  us  à  eoiubien  de  démarches ,  à 
combien  de  prescriptions  elle  doit  se  soumettre?  Je  iei>  ai 
comptées  :  pour  obtenir  l'autorisation  d- exécuter  un  travail 
qu'il  croit  utile,  un  conseil  communal  doit  passer  par  vingt 
et  une  questions  différentes.  Et  cependant  le  syndic  est  nommé 
par  le  ministère,  le  secrétaire  est  uommé  par  le  mims- 
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tère  (1).  »  Un  Journal  du  Turin,  leJJîriUoy  a  énuméré  toutes 
066  allées  et  Tenues  auxqadles  est  condamné  un  conseil  com- 
munal au  nom  de  la  liberté  piémonlaise.  SuppoGons,  par 

exemple^  qu'une  coinmuae  désire  entreprendre  une  œuvre 
qu'elle  veuille  faire  déclarer  d'utilité  publique,  et  quc^,  pour 
subvenir  aux  frais,  die  s'adresse  à  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations pour  avoir  Targent  nécessaire.  Généralement,  c^est  en 
session  extraordinaire  que  cts  soi  t<'s  dt;  delibéralioub  ont  lieu. 
Pour  cela  il  faut  :  l*'  que  le  cojiseil  municipal  demande  à  l'in- 
tendant de  la  province  la  permission  de  se  réunir  en  session 
extraordinaire;  2*>  l'intendant  delà  province  communique  la 
demande  à  Fintendant  général  de  la  division;  l'intendant 
général  accorde  la  permission  et  en  donne  avis  à  rintend^t 
de  province;  4^  Tintendant  de  province  transmet  la  permis- 
sion à  la  commune;  5^  la  commune  délibère  ;     elle  fait  les 
publications  relatives  à  l'œuvre  mise  en  délibération;  7©  elle 
fait  un  rapport  sur  ces  publications  et  sur  les  oppositions  qui 
peuvent  être  formées  ;    dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  d'opposi- 
tion, on  si  les  oppositions  sont  levées,  la  délibération  de  la 
conuiiune  et  les  publications  y  relatives  sont  transmises  à  l'in- 
tendant de  la  province  ;  .9^  celui-ci  les  transmet  à  l'intendant 
de  la  division;  iO^  ce  dernier  les  communique  au  ministre 
des  travaux  pubUcs;  ii^le  ministre  les  renvoie  au  congrès 
permanent  des  eaux  et  chemins,  pour  qu'il  en  délibère; 
12°  ensuite,  et  pour  le  même  motif^  elles  sont  communiquées 
à  la  section  du  conseil  d'État  pour  les  afiaires  intérieures; 
13<»  après  le  vote' de  cette  section,  le  conseil  d'État  réuni 
émet  son  avis;  i¥  le  gouvernement,  d  après  cet  avis,  accorde 
un  décret  royal  d'approbation;  15"*  ce  décret  est  enregistré  au 
contrôle;  16<>  puis  à  l'intendance  générale;  17<»  enfin  à  Tin- 

(1)  Actes  officiels  de  la  chambre,  n*       |Mig.  503.  (En  italien.) 

(2)  DirittùéSi  11  uars  1867. 
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tendance  previnciale.  Alors  on  pent'S^occoper  de  trouver  Par- 

gent  nécessaire.  Pour  l'obtenir,  il  faut  :  que  la  coinaïuue 
délibère  ;  2"^  que  la  délibération  soit  transmise  à  Tintendant 
provincial  ;  3^  que  celui-ci  la  communique  à  l'intendant  gé* 
néral  ;  4^  que  Fintendant  général  transmette  les  papiers  et  le 
vote  au  minisire  de  Tintérieur  ;  5*  que  le  ministre  soumette 
le  tout  au  conseil  d'État;  que  le  conseil  d'Etat  émette  son 
avis;  que  le  conseil  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
en  fasse  autant;  qu'un  décret  royal  soit  signé  ;  9^  que  le  dé- 
•  cret  soit  enregistré  au  contrôle  général;  10*^  ensuite  à  l'inten- 
dance générale;  11«  enân  à  l'intendance  provinciale.  Ainsi , 
c'est  après  dix-^sept  opérations  distinctes  qu'une  commune, 
en  Piémont,  obtient  une  déclaration  d'utilité  publique,  et  après 
huit  autres  qu'elle  obliciit  les  avances  nécessaires  pour  agir. 
Ce  sont  vingt-cinq  opérations  distinctes ,  qui  entraînent  des 
longueurs  et  des  ennuis  considérables.  Voilà  où  l'on  en  est 
dans  le  libre  Piémont,  et  nous  ne  parlons  pas  de  tant  d'au- 
tres démarches  qu'il  faut  faire  pour  sortir  enfin  de  ce  laby- 
rinthe qu'on  appelle  bureaucratie  l 

La  bonne  constitution  de  la  commune  est  d'une  importance 
si  capitale  pour  le  bon  gouvernement  d'une  nation  ,  que  Na- 
poléon 1"  a  écrit  :  «  Si  je  n'étais  forcé  de  faire  la  guerre, 
je  commencerais  la  prospérité  de  la  France  par  les  com- 
munes (1).  »  Romagnosi,  qui  nous  fait  connaître  cette  pa- 
role, ajoute  :  <c  La  racine  de  la  civilisation  est  dans  la  pre- 
mière iorme,  daiis  la  solide  consistance,  dans  la  vie  énergique 
des  municipes  (2).  »  On  a  dit,  du  haut  des  tribunes  parlemen- 

(1)  Romagnosi,  Opère  statistiche,  2»  partie,  Copie  du  document  historique 
le  plus  curieux  du  gouvernement  consulaire  en  France,  dicté  par  Bmoparte 
à  son  l'ri're  Lucien,  alors  ministre  de  l'intérieur, 

(3)  Un  anonyme  a  osé  écrire  dans  une  brochure  intitulée  :  Réponse  à  l'opus- 
aUe  du  comte  de  MmUalembert  (Turin.  I8&6),  que  Pie  IX  a  supprimé  toutes 
iM  gaiaoties  qu'il  avait  accordées  dans  les  premlèna  amiéee  de  son  pentiOcat. 
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taires,  qae  les  communes  et  les  provkiees  deç  États  de  l'É- 
glise sont  encbatnées  et  à  peu  près  eid&Tes  dans  les  choses 

qui  concernant  le  régime  intérieur.  Le  lecteur  peut  mainte- 
naut  juger  de  la  justice  de  cette  accusation.  J'ai  entendu,  dans 
les  États  Pootificauiy  des  peiwmnes  se  plaindre  des  lois  pu- 
bliées en  noTembre  i  850;  mus  ces  plaintes,  loin  de  porter  sur 
les  restrictions  apportées  par  ces  lois,  portiient  au  contraire 
sur  la  souTeraineté  absolue  laissée  aux  conseils.  Dans  les  au- 
tres pays,  on  sacrifie  la  commune  au  Dien-Ëtat;  dans  les  do- 
maines du  Saint-Siège,  la  commune  est,  pour  ainsi  dire,  la 
base  du  gouvernement.  «  11  laiit  remarquer  cette  particularité 
dans  les  Etats  Pontiticaux,  dit  M.  Charles  de  Mazade,  c'est 
que  les  conseils  locaux  sont  en  quelque  sorte  la  source  d*où 
émanent  tous  les  autres  pouvoirs  dans  les  diyers  degrés  de  la 
hiérarchie  administrative  (1).  »  Certains  gouvernements  re- 
présentatifs ont  converti  les  États  en  un  peuple  de  pupilles  et 
de  solliciteurs;  les  populations  des  États-Romains  sont  réelle* 
ment  émancipées  (2). 

La  Cil  iità  cattnHra  répond  à  cette  accusation  :  «  L'affranrhtFseinent  des 
maiiiupes  et  de»  provinces,  que  la  centrali?ation  étoulTait,  loin  d  avoir  été  ré- 
Toqué,  est  un  fait  tellement  constant,  que  nous  avons  entendu  plus  d'une  fois 
iM  ehelli  des  admlnf  HnUong  monlelpalefl  se  plaindre  de  l'excèe  de  eel  lAlnii* 
ehiasemeDt,  parce  que  dea  eapriU  torbalento^n  abiuent  au  gnnd  denunase 
de  la  commune  elle-même.  Cette  liberté  municipale  eet  reconnu^  même  des 
étrangers  :  un  journal  français  a  avoué  que  la  commune  romaine  est  plus  lit)re 
que  celle  de  France.  »  CiriliàcaftoUca,  viii»  année,  3* série, t.  V,  7  mars  J8&7. 

(1)  Annuaire  des  Deux  Mondes,  1865-56. 

(2)  John  Miley  ioue  la  sagesse  de  Pie  iX,  qui  donna  de  larges  franchises 
aux  communes,  parce  que  les  munteipaliUtteulee  et  toujours  firent  ta  ptoê- 
périié  de  Htalie,  tondit  que  la  eentralieation  que  leur  avait  imjpoeie  Ven- 
eieime  Home  a  été  powee  paye  mue  eruelle  calamité,  {Bietoire  d»  État»  dm 

ItelB,  ISSl,  pag.  T44.) 
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CHAPITRE  XIV. 

DB  LA  LÉGISUTIOH  CtVtLE  ET  CaiMinELlf  DES  ÉTATS  POKTIFICACX. 

Oa  n'attaiiiM  pas  seuiamoat  Padminislration  des  États  Pon- 
tificaux, OQ  en  attaque  encore  la  législation  emle  et  enmi" 

nelle.  Louis  Farini  trouve  V organisai lun  des  Irtùunauœ  si 
étrange  et  si  compliquée  y  que  y  selon  lui,  ii  est  (Hfficile  den 
donner  une  idée  claire.  Les  plénipotentiaires  sardes,  de  leur 
cèté,  attaquent  ce  droit  canon  maudit ^  qu'ils  Toadraient  voir 
abolir,  au  moins  dans  les  Légations.  Voyons  donc  si  ces  plain- 
tes et  ces  reproches  sont  justifiés  (!)• 

La  législation  pontificale  repose  sur  deux  bases  :  le  dcmt 
romain  et  le  droit  canonique.  Nous  n'avons  plus  besoin  de 
défendre  la  première,  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord. 
Les  écrivains  de  ÏÂnmutire  des  Deux  Mondes^  juges  qui  ne 
peuyent  être  suspects,  aprèsayoir  exposé  les  principaux  pointe 
delà  législation  pontificale,  concluent  ainsi  :  «  Elle  présente 
des  dispositions  heureuses,  et,  en  se  rattachant  plus  directe^ 
ment  qu'aucime  autre  à  V ancien  droit  romain,  elle  a  une 
admirable  base  (2),  Quand  les  fondements  sontbons,  l'édifice 
est  solide.  Si  la  législation  pontificale  a  une  base  admirable^ 
pourquoi'  vouloir  la  cbaoger  et  bâtir  sur  le  sable  1  —  Mais  le 

^ij  M.  le  comte  de  B«]rneval  dit  dam  ta  dépêche  :  €  La  loi  civile  et 
criminelle  avait  déjà  été  l'objet  d'une  oomiilèle  révielon.  Dtven  codes  de 

procédure  dans  Tordre  criminel ,  de  même  qu'un  code  de  commerce,  tous 
fondés  sur  les  nôtres  et  enrichis  des  lei;ons  de  l'expériencp,  ont  été  promul- 
gués. Je  les  ai  ssoigneuscnïcnt  étudiés.  Ils  snnf  nu-dessus  de  la  critique.  Le 
code  hyi)Olliécaire  îi  été  examiné  par  des  jurisconsultes  frani,*ai8,  et  a  été 
cité  |)ar  eux  comme  un  document  modèle.  La  lui  romaine,  modiflée  dans 
certaines  parllet  par  la  loi  canoni<iue,  a  été  prise  pour  base  de  la  léglslatton 
dviîe. 

(2)  Annuaire  det  Deux  Mondée,  1854-lSU,  p.  336. 


Digitized  by  Google 


QUATRIÈME  PëRIODE.  3il 

droit  cancoiiqDe  ?  «  Le  corps  jdu  droit  «onon,  répond  un  écri- 
Tain,  contient  des  garankiee  inoonnues  d'abord  à  Ions  les  antres 

codes.  La  civilisation  de  i  Europe  est  fille  delà  papauté,  qui  a 
«auvé  les  restes  de  laciTilisaiioo  latine,  et  L'a  fait  accepter  par 
les  conquérants  bariMires.  C'est  la  papauté  qui  a  sauvé  le 
principe  moral  des  agressions  répétées  de  Tislamisnie,  du  ma- 
nichéisnie  et  du  matérialisme;  c'est  (De  qui  a  sauvé  le  ]»rin- 
cipe  de  la  liberté  humaiae  au  milieu  de  toutes  les  tenipétes 
suscitées  per  le  fanatisme  et  par  Técoie.  ËUe  établit  la  trévn 
de  Dieu  comme  une  sanyegirde  pour  les  pauvres  et  pour 
le  commerce-  elle  doûua  une  forme  à  l'organisation  judi- 
ciaire pour  soustraire  les  droits  lmmaui&  aux  abus  de  la  force 
et  du  hasard;  elle  patronna,  prol^psa  et  défendit  la  liberté 
naissante  des  communes,  alors  que  la  défense  des  Ubertés  de 
FEglise  était  aussi  la  défense  des  libertés  populaires.  Quand 
Charles-Quint  eut  détruit  toute  espèce  de  garantie  politique, 
quand  le  despotisme  s'avançait  à  grands  pas  sur  les  ruines  de 
la  liberté  et  des  institutions  populaires,  la  papauté  mit  un 
frein  à  l'avidité  des  princes,  qui  ne  respectaient  plus  aucun 
droit*  La  bulle  In  oœna  Domme,  présentée  longtemps  comme 
un  attentat  wax  prérogatives  de  la  souveraineté,  fut  la  recop- 
nanssance  solennelle  et  auguste  d'un  droit  naturel  des  peuples  ; 
elle  fut  une  garantie  religieuse  imaginée  à  temps  pour  pro- 
tester, au  nom  de  Thumanité,  contre  les  progrès  menaçants 
du  pouvoir  royal.  > 

Je  dirai  à  M.  le  comte  de  Cavour  que  ce  panégyrique  du 
droit  canon  n'est  pas  de  moi ,  mais  d'un  écrivain  très-libéral, 
son  ami,  M.  Léopold  Galeotti  (i),  et  Galeotti  ne  parle  pas 
aulremrat  de  ce  droit  que  n'en  ont  parlé  tous  ceux  qui  Tonl 
connu  et  étudié.  Qu'il  veuille  bien  écouter  encore  M.  César 

(1)  De  fa  souveraineté  et  d»  gcmmernment  tmfwrel  dupeg^,  Gapolagov 
1847,  p.  18.  (En  italien.) 
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Cantù  :  «  Le  droit  autoa^  dit  cei  historien,  fui  un  grand  pro- 
grès dans  la  législation^  im  pins  grand  enoore  dans  la  condi- 
tioii  des  peuples.  Il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  les 
prêtres,  dans  les  conciles,  lissent  des  lois  iniques  en  ce  qui 
eoneeme  Tordre  des  sucœsnons,  les  mariages  et  les  autres 
articles  de  droit.  Ces  oondles,  composés  d'évéques  de  tous 
pays,  exempts  des  préjugés  et  des  haines  féodales,  formaient 
encore  un  aréopage  dont  les  membres  avaient  l'avantage 
d*étre,poar  ainsi  dire,  étrangers  aux  peuples  pour  lesqneb  ils 
faisaient  les  lois.  C'était  la  morale,  plutôt  que  la  politique,  qui 
était  la  base  des  délibérations,  cl,  par  consuquent,  les  disposi- 
tions adoptées  étaient  coniormes  au  fond  naturel  de  ia  justice 
nnlTerselle;  très-rarement,  d'ailleurs,  les  canons  sont  pro- 
mulgués pour  un  seul  pays.  La  charité  et  le  pardon  des  in- 
jures,  qui  constituent  l'essence  de  la  morale  chrétienne, 
étaient  spécialement  recommandés  dans  ces  temps  dont  la 
condition  sociale  semblait  être  la  guerre  de  tous  contre  tous, 
et  le  droit  d'asile  était  une  preuve  de  la  douceur  introduite 
par  l'esprit  religieux  dans  la  justice  criminelle...  Les  juridic- 
tions seigneuriales,  sous  le  régime  féodal,  étaient  moins 
vexatoires  dans  la  main  des  abbés  et  des  évéques  que  dans 
celle  des  comtes  et  des  barons,  parce  que  le  prêtre  pratiquait 
des  vertus  dont  les  autres  se  regardaient  comme  dispensés. 
La  pénalité  du  droit  canon  est  plus  douce;  eiie  abolit  le  sup- 
plice de  la  croix  et  la  marque  sur  le  Tisage*  afin  de  ne  pas 
défigurer  Pimage  de  Dieu  ;  elle  ne  prononce  jamais  la  peine 
de  mort,  et  souvent  elle  envoie  le  coupable  dans  les  cloîtres 
pour  y  faire  pénitence  et  revenir  à  de  meilleurs  senti- 
ments (1).  »  La  torture,  approuvée  par  le  divjm  Auguste  (2), 

(1)  Cantù,  Histoire  tmivenelle,  t.  XI.  Turin,  1S43,  p.  68S.  680.  (Sdltktt 

Ualienne.) 

(2)  lAh.l,pr,li,degtiasf, 
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pratiquée  longtemps  encore  par  les  Anglais,  si  avancés  âans 
la  liberté,  fnl  interdite  par  le  droit  canon,  et  condamnée  six 

siècles  avant  la  naissance  de  Beccarià  par  le  pape  Nicolas  1", 
dans  une  lettre  aux  Bulgares  qui\enaieot  de  se  convertir  (1). 
La  prenve  par  le  duel  fut  aussi  lejetée  par  le.  droit  canon,  et 
Ton  introduisit  à  sa  place  la  preuve  par  le  serment  et  par  le 
U'iiioifTihige.  L'administration  de  la  justice  fut  rcnduo  plus 
régulière,  ainsi  que  les  ventes,  les  contrats^  les  prêts  et  hypo- 
thèques ;  c'est  au  droit  canon»  comme  le  confesse  Montesquieu 
lui-même,  que  nons  sommes  redevables  d'un  certain  droit  des 
gens  dans  la  guerre,  et  Thumaniie  ne  saurait  lui  en  être  trop 
reconnaissante  ;  ce  droit  fait  que,  parmi  nous,  la  victoire 
laisse  aux  vaincus  la  vie,  la  liberté,  les  lois,  les  propriétés,  la 
religion  (2). 

Mais  parlons  plus  spécialement  de  la  législation  pontiûcale, 
et  notons  d'abord  une  déclaration  de  Galeotti  :  «  11  y  a,  dit 
cet  écrivain,  il  y  a  beaucoup  de  parties  dignes  d'éloge  dans  le 
gouvernement  pontifical  ;  il  s*y  trouve  beaucoup  d*institutions 
antiques  qui  sont  toujours  excellentes,  il  y  en  a  d'autres  plus 
modernes  que  peuvent  envier  les  autres  provinces  italiennes. . . 
On  peut  affiimerqu'iln'y  a  en  Italie  aucun  gouvernement  où 
le  prindpe  abstrait  de  la  discussion  et  de  la  délibération  soit 
plus  anciennement  établi  et  plus  en  usage  (3).  »  On  peut  don- 
ner comme  exemple  la  loi  hypothécaire  en  vigueur  dans  les 
Etats-Romains;  cette  loi  est  certainement  la  plus  parfaite  qui 
existe  sur  ce  point  dans  n'importe  quel  autre  pays.  Les  lois 
sur  la  succession  sont  p;i[  faitement  délt nninées;  le  code  de 
commerce  est  calqué  sur  le  code  français.  La  justice  civile 

(1)  Nieolai  Ipap,  hetp,  ad  eom,  Buig. 
(9)  tfoDtCMittleu,  Etprit  d€$      sut,  S. 

(3)  Galeotti,  De  la  souveraineté  el  du  çtmmnmmt  iemporei  det  popm, 
p.  134,  m,  (Ext  iUOien.) 
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est  expéditÎTe  et  peu  coûteuse.  Les  causes  qui  demandent  à 
être  i«6inplem6Dt  jugées,  comme  celles  qui  «oncenient  les 

salaires,  la  possession  sommaire,  etc.,  et  celles  qui  n'excè- 
dent pas  une  valeur  de  deux  cents  écus,  sont  confiées  à  des 
juges  laitues  particulieiBy  dont  le  nombre,  sans  y  comprendre 
ceux  de  la  capitale,  est  de  480^  répandus  dans  les  principales 
communes  et  chefs-lieux  de  province.  On  emploie  encore  des 
méthodes  plus  promptes  pour  leç  affaires  de  minime  impor- 
tance,  et  spécialement  pour  celles  dont  Timportance  ne  dé- 
passe pas  cinq-  éons  :  dans  ce  cas,  les  chefs  des  magistratures 
communales  ou  les  délégués  des  conseils  municipaux  rem- 
placent le  juge  dans  les  k)calités  où  iln^y  en  a  pas.  Les  cau- 
ses dont  Fimportance  dépasse  la  somme  de  deux  cents  écus 
sont  jugées  par  les  tribunaux  civils  {collegialt)^  qui  se  compo- 
sent de  magistrats  laïques,  cl  qui  sont  établis  dans  chaque 
cbef4ieu  de  province  ;  on  en  compte  dix-huit,  non  compris 
ceux  de  la  capitale.  Ces  tribunaux  sont  en  outre  tribunaux 
d'appel  pour  les  affaires  jugées  en  première  instance  parles 
gouverneurs  ou  juges  particuliers.  11  y  a  de  plus,  d;ins  les 
Ëtats  Pontihcaux,  trois  tribunaux  d'appel,  composés  aussi  de 
laïques,  à  Texc^ption  du  président  et  du  vice-président  de 
celui  de  Rome.  Le  tribunal  de  la  rote  forme  le  troisième  et 
dernier  df  gi  é  de  la  juridiction.  ËnBn  vient  le  tribunal  su- 
prême de  la  signature,  qui  correspond  à  certains  égards  à  la 
Cour  de  cassation  en  France*  a  Le  tribunal.de  la  rote,  dit 
Galei^tî,  est  la  meîlleore  et  la  plus  respédée  des  antiques 
^  institutions  de  Kouie  ;  de  légers  changements  le  rendraient  le 
premier  tribunal  d'Europe*  »  La  procédure  de  ce  tribunal, 
dit*il  encore,  est  exeelieniey  et  peut  servir  de  modèle  partout 
où  Von  ne  veut  ptxs  réduire  ^administration  da  la  justice 
simpletmut  a  fart  de  finir  les  procès  (1). 
(1)  Galeotti,  De  ta  wnoeraineiéf  «te,  p.  184»  I8&. 
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Les  frels  de  justice  sont  modérés,  les  procédares  rapides,  et 

le  règlement  des  affaires  judiciaires  est  au  fond  Pun  des  meil- 
leurs que  Ton  connaisse.  D'ailleurs,  les  pauvres  obtiennent 
rexemptIoQ  des  ira»,  et  les  tribunaux  leur  donnent  un  dé- 
fenseifr  d'offiGe.  A  Rome  même,  lil  pieuse  congrégation  de 
Saint-Yves  prend  et  soutient  à  ses  frais  les  causes  de  tous  les 
pauvres,  quand  elles  lui  paraissent  ioudées  en  droit.  L'archi- 
conf rérie  de  la  Chajité  de  Saint-Jérôme  et  la  prékture  Ama- 
dori  leur  fournissent  un  patronage  presque  aussi  efficace. 

Examinons  rapidement  ces  trois  institutions,  qu'on  cher- 
cherait  en  vain  dans  les  autres  Etals  de  l'Europe.  Dès  l'année 
^«  saint  Grégoire  le  Grand  instituait  à  Rome  en  faveur  des 
pauvres  sept  défemeurs  élus  dans  les  différents  quartiers  de  la 
•ville  (1).  Le  Collège  des  procaralcurs,  institué  par  Benoît  XII 
en  1340,  prenait  la  dciense  des  droits  des  pauvres.  Tanucci 
rapporte  quUls  avaient  coutume,  dans  chaque  cause  pour 
laquelle  on  demandait  leur  patronage,  de  tirer  au  sort  le 
nom  de  celui  d'entre  eux  qui  en  serait  chargé,  et  que,  si  le 
procurateur  désigné  ainsi  parle  sort  ne  plaisait  pas  au  pauvre 
pour  quelque  juste  motif,  ils  en  désignaient  un  autre  de  la 
même  manière,  afin  que  le  client  eût  pleine  confiance  dans 
son  défenseur.  Eu  1632,  Ei  bain  Vlll  créa  un  office  d'avocat 
des  pauvres  pour  les  causes  civiles,  et  cet  ottice  devait  être 
rempli  par  un  noble  à  la  nomination  du  préfet  ou  sénateur  de 
Rome  (2).  C'est  dans  ce  but  que  fut  aussi  instituée  la  congré- 
gation de  Saint- Yves. 

'  Yves,  né  à  Tréguier,  dans  la  Basse- Bretagne ,  fut,  on  le 
sait,  un  avocat  qui  se  dévoua  à  la  défense  gratuite  des  pau- 

(t)  Le  pontife  pronoiiee  lea  paroles  snivantea  en  emifiârant  bb  pieuse  charge 
à  r<lu  :  O^'icm  fedèite  Lei  defenaorum  oieipUat  <iw)d  pro  paupmm 
ttmmodis  tihi  à  nobis  iiyuneftim  /WertY,  ineorrupiè  etvivaeiter  txtequariê» 

(2)  Bulle  Sx  commitfi  nobis,  du  16  octobre  IM^  < 
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Très,  et  (M^rkiculièrement  des  orphelins  et  des  veuves,  dé- 
ment VI  le  mitau  nombre  des  saints  en  iS47.  An  commen- 
cement du  seizième  siècle,  il  se  forma  à  Rome  une  société  de 
geus  de  palais,  avocab  ei  prélais  de  la  sacrée  rote,  qui  se  réu- 
nissaient tous  les  dimanches  dans  Tégiise  de  la  Décollation  de 
Saint^Paoly  et  qui,  après  avoir  dianté  Toffice  divin  et  entendu 
la  messe,  se  retiraient  dans  un  local  particulier  où  ils  s'infor- 
maient des  procès  qu'avaient  les  pauvres  pour  en  prendre  la 
défense,  lorsqu'ils  en  reconnaissaient  la  justice*  Cette  œuvre 
prit  le  nom  de  Congrégation  de  la  très-sainte  Conception 
et  de  Saint-Yves,  et  c'est  sous  ce  dernier  nom  qu'elle  est 
généralement  connue.  Paul  V  Térigea  en  archiconfrérie 
en  1616(1).  Notonsen  passant  qu'elle  n'excepte  aucun  pauvre 
<  de  son  patronage,  et  qu'elle  accorde  sa  protection  même 
aux  étrangers  :  la  charité  romaine ,  comme  le  remarque 
Charles-Louis  Morîchini,  a  toujours  aspiré  à  être  vraiment 
catholique.  La  Congrégation  de  Saint-Yves  a  un  cardinal 
protecteur,  un  prélat  de  la  curie  romaine  pour  préfet,  et  les 
confrères  qui  la  composent  sont  tous  des  hommes  de  loi. 
Tout  pauvre  qui  a  besoin  de  son  patronage  adresse  une  sup- 
plique au  cardinal  protecteur,  et  celui-ci  la  transmet  à  l'un 
des  légistes  de  rarchiconfrérie,  qui  examine  les  certificats 
constatant  l'indigence  et  les  ^icœs  qui  prouvent  le  bon  droit 
du  solliciteur.  Quand  ces  renseignements  sont  satisiaisants,  la 
causa  est  admise,  et  l'un  des  confrères  est  chargé  de  la  dé- 
fense. L'œuvre  de  Sainl-Yves  pourvoit  à  tous  les  frais  sur  une 
rente  de  650  écus  qu'elle  possède,  et  les  soins  des  procura- 
teurs et  des  avocats  sont  entièrement  gratuits.  Benoît  XIU, 
qui  avait  un  grand  amour  pour  cette  œuvre,  et  qui  en  fat  l'un 

(I)  Voyet  Cùmpendiostùrico^  ete.  Abrégé  historique  du  pieux  institut,  con- 
grégation et  archiconfrérie  de  rimmaculés  GonoeptioD  et  «le  Bftinl  Yves»  JfK 
Mgr  Jean-Oiarles  Atoisi.  Rome,  iSSS. 
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des  plo8  grands  bienfaiteurs,  lui  accorda  une  charge  d*aèré- 
tmteur  du  ^and parquet  (1),  quilui  permet  de  décorer  de  la 
dignité  prélalîce  rhomme  de  loi  jugé  le  plus  digne  de  celte 
faveur.  L'archiconfrérie  cite  un  grand  nombre  d'illustres 
personnages  qui  contribuèrent  à  cette  œuvre  de  charité,  et 
qui  se  firent  honneur  de  protéger  le  droit  du  pauvre  contre 
Toppression  du  puissant;  elle  est  fièrc  surtout  d'avoir  compté 
au  nombre  de  ses  membres  le  pape  Benoît  XiV,  alors  qu'il 
n'était  que  Tavocat  Lambertini  (2). 

'L'archiconfrérie  de  Saini^érème  de  la  Charité  se  charge 
aussi  des  causes  des  veuves,  et  emploie  pour  cet  objet  des 
sommes  considérables,  outre  les  défenseurs,  qui  sont  choisis 
parmi  les  hommes  de  loi  qui  en  font  partie.  Elle  a  en  outre 
l'administration  de  l'héritage  de  Félix  Amadori,  noble  floren- 
tin, mort  à  Rome  eu  iG39,  et  fondateur  d'une  prélature  aux 
conditions  suivantes  :  Un  individu  de  sa  famille  ou  un  allié^ou 
tout  au  moins  un  Toscan  doit  prendre  le  nom  et  les  armoiries 
du  testateur  ;  le  prélat  doit  être  prêtre  et  docteur  ès  lois  ;  c'est  le 
tribunal  de  la  rote  qui  prououcc  lorsqu'il  y  a  plusieurs  concur- 
rents de  condition  égale;  le  prélat  doit  se  consacrer  tout  entier 
au  patronagedes  vrais  pauvres,  de  quelque  nation  qu'ils  soient, 
auprès  des  tribunaux  de  Rome;  il  doit  être,  à  cette  fin,  tou* 
jours  assisté  d'un  auditeur  et  d'un  solliciteur,  ou  hoinnie  de 
palais,  qui  vivront  avec  lui^  la  Compagnie  de  Saint-Jérôme 
administre  Théritege  au  nom  du  prélat  ;  les  registres  de  tous 
les  actes  des  causes  défendues  sont  souscrite  par  le  doyen  de 
la  rote,  et  sont  conservés  en  double  dans  les  arLhiv(  s  de  la 
Compagnie  et  dans  les  bureaux  du  prélat.  Le  testament 

(I)  C'est  un  des  grades  de  la  prélature  romaine.  L'abrévlateur  dresse  les 
minutes  et  les  biévlataies  des  bulles  apostoliques. 

(i)  Voy.  Degli  irutituH  di  publica  carità,  etc.  Des  institutions  de  charité 
publique  et  dMnstriictîon  primaire,  ci  des  prisons  de  Rome,  par  D.  Charles-* 
Louis  Morichini,  prélat  romain.  Rome,  1842.  p.  227,  J28. 
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d'Ainadori  assigne  au  prélat,  outre  le  logement,  une  rente 
annuelle  de  i»2ÛOécus;  il  fixe  une  somme  convenable  pqur 
les  deux  assistants,  et  veut  que  le  reste  des  revenus  soit  em^ 
ployé  à  payer  les  frais  des  procès  qui  seront  poursuivis. 

Voilà  ce  qu'est  la  justice  civile  à  Home.  Que  doit-on  pen- 
ser de  la  manière  dont  est  administrée  la  justice  criminelle  7 
G^est  contre  celle-ci  principalement  que  se  déchalneni  les 
colères  des  révolutionnaires  ennemis  du  Saint-Siège.  El  ce- 
pendant la  justice  criminelle  n  est  pas  administrée  daus  les 
États  Pontificaux  autrement  que  chex  les  peuples  les  phis 
cultivés  et  les  plus  libres  de  TEurope.  Elle  est  administrée 
comme  la  justice  civile,  avec  celte  différence  que  les  tribunaux 
de  la  rote  et  de  la  signature  sont  remplacés  par  la  sacrée  Con- 
sulte. La  procédure  est  un  composé  du  procès  écrit  et  des 
témoignages  oraux  qui  sont  répétés  devant  les  tribunaux,  «t 
la  législation  criminelle  consiste  principalement  dans  un  rè- 
glement et  un  code  sur  les  déUts  et  les  peines.  Ce  règlement, 
bien  loin  de  pécher  par  Texcès  de  la  sévérité,  est  accusé  d'une 
trop  grande  indulgence,  soit  qu^on  Tétudie  en  luir-mdme,  .soit 
qu'on  le  considère  relativement  à  Finculpé,  parce  qu'il  de- 
mande trop  de  conditions  pour  qu'il  puisse  être  prononcé 
une  sentence  de  condamnation.  Les  jugements  relatifs  aux 
plus  grands  délits  sont  prononcés  par  un  tribunal  collégial,  à 
la  suite  d'une  enquête  et  de  la  confrontation  des  témoignages, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  délits  commis  par  esprit  de 
parti.  Quoique  l'expérience  ait  ocmdiiit  à  prendre  cette  me- 
sure, pour  ne  pas  exposer  les  témoins  à  charge  aux  colères  et 
aux  vengeances  des  sectaires,  et  pour  obtenir  ijue  ces  témoins, 
délivrés  de  toute  crainte,  déposent  conformément  à  la  vérité, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  confrontation  dans  les  causes  politi- 
ques, ce  n^en  est  pas  moins  une  pure  calomnie  d^avancer  que 
Ton  cache  aux  accusés  de  crimes  politiques  ou  de  deiiis  orcli- 
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naires»  commis  par  esprit  de  parti,  les  documents  qui  sont  à 
leur  charge;  il  est  certain,  au  contraire,  qu'on  en  donne 
pleine  connaissance  aux  défenseurs,  qui  peuvent  non-seule- 
ment communiquer  autant  qu'ils  le  veulent  avec  leurs  clients, 
maïs  encore  les  défendre  devant  le  tribunal,  en  leur  propre 
présence,  et  par  la  parole  et  par  récriture,  et  même  invo- 
quer^ lorsqu'ils  le  jugent  convenable,  et  obtenir  du  tribunal 
lui-même  l'examen  des  autius  témoignages.  Ce  ne  sera  d'ail- 
leurs jamais  à  Rome  qu'on  pourra  reprocher  la  tyrannie  et 
l'injustice  :  Fadmlubtration  politique  des  États  Pontificaux 
s'est  toujours  ressentie  de  la  bienfaisante  influence  de  cette 
religion  de  charité,  influence  qui  part  de  Home  pour  s'étendre 
sur  le  reste  de  l'univers.  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce  sujet, 
quand  il  s'agira  de  répondre  aux  principales  accusations  pof^ 
tées  dans  ces  derniers  temps  contre  le  gouvernement  pontifi- 
cal, et  que  je  parlerai  des  prisons  de  Rome  et  de  la  manière 
dont  les  prisonniers  y  sont  traités. 


CHAPITRE  XV. 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS  l'AR  LES  DIFFÉRENTES  ADMINISTliA  llON.-.  DES  ETATS 
PÛNTiFlCAliX  DEPUIS  LE  RETOUB  DU  PAPE  A  ROME. 

Reprenant  maintenant  les  choses  de  plus  haut,  je  vais  exa- 
miner les  principales  œuvres  cxécutces  par  les  diiTéreiitcs  ad- 
miaistraLions  romaines  depuis  la  restauration  du  Pape.  Je  ne 
pourrai  guère  en  faire  qu'une  énumération  rapide,  et  je  de- 
vrai omettre  bien  des  détails  pour  éviter  une  fastidieuse  lon- 
gueur ,  mais  ce  que  je  dirai  suffira  pour  répondre  péremptoi- 
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rement  à  lord  Palmerston,  qui  n'a  pas  craint  d'acQUser  le 
gouyernemeiit  romain  de  n'avoir  rien  fait. 
Le  conseil  d'Etat  compte  à  peine  quelques  années  d*eus- 

tcnœ,  puisqu'il  a  été  institue  au  mois  de  mars  1851.  Dans  ce 
court  espace  de  temps,  il  a  parfaitement  répondu  aux  inten- 
tions de  Pie  1X«  en  jugeant  un  grand  nombre  de  canses  dn 
contentieux  administratif,  en  donnant  son  avis  sur  Tingt-huit 
lois  on  dispositions  générales,  jusqu'eu  1856,  et  en  se  livrant 
à  de  nombreux  et  importants  travaux  sur  des  matières  lég:is- 
latives.  La  république  romaine  avait  jeté  dans  les  États  Ponti- 
ficaux de  nombreuses  semences  de  procès  ;  car,  pendant  ce 
règne  de  l'anarchie,  on  ayaii  passé  des  actes  et  des  contrats 
entachés  d'illégalité  radicale,  comme  ceux,  par  exemple,  qui 
s'appuyaient  sur  les  lois  subversives  promulguées  injustement 
pendant  la  révolution.  Il  y  avait  des  créances- qui  reposaient 
confusément  sur  des  titres  légitimes  et  illéc^itimes,  et  qui 
avaient  été  sanctionnées,  les  unes  par  Tautorité  régulière,  les 
autres  par  la  force*  Si  le  lecteur  se  souvient  de  ce  que  Louis 
Fartni  nous  a  raconté  de  la  république  romaine,  il  s'imagi- 
nera facilement  la  confusion,  les  doutes,  les  incertitudes  que 
durent  laisser  après  eux  ces  jours  néfastes  de  violence  et  d'a> 
narcMe.  U  appartenait  au  conseil  d'État  de  remettre  les  cho- 
ses dans  leur  vraie  position,  de  dissiper  les  ténèbres  et  de 
rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  étaitdue;  il  s'est  acquitté  de 
ce  devoir  de  manière  à  mériter  les  plus  grandes  louanges,  en 
établissant  des  règles  très-sages  pour  résoudre  les  questions 
controversées,  et  en  éclaircissant  les  pointe  les  plus  épineux 
dans  rinterprétaliori  des  lois.  J'ai  entendu  des  personnes 
intelligentes  louer  hautement  les  membres  du  Conseil,  et  il 
existe  un  argument  on  ne  peut  pins  favorable  à  leurs  travaux» 
et  très-concluant  :  c'est  qu'on  n*a  jamais  entendu  formuler  de 
plainte  contre  eux,  ni  rien  lu  qui  tendît  à  jeter  quelque  blâme 
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mxt  leB'opéntionB  et  les  déoisioiis  da  Ckmseîl.  Gependauty  on 
vdt  qo^il  ûe  manque  pas  à  Rome  de  correspondants  des  jour- 

naux  liosLiios  au  Saint-Siège,  qui  examinent  avec  le  plus  grand 
soin  les  actes  du  gouvernement,  et  qui  ne  se  font  pas  faute  de 
signaler  des  abas  même  où  il  n'yenapas.  LsiB  monbres  du 
conseil  d'Étal  ont  échappé,  par  la  sagesse  de  leurs  décisions, 
aux  calomnies  des  ennemis  de  l'Eglise  ;  ceux-ci  n'ont  trouvé 
rien  à  critiquer  dans  ces  nombreux  avis  donnés  au  sujet  des 
diacuamms  entre'  les  oomoranaatés  et  les  administrations 
puMiques,  ou  des  projets  économiques  qui  lent  ont  été  sou- 
mis, ou  des  réformes  apportées  par  eux  dans  une  multitude 
de  règlements  communaux.  11  y  a  là  pour  eux  un  éloge  qui 
ne  saurait  être  suspect. 
La  secrélairerie  d'État  a  une  double  et  très-importante 

tâche  :  elle  doit  veiller  en  même  temps  aux  intérêts  temporels 
des  sujets  pontificaux,  et  aux  intérêts  religieux  de  l'univers 
catholique  en  tou.t  ce  qui  n'est  pas  du  ressort  particulier  des 
dirersesjcongfégationseoclésiaBtiqoes,  Je  n*entreprendrai  pas 
ici  de  [aire  le  panégyrique  du  cardinal  Antonelli,  qui  remplit 
depuis  plusieurs  années  les  fonctions  de  secrétaue  d'Etat  : 
il  est  connu  de  tout  TunlTers.  Il  y  a  d'ailleurs  des  choses 
qui  montrent  son  mérite  mieux  que  tout  ce  que  je  pour-- 
rais  dire  :  la  haine  des  méchants,  qui  a  été  |usqu"à  armer 
contre  lui  la  main  d'un  assassin  (1),  et  l'étonnante  série  de 

(1)  Le  12  juin  1855,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  Son  Em.  le  cardinal 
Antonelli,  secrétaire  d'Ktnt  de  Sa  Sainteté,  descendait  l'escalirr  du  palais  apos- 
tolique, lorsqu'elle  fut  menacée  d'un  coup  de  poienard  j  ar  un  certain  Anto- 
nio Oefelici,  chapelier  de  profession.  Grâce  à  la  Piovidence,  le  coup  ne  porta 
pas,  et  le  cardinal,  sans  témoigner  le  moindre  trouble,  &ortit  pour  se  rendre, 
eonum  II  r»ilt  projeté,  au  passage  publie  du  Ptneio.  L'aaaattin,  airété  tm- 
aiMIataHMiil,  lUt  ramlB  eatra  l«s  mains  4a  laloMiee.  Les  eardinaiix,  le  corps 
diplonuHlqoe  ajtdes  penoniies  de  tomes  conditions,  aecounirent,  à  la  nouvelle 
de  l'attentat,  ponr  féliciter  Son  Éminence  d'avohr  é<A^»pé  au  péril.  La  vllfede 
Aome  tout  ealièn,  ao  apprenaot  cette  nosYSila,  tpû  se  répandit  partoat  afse 
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faits  et  de  négociations  dont  le  succès  est  dû  à  son  zèle  et  à  sa 
.profonde  prodeoce..  J'ai  déjà  .parié  d^s  conooniats  négociés 
par  loi  et  Qoiidii9  «T6el-Ëspa(|i)6,  'amk.T(i8ca!ie^'am 
répabliquea  de  Costa-Bka  el  âe  Ofiaiéinala,  et,  en  demisr 
Heu,  avec  Fempereur  d'Autriche;  ce  n'est  pas  un  faible 
niérita  que  d'avoir  réussi  daus  ceç  associations,  au  moment 
(A  r^.extttaît.amsJUnt  d«  tialeiièarflCMira  l'Ëgliae  la  haine 
des  peuples  et  la  jalousie  des  gouvemements,  daos  «n  temps 
où  la  guerre  déclarée  au  Pape  semblait  devoir  neutraliser 
Routes  les  forces  de  la  diplomatie  pontificale.  Mais  restons  daqs 
le  cercle  de  ^adIlliai9lratiQ^  temporelle  pooc  apprécier  les 
WTres  de  ce  nanistère.  Il  nous  suffira  de  jeteriin  eoûpd'cttl 
sur  les  diverses  mesures  prises  pour  la  bonne  admmistration 
Intérieure  de  TÉiat  ;  nous  les  trouvons  dans  le  Recueil  des  lois 
g^s^  pul^iç  tous  les  tKoia  mois  «par  les  soiofi  dit  miiiistfe  dte 
^Intérieur  ;  elles  annonoent  toutes  une  grande  pénétration  po- 
litique, une  prudence  consommée,  une  éco^iomie  sévère,  une 
profonde  connaissance  des  iamp&.joi  des  hommeSi' toutes  les 
qualités  enfin  qui  sont  «eqiitfes' .pour  le  ,hm'  gouyemeaieiit 
d'un  pays.  N'oublions  pas  d'Ailleurs  tout  <e  qoe>>]a6eerétaîre«> 
rie  d'État  a  fait  en  ce  qui  regarde  les  relations  internatio- 
•  i^lps  :  consentions  léi^gjfFaphiqties  àirec  Modèoe,  Naples  et 
yÂutricfae;  oonTentions  pesteles  iâTee  rAutriche,  laFhnee 
et  U  Toscane  ;  traités  commerciaux  accordant  la  réciprocité 

la  râpi4ilé  de  l'éclair,  leiiioigna  la  plus  ^mnde  indigpation.  Dans  tous  les 
États  Pontificaux,  s'éleva  un  cri  d'exécraLiun  contre  le  crime  commis  sur  la 
'  personne  d'un  cardinaU  premier  ministre  de  Sa  Sainteté,  et  Son  Ëmlnence 
reçut  de  tow  les  pays  deeleUMe  qak  la  féUcitaieiildeeoii  henrcose  préaêm» 
tton.  A  Rome,  et  tas  teaoeotip  d'eatres  vUlcs  de»  ^ts  RlonaiiM.  Mais  pir^ 
Uculièrement  à  Boloipae»  ,à  Hacccate,  à  Naiiii,  à  Velletri,  à  Ortieto,  villes 
dont  le  cardinal  est  protecteur,  de  même  qu'à  Terracine,  à  Sonnino  et  à  Cee- 
cono  ((  PS  troi?  derniers  pays  ont  l'nvantagre  d'avoir  Mgr  Antonelli  pour  conci- 
toyen), on  i  f  lui it  à  Dieu  de  solennelles  action?»  de  irràces  dans  dos  friduos  et 
.  par  le  ciiant  du  Te  Deum  au  miiiea  d'une  grande  aiilueiicti  de  peuple. 
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eotrc  le  paYilioD  pontifical  et  ceux  des  Pays-Bas,  de  la  Russie, 
de  k  Belgiqiie,  du  Portagal,  de  T Angleterre,  des  tles  looie»-> 
nés  et  des  villes  anséafiques;  enfin,  accords  conclus  ayec 
TAutriche,  la  Toscane,  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme 
pour  le  chemiD  de  fer  oeatral  d'Italie  :  tout  cela  répond  sur- 
ahondamment  à  cès  ennemis  du  gouTerneiiaent  pontifical  qm 
l'acctisent  d'être  contraire  aux  progrès  des  arts  et  de  T indus- 
trie, à  Texteusion  du  commerce  et  aux  relations  d'Etat  à  Etat. 
■Une  faut  pas  oublier  surtout  que  Pie  IX  recouvra  son  royaume 
âpres  deux  ans  d'une  lévolutioii  qui  renrersa  et  niîna  tout 
Si  les  révolutionnaires  n'avaient  pas  fait  évanouir  les  plus 
belles  espérances  et  contraint  le  saint-siége  à  dépenser  dans 
des  œuvres  de  réparation  l'activité  qu'il  aurait  pu  employer 
autremenl  à  augiBealer  les  nuiyensde  prospérilé  |iourses 
Etats;  si  les  attaques  venues  dodehon,  et  quelquefois  du  de- 
dans, n'avaient  pas  obligé  le  gouverneiiient  pontifical  à  se 
tenir  continuellement  sur  la  défensive  et  sur  le  qui-vive  pour 
i^ister  .à  la  révolution,  Rome  exciterait  aigonrd'hni  Penvie 
de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  veulent  blâmer  ce  gouverne- 
ment devraient  s'en  prendre  aux  hommes  qui  ont  entrave  son 
action,  et  qui  ont  arrêté  cette  magnifique  impulsion  donnéeaux 
affaires  publiques  dès  les  premim  jours  du  pontifleat  de 
Pie  IX.  Le  Souverain-Pontife  et  son  secrétaire  d'Etat  peuvent 
répéter  avec  saint  Grégoire  le  Grand  :  Tanlis  tribulationibus 
ckv¥mf«$m^  bàrbarorum  gladiis  fremor^  u$  jum  dteo  nulia 
Melar»,  nd  miki  retifirm  tix  Hoeait 

Deux  mmistàrea,  celui  de  la  guerre  et  eehii  des  finances , 
avaient  à  faire  face  à .  d'iiiinienses  ditticultes.  A  la  r^tau- 
ration  du  Pape  »  il  .fallut  licencier  une  grande  partie  des 
troupes  ;  accoutumées  à  Tindiscipliney  elles  étaient  plutôt  un 

♦ 

<l)  s.  Gngor.»  ifor.  Bcd,,  t»  18. 
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danger  qu'un  secours  ;  celles  que  Von  conserva  étaient  sans 
uDÎoii  et  dispersées  en  divers  lieux  ;  leurs  quartiers  étaient 
occapés  par  les  troupes  étrangères  ;  elles  étaient  sans  chefe , 

sans  officiers  expérimentés,  ceux-ci  ayant  quitté  leur  corps, 
soit  pour  échapper  à  la  peine  qui  résultait  de  leur  rébellion , 
soit  pour  n'avoir  pas  à  commander,  pendant  la  révolution , 
des  soldats  qui  n'écoutaient  pins  la  voix  de  leurs  chelB.  Les 
administrations  n*avai(!nt  plus  de  liens  communs  ;  dans  les 
quelques  mois  de  la  république ,  leur  nombre  s'était  accru 
jusqu'à  cenl  m'n^^^i.  11  y  régnait  la  plus  grande  confusion; 
tout  était  livré  au  pillage ,  les  casernes  avaient  été  livrées  en 
proie  aux  pillards;  les  soldais  n'avaient  plus  rien  que  de 
misérables  haillons,  et  ils  étaient  tout  frémissants  encore 
des  passions  révolutionnaires  qu'on  leur  avait  inspirées.  En 
somme ,  le  ministère  des  armes  avait  une  nouvelle  armée  à 
créer,  et  les  hommes  du  métier  savent  si  c*est  là  une  chose 
facile.  ï.a  dernière  guerre  d'Orient  a  montré  combien  il  est 
difficile  dimproviser  une  armée*  La  Grande-Bretagne ,  mal- 
gré les  moyens  immenses  dont  elle  dispose ,  malgré  l'esprit 
éminemment  pratique  de  son  administration,  malgré  les  of- 
fres avantageuses  laites  par  les  recruteurs  anglais ,  ne  put 
cependant  obtenir  une  augmentation  notable  de  ses  forces  mi- 
litaires qu*avec  beaucoup  de  temps  et  avec  d'innombrables 
difficultés.  Le  gouvernement  poniiûcal  est  venu  à  bout ,  au 
prix  d'efibrts  inouïs ,  de  se  composer  une  armée  en  quelques 
années;  de  sorte  que,  d'après  ce  que  j*ai  appris  à  Rome 
même,  les  troupes  romaines  se  trouvaient  en  état,  au  prin- 
temps de  1856,  de  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures 
troupes  des  «lutres  contrées  de  Titalie  (i  ). 

(I)  M.  le  comte  de  Rayneval  dit  à  ce  sujet  :  «  I. 'organisation  de  l'armée  a 
été  l'objet  de  soins  assidus.  Non-seulement  les  troupes  indigènes  ont  reçu  des 
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L*iirme  de  la  geadamiftrie  comptait  4,700  hommes  et  se 
divisait  ea  trois  légions  :  les  antres  armes  devaient  bientôt  at» 

teindre  les  chiffres  fixés ,  ce  qui  formait  un  total  d'environ 
18,500  hommes,  li  ne  manquait  plus  que  3,000  hommes 
ponr  atteindre  ce  nombre ,  au  mois  d'avril  1856»  et  racUvité 
imprimée  aux  enrôlements  faisait  espérer  de  le  compléter 
promptement.  La  raison  qui  les  avait  fait  suspendre  aupara- 
vant, ou  du  moins  ralentir,  est  évidente  et  fait  honneur  au 
gouvernement  qui  ne  voulait  ni  peupler  le  pays  de  soldats,  ni 
le  surcharger  d'impositions  exorbitantes  pendant  roccupa- 
tion  étrangère.  Au  reste ,  l'armée  pontificale ,  dans  ses  pro- 
portions restreintes ,  laisse  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  qualité  :  des  règlements  très-sages  donnent  les  instructions 
les  plus  claires  pour  la  formation  des  corps ,  pour  Tenrôle* 
ment  des  hommes  ,  pour  le  choix  et  ravauccment  des  offi- 
ciers inférieurs ,  pour  l'instruction  des  cadets  qui  doivent  au 
Souverain  Pontife  actuellement  régnant  la  création  d'un  col- 
lège, et  pour  ce  qui  concerne  Tancienneté  et  les  grades  des 
officiers,  les  administrations  sont  maintenant  recomposées,  les 
magasins  sont  fournis  de  toutes  les  choses  nécessaires,  les 
distributions  d'argent,  de  vivres  et  de  vêtements  se  font  avec 
la  plus  grande  régularité  ;  l'uniforme  est  convenable  ,  et 
rétoife  en  est  fournie  par  les  fabriques  indigènes,  ce  qui  est 
une  grande  économie  pour  le  trésor  public  et  pour  le  soldat  ; 
la  discipline  est  maintenue  avec  sévérité,  et  le  bon  accord 
règne  entre  les  troupes  pontificales  et  celles  de  Fétranger,  soit 
celles  qui  sont  à  la  charge  du  saint-siége,  soit  celles  d'occupa- 
tion. Un  juge  sans  passion,  qui  compare  i'étatde  Aome  à  la 

réeompiDifls  êl  ont  été  ^oHén  à  I2»00S  hommes,  mais  un  corps  dé  4,000 

Suisses  a  été  formé*  et  on  a  établi  de  nouvelles  règles  sur  le  modèle  decdlss 
qui  sont  en  usage  parmi  mm.  \.çs  princip^^s  d'administration  suivis  pour  nos 
propres  forces  ont  été  adoptés  et  mis  en  pratique*  » 
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rentrée  ée  Pie  UL^-  soasle  rapport  miiilaifiey  avec  célui  qoe  pré- 
sente'inilmteiiaiit  eette  ville,  ne  pourrait  certainement  s'em* 

pêcher  d'admirer  un  gouvernement  qui,  en  si  peu  de  temps  , 
et  sans  gèoer  les  populations^  a  pu  obtenir  de  si  heureux  ré- 
sultats. 

lies  finances  pontificales  sont  l'objet  principal  des  attaques 

des  révolutionnaires,  qui  s'en  font  une  anno  contre  le  gouver- 
nement du  saint-siége.  S'il  y  a  pourtant  quelques  sujets  de 
blâme  dans  cette  branchede  Tadministralion  publique,  eesont 
ks  révdntionnaiveSy  et  les  révolntionnaires  seuls,  qni  en  sont 
la  cause  (1).  A  iafin  du  siècle  dernier  et  an  coinuieneeinenl  de 
celui-ci,  lorsque  le  trésor  romain  se  fut  remis  des  pertes  im- 
menses qne  lui  avaient  occasionnées  la  guerre  et  les  inv^ 
sions  étrangères,  les  finances  s'améliorèrent  tellement,  que 
Léon  XII,  voyant  les  taxes  perçues  élever  les  recettes  à  six  mil- 
lions d'écus  fiu-dessus  des  dépenses ,  songea  à  en  diminuer 
quelques-unes  en  1826,  et ,  malgré  cette  réduction ,  les  re- 
cettes continuèrent  à  l'empbrter  sur  les  dépenses.  Maïs  aus- 
silèt  que  la  révolu iiou  releva  lalêteéans  les  Étais  Pouliiicaux, 

(1)  Voici  le  tableau  des  recettes  et  Ueâ  dépenses  du  gouvernement  romain, 
de  I8J4  à  1827  : 
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94 

7 

1,345,136 

74 

2 

507,624 

20 

h 

1815 

94 

6 

3,353,397 

47 

7 

i57a,260 

46 

9 

1S16 

2,C42,190 

65 

0 

4,704,085 
6,783,846 

01 

4 

» 

• 

» 

1817 

6,687,373 

4 

16 

8 

> 

t8l8 

7,837,8«S 

13 

6 

6,880^ 

73 

5 

r 

088,358 

40 

1 

1819 

6,542,881 

i;5 

5 

0,27  5,782 

12 

6 

368,000 

» 

1820 

6,7:!0,Î7I 

88 

8 

7,004,884 

30 

5 

» 

» 

» 

1821 

C,50à,G29 

Gl 

8 

6,04  1 ,609 

64 

7 

474,119 

97 

1 

1822 

6,609,862 

29 

2 

6,126,268 

03 

9 

453,694 

25 

3 

1838 

6,589,787 

54 

6 

5,92^,287 

88 

4 

666,499 

66 

3 

tSH 

6.678,9S3 

04 

8 

6,033,84»» 

51 

6 

656,604 

43 

7 

1836 

6,888,586 

98 

» 

5,971,856 

48 

6 

437,680 

54 

4 

1826 

6,183,965 

64 

4 

5,930,859 

33 

4 

218,106 

42 

»' 

1837 

8,800,659 

78 

8 

8,506,615 

OS 

7 

394,044 

74 
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le  trésor  -en  ressentît  un  contrcheoup  filai.  U  arrîyaà  Rome 
ee  qui  eit  ancné  .dam  le  Piéaumt  Dans  ce  dernier  |^ 
jusqn'en  1847,  les  recettes  ordtnttim  tulBront  aurbesoiof 

il  y  eut  même,  chaque  année,  un  excédant  de  quelques  mil-* 
lions  qui  alimentèrent  la  caisse  de  réserve.  Aussitôt  que  les 
lévoliitioQnaÎEea  parurent,  les  dépenses  nianfcèrenl  de  mH-- 
lioDs  à  1 50  !  Ce  fut  comme  nue  nouvelle  inyasion  de  Hirberes^ 
qui  mirent  à  sac  toute  l'Italie.  Saint  Ambroise  disait  :  «  Deus^ 
9enêrwUfen$ÊuEtr99eraunerunt  gmUêêy  êêplus  etiamquam 
gmtÊB  umrum*  VentrwU.Gotkiywmerum  CMU'(l).»  Pie  IX' 
put  répéter  ces  paroles  :  les  républicains  furent  des  ravigenry 
pires  que  les  Gotbs.  Qui  pourra  dire  surtout  les  dilapida- 
tiens  des  finances  pendant  leur  passage?  £n  1847,  le  défieit^ 
était  a  pdne  de  350,000  éeus  ;  en  1848  et  1849 ,  il  monta  à 
l'énorme  somnie  de  six  millions  d'écus  (2).    .     ,  ^  î^.  tfbrS 

'i.     ,  ^  .  ■  ->i  ■•   ••■  ,^. •  t  •  ,    .      •      'V.-  •■■  ■^ 

(i)  s.  Ambros.,  ept'st.  \t. 

{'2)  Pre  IX,  aidé  par  le  clergé,  s'appliquait  en  J848  à  la  réorganifatinn  d'  s 
financo?.  La  lettre  suivante  restera  coipme  un  monument  du  desintéressement 
et  du  patriotisme  des  prêtres  :  .  ,  , 

-'<i^TiÈ»-Sàiir^PÉiE,  .Av^-i  :tV^-  ■ 

t' tes  ëvéqaes  et  supérieurs  des  ordres  religieux  existant  dans  l'État  pontifî- 
caT,  désirant  concourir  h  la  restauration  du  crédit  financier  de  l'État,  qui  a  été 
atteint  par  le  malheur  des  événements,  et  désirant  que  Votre  Sainteté  n'ait 
plus  la  douleur  de  voir  mettre  en  venie  les  biens  ecclésiastiques  hypothéqués, 
comme  garantie  des  deux  millions  des  bons  da  trésor,  viennent  offrir  en  pur 
don  à  Votre  Sainteté,  pomr  le  bien  'de  Vfitat  et  au  nom  dn  clergé  régulier  et 
séculier  et  dei  administrateurs  des  lieux  pieux  (luogkipii)^  la  somme  de 
qliatre  millions  payable  en  quinze  années,  à  partir  de  I819,  savoir  :  300,000 
écus  pour  chacune  dps  dix  premières  années,  et  200,000  écus  pour  les  cinq 
dernières,  étant  compris  dans  le  premier  versement,  celui  de  200,000  écus  déjà 
imposé  i)ar  la  circulaire  de  la  Sacrée  (Congrégation  des  évéques  et  des  régu- 
liers, en  date  du  23  septembre  1848,  puur  l'amortissement  de  la  première 
émission  des  boas  du  trésor  lUte  en  janvier  tIMD. 

•  tette  oflire  est  faite  par  le  clergé  séculier  et  régulier  à  la  condition  d'obte- 
nir la  libération  immédiate  des  biens  bipotbéqués  pour  la  garantie  des  bons 
du  trésor,  et  de  n'être  aucunement  tenus  comme  responsables  de  l'amortifl» 
sèment  desdits  bons.  Le  dergé»  4n«l<|oefoit  restreint  dans  ses  revenus,  aeca- 
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Cependâûi  le  triumvirat  romaiii  avai^  décrété  le  séquestre 
des  dépdte  dei  lieux  pkaz,  et  la  confiscation  d^  nombre  in* 
déterminé  d'objets  prédonz  appartenant  à  des  pariicnlterSy  de 

sorte  que,  après  la  chute  de  ce  gouvernement  tyrannique,  on 
en  trou  va  encore  et  l'on  en  restitua  à  leurs  légitimes  propriétai- 
res près  de  2,815)  faible  reste  échappé  au  pillage  général*  On 
conserve ,  à  Rome ,  les  attestetîons  des  témoins  qui  réoeo» 
naissent  avoir  reçu  i'or  avec  lequel  furent  rachetés  les  ob- 
jets enlevés  aux  cardinaux.  Ce  n'était  pas  encore  assez.  Ces 
hommes  pervers  prévoyaient  Uen  que  iài  on  tard  leur  pou- 
voir serait  renversé,  et ,  pour  se  préparer  à  de  nouveaux  as- 
sauts contre  le  saint-siége  ,  ils  résolui  ciit  de  ruiner  les  finan- 
ces et  de  leur  porter  des  coups  dont  elles  ne  pourraient  se  re- 

blé  de  charges  et  soumis  aux  contributions  communes,  &e  soumet  volontiers 
à  cet  énorme  sacrifice.  U  est  convatncn  d'ailleuTB  que  ce  sera  bi  dernière  Umits 
des  diarges  qai  pèsent  soi  Ini;  que  ses  propriétés  seront  inviolables,  confort 
mémoit  à  l'article  S,da  Statut,  et  que  ses  biens  ne  seront  pas  plus  imposés 
que  ceux  des  laïques,  qui  serait  contraire  à  l'article  8  du  même  Statut,  le- 
quel est  ainsi  conçu:  «  Tftiitf-ç  Ips  pmpriôtéiï,  f^oit  des  particuliers,  soit  des 
«  corps  moraux,  soit  des  autres  inst  itutions  pieuses  ou  publiques,  contribuent 
«  également  aux  cliarges  de  1  État,  quel  qu'en  soit  le  possesseur.  »  Ces^i  pour 
cda  que  le  clergé,  prenant  sa  part  des  clroonstanoes  impérieuses  qui  pèsent 
sur  la  société,  et  s'unissent  ans  peines  que  ressent  Votre  Sainteté  ofllre  to- 
lontiers  son  concours  pour  remédier  à  ce  triste  état  de  choses,  certain  que 
Votre  Sainteté  voudra  bien  défendre  et  prot^r  les  propriétés  de  rÉglise^  qui 
sont  ou  (les  don»  de  la  piété  des  fidèles,  ou  l'héritage  apporté  par  les  per- 
sonnes entrées  dans  l'état  religieux,  ou  les  fruit»  longues  et  laborieuses 
économie?,  et  qui  servent  au  culte  divin,  à  l'enlreiieu  des  ministres  de  la  reli- 
gion et  à  la  conservation  de  l'indépendance  et  à  la  liberté  du  clergé  dans 
re:Ler«ice  de  son  ministère  sacré,  sans  parler  des  leeouni  que  les  panvres  reti- 
rent des  revenus  du  clergé  lui-même. 

«  Le  cardinal-préfist  de  la  Sacrée  Congrégation  des  évéquce  et  réguliers,  a 
l'honneur  de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  les  sentiments  des  évoques 
et  des  supérieurs  des  ordres  réguliers,  sentiments  qui  siont  communs  à  tout  le 
clergé. 

«  Home,  27  octobre  1848. 

«  Son  très-humble,  très-dévoué  et  très-respectueux  serviteur» 

«  ¥ti.  A.  Franc,  gaho.  Oaiou,  prefetto.  » 


Digitized  by  Google 


QUATRIËIIB  PÉRIODE.  m 

lever:  ainsi  se  ménageaient-ils  un  prétexte  pour  accuser  plus 
tard  le  gouvernement  légitime  des  dommages  et  des  blessures 
dont  ils  étaient  hs  aateura,  et  e^est  pour  cela  qu'ils  répan- 
daieot  dans  les  États-Romains  leur  papier-monnaie  pour  une 
somme  d'environ  trois  millions  et  demid'écus  (!)• 

(1)  H.  le  comte  de  Rayne?«l  dit  à  oe  propos,  dans  la  dépéebe  qae  j'ai  citée 
ddjà  pl«8  d'nne  fois  s 

«  J'arrive  maintenant  aux  questions  d'administration.  Nous  savons  ce  que 
coûtent  les  révolutions.  I,a  république  romaine  a  fait  face  à  ses  dépen=ps  en 
créant  un  papier- munnaie  qui  n'a  pas  tardé  à  éprouver  une  coo&iderable 
dépréciation.  Le  gouvernement  pontifical  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  ces  assi- 
gnats, et  a  entrepris  la  tâche  de  les  retirer  de  la  circulaUon  en  les  achetant* 
L'opMloo  a  réussi,  bien  que  la  somme  fttt  très-coosidérBble.  Elle  s'élevait  i 
7  millions  de  scudl,  c'est-à-dire  à  un  peu  plus  du  revenu  annuel  de  TÉtat.  La 
mémeproporUon  appliquée  à  la  France  aurait  donné  800  à  900  millions.  Les 
assignats  ont  maintenant  complètement  disparu  de  la  circulation  et  les  billets 
de  la  banque  de  l'Stat  pontifical,  les  seulsqui  aient  cours  aujourd'hui,  ont  la 
même  valeur  que  la  monnaie  métallique  et  sont  cénéralemtiU  au  pair.  Ce  re- 
marquable résultat  est  considéré  comme  nul  par  ieâ  détracteurs  de  l'adminis- 
tiattoB  pontificale. 

«  La  banque  romaine,  de  fondation  fîrancaise,  ne  répondait  que  trè»-impar- 
foltoncnt  aux  besoins  du  commerce.  Elle  a  été  modifiée  et  est  devenue  depuis 
la  banque  des  États  Pontificaux.  Elle  a  établi  des  succursales  dans  les  provin- 
ces,a  étendu  le  cercle  do  ses  opérati(m«,  a  donné  et  continue  de  donner  grande 
assistance  au  comnir  rcc  et  au  gouvernement,  et  a  mon  li  e  qu'elle  e?t  établie  sur 
une  base  solide,  par  la  manière  aveo  laquelle  elle  a  traversé  plusieurs  grandes 
crises. 

«  Le  gouvernement  pontifical,  dirigeant  son  attention  avec  grande  eonve- 
nanoe  sur  les  moyens  d'augmenter  le  revenu  provenant  des  impôts  Indirects, 
a  revisé  les  droits  sur  nn  grand  nombre  d'arUdes,  et  s'occupe  en  oe  moment 
de  la  préparation  d'une  nouvelle  mesure  qui  sera  plus  complète  et  plus  géné- 
rale dans  ses  opérations. 

e  Des  traités  postaux,  et  commerciaux  ont  été  conelus  avec  la  i  rance  et 
d'autres  Étals  sur  les  bases  ies  pius  larges,  et  en  confuntiile  avec  les  principes 

qui  sont  adoptés  ailleors^commemarebant  de  pair  avec  les  Idées  de  progrès. 

«  Le  syitèîna  d'aflSnmer  les  revenus  indirects  a  été  aboli.  1»  gouvernement 
eniNpieBd  directement  l'administration  du  commerce  du  sel  et  du  tabac. 
D'importanlt  bénéfices  ont  été  réalisés,  et  le  succès  do  l'admlnlstratteii  est 

certain. 

«  lin  depit  des  charges  considérables  qui  ont  été  occasionnées  par  la  révo- 
lution et  léguées  au  gouvernement  actuel,  en  dépit  des  dépenses  extraordi- 
naires  causées  par  la  réorganisation  de  l'armée,  en  dépit  des  nombreux  eneeu- 
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Lorstj^ue  les  ministres  du  Pape  reprirent  en  main  les  rênes 
du  gouTeruement ,  ils  trouvèreal  le  pays  inondé  de, ce  papier 
tombé  en  dificrédit  :  le  ccmuneroe  iotérieur^  le  eommcroe 
avec  Tétranger  âtail  anéanti,  el  lea  citoyens  étaient  incapablei 

de  contribuer  à  la  restauration  des  riiiimœs ,  lant  ils  avaieut 

été  épuisés  et  ruioés  par  les  taxes  qu'il  fallait  payer  aux  révo- 
lutionnaires pour  sanver  leur  yie  et  empêcher  le  pillage  de 
leurs  maisons.  Le  lecteur,  je  le  répète  y  n*a  sans'  doute  pas 

oublié  le  tableau  du  gouvernement  républicaiu  que  j'ai  mis 
sons  ses  yeux ,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  en  me 
servant  des  paroles  de  M.  Farini.  Ën  1850 ,  le  popternnon- 
nme  montut  i  la  somme  de  huit  millions  d^éens.  Comment 

se  débarrasser  d'une  telle  charge  ?  Il  ne  restait  pas  d'autre  res- 
source au  gouvernement  pontifical  que  de  consolider  une  partie 

ragements  donnés auT  tniTaux  publics, l'état  du  budget  qui,  au  commencement, 
«censait  un  déficit  très-considérable,  a  graduellement  tendu  vers  l'équilibre. 
J>il  eo  réMaunem  lliomiear  de  ftAn  temarquer  à  Votre  Eicellenee  qne  le 
déficit  a  été-rédnit  en  185A  â  une  somme  iDBlgnlfljitite  portant  pour  ta  plua 
grande  partie  sur  des  dépeiUM  Imprévues  et-dea  eapitaax  appliqués  à  Pez- 

«  Les  impntv  vunt  toujours  au-dessous  du  taux  moyen  des  divers  États  eu- 
ropéens. Un  H  iinaaipayo  annuellement  à  l'État  22  francs,  les  trois  millions 
d'habitants  payant  68  millions  de  francs.  Un  Français  paye  au  gouvernement  de 
France  45  fraoc8»trenle-clnq  mlltlons  payant  l  milliard  000  millions  de  francs. 
Ces ebilBres  montrent  d'une  façon pémpkoire  que lesfitats  PontIflcauK  doivent 
être  considérés,  à  cet  important  point  de  Tae,  oomme  ayant  rang  parmi  les 
nattons  les  plus  favorisées.  Les  dépenses  sont  réglées  sur  les  principes  de  la 
plus  stricte  économie.  Un  seul  fait  suffira  pour  le  pronver. 

«  La  liste  civile,  les  dépenses  des  cardinaux,  du  corps  diplomatique  à 
Tétranger,  les  frain  d'entretien  des  palais  pontificaux  et  des  musées,  tout  cela 
leunlne  demande  pas  à  l'État  plus  de  600,000  couronnes  (3,200,000  tr.).  Cette 
Mbie  sonmie  est  la  seale  portion  du  revenu  public  demandée  par  le  pape 
pour  fortifier  la  dignité  pontificale,  et  pour  entretenir  les  principaux  étabUa- 
semente  de  radmlnlstration  eeâésiasUque  supérieure*  Nous  pourrions  deman- 
der à  ces  personnes  qui  montrent  tant  de  zèle  à  poursuivre  les  abus,  si  l'.np- 
propriation  de  4000  couronnes  aux  besoins  des  princes  de  l'Église  leur  parait 
porter  le  cachet  d'un  .système  d'économie  mis  en  rapport  avec  le  revenu 
public.  » 
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de  cette  dette,  et  de  convertir  l'autre  en  un  nouvel  empruAt. 
De  là  vînt  une  aggrayation  de  1,400,000  écus  pour  le  paie- 
ment des  intécétoy  ce  qui  ^  joint  à  Taotieii  déficit  de  450,000 
éoiM  et  aux  dépenses  néoessairement  oceasioiiDées  par  roccii- 
pation  étrangère,  éleva  le  déficit  annuel  à  2,100,000  écus.  En 
cet  état  de  choses,  on  m  pouvait  se  dispenser  d'augmenter  lea 
impôts  dans  la  proportion  qoe  permettaient  les  cessouiceades 
Gontribaafales  et  le  oaractëre  paternel  du  gouvernement  pon- 
tifical. Cest  ainsi  que  Ton  agit.  Mais,  tout  en  cherchant  à 
augmenter,  ainsi  les  revenue  deTËtat,  on  ne  négligea  pas 
d'employer  un  autre  mo^en  très^puisaant ,  la  diminutioii  des 
dépenses  et  la  plus  sévère  économie  dans  la  perception  des 
impôts. 

L'augmentation  des  contributions  directes  porta  principa- 
lemiimt  sur  Timpôt  foncier,  et  sur  les  patentes  des  arts  et  mé* 
tiers ,  nouvelle  taxe  qui  fut  établie  avec  une  sage  modération. 

D'ailleurs,  TaugUientation  de  Tinnpôt  foncier  ii  alla  pas  jus- 
qu'au dixième  du  revenu,  et  les  patentes  ne  rapportèrent  pas 
plus  de  100,000  écus  au  trésor,  en  iSôd.  £n  eomparant  lèi 
États  Pontificaux  au  Piémont,  sous  le  rapport  des  impôts,  on 
verra  si  les  administrateurs  de  ce  dernier  pays  ont  le  droit  de 
chercher  querelle  à  ceux  du  premier.  Une  pareille  comparai- 
son me  mènerait  trop  loin  ;  je  la  renvoie  à  la  fin  de  ce  volume. 
J'ajouterai  ici,  pour  dire  toute  la  vérité,  que  le  gouvernement 
augmenta  un  peu  les  droits  de  timbre  et  d'enregistreiiieut ,  et 
qu'il  établit  un  impôt  de  consommation  sur  le  vin ,  mais  il  n'in- 
venta ni  les  impôts  somptuaires,  ni  les  contributions  person- 
nelles et  mobilières,  ni  l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres  ^  ni 
eniin  aucune  de  ces  contributions  qui  pèsent  sur  les  riches  et 
sur  les  pauvres  dans  presque  tons  les  États  de  r£urope  civi- 
lisée. Au  moyen  de  ces  mesures  opportunes  et  peu  gênantes 
pûur  les  contribuables,  et  malgré  les  éauruies  dépenses  néces- 
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saires  pour  cicatriser  les  plaies  de  la  révolution  et  pour  établir 
un  nouvel  ordre  de  choses,  le  déficit  qui  était,  €omme  nous 
Tenons  de  le  dire,  de 2,100,000  écus,  et  que  les  nouvelles 
taxes  ne  couvraîent  que  pour  un  million  environ ,  le  déficit  di- 
minua graduellement,  de  sorte  qu'il  n'étiit  plus  j^uère  que 
d'un  million  en  1855 ,  de  sept  cent  mille  écus ,  en  1850  «  et 
d'environ  trois  cent  mille  en  1857. 

Il  faut  particulièrement  attribuer  cette  amélioration  pro- 
gressive des  finances  au  soin  que  i  on  prit  de  rendre  Tadmi- 
nistration  plus  énergique  et  plus  régulière*  en  simplifiant  le 
mode  de  perception  des  impôts,  en  prévenant  et  réprimant  la 
e(»atrebande ,  en  abandonnant  le  système  des  fermes  «  en  ra- 
menant tout,  autant  que  possible,  sous  la  dépendance  directe 
du  gouvernement ,  en  réunissant  au  même  endroit  et  en  éta- 
blissant les  bureaux  dans  de  meilleures  proportions,  en  rédui- 
sant enfin  à  des  règles  plus  claires  les  tarifs  des  douanes  et 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie.  Aussi  vit-on  croître  dans  de 
notables  proportions  les  revenus  des  douanes  et  les  droits 
de  consommation  :  ces  revenus  qui  n'étaient ,  en  1847,  que 
de  4,051 ,043  écus,  montèrent  à  5,346,039  en  1856.  Le  lec- 
teur trouvera,  à  la  fin  de  ce  volume,  le  tabieau  des  recettes 
des  douanes  pontificales,  de  1843  a  1856  inclusivement. 


CHAPITRE  XVI. 
MS  TRàVADz  rraucs  n  w  oommebcb  dans  lbs  étais  roimneAiix. 

Il  me  reste  à  parler  des  travaux  publics,  du  commerce,  de 
ragriculture  et  des  beaux-arts.  U  est  passé  en  habitude ,  cbez 
kl  réir^utionnaîres ,  de  crier  sans  cesse  à  Tinertie  et  à  Ti- 
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naptitude  du  gouTernement  pontifical,  comme  si,  à  Rome  , 
ceux  qui  sont  chargés  de  radmiaistratioa  des  aûaires  publi- 
ques passaient  tous  leurs  joais,  les  mains  Jointes  »  attendant 
que  la  manne  leur  tombe  du  ciel.  La  Yérilé  est  pourtant  que  ce 
qui  a  été  fait  dans  ces  dernières  années  par  le  gouvernement 
pontifical,  mériterait  à  n'importe  quel  prince  le  plus  beau  re- 
nom de  profonde  sagesse  et  de  magnifique  générosité  (1).  On 
a  entrepris  et  conduit  à  boone  fin ,  malgré  les  difficultés ,  le 
recensement  de  la  population  d'après  les  meilleures  statisti- 
ques ;  une  ligne  télégraphique  traverse  tout  le  pays  et  se  relie 
au  réseau  européen,  établissant  une  correspondance  météoro- 
logique entre  les  di^rses  villes  de  TÉtat;  on  a  préparé  le 
peuple  à  l'adoption  d'un  système  uniforme  de  poids  et  me- 
sures, en  publiant  et  propageant  uu  livre  dans  lequel  les  dififé- 
rentes  mesures  usitées  dans  les  Etats  Pontificaux  sont  calcu- 
lées d'après  le  système  métrique  décimal  et  ramenées  à  ce  sys- 
tème. Ona  aussi  entrepris  le  nivellemenl  de  la  voie  Appienne, 
en  le  confrontant  avec  celui  qui  avait  été  exécuté  par  Bos- 
cowick»  afin  qu'il  puisse  servir  de  base  pour  la  triangulation 
de  tout  le  pays.  Cette  opération,  exécutée  arec  des  instruments 

(1)  «  L'état  d«  flnaBCM,  Mt  H.  de  lUyiieval»  a  été  réorgaiilsé,  et  en  dépit 
des  nsMOTces  Umitéeft  du  budget,  de  nombietuee  tommes  ont  été  eonsaeréee 

à  l'encoaragement  du  commerce  et  des  arts. 

o  Un  grand  nombre  de  routes  ont  été  ouvertessur  divers  points  du  pays;  le 
port  dp  Terracine  a  été  élargi;  des  travaux  de  drainage  ont  été  exécutés  dans 
les  marais  Pontios.  Le  marais  d'Ostia  est  en  train  d'être  drainé,  et  des  viaducs 
d'une  remaïqnable  importance  ont  été  construits  en  divers  lieux. 

c  La  navlgiitloii  à  vapeur  a  été  introduite  lur  le  Tibre,  et  grice  1  an  bon 
système  de  remorquage,  le  port  de  Borne  a  été  visité  par  un  plus  grand  nomp 
brade  navires  que  préccdemmoit. 

«  La  ville  a  été  crinirre  an  gaz,  des  télégraphes  électriques  ont  été  établis, 
des  cnncpssions  de  chemins  déferont  été  faites.  Celui  de  Krascati,  qui  doit 
s'étendre  jusqu'à  Naples,  ne  tardera  pas  à  être  livré  à  la  circulation.  Des  négo- 
ciations sont  entamées  pour  une  U(^e  importante  qui  duitieiier  Rome  à  An- 
cîine  et  à  Bologne.  La  censtroetlen  du  laUway  de  Gività-Veoehia  a  été  coneédéB 
à  une  compagnie  qui  commencera  immédiatement  us  travaux.  » 
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d'une  rare  précision  ,  et  conduite  «rec  tine  méthode  et  tm 
soia  admirables ,  avec  tous  les  perfeciionnementsdela  science 
moderne,  par  le  P.  AogeloSeocfai,  de  la  compagnie  de  iém^ 
pourra  bientôt  $emr  de  base  aoi  études  géographiques  pour 
Isiike  Fltalieeentraleet  méridionide;  elle  mérke  d*étre  comptée 
parmi  les  plus  lu  aux  travaux  géodésiques  de  notre  siècle.  Les 
chemins  de  fer  ne  reçurent  pas  tout  d'abord,  dans  les  États 
Pontificaux ,  raocucil  et  les  enomiageineiilB  désonbles  ;  mais 
OD  anniii  tort  d'en  rendre  le  gouvernement  respoosahle  ;  <^6St 
le  triste  état  des  finances  qui  Tempêcha  de  mettre  la  main  à 
une  entreprise  si  considérable ,  et  il  ne  cessa  d'ailleurs  d'en- 
courager et  d'appeler  les  autres  à  s'en  charger  (1)»  On  doit  à 
ses  soins  partîcutiersrachèTementda  tronçon  qm  ta  de  Rome 
à  Frascati ,  et  qui  est  prolongé  jusqu'à  Ceprano.  Des  traités 
ont  été  conclus  depuis  pour  les  chemins  de  fer  de  Home  à  Ci- 
Tilà*Vecchia  et  de  Rome  à  Bologne  (i).  Voict  ce  qne  dit  à  ce 
aajet  un  diplomate  tpA  ne  craint  pas  d^applaudir  à  la  fcl^ 

(1)  Dès  1844,  un  modèle  de  chemin  de  fer  avec  les  wagons  avait  été  offert 
au  Souverain  Fontite  par  les  élèves  nobles  du  collège  des  Jésuites,  Pie  iX* 
élevé  au  pontiûcat  suprême,  tourna  aussitôt  ses  vues  sur  les  voies  ferrées. 

(2)  L'idée  et  Je  plan  des  chemins  de  fer  romains  ont  été  savamment  exposés 
par  Son  fiminefice  Mgr  Hil^i,  dans  la  dreulaln  do  U  mm  iBbl  aux  préil> 
dflBts  det  provincaa  i  «  domina  tons  le  saTct  d^à»  le  Salnt-Pèra  a  appronvé 
les  décrets  de  concession  d'une  voie  fisirée  de  Home  à  Civitk-Vecchia,  et  de 
Rome  à  Folit^no,  Ancône,  IJologne  et  Ferrare.  En  accordant  ces  concessions,  le 
gouvernpment  pontitical  a  été  guidé  par  les  eon?idf^rations  suivantes  :  !"  que 
les  movi  lis  (le  communication  devenant  chaque  jour  plus  étendus,  on  ne 
pouvait  diiiërer  plus  longtemps  d'en  faire  l'application  dans  l'État  romain,  et 
qn'Il  élill  convenable  qne  Rome ,  centre  de  la  elnétienté,  présentât  «n  Mie 
aocèii  à  Unie  eem  qui  e*y  tendent  pour  «#nérer  la  tombe  dce  Apdties,  et  pour 
Jotttar  de  la  présence  dn  Yieaire  de  JéeuB-Chiliti  3*  qn'cn  Invitant  les  eapitata 
étrangers  à  an  placement  tnr  son  territoire,  ce  serait  travailler  à  la  consolida- 
tion de  son  propre  crédit,  aux  progrès  de  Tagriculture  et  dn  commerce,  et  à 
la  prompte  expédition  des  afTaires  des  provinces  et  de  la  capitale,  san?  parler 
du  grand  nombre  d'ouvriers  qui  trouveraient,  dans  les  travaux,  de  l'occupa- 
tUm  et  des  moyens  de  subsistance.  ■  Le  Saint-Pôre  a  daigné  permettra  que 
aen  nom  aguTe  en  tMe  de  la  liste  désaettoimalreB.  » 
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tique  éclairée  de  Pie  IX  :  «  Après  avoir  ordonné  la  régulari- 
«tioa  du  eoiira  du  Tibre ,  le  creuBemeot  de  Taiiden  Pwtum 
Anti/mm,  la  constraetkiD  de  n'oorelles  routes  destinées  à  fendie 

plus  faciles  et  à  multiplier  les  communications,  et  l'etablisse- 
meui  delà  télégraphie  électrique,  le  Souverain -Fontite  a  ao 
cordé  à  unie  oompag^jie  de  oapilalistes  étrangers  le  prxvil^de 
couvrir  les  États-Rooiains  d'un  vaste  véseaiuteToies  ferréesqui 
relieront  à  la  capitale  les  Légations  et  les  principaux  poi  ls  ro- 
mains de  l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée.  Cette  entreprise 
gigantesque^  qui  absorbem  une  somme  de  175  millions  de 
ttanat,  nous  parait  d^autant  plus  propre  à  inaugurer,  une  ère 
fccoudc  de  paix  et  de  prospérité  pour  les  Etats  de  TEglise, 
qu'elle  coïncide  avec  le  percement  prochain  de  Tisthme  de 
Suez,  dont  les  immenses  avantages  se  feront  tout  d'ahord  sentir 
ma  États  iialiensy  quisauroot  oompmdie  Tesprit  conmiefcîal 
de  notre  temps  (1).  vi  Le  diplomate  discute  ici,  en  s'appuyant 
sur  l'autorité  du  baron  Baude,  les  pruiits  que  T Italie  devra 
tirer  de  ses  communications  directes  avec  Tlnde  (2). 

I^ep.  préoccupations  des  chemins  de  f  eroi'oot  pas  Mt  ouhlier 
dans  les  États  Pontificaux»  comme  en  Kémont  (3),  les  grandes 
routesqu'on  s'est,  au  contraire,  occupé  d'améliorer,  soit  en  en  * 
ouvrant  de  nouvelles,  soit  en  restaurant  ou  nivelant  les  .an- 
ciennes. On  a  conduit  à  bon  terme  la  vole  Flaminia  Laure- 
tana,  avec  ses  trottoirs  et  les  murs  de  substructioD  du  littoral 
d'Ancône,  et  un  pont  magnifique  sur  le  passage  du  Métaure. 
On  a  décrété  la  construction  d  une  route  sur  les  hauteursde  la 

(I)  Le  traita  de  Pnri<;  du  .iO  mars,  étudié  dans  ses  causes  et  ses  effets,  par 
le  correspondant  dipimnatique  du  Constitutiofmel.  Paris,  1866,  p.  337  et 
8Uiv.  • 

(3)  Voy.  De  fùtkmê  dé  Sites,  <tc. ,  par  M.  le  Imon  Bande.  —  Itêim  dm 
Dm»  Jfo«tf«»,  \h  man  1S66. 

<B)  Les  jommiix  de  l'Ile  de  Sardalgue  se  ptalgoeiit  flliaqoe  jour  da  inau- 
fiis  état  des  routes  de  ce  pays,  et  d»  Ui  (mtew  que  fon  met  à  eûBéeiUet  k 
peudetrawausgu'onaeiUrîfria,- 
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montagne  de  Somma,  et  la  pente  sr  ra  ménagée  de  manière  à 
rendre  facile  et  douce  cette  route  nouvelle.  Sans  parler  d'un 
pontsor  rElveUa,  que  le  gouTememeDi  pontifical  a  coostrait 
à  frais  communa  ayec  le  gouTeraement  toscan,  nous  pouyoïB 
en  signaler  six  autres  établis  sur  les  torrents  ou  fleuves  Ma- 
rangoae,  Rio  Corvo,  Topiuo,  surk  CaïneUa ,  sur  la  Ghirooda 
et  sur  le  canal  Dianrolo.  Les  ponts  snr  lesquels  passe  la  route 
d'Albano  à  Genzano  sont  une  ceuTreyraiment  romaine  et  di- 
gne des  plus  beaux  temps  de  l'empire.  On  admire  le  pont 
qui  unit  la  ville  d'Albano  à  celle  d'Aricia.  Trois  rangs  d'ar- 
dies  partant  du  fond  de  la  Tallée  s'élèvent  à  une  efirayante 
hauteur ,  et  joignent  ensemble  deui  collines  avec  une  telle 
majesté  de  dessin ,  une  telle  vigueur  d'exécution  et  une  telle 
perfection  de  travail  ^  que  le  spectateur  est  aussi  émerveillé 
qu'étonné.  Pàssant  un  jour  sur  ces  trois  ponts  qui  n'en  for- 
ment qu'un  seul ,  je  regrettais  de  n'avoir  point  à  mes  côtés 
M.  le  comte  de  Cavour  :  «V^oyez ,  luiaurais-je  dit  ,  ce  qu'on 
projette,  ce  qu'on  entreprend,  ce  que  l'on  achève  dans  ces 
États  Pontificaux  que  vous  maltraites  si  indignement  1  Le 
nom  de  Pie  IX.  est  inscrit  sur  ces  colonnes;  où  le  vôtre  l'est* 
il?  Sur  le  trésor  vide,  et  sur  la  feuille  qui  n'est  destinée  à 
vivre  qu'un  jour  (1).  » 

0)  €e  pont  ptr  leifuel  lalloinemodanie  fan«Ue  la  Dagnifleenee  Vm^ 

demie,  a  éié  construit  sur  les  pin  ri  s  de  Vardiitaela  Joicph  Bertoliai,  et  eoni» 

flienoé  6n  avril  tfi47  ;  il  a  été  exécuté  nvpr  une  merveiîleL!'=e  rapidité  par 
MM.  Gaétan  et  Camille  Jacobinî,  qui  ont  fait  preuve  d'une  rare  habileté  et 
d'nn  désintéressement  plus  rare  encore.  Les  arches  du  pont  sont  di^iposées  de 
la  sorte  :  les  six  qui  forment  la  base,  en  soutieiment  douze  autres,  qui  à  leur 
toor  «errent  d'appui  aux  âix-liait  dn  fang  supérieur.  Les  denx rang»  Inttrieon 
fomnissent  un  pasaage  commode  poor  les  piétom.  Le  pont  est  ^ng  de 
S12  mètres,  large  de  0  mètres  8  décimètres,  et  bant  de  60. 11  est  construit  en- 
tièrement de  pierres  dites  péperines,  tirées  de?  carrières  voisines.  Viennent 
ençulte  les  deux  autres  ponts  qui  aplanissent  la  route  postale  d'Albano  à 
(ienzano.  Quatre  pilastres  en  pierre  de  travertin,  di  s^ines  [kii  rniiietiif  Lu  [ion- 
tiiicai  le  professeur  Alexandre  Betocchi,  servent  du  decuraUuu  aux  deux 
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Le  cœur  grand  et  généreux  du  .souverain  Pontife  ne  s'oc- 
cupait pas  airecuoe  moindre  sollicitude  d'ouvrir  de  nouvelles 
Tûies  au  eomiame  dans  les  porto  de  mer.  A  Ravenney  le  port 
Gorsini  fut  agrandi  ;  on  élargit  le  canal  y  et  Ton  prolongea  les 
quais  de  façon  que  les  bàtimiats  peuvent  maintenant  arriver 
sans  difficulté  jusque  sous  les  murs  de  la  ville ,  et  que  les 
va^Murs  du  Lloyd  autrichien  peuvent  aborder  près  du 
phare. 

A  Ancône,  on  a  construit  un  nouvel  arsenal  ci  ristriuré  les 
jetées.  De  nouvelles  jetées  ont  été  établies  à  Cesenatico,  en 
même  temps  qu'on  a  prolongé  les  anciennes.  A  Terracine»  le 
port  est  commencé  ;  les  digues,  les  chaussées  et  les  murs  du 
pont  de  Civilà-Vecchia  ,  d'Anzio,  de  Sinigaglia,  de  Pesaroet 
de  Fiumicino  ont  été  reconstruits  et  restaurés.  Que  Ton  com- 
pare tous  ces  travaux  avec  les  faibles  ressources  dont  dispose 
le  gouvernement  pontifical,  et  qu'on  dise  s'il  y  a  de  la  bonne 
foi  a  reprocher  à  ce  gouvernement  son  inertie  et  son  peu  de 
sollicitude  pour  l'amélioration  de  l'Etat.  Le  commerce  res- 
sentit bientôt  les  heureux  effets  de  tous  ces  travaux  et  de  ceux 
dont  je  n'ai  point  parlé  ;  cela  est  prouvé  par  l'augmentation 

ntrémitéB  de  l'admlnble  pont  d'AHela;  on  y  Ut  les  InscripUons  soivantei 
composées  par  le  savant  Jésuite  Joseph  Harchl  s 

I.  Pius  IX  Pont.  Maximut  —  Viam  ^  Prmipitet  olim  —  Pet  eoUium 
anfi-actus  —  Progredientem  —  Nunc  inArieiman  vertiçem  —  Imiter  ateii' 
vem  »  Coliibus  ponte  eot^unetit  — •  Erexit. 

II.  Cœptwm.  opus  —  An,  hep,  8al.  MDCCCXLVI.  —  Perfeetum  An, 
MDCCCLIIL  —  Saeri  Prineipatut  »  PU  IX  Pont,  Max.  —  Ab.  An,  l 
ad  Vni.  - 

Â  l'autre  extrémité,  du  côté  d'Arieia,  on  tit  : 

I.  Viam  ad  urbem  novam  —  Jérusalem  —  Et  ad  h'mina  Apostolorum  — 
Pius  IX  Pont.  Max.  —  in  hanc  alttiudin  ni  creari  lussit  —  Curagente  Ca- 
nùllo  lacobinio  —  Equité  Torquato  —  Publiais  operibus prœfecto  —  losepho 
Bettolinio  —  Sq.  Arehit» 

II.  A  Vùtte—  Ad  eollie  twr/tom—  Atiellitur ped.  CUC.  —  A  eolle  od 
oolkm  —  Porrigitnrped.  MV, 

tt 
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progresnve  du.  personnel  et  da  matériel  de  k- marine  mar- 
chande qui  comptait  déjà,  en  18i>4,  1 ,893  bâtiments  ,  au  lieu 
de  qu«Ue  avait  en  1851  (1).  Si  i'aunée  suivante  lui 
fitopouTeif  V^^^^i^dinûnuiioa»  lapidana  lapenouielque 
dana  lematérid,  onsaitqaeeeladoîlèlre  attribué  à  la  goem 
d'Orient.  D'ailleurs  le  gouvernement  pontifical,  conformé- 
jDaeai  ji  loi  du  10  déçenibre  1825,  accorde  des  primes  pour 
la  construction  de  nouyeaux  bâtiments ,  et  il  a  dépensé  1  ^4S3 
écus  pour  œt  objet  <en  1855.  Les  nouvriles  constraetions  se 
sont  élevées,  dans  cette  année-là,  à  une  ioixv  de  1  ,[lOi)  tonneaux, 
dont  les  deux  tiers  ont  éA^ primés  (2).  Qu'on  mette,  la  répur 

.  i 

(1)  Virtet  l^t  de  la  marine  ponUfleale  à  quatre  q^oqués  ilUSitotti  : 


Années. 

Personnel. 

Bâtiments. 

Toonage* 

1186 

20504  ;  10  . 

1846 

8086 

2(j280  :  59 

IS5I 

9110 

\m 

80983  :  20 

1S64 

.  :  S711  , 

1891/ 

8l€9TîlMt< 

(2)  Le  Journal  de  Rome,  da  31  décembre  IS&ti,  a  publie  i  arUcle  luivant  sur 
rétat  delà  marine  mardiande  pontilicale  I 

'  «  Le  penoDnel  de  la  marine  marchande  pcmtiflcale,  aa  SI  décembre  1864, 
«lait  de  10,480  hommes,  et  k  matArlel  de  l,S98  hàUnetila»  en  oomptaiit  de 

la  première  à  In  cinquième  classe  ;  en  tout  ils  portaient  33.822  tonneaux,  dont 
9880  pour  les  67  liAtiments  de  première  p1n??e, 

«  Au  31  décembre  1866,  le  personnel  était  de  8,781)  hommes,  Le  matériel  de 
1,486  Jjàtimenls,  jaugeant  ensemble  31,107  tonneaux;  ainsi,  il  y  avait  une 
diminution  de  641  hommes  dans  le  persounelt  et  de  47  bâtiments  dans  le  ma- 
tériel. La  situation  exceptionnelle  dans  laquelle  se  trouva  l'Europe  |)ar  suite 
de  la  guerre  d'Orient  en  1856,  ne  pouvait  manquer  d'exercer  uné  grande  in- 
âuenee  sur  la  marine  dee  divers  État?,  tant  à  cause  dd  nombre  ext^ordi- 
nairedc  navires  marchands  employés  comme  truisports  par  les 'puissances 
occidentales,  qu'à  cause  des  pertes  qu'éprouva  le  commerce  en  se  voyant 
privé  de  ces  moyens  de  c<immnnication.  ('.et  état  de  choses  fut  certainement 
utile  à  la  marine  marchande  des  Ëtats  Pontiiicaux,  à  cause  de  Tusage  constant 
et  avantageux  qu'elle  fit  de  ses  gros  bfttiments,  mais  il  nuisit  à  rindustcieéP 
la  pèche,  débissée  par  beaucoup  de  pécbeui-s,  qui  se  rendirent sor  les  navires 
narcluinds  où  lis  trouvaient  un  gain  plus  considérable*.  En  efiet,  tandis  que 
dans  l'ensemble  du  personnel  il  y.  avait  une  augmentation  moveuie  de  7S 
individus,  la  classe  des  marins  marchands  s'accroissait  de  16S  |iommeB,pro- 
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blique  à  Rome,  qu'on  y  mette  simplement  pour  ministres  les 
M amiani  et  iesFarim ,  etqa'oD  voie  si  Ton  arriTenaux  mêmes 
résultais.  On  aura,  à  la  place,  des  discours,  des  adresses,  des 

projets  de  loi,  des  articks  de  journaux,  des  luttes  civiles  non 
smiyiantes^  et  quelquefois  sauglarites,  une  accumulation  de 
paroles*  mais  rien  de  stable,  rien  de  solide.  C'est  dans  le  sh 
lenceque  se  mûrissent  les  grande»  réformes,  les  améliora- 
tions réelles  ,  les  progrès  véritables,  alors  que  les  passions  se 
taisent,  que  le  peuple  ne  s'occupe  qu^  de  ce  qui  le  regarde ,  et 
que  chacun  fait  son  devoir.  Les  pires  ennemis^  non  dugouvei^ 
nementy  mais  du  peuple  des  États-Romains,  ce  sont  leshom* 

v^aa^t  0e  Ifigpuiiiit  emploTécL  à  la  pèche.  LadimimiUeii  léelle  de  641  inél- 
TiduB,  dans  le  pçHi^omief  de  1S55.,  comparé  à  eel^i  de  it&i,  9»  44viK  alpel.  : 

3&0  morts,  3  naufragés,  2  hommes  passés  sur  d'autres  bâtiments  ;  384  chan- 
gés de  classe,  et  2  pH««és  à  l'étranger.  I.e  choléra  qui  sévit  en  dnn?  Ira 
provinces  de  rAdnatujut',  ocra^^innna  1m  mort  de  'IhO  marins,nomhre  qui  dé- 
passe d'environ  les  iiiixï,  ciuquicHie.- île  la  iiiortaiite  ordinaire. 

•  La  diminution  des  bâtiments  de  notre  marine  marchande  résulta  de  ce 
qa^  30  périrent  par  aanfrages,  &8  fareoi  démolis  et  abandonnés  comme  hors 
dé  service,  9  vendus  k  rétranger,  4  passèrent  dans  d'autres  catégories»  et 
1  (diangèreot  de  classe.  Ces  chiffres  forment  le  nombre  de  108,  mais  la  dimi- 
nution ré^e  n'est  que  de  47,  puii^qu'en  1845  on  construisit  48  nouveaux  bâ- 
timents qui  vinrent  d'^  l 'étrangler ,  4  d'autr(>s  catégork's,  rt  7  d'autres  cln«?»*s. 

«  Au  31  Icrf  mbre  i855,  il  y  avait  sur  les  chanliers.  de  construction  de 
l'Ëtat,  48  bàlimentâ  de  première  classe,  92  de  seconde,  63  de  troisième,  346 
de  quatrième,  i,092  de  cinquième  ;  et  snries  diuiUers étrangers, 6 lïfttliiieiits 
de  première  classe,  ftS  de  seconde,  14  de  troisième,  40  de  quatrième,  et  90  de 
emqnième. 

«  Le  goavcfnement  pontlAcal,  conformément  à  la  loi  du  10  décembre  182&, 
accorde  des  primes  pour  la  construction  de  nouv^nux  bâtiments;  en  1866,  il 
a  dépensé  à  cet  eifet  1,423  écus,  dont  48(1-6(j  îx  ur  h  briçranlin  le  Scipione 
de  243  tonneaux,  96  ponr  le  scliooner  la  Sacra  Fanuglia,  87  pour  le  schooner 
ie  S.  Petro,  219-82  pour  le  schooner  S.  Giacomo,  132-92  pour  le  sciiooncr 
ndra  di  Ereokt\  et  800-80  pour  le  schooner  /a  Tema*  Ces  bâtiments  jaugent 
ensemble  808  tooneanx.  L.es  notiveUes  constructions,  laites  en  1856,  ont  un 
jaugeage  de  1,800  tonneaux,  et  les  deux  tiers  oot  été  construits  avec  prime. 

«  En  1855,  les  bâtiments,  de  commerce  ont  été  au  nombre  de  278,  jaugeant 
20,!H8  tonneaux,  savoir  230  bAtiments  sur  l'Adriatique,  et  48  dans  la  Médi« 
terranée}  les  b&timents  servant  tout  à  la  fois  au  commerce  et  à  la  pèche 
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mes  qui  retardent  les  amélioratioDS  par  une  opposition  insen- 
sée» et  qui  mettent  obstacle  à  Taction  bieufaisante  de  Pie  IX. 
Gen^est  pas  au  gouTernemeot  du  pape  que  ces  hommes  font 

du  mal,  pas  plus  que  les  chiens  qui  aboirnt  à  la  lune  n'en- 
dommagent cette  planète,  et  ce  gouveraemeat  peut  dire  : 

Àiiotvidivtniotaiiasqueproeêila», 

Mais  ce  sontled  populations  qui  souffrent,  parce  qu'ils  re- 
tardent le  développement  de  Tindastrie ,  da  commerce  et  des 

arts,  et  qu'ils  obligent  le  pouvoir  à  dépenser  pour  sa  défense 
les  forces  qu'il  aurait  consacrées  aux  réformes.  Si  je  pouvais 
me  faire  entendre  des  Romains,  je  leur  dirais  en  bon  italien  et 
en  ami  sincère  :  «Repoussez  ces  hommes  qui,  tout  en  se  don- 
nant Tair  de  prononcer  de  beaux  discours  en  votre  faveur, 
attaquent  ceux  qui  vous  gouvernent,  car  ils  conspirent  véri- 
.tablement  contre  vous,  et  mettent  la  chose  publique  en  péril* 
Examines  de  sang-froid  votre  histoire,  Thistoire  de  tous  les 
peuples ,  et  vous  reconnaîtrez  que  ce  n^est  jamais  par  ces  moyens 
qu'on aobtenu  des  améliorations,  mais,  au  contraire,  des  maux 
nouveaux  ajoutés  aux  anciens ,  de  nouvelles  dettes  aux  précé- 
dentes, et  une  diminutionde  la  liberté  dont  on  jouissait  aupara- 
vant. L'esprit  de  Dieu  peut  seul  relever  les  nations,  et  cet  esprit 

étaient  au  nombre  de  ito,  jaugeant  UHi  tonneaux;  9S  étalent  dani  TAdiift- 
tique,  et  12  dans  la  Méditerranée;  les  bâtiments  ptebenn  étaient  au  nombre 

de  277, jaugeant  ensemble  4,982  tonneaux,  257  sur  les  eaux  de  l'Adriatique, 
et  20  sur  celles  de  la  Méditerranée.  Enfin,  il  y  en  avait  I,18J  moins  considé- 
rables, jaugeant  iM*  tomieaux,  dont  987  étaient  dans  l'Adriatique,  et  194 
dans  la  Méditerranée. 

«  Nous  avons  donc  un  total  de  1,846  bâtimenb,  dont  i,à72  bur  i  Adriati- 
que, et  274  dans  la  Méditerranée  ;  parmi  ces  bâtiments,  24  jaugent  de  f  00  à 
tSO  tonneaux,  10  de  l&l  à  200, 6  de  201  à  800, 8  de  SOI  à  m,  &  de  251  à  80Q, 
8  de  300  à  500,  et  t  de  pluf  de  500.  Les  autres  sont  d'une  forée  inJiérieure. 

«  11  c\i:  tait  sur  le  Pd,  au  31  décembre  ]855t  bateaux  jaugeant  ensem* 
ble  1,IS7  tonneaux,  et  sur  le  Tibre  57,  jatigeanl  l,64i  tonneaux;  en  tout 
145  bateaux  de  3,795  tonneaux.  Nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre  les 
bateaux  u  vapeur  appartenant  à  l'État.  » 
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ne  reaTene  pas  les  montagoes»  ne  briaepas  les  lodiers^  n'in* 
eendie  pesles  maisons,  c^eMesibilusaurœ  ienms,  Sems-TOQS 

donc  pleins  de  respect  autour  du  trône  de  votre  roi,  que  tout 
Tunivcrs  salue  du  nom  de  Père  ;  obéissez-lui  ^  aimez-le,  et  at- 
tendes jNiiieinment.  C'est  de  Inique  tiendra  ce  vent  salutaire 
qui  deatrise  les  blessures  ,  qui  répand  une  nouyelle  fie  ,  et 
qui  vous  rendra  un  peuple  fort,  heureux,  incomparable, 
choisi  par  la  Providence  pour  être  la  couronne  du  successeur 
de  saint  Pierre.  Yoyex  ce  que  le  pape  a  fait  en  si  peu  d'années 
et  pendant  des  jours  si  difficiles  !  Que  de  réformes  accomplies, 
que  (i'amélioralioiis  exécutées,  quelle  splendeur  répandue 

sur  votre  pays  I  »  J'ai  déjà  raconté  une  partie  de  ces  mer- 
Teilles;  je  continue. 


CHAPITRE  XVn. 


COMBIEN  PIE  IX  A  FAVOiUSb  LES  PROGnES  DE  L  AGRICULTURE  DANS  LES 

DOMAINES  DU  bAlM-hlbUL.  ' 


^agriculture  et  Thygiène  publique  ont  aussi  attiré  l'atten- 
tion de  Pie  iX  et  ont  été  Tobjct  de  ses  études  et  de  sa  muni- 
fiœnce.  Les  papes  se  sont  occupés  de  tout  temps  de  la  pros^ 
périté  des  campagnes  romaines.  Dès  le  milieu  du  huitième 
siècle,  le  pape  saint  Zacharie  créait  trois  villages  qu'il  appe- 
lait Domocuite,  et  Adrien  en  fondait  quatre  autres.  Ces  lieux 
d'habitation  s'accrurent  dans  la  suite  jusqu'au  nombre  de 
cînquante»trois,  parmi  lesquels ,  selon  Tobservation  de  filon- 
chini,  il  faut  peut-être  comprendre  ceux  qui  furent  créés  par 

les  barons.  La  translation  du  Saint-biége  à  Avignon,  parmi 
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tanl  d'autres  inconvéoients  ,  eut  celui  ide  niiner  pres^ic 
oomplétement  ^agriculture  daus  les  domaines  péoAificttiix } 
iip^is,,de  reUpur  à  Roine»  les  papes  employèrent  leurs  soins  à 
la  faire  refleurir.  Grégoire  XII  donna  les  premiers  encour.^sre- 
meiits^if^  (Culture  4«6  graLQ6((i);  Skie  lY,  pour  rei^édier  à 
\à  négli^eofie  des  prppnétsires^  ordonna  qa^ûtt  tien  aln  Hioinii 
de  temsfussent  mises  pareui  encnltnre  ;  s'ils  refosaient'de le 
faire,  le  premier  venu  avait  le  droit  d  ensemencer  ces  terres 
ai^s  vS'être  adressé  au^  tribunaux  chargés  de  déterminer  les 
terrains  et  ]^  quiditions  de  .ce  conibrat  fbscé  (S).  Simondi  ap- 
prouTe  cette  loi,  par  la  raison  que  le  gouvernement ,  qui  doit 
TeiUer  aux  intérêts  de  la  société ,  a  le  droit  de  soumettre  la 
propriété  à  certaines  règles  dictées  par  -rinlérôl  commun! 
Oément  Vil  décréta,  pour  encourager  Fagriculture,  la  libre 
exportation  des  grains  chaque  fois  que  le  prix  n'en  excéderait 
pas  une  certaine  limite,  a  Cette  mesure  économique  si  oppor- 
tune, observe  Morichini,  et  qui  tient  un  juste  milieu  entre  la 
liberté  illimitée  du  compwï^jBl  Aes.in$trictions  qui  le  ruine- 
raient, a  donc  été  inaugurée  par  un  pape  du  seizième  siècle,  et 
non  par  les  Anglais,  comme  quelques  économistes  voudraient 
nous  le  flaire  crobre  (3).  »  U  faut  compter  saint  Pie  Y  et  Sixte- 
Quint  parmi  les  papes  qui  ont  bien  mérité  de  Tagriculture  :  le 
premier,  en  ISiîë  ,  enleva  les  obstacles  qui  s'opposaient  au 

mUotu  propri»  du  15  novembre  1407.  H.  deRaynevat  dit,  daos  sa  dépê^ 
4die  I  «  Vagriouitiiiea  été  également  l'objet  dea  encouragements  du  gouverne^ 
ment.  Des  ]m\  ont  été  toslilués  pour  l'encouragement  du  jardinage  et  l'élève 
du  bétail.  Knftn,  une  commission  composée  des  principaux  |iropi  iétaires  fon- 
ciers, fi'occupe  en  ce  moment  dr  l'étude  tlu  problème,  resté  irrésolu  jusqu'ù  ce 
jour  du  drainai^e  de  la  campagne  de  Rome  et  du  moyen  de  peupler  celle 
campagne.  » 

(3)  Nicolai  H.  Nicola,  Jlfemorfe,  leffgi,  ete.  (Uémoircs»  lois  et  obBcnraUoés 
sur  les  campagnes  et  sur  l'approvisionnement  de  Rome).  Rome,  1803,  t.  U  » 
p.  80»  81. 

<3)  Dtgli  iniiituH,  etc.  (Des  institutions  de  charité  publique);  t.  I,  p.  tt» 
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traDsport  des  grains  «  à  Rome ,  et  s*opposa  aa  monopole  des 
aecapaveurs  ;  le  seoond ,  en  1588,  assura  les  approvisionne- 
ments en  consacrant  nn  capital  de  plus  de  deux  cent  mille 
écus  à  faire  aux  agriculteurs  des  ayances  que  ceux-ci  rem- 
boursaient en  nature  après  la  récdte*  Ën  1600  ^  Clément  VIU 
ordonna  la  ^révision  des  lois  féodales  sur  la  oultare  des  champs, 
et  améliora  la  condition  des  \abbaux;  en  1783,  Pie  Vide-* 
manda  une  statistique  générale  du  territoire  romain,  afin  que 
les  impositions  fussent  répartieè  avec  justice^.  Pie  VU  affran- 
chît les  industries  de  fonte  entrave;  il  étabKI  en  kd  le  principe* 
de  la  liberté  du  commerce  des  grains  ;  il  assigna  pour  dots 
aux  ûlles  des  agriculteurs  toutes  les  dots  pour  lesquelles  les 
fondatems  n'avaient  pas  désigné  les  persbnnes^  il  ittf  posa  une 
amende  dequatiepao^î  (1)  par  ruhbio  pour  les  terrains  cxà^ 
tivables  laissés  incultes,  et  une  prime  de  huit  poo/t  pour  ceux 
qui  les  cultiveraient  {%),  Enfin  il  ordonna  que  dans  toutes  les 
villes  et  tous  les  bourgs  des  provinces  on  plantât  des  vignes,  des 
oliviers,  des  légumes  et  des  arbres  fruitier»  dans  un  rayon 
d'un  mille,  à  partir  des  lieux  déjà  cultivés.  11  voulut  ainsi  que  la 
culture,  les  habitations  et  la  population  améliorassent  Pair  de 
proche  en'  proche ,  et  que  les  cercles  de  culture  finissant  par 
se  rencontrer,  il  ne  restât  plus  de  terre  abandonnée  et  inculte. 
11  établit  sur  les  terrains  compris  dans  ces  zones  une  'taxe  de 
c'inqpaoii  par  rubbio,  dite  taxe  d amélioration ^  qui  cessait 
d'être  per^e  aussitôt  qu'elles  étaient  convertes  de  planta- 
tions. La  notification  pontificale  annulait  tods  les  contrats  qui 
pouvaient  entraver  celle  grande  mesure  ,  elle  pourvoyait  à 
récoulement  des  eaux ,  au  dessèchement  des  étangs ,  aux 

(t)  LejMolo  ranataiTivl  miJoiird%iii  envlnm  61  «bUiims.  (N.  da  T.) 

(2)  Moiu  proprio  Aw.  h  novembre  1801.  LemMto  forme  un  peu  plus  d'un 
demi-hectrire  prime  etl'aiiMode  famt  porléM  donblepar  la  NotiâM* 
Uoo  du  27  mus  1802. 
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plantaUoûs  d'arbres,  spécialement  le  loog  du  rivagedela  mer, 
et  eUe  encourageait  la  créatioo  de  petite  villages  où  devaient 
lénder  un  curé,  un  médecin  et  les  artisans  les  plus  nécessai- 
res à  une  exploitation  agricole. 

Quiconque  étudie  l'histoire  moderne  de  l'Église  est  saisi 
d'admiration  en  remarquant  que  les  pontificats  qui  ont 
opéré  les  plus  grandes  choses  sont  précisément  ceux  qui 
ont  vu  les  papes  persécutes  par  la  force  brutale  ,  obligés  de 
fuir  en  exil.  £n  parcourant  les  musées  de  Rome  et  les  autres 
établissements  qui  sont  rhonneur  de  la  Ville  étemeUe,  et  qui 
en  font  la  première  ville  du  monde ,  même  sous  le  rapport 
des  arts ,  je  lisais  à  chaque  pas  ces  trois  noms  glorieux  : 
Pie  VI,  Pie  VIT  et  Pie  IX,  trois  papes  qui  ont  connu  l  exU, 
La  plume  est  impuissante  à  ex|HÎmer  les  mouvements  que 
je  ressentais  intérieurement  en  considérant  ces  grandes  œu- 
vres acco!n[)lies  par  des  hommes  si  malheureux  et  si  violem- 
ment combattus.  Le  pape  peut  dire  avec  saint  Paul  :  Cum 
infirmer  y  tunepoiens  swnl  Cette  puissance  extraordinaire, 
invincible,,  apparaît  plus  lumineuse  encore,  lorsqu'elle  est 
en  butte  aux  embûches  des  méchants.  Saint  Ambroise  exprime 
éloquemment  cette  pensée  :  «  Habemus  tyrannidem  fw- 
stram,  dit-il,  tyrannis  sacerdotis  in/irrmtas  est.  Cùm  infir- 
nm,  tune  potens  sum.  Pie  VII  a  eu  sa  tyrannie  ;  le  lecteur  a 
vu  une  partie  des  actes  du  tyran;  nous  allons  voir  le  reste. 

«  Le  pontificat  de  Pie  IX,  a  dit  le  Constitutionnel  de  Paris, 
en  1 856  (1) ,  ce  pontificat ,  si  cher  à  la  religion ,  sera  compté 

(1)  Ed  1856,  M.  Veruuuillct,  après  avoir  demeuré  longtemps  dans  les  ÉtaU 
Bomalm»  écrivit  Bur  la  condilion  de  ragricuUore  dans  ce  pays,  un  mémoire  ' 
publié  par  la  Revue  eonien^toraine.  M.  Henri  Cauvatn  en  donna  une  analyse 
qui  parut,  en  deux  articles,  dans  le  Conetiiuiiùimel  de  ^ria,  l'an  le 

12  août,  l'autre  le  22  du  même  mois.  MM.  Cauvain  et  Vernouillet  avaientété 
tous  les  deux  dans  le  pay^  dont  ils  parlaient  ;  il?  avaient  vu  le^  cliosps  de 
leurs  propres  yeux,  les  avaient  touciiées,  pour  ainsi  dire,  de  ia  main }  aussi 
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parmi  ceux  qui  ont  Je  plus  contribué  au  bien-être  des  popu- 
lations. Né  à  Sinigaglta,  le  Pape  a  fait  tons  ses  efforts  pour  in- 
troduire dans  la  campagne  de  Rome  les  méthodes  de  sa  terre 
natale.  » 

En  effet,  dès  le  19  décembre  1849,  le  Pape  publiait  un  eé- 
lèbreédit  sur  l'affranchissement  de  la  servitude  despftturages, 

«  et  il  eut  la  gloire  y  observe  le  Constitutionnel,  de  résoudre 
celte  question  des  pâturages  qui  avait  préoccupé  l'admiuistra- 
tion  française,  et  que  les  derniers  papes  n'avaient  pu  parvenir 
à  rég^.  »  En  1850,  Pie  IX  mit  à  la  disposition  de  son  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  une  somme  annuelle  de 
10,000  écus  romains  pour  qu'elle  fût  distribuée  en  primes, 
pendantquinzeans,  à  ceux  quiplanteraientde  nouveaux  arbres 

rendirent-ils  justice  au  gouvernement  pontifical,  et  déclarèreDi'ils  que  «un 
radmini^tration  et  sous  rinflueiue  des  papes  l'agriculture  prospérait  d'une 
façon  nii  [  veilleusf.  Fji  parlant  ainsi,  le  Cojistitutionnel  était  loin  de  faire  les 
allaires  du  Siècle  et  des  amis  de  ce  journal,  qui  essaya  de  faire  une  réponse 
terrible.  «  Au  muuient,  écrivit  le  Sièclej  au  mument  où  l'Kurope  civili&ée 
t'occupe  avee  nlson  des  réftmnes  politiques  et  sociales  qui  doivent  élie  Inlro- 
duites  dans  les  fitate  Romains  ei  dans  le  royaume  des  OeuX'SIcilet,  prétendra 
que  tout  est  pour  le  mieux  à  Rome,  comme  dans  le  meilleur  des  mondes  pos- 
sibles, c'est  nuire  aux  intérêts  de  la  civilisation  et  à  l'action  politique  de  la 
France.  »  Le  Sicc/e  ne  nie  pas  les  faits  et  les  chiffres  positifs  donnés  par 
M.  Vernouillet.  Cuniuient  les  nier?  Il  se  plaint  seulement  de  ce  que  ces  faits 
tournent  à  la  défense  du  i;ouvernement  pontifical  au  moment  où  il  est  de 
mode  d'en  mal  parler.  La  plainte  est  bien  digne  du  Siéelê  et  ne  nous  sur- 
prend pas.  Ce  qui  nous  Buipiend»  <^estqu*H  se  soit  trouvé  en  Piémont  nn 
journal  asiet  stuplde  et  loqnudent,  assez  mliérable  et  niais,  pour  se  l'appro- 
prier. Ce  Journal  est  la  Gazette  piémontaise,  feuille  officielle  des'  ËtatS- 
Sardes,  qui  reprocha  nu  Constitutionnel  d'empêcher  les  réformes  politiques 
et  êOcirJç<;^  en  célébrant  l'agriculture  des  Étals  Pontificaux.  En  d'autres 
termes,  la  Gazette  piémontaise  dit  au  Constitutionnel  :  «  h-li  1  cher  frère,  que 
venez-vous  donc  nous  chanter  à  la  louange  des  États  du  pape?  Si.  pendant 
que  nous  disons  noir,  foos  dites  blanc,  c'est  fait  de  nous.  Il  ne  s'agit  pas  le 
moins  du  monde  de  connaître  ou  de  recbereber  la  Térllé  j  il  s'agit  de  fainune 
opposition  systématique  afin  de  faire  avancer  nos  Idées...  Calomniez  donc  la 
papauté  et  le  progrès;  ou  au  moins  taisez-vous;  sinon,  vous  n'êtes  point 
notre  ami.  »  Quelle  honte  de  voir  un  journal  dûciel  descendre  pareq»rlt  de 
jparti  à  des  moyens  aussi  bas  l 
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dans  ses  États.  Au  mois  avril  de  la  même  année,  il  créa  une 
chaire  d'agiicollpre  dans  rarchi-gynmaseroinaÎD,  et  fit  Tao- 
quisUion  ôelsLVigrm  Pia,  qu^il  pourrui,  snr^aa cassette ]^aiiH 

cnlière,  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'éducation  agricole 
de^  f^ofants  pau\res  (1).  Le  Saini-Père  institua  une  conimis- 
aioncoDsultatÎTft  pour  améliorer  ksprodoetioDs  de  T^t  ;  3 
décréta  les  mesures  néûeasaîreapoiir  faoiliter  rexpédhîoti  des 
produits  a  l'exposition  de  Paris  (2) ,  et  récompensa,  par  une 
médaille  d'or  frappée  exprès,  le  prince  Borghèse  qui  a  intro- 
duit^daos  les  campagnes  la  race  boTine  de  Dnrham,  améUo- 
rée  parBakewéU.  Laculture  du  diairyre/et  la  production  de  Ik 
soie  ont  aussi  reçu  du  gouvernement  des  encouragements  qui 
ont  amené  d'excellents  résultats.  La  valeur  du  chanvre  exporté 
s'est  élevée  à  2,517,4di  écus,  et  cellede  la  soie  à  942,ld9. 
Desfilatures  àvapeur  ont  été  établies  à  Albano,  à  Ancône,  à  Bo- 
logne, à  Cento,  à  Fulij^^io,  à  Osimo,  à  Jesi,  à  Pérouse,  àPesaro 
et  en  plusieurs  autres  endroits.  Le  21  novembre  1849,  iine  no- 
tification fut  publiée  à  Tefiet  d'exciter  les  sujets  pontificaux  à 
la  plantation  de  nonveanr arbres  par  la  pronlesse  déprimes 
pour  les  planteurs  (3).  Une  autre  notification  ,  sous  la  date  du 

(I)  Lire  la  belle  dissierlation  intIUilée  :  Pétri  Minetti  sacri  comistorii  ad- 
vocati  disserfatio  ad  leg.  VIII  Codicis  :  De  omni  agro  deserto.  Rome,  1852. 

{2}  L'Exposition  universelle  de  Paris  montra  les  États  Pontificaux  en  pro- 
grte  :  fis  avaient  eu  51  exposants  en  i8&i ,  ils  en  éorent  74  en  1S56  :  «  Parmi 
lea  labBtances  agricoles,  a  érrit  M.  H.  Tresca  dans  sa  Visite  à  tSxpontio» 
miveneliede  Pari»,«n  i8&&inons  avons  surtout  remaïquéta  collection  des 
bois  exploités  dans  la  province  de  Bolide,  les  pommes  de  pin  de  Ravenne, 
fruit  du  pinuspinea,  dont  ip?  helles  amandes  sont  recherchées  dans  la  confise- 
rie, les  plus  beaux  clianvres  du  monde  envoyés  par  rinslitut  agricole  de  Fer- 
rare,  des  graines  de  rlmnvre,  qui  font  l'objet  d'exportations  de  quelque  impor- 
tance, du  ricin,  du  riz,  etc.,  etc.  Le  citrate  de  chaux«  qui  accompagne  MS 
produits,  est  obCenn  dlreetemoitaTeo  les  ommes  inatflesà  la  oonsommâtlott. 
Les  gélattnes,  qui  sont  encore  dans  le  palais  ptineipal*  sont  d'une  bonne  pc#- 
paratlon,  ete,  > 

(8}  Depuis  cette  notification»  Jnsqo'en  1855  inclnsivement.  la  quantité  d'ar- 
bres plantés  et  primés  a  été,  ponr  toutes  les  provinces,  de  797,387  piods.  Les 
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30  mai  1855 ,  aagmeDta  les  bienfaits  de  celle-ci  en  attribuant 
des  prime»  a  d'autres  espèces  de  plantes ,  dans  le  but  de  con- 
tribuer en  même  temps  à  la  salubrité  de  Pair,  et  en  rendant 

arbres  primés  se  lépa^Ussent  ainsi:  20,04S  en  1850;  116,907  en  tSSl; 
107,326 eirIS&S ;  IS1,169 en  1853 ;  178,169  èo  18&4, et218,217  en  1855.  Parmi 

les  arbres  pHmésJes  plus  utiles  et  les  moins  exposés  aux  pertes,  sont,  après 
les  arbres  à  fruits  l'oliviei  et  le  mûrier  ;  et  de  i850  h  1855,  il  y  a  eu  130,614 
oliviers  et  dâ,ûiô  mûriers  plantés  dans  les  dilléreutes  provinces  de  l'Ëtat.  Ën 
186S seulement,  on  a  planté  :i9,24i  oliviers  et  24,652  mûriers.  ' 

Nous  ajouterons,  à  ces  chHrreà  les  suivants  donnés  par  le  Journal  de  Rome 
du  mois  de  Janvier  1858  i  (N.  da  T.) 

«  La  récolte  des  cocons,  dans  les  États  Pontffiéanx,  a  ét9  très-alwndanto  en  ' 
1857,  et  ceUe.de  l^hnile  ne  l'a  pas  été  moins,  car  dopttls  bien  des  années  il 
n'y  avait  eu  une  telle  quantité  d'olives.  Ces  deux  cenres  d'industrie  sont  dans 
une  voie  de  prospérité  toujours  progressive;  et  si  nous  devons  tenir  compte 
des  plantations  d'oliviers  et  de  mûriers  qui  se  multiplient  chaque  jour,  l'ave- 
nir sera  encore  plus  prospère.  Depuis  que  le  gouvernement,  par  une  nutitjca- 
tien  spéciale,  a  IMt  savoir  qu^H  donnerait  des  prfitDes  d'étieouragement  pour 
la  plantation  des  arbres,  la  quantité  d'olivf  ers  el  de  mûriers  plantés  est  devé» 
nue  très-considétable.  On  en  pourra  jns^P*'  tai>lean  suivant, qni  eoncerna 
l'année  1856. 

«  Dans  la  province  d'Ancône,  il  y  eut  de:*  primes  pour  3  45  plarî?  d'oliviers, 
15,485 mûriers  de  haute  tige  cl  7,300  petits  mûriers  ;  dans  (  elle  deBénévent, 
pour  600  oliviers;  dans  celle  de  Bologne,  l20  oliviers  et  3^0  mûriers  de  haute 
tige.  Dans  la  province  de  Fermo,  1,170  oliviers  et  3,012  mûriers  de  haute  tige; 
dansoellede  Forll,400  <dtvîen$  ilans  cd^e  de  Pnslnone»  2,141  oliviers.  Dana  la 
province  de  Maoerata,6<iû  oliviers  et  4,À86  mûriers  de  bàute  tige  ;  à  Rieti,550 
oliviers  ;  Borne  et  Comarque,  5,502  oliviers  et  5,970  mûriei-s  de  haute  tige  ;  à 
Spolèle,  8,''i51  oliviers  et  2,400  mûriers  à  tige;  à  Pérousc,  8,048  olivier?,  3,020 mû- 
riers de  haute  tige  et  6,500 petits  mûripr?  ;  à  Urlnno  etPesaro,  120  oliviers  et  140 
mûriers  de  haute  tige;  à  Velh'tri,  10,614  oliviers  et  5,252  mûriers  de  haute  tige." 

«  pe  1850  à  La  ûn  de  1856,  H  y  a  eu  des  primes  pour  236,998  oliviers,  pouTi 
188,391  mûriers  de  haute  tige  et  13,800  petits  mûriers.  Ces  ehiflires  présen- 
tent les  proportions  suivantes  :  5,865  oliviers  et  4,318  nkûriers  de  haute  tige 
en  1850}  1T,269  ollvien  et  9e,$86  mûriers  de  haute  tige  en  1851  ;  27,979 
oliviers  et  23,468  mûriers  de  Itautc  tige  en  1852  ;  37,720  oliviers  et  35,279 
mûriers  de  haute  tige  en  1863  ;  58,0ô2  oliviers  et  24,217  mûriers  de  haute 
tige  en  1854  ;  39,241  oliviers  et  i4,552  mûriers  de  haute  tige  en  1855;  G1.374 
uhviers  et  45,571  mûriers  de  haute  Uge,  avec  13,800  petits  mûriers  en  ibâti. 

«  Dans  cette  dernière  année,  il  7  a  en  des  primes  pour  plantation  de  1,640 
sapins  et  mélèxes,  de  68,967  chàtalt^niers,  de  480  citronniets  et  orangers,  do 
3,785  amandiers,  de  11,616  ormes,  de  119,900  aulnes,  de  10,200  pins^  de 
6,107  chênes  de  haute  tige,  et  de  1,378  noyers.  De  I8ô0  à  la  fln  de  185C.  le 
total  des  arbres  de  diflérenles  espèce»  qui  ont  été  plantés  est  de  1, 186,085.  • 
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plus  faciles  les  conditions  qui  donnaient  droit  aux  primes.  Ces 
mesures  oui  produit  uo  excellent  résultat  ;  le  tableau  publié 
à  la  fin  de  ce  volume  en  fournira  la  preuTC.  Le  nombre  des 

primes  accordées  à  ces  entreprises  et  à  d'autres  de  même 
nature,  pour  favoriser  ragriculiurc  et  Tindustrie,  atteste 
combien  le  gouvernement  est  attentif  à  favoriser  Tiodustrie 
des  particuliers.  Je  trouve  dans  les  tableaux  statistiques  de 
1  IS.i  que  les  liiiages  ont  présenté  un  produit  de  48,155  écus, 
et  que  12,205  écus  de  primes  ont  été  distribués  ;  les  résultats 
obtenus  dans  cette  branche  de  produits  sont  tels ,  que.  les 
draps  des  Ëtats  Pontificaux  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des 
autres  pays  pour  la  finesse  et  la  bonne  qualité,  en  uiéme  temps 
que  pour  le  bon  marché. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  le  beau  travail  dont  on 
s'occupe  actuellement  dans  les  marais  d'Ostîe  et  dans  les  val- 
lées  du  Ferrarais,  où  les  machines  à  vapeur  sont  employées  à 
des  dessèchements  bien  entendus.  (Jes  travaux  sont  poursuivis 
avec  autant  d'activité  que  ceux  des  marais  Pontins ,  qui  ont 
déjà  été  suivis  des  résultats  les  plus  avantageux.  Tous  ces 
soins  font  bénir  Pie  IX  par  les  agriculteurs  et  par  les  com- 
merçants, qui  voient  le  commerce  s'accroître  heureusement» 
et  qui  jouissent ,  en  outre ,  des  traités  de  réciprocité  conclus 
avec  l'étranger,  de  la  Bourse  du  commerce  récemment  insti- 
tuée  à  Bologne,  des  Académies  et  des  Ecoles  d'agriculture  ou- 
vertes dans  beaucoup  de  villes,  des  nouvelles  lois  et  des  règle- 
mentsétablispour  lesagentsde  change,  pourles  courtiers,  pour 
les  Chambres  de  commerce,  pour  la  publication  de  bulletins 
réguliers  indiquant  le  prix  des  denrées,  etc.  Un  gouvernement 
qui  combat  corps  à  corps  avec  la  révolution  dont  il  est  à 
peine  débarrassé^qui,  par  une  indulgenoeextraordinaire,  con- 
serve encore  des  révolutionnaîref?  dont  les  correspondances 
le  caiouniient  à  rextérieur,  et  dont  les  manifestations  tumul- 
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tueuses  et  les  écrits  clandestins  le  troublent  à  rintcricnr  ;  un 
gouvernement  qui ,  au  milieu  de  tant  d'embarras  ,  malgré  le 
maaTais  état  de  ses  fioaoces  dont  il  cherche  à  rétablir  réquilî- 
bre ,  met  cependant  la  main  à  de  telles  entreprises,  peut-U 
vraiment  être  act  usé  d'hostilité  envers  les  progrès  de  i'iudus- 
Irie,  du  commerce  et  de  ragriculture? 

Mais  les  voyageurs,  et  pnocipalement  les  touristes  anglaiSi 
sont  tont  étonnés  de  Toir  la  pins  grande  partie  de  la  campa* 
gne  romaine  rester  inculte,  et  ils  en  font  un  sujet  de  déclama- 
tion contre  Tiaertie  des  Papes  et  la  paresse  des  Romains.  Le 
baron  de  Toumon»  qui  fut  préfet  de  Rome  sous  le  règne  de 
Napoléon  I*' ,  et  qui  étudia  avec  inteUigence  et  bonne  foi  les 
œuvres  des  Papes  et  la  condition  du  pays,  a  répondu  en  ces 
termes  à  ces  accusations  :  u  Au  premier  coup  d^œil ,  une  si 
petite  portion  accordée  à  la  culture  semble  justifier  le  repro- 
che de  paresse  qu'on  adresse  aux  Romains  ;  mais  quand ,  aux 
premières  pluies  d'octobre,  nous  voyons  ces  champs  immen- 
ses se  couvrir  de  verdure  et  oiirir  à  dMnnombrables  troupeaux 
une  herbe  abondante  qui  croit  au  milieu  des  chaumes  dessé- 
chés ,  quand  nous  Toyons  Fantomne  et  l'hirer  lui-même  s'em- 
bellir de  toute  la  fraîcheur  du  printemps,  nous  espérons  que 
les  Romains  se  contenteront  d'une  façon  si  commode  de  tirer 
parti  de  leur  soK  Quel  peuple  recevant  de  la  nature  le  bienfait 
de  productions  spontanées  si  abondantes,  ne  serait  pas  porté  à 
en  jouir  sans  demander  aune  culture  plus  fatigante  des  présents 
peut-être  plus  riches,  mais  plus  incertains  (1)  ?  »  D'ailleurs^ 
nous  pouvons  opposer  des  témoignages  anglais  aux  accusa- 
tions anglaises  ;  je  demanderai  pour  cela  la  permission  de  d- 

(1)  Toui  nitn,  L  fi'des  statiytifjues  sur  Rome,  qU\,  iiv.  11,  chap.  ii,  art.  1. 
Voir  aii'isi  le  Rapport  fait  au  nom  de  la  Société  d'afjricultwp,  par  le  doc- 
teur Morichiniy  dans  la  Collection  de  ses  écrits,  t.  11,  p.  12 1  il  .suiv.  (En 
'  ililiCB.) 
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ter  un  écrivain  contemporain,  M.  John  Miley,  qui  a  écrit  une 
Histoire  des  États  du  Pape  (1).  a  Lorsque  la  campagne  ro- 
maioe  tomba  dans  las  mams  des  Papes»  en  cpiel  état  étail*' 
dlet  Cédait  un  désert.  Diverses  causes  avaient  contribué,  pen- 
dant quinze  siècles,  à  diminuer  ces  populations  autrefois  aussi 
prospères  quelles  étaient  indépendantes  et  braves.  Le  peuplé 
de  Romohn  commença  par  ^élreiui' destructeur  de  villes*  Il 
pensait  ne  ponvoîr  oflGrir  an  dieu  de  la  guerre  Tien  de  plus 
agi  table  que  des  hécatombes  de  villes  libres ,  de  sorte  que  les 
cultivateurs  libres  delà  campagne  romaine  furent  bientôt 
remplacés  par  les  escIa?eB  venus  à  la  suite  du  duùr  des  oon* 
quérants.  Ces  malheureux  furent  condamnés  à  cultiver,'Gliar* 
gés  de  chaînes ,  ces  terres  que  cultivaient  auparavant  le  Vols- 
que  ou  l'Étrusque  intrépide,  a  L'an  o29  de  Rome,  la  popu- 
lation esclave  de  l'Italie  était  déjà  de  25  pour  un  hoitane  librOi 
et  en  620 ,  au  dire  de  .Plùlarque ,  otf  craignait  de  voir  dis* 
paraître  entièrement  la  population  libre.  Caïus  Gracchus 
trouve  les  belles  et  iertiles  plaines  de  TÉtrurie  changées  en 
déserts  ou  abandonnées  aux  soins  de  quelques  esclarves»  Tite- 
Live,  parlant  du  pays  desVoIsques,  qui  formait  préoisémeilt 
la  campagne  romaine  actuelle,  dit  qu'on  n'y  rencontre  que 
quelques  soldats  et  quelques  esclaves  :  Vix  senunano  exiguo 

«  Les  marchés  étaient  teUemoil  aooonibrés  d'esdaves,  qui 

l'ancien  prix  de  3,000  francs,  qui  était  à  peu  près  ce  que  coû- 
tait un  cultivateur ,  tomba  à  un  degré  incroyable  ;  la  valeur 
d*nn  prisonnîer'de  guerre  amené  des  rives  de  la  Tamise,  dtt 
Rhin  on  de  FEuphràte ,  ne  surpassait  pas  celle  d'un  boisseau 

de  blé.  Les  propriétaires  avaient  d'immenses  territoires  en 
leur  possession,  mais ,  au  temps  de  Cicéroa ,  leur  nombre 

(1)  Traduite  4e  l'anglafs  par  H.  Cb.  Ouln-Laciols,  cluip.  xnii  67e. 
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n'était  que  de  deux  miile.  Un  coDDait  la  remarque  faite  par 
Pline  le  Jeone,  mais  on  n'y  a  {Âs  assez  fait  attention.  Les  gran- 
des fermeaont  rainé  Tltalie.  Le  faste  et  le  luxe  'des  Romains 
devinrent  fatals  aux  rares  cantons  de  la  campagne  romaine 
<]ue  leurs  armes  n'avaient  pas  dévastés.  Les  territoires  des  aa- 
cieniiesvilleftnepoiivaient  suffire  auï  parcs  et  aux  jardins  des 
afifranchis  des  Césars.  Les  (loths,  les  Vandales;,  lesHérules , 
les  Grecs,  les  Loiiibards  liront  table  rase  de  tous  ces  lieux  de 
délices.  Les  papes  arrivèrent  quand  il  n'y  avait  plus  que  des 
ruines.  ^u&  avons  va  les  améliorations  introduites  dans  ce 
pays  poidant  Tépoque  catlovingienne.  Nous  avons  aussi  vià 
lea  catastrophes  qui  ruinèrent  cette  prospérité,  et  quels  obsta- 
cles insurmontables  l'agriculture  rencontra  dans  le  système 
féodal  sorti  du  chaos  du  dixième  siède.  Comment  auraitp-elle 
pu  éire  antre  diose  qu'une  Immense  solitude,  celte  contrée 
qu'agitait  toujours  le  souvenir  du  Gapttole?  Lorsque  les  Papes 
revinrent  d'Avignon,  les  progrès  de  l'agriculture  recommen- 
cèrent avec  eux.  Grégoire  XII  les  encouragea  par  un  motu 
proprio  du  15  novembre  1407  ^  et  Sixte  IV  par  un  édit  de 
Tannée  1460.  iules  11  pTotégeaefficacementragifcullure.  lA 
loi  de  Clément  VIll ,  (]ui  autorise  Texportation  du  froment 
quand  le  prix  n'en  excède  pas  une  certaine  limite ,  montre 
qa'ià  cette  époqne  les  États  de  l'Église  produisaient  plus  de 
grains  qu'il  n'en  Cedlait  pourleor  consommation,  d  Lé  savaiit 
auteur  que  je  vien^  de  citer,  continuant  ainsi  l'histoire  à  la 
main,  fait  voir  que  jamais  les  Papes  ne  cessèrent  de  iavori*> 
ser  de  tout  leur  pouvoir  l'agriculture  qu'ils  avaient  pour  'aliisi 
dire  créée  dans  ledésert  soumis  à  leur  autorité.  •  '    i   <  ' 

Après  avoir  lu  ce  qui  précède,  on  saura  quel  jugement  porter 
sur  Nicolas  ïommaseo,  qui  a  osé  écrire  ces  paroles  :  <c  Qu'ont 
&it  de  Rome  ses  évèques  ?  Une  cité  sans  industrie ,  un  terri- 
toire stérile ,  un  désert ,  une  atmosphère  qui  produit  la  ïïèvre 
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et  la  mort  (1).»  Et  l'on  a  répété  cette  aceaaation  de  nos 

jours,  en  Italie,  en  France,  eo  Angleterre  ;  on  a  reproché  aux 
Papes  la  malaria  qui  règne  dans  l'Agro  Roinano  ,  comme  si 
le  gouvernement  de  Pie  IX  pouvait  être  responsable  de  la  sa- 
lubrité deTair  l  Gicéronnous  apprend  pourtant  que  lamo/n- 
ria  régnait  dès  le  temps  de  Romains,  à  une  époque  où  certai- 
nement les  Papes  n'étaient  pas  encore  Papes,  et  il  loue  à 
cause  de  cela  le  fondateur  de  Rome  d'avoir  choisi  pour  sa  ville 
l'emplacement  des  sept  collines,  situation  salubre  au  miliea 
d*ane  région  pestilentielle  :  locum  in  regwne  pesHlmti  salu' 
breni  (2).  Tile-Live  nous  fait  connaître  les  invasions  fréquen- 
tes de  la  peste  à  Rome,  et  il  signale  en  particulier  une  muti- 
nerie de  soldats  qui  arriva  du  temps  de  la  république  y  parce 
qu^on  les  avait  postés  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  malsain. 
Horace  s'excuse  auprès  de  Mécène  de  ne  pouvoir  retourner  à 
Rome,  au  mois  d'août,  parce  que  la  peste  et  la  mort  régnent 
dans  la  ville  pendant  Tété  (3).  Enfin  Martial,  parlant  d'un 
homme  qui ,  allant  à  Tibur  (Tivoli)  pour  rétablir  sa  santé ,  y 
mourut,  dit([u'il  aurait  autant  valu  pour  lui  aller  à  Ardée  ou  en 
tout  autre  lieu  de  la  maremme  romaluey  parce  que,  lorsque 
l'heure  suprême  est  arrivée,  on  peut  trouver  la  Sardaigne 
même  à  Tibur,  In  medio  Tiàure  Sardinia.  Tout  cela  montre 
que  l'insalubrité  de  l'air,  dont  on  accuse  les  Papes,  remonte  à 
une  haute  antiquité  ;  c  est  pour  cela  même ,  selon  quelques 
éruditSy  que  les  anciens  Romains  rendaient  à  la  /Sévre  un 
culte  qu'ils  ne  rendaient  pas  aux  autres  fléaux.  Saint  Augus- 
tin, plaisantant  à  ce  sujet,  demande  comment  la  fièvre  etEs- 
culape  pourront  s'asseoir  à  la  même  table  dans  TOlympe,  sur» 

(1)  JiMNe  el  h  fflomb,  par  N.  TammiMi».  Capolag^  IS5I»  8«  mcUop, 

chap.  XV,  Rapprochement  doulourehOB» 

(2)  Cicer.,  De  Republica. 

(3)  Horat.,  lib.  1  EpUL,  ep.  u 


tout  si  Ton  BODge  que  la  Fi&yre  était  une  déedse  indigène  de 
Ao;Qe  qjji  oeTOudruit  pas  re(«uler  deyapi ^sculape,  qui  était 
ané>dÎTi|iité  étiWQgère  (l)t  . .  . 

Je  pense,  et  jenè  toifl'saiiB doute  patf  tedeoi  dèiiiéiia^,  quë 
la  publication  du  statut  éonslitutiuiuiel  du  Piémont  et  Padrai- 
nistratioa  de  M^,.  de.Cayour»  Hattazzi,  Lanza  et  Def oresta  lia 
feraient  pueiahaiidoiiiiier  son  poste  à  h-fnalaria;  ceUe^eiràite^ 
Tait,  et  Fon  aurait  de-filus  la  malana-éeiè'  dettes  ei  des  kn^ 
pots  et  de  toutes  les  autres  félicites  cloat  jouit  le  Piémont.  On 
aurait  la /na/âr«a  du /^ûcAie^/io,  de  i'I/mone,  de  la  Gazzetia 
.dei.Popoio  f  eomme  m  j  avait  antrefois  oelle  du  Ctmtènqfû^ 
raneo ,  de  la  Palhide^  et  ûe.  JDm  PklaiÊe  (2).  La  tnalétrim 
n'existait-elle  donc  plus  à  Rome  sOus  la  dictature  de  Mazzini? 
Qu'aurait-on  dit,  si  l'on  avait  adressé  à  laHépubliqueles  repro- 
ches qneroQcfail  aïK  Sflmyerain  Pontife?  hd  Siéele,  ^  Paris , 
n'a  cependant  pas  eraint  d'en  agîr  ainsi  à4*égacd  4u  gdover^ 
nement  pontiûcal.  Mais  c'est  encore  là  une  des  victoires  de 
Pie  IX  que  d'avoir  réduit  ses  ennonMft  à  servir  contra  lui  éa. 
si  mi8és!(ah|as  et  si  ejijKcnlee  ai^  /  -  ' 


•    ^        CHAPITRE  JCVIIL  ;    :  V 

LES  Um-àBtS  ftANB  LB8  itt^is  PQimrilulinU' 

Que  dire  maintenant  de  tout  ce  qui  a  été  fait ,  à  Ho/ne  ^  an 
lairlsnt'deslieÉiiM(rt8>  ifaB  les  Ronuins  èegfardentavecÀisbù 
comme  une  des  sonrces  les  plus  fécondée  dé  ieur  ' richesse  ? 

Ya-t-U  une  seule  des  œuvres  monumentales  anciennes  ou  mo- 

•  (I)  Xtre  l'ejtcétteDt  article  :  ilôim  et  h  mandé  «bAmi  N*  1^mlM»eû^  dflim 
K  Ci'yt/iô  ca«o/ica,      série,  t.  VII. 

(2)  L'auteur  cite  ici  les  noms  de  trois  des  journaux  pîértiontais  les  plus  ré- 
volutionnair^iûiiMÔt^ueles  Uo^a  dmiierase  pabliaient  à  Rome  pendant  la 
révoluUon..     '  ' 

il 
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dfirpes  qui  n'ait  été  Tobjet  de  dispendieuses  et  judicieuses  res- 
taurations? Kt  combien  d'œuvresaoovelle&qui  ont  ouvert  aux 
artisteMitie  hooorftble  voie  de  fortimè  de  gloire  ï  Que  de  fi- 
lles iféfim  archéotogkpiés  n*é4-en  psMtjodbés  aàxtiHMéel  da 
Vatican,  du  Capitole  etde  Latran,  sans  parler  du  musée  chré- 
tien qu^A  9t^  fondé  (l)lLorsque  Fie  IX  seréiugia  dans  les 
£t«t»ii«p6titetQft>le|Heox  sèayeraia  decero^me  lui.  ofiVit  de 
prédeiix  .objets  pii^lman^^  >de  Ponipeleè;'te  *VÊ.ft  reeaeulait 
ainsi,  même  en  exil,  des  trésors  qu'il  destinjiit  à  ( m  ichirle  mu- 
8^4^rVatiea^)..Piuaiard,  il  fit  prendre  une  somme  de  3,0iX) 
éem  sqir  les  meiiqs  «miide  d&lapiéiiBct»itBilBB  paiaîsiaposlô^ 
lîques,  poari'a^iioisyionde  la  pfMease  ooUecfioii  <)q  cbe^liér 
Aiidrca  Felli,  qui  contenait  emiron 4,000  pièces  de  monnaie, 
depuislie  ponti^cat  de  Grégoire  II  jusqû^4i6eluideGrégoireXVI, 
et^uiaagmeQiasàiisibl^nieiit  UnetiMedé  ht  ooUédic»  vatl» 
cane.  C'est- aussi  à  la  diafiificeboe  de  Me  IX  à  la  ^o^cUndè 
4e son  gouvernement  que  l'on  doit  la  rctidificalion  delà  basili* 
^Uedç  ^aint-Paul,  la  resta^aiionetrembetiissement  dela  ba- 
siliquede  Sainte-Âgn^  surla  toie  Nementaney  él  tes  fouilles 
d*Ostie,  qui  sont  poussées  aVofe  ttné  tnerreilleuse  aetivité. 

Vouloir  dire  tout  ce  que  Pie  IX  a  fait  pour  les  beaux-arts 
«pendant  les  dix  premières  années  de  son  pontificat,  ^rait  en- 
-  treprendre  un  travail  trop  long  pour  Follet  que  Ton  se  propose 
4ei.  Je  me  eoiitenMai  /  pour  en  dofanér'ùfie  idée ,  de  signM^r 
simplement  ce  qui  a  été  fait  pendant  Tannée  1855,  en  meser- 
.yaQt,pot^.cebL     docunqueats  publié^  par  lesi, soins  du  minisr' 

'     fi'v  -    :  -  ♦ . .  ' ., 

Le  erqU^IlHW?  W  rtyglatiflpitwlfc»  cH^wiH.  eôîtçe  lefMiifft parce qii91 
voulait  océér  tm.inoaée  chrëtlen  pour  y  racneflllret  y  diagioser  convenabla- 
maqtles  inscriplioas  et  les  fragmenta  précimix,  âo.  dilTérents  genres,  qU'on 
liouvf  lie  tprnp*?  h  autre  dans  les  catacorabes!  Jp  tais  ici  allusion  aux  écrita 
dtt  prétendu  Enmftt  de  Portici,  qui  lurent  imprimés  dans  la  Presse.  Le*  en- 
nemis de  Pie  IX  trouveraifiot  à  redire  s  il  laisait  les  plus  grands  miracles.  Il 
peut  bien  s'écrier  :  D«  bonis  operibus  lapidatus  sum  ! 
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tère  du  commerce  eidei  travaux  publics,  et  reproduit  dansi 
lé  JwwU  deBfme,  Aih«i-y  1855».  on  «  rétabli  danslef 
parlieft  ûù  il  manquait,  le  pavé  de^la  yine  ApfNeiiiie  qui  a  été 
ouverte  et  désobstruée,  en  même  temps  qu'on  a  déterré  ses 
anciens  mooumenl^  depuis  le  sépulcre  de  Caseitia  MeteUa 
jaiBqu!à  ^viJU«»»  et  pipa  ti  m  de^méimger  use  i^ne.aùt 
.eauxqvi  aiiniieiil pu  eodom^iagér  miette  rimte.  On  a  déetmveft 
d'autres  restes  du  palais  des  Césars  dans  les  jardins  du  Mont- 
Palatia,  avec  des  fragments  de  frises  sculptées,  ain^i  qu'unf 
parti»  des  mâraiUes  de.RiMDtihis  îùafixX  de  U^ieiUe 
^nie,  et  qui  furent  depuis  comprises  dans  Fenceiiite  des 
conslructioDs  impériales.  L'arc  de  Constantin  a  été  mis^  au 
moyiçja  d^uB  capait,  À.ratiri  des  eaux  qui  formaient  UjU  l^c  à 
9»  fiMe  pfnidiliii  kiaMw  dfiutei^'et  dans  Jes  ^mps  de  pliiiey. 
et  on  PaFecouvai  flkmi^  le  préserver  dés  dégâts  causés  par  les 
intempéries  de  l'air.  On  a  découvert  une  très- belle  frise  du 
feiiqplâ4e€ai^r  eiP^ux^  etiMi  ra,^flP4P<^.tée  dans  le  musée 
av^.d'lmtn^  U^çBfie^.à^v^^^  arehiAeo^r 
tes  puissent  plus  factisment  réti^Her.,Otira  achevé  le  tqiir  de 
substruçtion  du  Panthéon  sur  la  voie  de  la  Minerpe , 
ienuir  d'eQC9iiile.4e  iilMH»^9aefit„  l^a  restaiiratioiidetyescas 
lieiie^  dçsfoiijns  qjôisqiQileDimt/^,  t^rcinfseqiieiit  d^.k  pyta-- 
•  inide  dç  Cfjdus  Gestlnsv  celle  des  toits  et  dequelques  salles  des 
thermes  de  Dioclétien  ,  la  coiisirucLion  d'un  mur  qui  sépare 
le  coujeul  4e  VAnnunsiùfta  des  restes  antigii^  da  .^eoiI^B 
dlAiii|ii8t«iiMiiélé:ég|dfin  ,p%Té  des 

tmnbcisfil  de  Tàiy{liinîa,  elles  portes  et  les  escaliers  qui  y  mè« 
nent,  (te  a  pratiqué  des  ouvrages  de  maçonnerie  pour  fprtifiQir, 
1^  vqut^  et  les  arceaux  des  fenôtrçs  dans  la  secipiideevitâintd 
du^CoïMe  d«  cMé,d^  ta  iif)»<tt.a««^^  a.*  fait  l'àeqnisitoi 
dn  tfa*i^  4fmldqueio^^  décoomtles  hautes  et  épaisse» 
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muraiUesconstruitespar  ServiusTullius.  On  an  stauré  le  pe- 
jài  tèiriple  du  BrAnlanfe ,  qui  s'élève  sût  le  JaAictile ,  dhm  le 
clottredeSaint-Piérre  mMàniorio,  On  )i  aussi  raccordé  l -an- 
tique voûte  de  Saint-Bernard,  qui  était  Tune  des  salles  des  ther- 
mes de  Dioclétien ,  et  on  en  a  restauré  les  murs.  Un  nouveau 
^vé  en  marbre  n'été  posé  dans  ^l'une  des  iprandès  chapellëa 
âu  transept  deSainte-Marîe  desÀn§fe9iOn  a  restaure  l'une  dés 
plus  vastes  peintures  de  Charles  Maratta^  représentant  le  bap-, 
tème<le  Jésus-Christ;  les  mêmes  isoins  ont  été  donnés  à  Saiot- 
Aiàdré  délia  Voile  au  tableau  dé  liefranc  représeniant  saîiit 
André  Avellino,  aux  peintures  de  De  Vecchi,  a  S  iint  Pierre  in 
ilfon^oreo,  à  Tantique  fresque  représentanllatrès-sainteNierge, 
dans  l'église  ile  Sainte-Marie  àd  Martres  ^  età  i'inscriptidn 
en  mosaïque  du  monument  de  Platina  dans  lir  basilique  de 
Libère.  L'acquisition  de  quelques  statuettes  de  bronze,  dans  le 
stylé  étrusque  ,  a  augmenté  la  collection  des  bronzes  du 
musée  étrusqfue  du  Vatican.  On  a'aussi  fait  racqtiisilion  d'nH 
tableau  du  quatorzième  Siècle  peint  a  la  détrempe  »  et  repVé^ 
sentant  la  Vierge  sur  un  trône  avec  l'enfant  Jésus ,  et  quel- 
ques saints  à  ses  pieds  ;  —  d'un  grand  tableau  de  l'Alunno  , 
qui  se  trouvait  à  rhôpitat  d'Acenda,  et  dont  Sa  Sainteté  a  fait 
don  à  l'Académie  des  beain-iurt^  dë  Bologne ,  qui  manquait 
d'un  original  si  précieux  de  ce  grand  maître  ;  —  de  quelques 
antiques  ex-voto  d'argile  trouvés  sous  l'hôpital  de  Saint-Bar^ 
tfaéiemi  air  ùola  ou  se  trouvait  le  temple  de  luptter  Jura- 
fius ,  comitie  l'indiqué  Vînscriptîoii' en  mosaïque  très-ïmpdiv 
tante  pour  la  topographie  aucicnne  des  monuments  de  l'île 
du  Tibre.  On  a  restauré  deux  étendards  peints  par  Raphaël,  et 
qui  «e  trouvent  À  Gittà  di  Ga^llo^  ^  les  pilastres  incrustés  de 
matbt'fraMeain  de  i'églfee'SainWital,  à  Ràveiine,  — le  nk>nu^ 
mentde  Galla  Placidia.  —  etl'on  a  continué  la  restauration  des 
belles  mosaïque  chréUeimes  dont  les  ^gurjes  soj4  à  iood  d'or 
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dans  les  églises  de.  Saiot>-Apolliuaire  et  du  Baptistère,  dans  ia 
même  viOe  de  Ra?eQne«  On  à. achevé  d'isoler  l*arc.deTrajtti/ 
à  Bénévênt;  en  démolissant  les  maisons  qni  en  obstroaient 

les  deux  côtés.  On  a  continué  la  restauration  des  remarquables 
fresques  de  la  chapeUe  du  Saint-Sacrement  dans  la  cathédrale 
d'Orviete*  Oa  a  réstauré  )e  tableau  de  Saint  Françds,,  du  !ïh 
tien,  à  Ascoli  y  et  d'autres  peintures  anciennes  à  fresque à 
Sainte-Schûlastique,  de  Subiaco.  On  a  commencé,  à  Jesi ,  de 
grands  travaux  pour  prévenir  la  ruine  du  temple  de  Saintr- 
Ifarc ,  Tun  des  monuments  lea  plus. remarquables  d'arcbtteo» 
ture  gothique,  et  l'on  restaure  ,  dans  cette  même  église,  une 
grande  peinture  de  Giolto  représei^tant  le  criiciiienient  de  Nq: 
ire-Seigneur  lésus-Ghrist.  . 

Ce  p*est  pa8.tpQt«.0n  a  epcorei^en  1855^  acheyé  d^racoor-^ 
der  etd^isoler  les  restes  du  temple  de  Castor  et  PoUux,  è 
Cori  ;  on  a  restauré ,  à  Spolète  ,  dans  Féglise  de  Saint-Paul 
hpr^  des  murs,  les  peintures  du  sixième  siècle  et  les  restes 
antiques  rariçhrétien  qui  s'y  trouvent  ;  .  on  a  restauré  ^  .à 
Sinigaglia,  une  ires-belle  pemturedu  fiaroccio  et  ùné  autre  du 
Perugin;  on  a  isolé  et  restaure,  à  Ancône,  Parc  de  Trajau,  et 
réparé  le  passage  souterrain  de  Pempereur  Commode ,  entre 
le  mont  Céhus  et  Pamphithéàtre  Flavien  ;  on  a  restauré  Tune 
des  plus  anciennes  mosaïques  chrétiennes,  sur  la  porte  dé  l'an- 
tique couvent  des  Frères  de  la  RcdciDption  des  esclaves  ,  au 
mont  Gélius,  et  les  tableaux  qui  embellissent  les  chapelles  de 
Saint-Laurenihors  des  murs.  Le  musée  du  Vatican  s'est  en- 
richi  d'un  fragment  d'une  grande  coupe  en  basalte,  trouvé 
])aniii  les  marbres  qu'ont  mis  à  découvert  les  fouilles  prati- 
quées au  petit  bourg  de  Villano;  d'une  statuette  de  marbre 
iceprésentant  Ulysse*  et  d'une  petite  colonne  de  marbre  grec , 
trouvées  en  creusant  les  fondations  du  monument  élevé  sur 
la  place  d'Espagne,  en  Phonneur  de  Plmmaculée  Goncep- 
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tipn.  La  coUectioiir  du  Vatican  s'e^  enneliiei  en  OQtrey';d'iiii 
grand  nombre  dfr  mÀlàille»  àntiqnefi  ,  grecques    romaine»  > 

ou  appartenant  à  des  princes  italiens  du  moyen  âge,  lesquel- 
les ont  été  achetées  par  niiiiistère  des  beaux-arts.  AOslie, 
depuis  les  restaurations  faites  à  la  ^itadeUe,  on  a  entrepris  des 
fouilles  pbnr  déconiprir  les  iBonàments  de  k  villé  ancienne,  ei 

ces  travaux  ont  amené  déjà  d'importants  résultats.  Eiiiin,  con-. 
foroiémeutà  un  ordre  du  Souverain ,  le  JUiême  ministère  a 
jatancé  nne  somme  de  1,200  éens  ponr  des  artistes  et  des 
hommes  de  Idtres  qui  ont  entrepris  la  repi'odnction  et  la  pu- 
blication des  admirables  peintures  de  Giotto  ,  que  possède  là 
basilique  de  Saint-François  d'Assise  ;  il  a  également  accordé 
à  r  Académie  deSaintp-Luc,  outre  les  salies  d^exposltion  et  dé 
dksses  dont  elle  dispose,  des  saHés  non^dles  pour  y  exposer 
les  plâtres  du  Parthénon  et  d'Egine^qui  se  trouvaient  dans  le 
musée  de  Latran.  L'Académie  des  beaux-arts  de  Bologne  s'est 
ta  assurer  la  somme  qu'on  ne  lui  allouait  qn'éventuelièment 
ëbaqoéannéôpour subvenir  à  oertaines  dépensiés,  et,  en  outi^, 
une  autre  somme  annuelle  a  cté  fixée  pour  le  coocours  Gré* 
gonen,  au  Panthéon,  alin  de  donner  plus  d'éclat  à  la  distribua 

tion  solennelle  des  prix  (i).  ~^ 

:  •   .  -  »  i  ■  ■  •  • 

(1)  Le  leeteur  dous  saura  gré  d'isiouter  à  ce  compte  rendu  de  Tannée  1S55, 
celui  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  t^omp  (numéro  du  7  janvier  1858)  pour 
l'afnnée  1856.  Cette  nouvelle  enumei  ai  ion  montrera  que  la  sollicitodefiu  gou- 
yemeinent  pontifical  pour  conserver  u  l'ilaim  les  niunuments  qui  fout  sa  gloire 
et  lui  attirent  Tadmiration  des  étrangers,  ne  se  ralentit  pa»  uaseul  instant,  et 
«eotinne  de  mériter  la  ifeciôimatà^ee  dé  fous  lesamii^^jé  arts  (f<«*at|  t.)' 
'  •  '  «  ^  l«  aotos  dn  lainlstito  d«  eemmerpe  .et  dei  tainr aait  jj^nk^ïcs»  :llf  a^  iU 
exécuté  en  1856  diven  trairaux  importants  et  des  réparations  d'œuvres  d'ait 
ei  d'antiquité;  nous  citerons  principalement  : 

'  «  Les  fouilles  pratiquées  sur  l'ancienne  voie  Appienne,  autour  du  mausolée 
de  Cotta,  où  l'on  a  trouve  des  blocs  de  tiavertln  et  de  marbre  en  bas-reltefg, 
reprcbtniaat  de»  candélabres,  des  boucliers,  des  grillous,  des  masques  de  théâ- 
tre, etc.,  comme  aussi  des  ornements  déUchés, des  pilattreset.deBèluq^lteanx, 
«  Des  e^icantloiie  ont  éfé'  filles  aussi  dans  les  jà^ns  du  Hent-Palatlii,  où 
rèn  a  dégagé  dlflér«ites  aldles  dn  palaii  des  Césan.  Qnant  aui  foni)l«  à 
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Je  le  demande  maintenanl  aux  amis  des  beaux-arts  qui  Qon* 
naiWBi  ]e  Piémost  ;  QuedeTiendrait  Borne,  si  elle  éièit  goa^ 
Ternâe  par  eeoxqoi^rigenlies  i^Mm  ilaos  te  Étata-Sardei  ' 

Qatie,  nous  en  avons  plusieurs  fois  donné  des  détails  danse*  journal.  Le  mi 
nistère  a  concouru,  en  outre,  par  une  subvention  pécuniaire,  aux  fouilles 
^mmeiioécs  i  Sainte-Sabine,  su^  l'Aventin»  pour  rechercher  les  ancienâ  monu- 
menté,  et  déjà  Ton  en  a  retroufé  d'Importants. 

«  Au  forum  de  TraJan,  onji  reetanié  la  pl||]iart  des  petites  eoionnes'de 
tr^v<  rtin  attenantes  au  mur  d'«DGelnte.Sur  leMont-l^latin,  l'on  a  eonstialtdei 
îippi  ndiccs  pour  soutenir  sur  certains  points  les  murs  de  Romuîus,  et  pot» 
empêcher  qu'ils  ne  vinssent  à  tomber  de  vétusté.  Aux  thermes  de  Titus,  on  a 
restauré  quelques-unes  des  voûtes  des  loncs  corridors. 

•  Grâce,  aux  soins  de  la  commission  ùt^  Leaux-arts,  on  avait,  en  1834,  dé- 
epUTeit  snr  lepeiythant  dn  CapltoUn  quelques  salleé  dn  portique  4es  dieux 
Consenti;  mais  les  eolonnea  dn  portique,  tee^cdiaplteaox  et  les  autres  oljels 
trouvés  étaient  demeurés  dsiis  le  même  état  où  on  les  avait  vus  dés  le  pre-  - 
mier  moment.  Pour  ne  pas  laisser  abandonné  sur  le  sol  et  en  pièces  on  monu- 
nu  ni  qui  pouvait  orner  le  sommet  de  la  pente,  le  ministère  a  commencé,  en 
1856,  la  réparation  des  salles  suiiérieures,  du  plain-pied  et  des  pièces  \nfé~ 
rieures,  appelées  par  quelques-uns  la  ^cuoia-Xunta;  dès  que  les  colonnes  de 
marbre  seronl  reloTë^,  on  rétablira  la  mn^elie.  .  . 

«  Sur  la  place  Rondanini,  on  a  employé  des  moyens  pins  propres  |t  oopsep» 
Ter, ime.des  ruines  les  plus  remarquables  detthermce  4e  Néron  aiî  ndlien  des 
nouvell*^*  corîKtnicUonsqui  onteulietl. 

«  Au  forum  Romain  on  a  élevé  un  mur  d'enceinte  dans  la  partie  occiden- 
taie,  pourempèoher  l*\s  curieux  et  les  autres  personnes  d'OBidommfiger  le  pavé 
des  portiques  Uecuii  verts  dans  ces  dernières  années.      *    '  ^    '  - 

,«  Op  a  approprié  le  portique  d'Octavie,  en  enle?ant  ie&  décombres  qui  le 
dé|»Braient. 

«  Au  Goiisée  on  a  raecotdé,  du  o6té  iln  mont  GéUus,  qnelqiies  psrtiesda 

TOÛte  qui  menaçaient  de  s'écrouler. 

c  On  a  restauré,  par  des  travaux  de  ma(:onnerie,  la  tour  ^ut  s'élèvesar  Ji 
pont  de  >unianco,  à  quelques  milles  de  Home. 

«  A  la  vUia  Adriaua  de  Tivoli  uu  a  enlevé  tout  ce  qui  encombrait  d'une  ma* 
ntè^  si  ttdMAiMi  les  msln  imposants,  conservés  encore  aux  lieux  où  se  poi^ 
talent  avec  le  pW  de  plaisir  les  habitants  de  rancienne  Rome. . 

■  Près  de  la  porto  ronialne  de  Tenii,  on  a  r^aié  l'Mtiqùe  pool  d'Auguste, 
snr  la  rivlère^MoIre- 

«  A  Ravenne,  on  a  «-ontinué  de  rétablir  les  incrustations  de  marbre  afri- 
cain des  pilastres  de  Saint-Vital  et  des  mosaïques  chrétiennes  à  fond-d'OT 
dans  les  églises  de  Saint-Jean  in  Fonte  et  de  Saint-Apollinaire. 

%  A  Ancône,  ou  a  embelli  i'aïc  de  irajan  et  l'on  a  établi  un  escalier  de 
pierres  d'Istrie  podry  monter. 
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On  sait  à  quelles  nnsérahies  conditions  ces  hommes  ont  réduit 
la  PiDaeoihèijufi  et  T  Académie  AlberUoe,  ce6  deui  lieux  où  se 
co^serveDt  te  bonnes  éludea  ^  et  où  l'on  apprend  à  produire 

«  Dans  la  tribune  de  la  basilique  IJbérienne,  à  Bomp,  on  a  contlnoé  la 
lestauration  des  anciennes  mosaïques  aux  niches  des  fenêtres. 

,  «  Le  niinislére  a  pris  les  mesures  convenables  et  assigné  des  fonds  pour  la 
Ttttaftniion  des  anciens  tiiéàtres  d'Urbisaglia  et  de  Gubbip;  il  s'est  occapé  de 
IktM  leslaurer  -hattl  Ids  temples  antiques  diB  ClUamnas  et  de  la  €oDo6rde«  à 
i^Ièli  ;  tt-a  aieigné'des  fonds  poar  des  voies  monumentales  dai»  lâ  |R«Tlnee 
de  Vlterbe.  En  outre,  {1  a  contribué  aux  fravnux  commencés  pour  r^arer  1e( 
anciens  bains  des  eaux  Albule,  prèï>  de  Tivoli.  A  Ferrare,  il  a  veillé  au  succès 
des  travaux  de  resiauration  entrepris  dans  le  chœur  de  l'f^qlise  des  Pères  Do- 
minicains ;  à  Jesi,  il  a  continué  à  faire  restaurer  l'église  de  Saint-Marc  ;  de 
même  à  Rimini,  pour  l'édi&e  de  Saint-Frani^is,  œuvre  remarquable  du  cé' 
lit^  LéoD^aptiste  Albertt.  A  Salnte^Marle  m  Vado,  de  Feirare,1la  restauré 
les  peintures  de  Panettl.  '       '  . 

«  «A-  la  eathiMrale  d'Aoqoapendente,  il  a  été  accordé  une  somme  pour  les 
travaux  du  sanctuaire  souterrain.  Dans  l'église  de  Sainte-Marie  des  Anges,  aux 
Tl»ermes  de  Dioclétien,  on  a  continué  et  achevé  de  paver  en  marbres  fins  la 
grand*'  chapelle  du  bienheureux  Nicolas  Albergali;  on  a,  en  outre,  restauré 
les  peuitures  de  Romanclli,  représentant  la  Présentation  de  Jésus-ChriiiL  au 
TeuDj^le. 

«  Dans  l'ontoUe  de  rarehteohfirérlé  des  Aidants  de  Jésus,  au  fomm  Romain, 
on  a  restauré  le  tableau  de  la  nesceote  du  Sauveur,  par  Gelmarl;  dans  VégllM 

de  Sainte-Marie  m  Via,  on  a  restauré  diverses  peintures  avec  le  concours  dtt' 
ministère,  qui  a  donné  des  fonds  à  cet  effet  ;  dans  l'oratoire  de  Sainte-Marie 
in  Vallicel/a,  on  a  restauré  les  peintures  de  Vanni  ;  dans  l'église  des  Servîtes, 
à  Sinigaglia,  le  beau  tableau  de  liarberL;  à  Marino,  les  peintures  du  Guerchm 
et  de  Gennari  ;  dans  Tégliae  des  Frères  de  Saint-Jeani^da^Men,  à  Tivoli,  on  a 
nstamé  les  l^éiqtl'es  aHribné«s  à  Fécole  du  pihtoricclilo. 

«  A  Rome,  dans  régUse  des  Capucins,  on  a  restauré  lès  tableaux  des  cha- 
pelles, et  en  particulier  celui  de  Latifranc.  A  Saint-Bernard,  aux  Thermes  de 
Dioclétien,  on  a  achevé  la  restauration  de  la  façade,  et  (Inn?  l'église  de  Sninte- 
Marie  in  Anrpisfn,  on  a  restauré  les  riches  et  gracieuses  incrustations  de 
marbres  tins  sur  les  murs.  A  Saint-Joseph  des  Menuisiers,  on  a  restauré  la 
crèche,  peinte  par  Charles  Mai  alla. 

<tt  A  SalRte-Jiarie  du  Peuple,  on  a  restauré  les  a^d^nfrablesTltraux  dueUenir, 
peints  par  Claude  et  Guillaume  de  Hardlta,  ^t  qui  réprésentent  la  Vie  de  la 
sainte  Vierge.  A  la  cathédrale  d'OrVleto,  on  a  continué  à  restaurer  les  .célèbres 
peintures  à  fresque  qui  ornent  ce  magnifique  édifice.  A  AscoTi,  on  a  approuvé 
la  restauration  des  peintures  d'Alemanni,  qui  ornent  le  palais  des  Délégations 
Apostoliques.  A  l'abbaye  de  Pomposa,  on  a  réparé  des  dégâts  considérables 
qui  meltaiem  en  péril  l'édifice.  " 
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dé  nooT^les  cBavues,  De  la  Pinacothèque  on  a  fait  on  chuuf- 
foi^y  el'de  l'Acaeéitnie  quelque  chose  de  pis  encore  (1).  hés 

plénipotentiaires  sardes  eux-mêmes  ont  montré  quel  amour 
Us  ressenieDt  pour  les  hèaux-arls,  quand  ils  ont  invoqué,  dans 
leur  fwte  ^erbeUe^  les  sooTénirs  du  siècle  pass^,  de  cette  épo- 
que où  ritdie  fui  dépouillée  de  tous  ses  chefs-d'œuvre,  qui 
allèrent  enricbir  la  France  I  La  malheureuse  Italie  possède 
une  gloire  que  personne  ne  peut  lui  disputer,  c'est  d'être  la 
mère  des  génies  qui  cultivent  la  sculptiire  et  la  peinture. 
Ck^mélius,  les  Leij^hton,  les  Gibson,  lesStaltler,  les  Wolf,  les 
Bonnardel  étudient  et  travaillent  à  Rome.  Enlevez  le  Pape  à 
la  ville  éternelle  ,  mettez  à  la  place  un  gouTernement  à  la 
fsiçon  des  goavememenils  modemès,  et  demandez  à  tous  ce  que 
deviendront  lès  beativ-arts.  Les  révolut1<nis  isont  les  plus  - 
terribles  ennemis  de  ces  arts  (2) ,  et  si  elles  parviennent  à 

<  A  Saint- Onuphre,  on  a  conduit  à  terme  le  moBomeiit  da  Tasse,  elTtm 
a  agrandi  et  embelli  la  chapelle  où  il  a  été  placé. 

a  Le  ministère  a,  en  outre,  fait  l'acquisition  du  bloc  de  Léonard  de  Vinci 
représentant  saint  Jérôme,  et  d'une  madone  de  Sassoferrato,  qu'il  a  fait  pla- 
cer  dans  la  pinacothèque,  du  Vatican.  Il  a  eturlehi  les  musées  de  ce  palais  de 
deux  fûts  de  colonnes  torses  de  noir  anUque»  de^quantlté  de  nuMailles  soit 
grecques  et  romaines,  soit  des  princes  italiens  des  siècles  du  moyen  âge,  etc.  » 

(1)  Que  le  lecteur  me  permette  de  lui  rapporter  une  plaisanterie  du  Pas* 
quino,  journal  de  Turin,  sur  les  réformes  opérées  dans  l'Académie  Âlbertine. 
Cette  plaisanterie  montre  ce  qui  arriverait  h  l'Académie  de  Saint-Luc,  si  l'on 
y  faisait  pénétrer  le  progrès  piémontais.  (iNo  18,  25  mai  1856.)  Per- 
sonnel enseignant.  «  fiaur  là  peinfw^  (inrofessears)  :  l*ëx-l»ala]reot  dn  Tbéfttre 

*lloyal  i  reK-allnmear  et  rex-quàtrtème  contre4>as8e,  supplément  pour  les  bats.  . 
^  Four  Récriture  (professeurs)  :  l'ex-garde  des  planches  du  susdit  théâtre, 
Vex-tyranet  mari  de  la  coryphée  de  P.  S  .—  Pour  l'architecture  (professeurs)  : 
le  charpentier  en  service  au  même  tbéntrp,  l'ex-allumeur  de  poêles  et  l'ex- 

'  machiniste.  —  Suppléants:  au  susdit  personnel  enseignant  sont  adjoints  en 
qualité  de  suppléants  et  simplement  par  surcroît  :  MM.  Vela,  Gumba  et 
Arienti,  qui  autrefois  n'avaient  aucun  emploi  au  Théâtre  Royal.  —  A^s,  Le 
fondateur  de  VAcadémie^yanf  fondé  nne  pension  annuelle  pour  entretenir  un 
artiste  à  Kome,  on  a  d^à  pourvu  i  l'envoi  d'one  élève  de  l'École  Royale  des 
bals,  prise  parmi  celles  qui  oOIrent  de  belles  espérances.  ■ 

(2)  Voici  comment  lia  grande  révolnUon  française  traita  les  beaux-arts  i 
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laisser  quilquc  monument,  c'e^  quelque  chose  comme  le 
monument  de  Joseph  Siccardi ,  que  l'on  vûitsur  une  place  de 
Tunn,  œuvre  fidicaie,  dans  laquelle  k  eoDoq^ioa  de;  l'ai^ 
tis^  a  parfiifemeDl  répondu  à  la  pensée  *de8  souacvifilearaw 
Voyez  Rome,  au  contraire,  elce  Pape,  objet  de  tant  de  calom- 
nies 1 11  encourage  les  artistes  ;  il  se  rend  de  temps  en  tem|p9 
dans  leurs  ateliei:»  «  il  aohèie.  leurs  tmraux^  11  .  récompense 
leurs  progrès,  et  lorsqu'il  défilé  le  dogme  de  rbnmaenléeGoiH 
ception  de  Marie,  il  songe  à  un  monument  qui  per  pétue  1)  mé- 
moire de  ce  grand  acte^  et  ce  monument,  auquel  ont  travaillé, 
avec,  une  noble  émnl|ition*  les  Jaoometti*  lesReveliiylesGheUiy 
les  TadoUni ,  les  GUanfredi ,  les  Cyntalamessat  lesiRemoni ; 
les  Galli ,  les  Ofaici,  ce  monument  montre  combien  tes  arts 
doivent  à  la  religion,  et  quelle  reconnaissance  doit  animer  les 
artistes  à  l'égard  de  la  papauté.  Vraiment,  lorsque  j'ealenda 
un  ami  des  beaux-arts  crier  contre  Pie  IX  et  contre  le  gouver^ 
nement  des  Papes,  il  me  semble  y/fàr  un  fou  qîii  se  tue  de  ses 
propies  mains,  et  j*ai  autant  de  peine  à  comprendre  les  récri- 
minations de  nos  hommes  d'EUt,  qui  sont  en  même  temps 
des  hommes  de  lettres  et  des  artistes,  que  j'en  ai  à  coniprendref 
leur  politique* 

•  I>es  tableaux  d'ÉgUie  deTiéimwt  des  auvents  de  boutiques  de  limonadiot. 
La  io  We,  purifiée  de  ses  couleur»,  e?t  employée  à  vêlir  les  petits  sans-culottes. 
On  a  vu  un  soldat  faisant  bouillir,  avec  des  morceaux  de  cadres  doréSt  sa 
marmite»  au  pied  du  pilier  intérieur  d'une  église  de  Paris»  et  a^ant  pour  tablier 
de  cuisine  un  tableau  du  Guide,  valant  30,000  fr.  »  {Mém,  de  la  BâmL, 
p.  424.  —  <£a  B0!tolutUm^  rtektrtskù  MtUfriguw,  etc.,  par  Mgr  Gumt, 
IMUmt^Parii»  1S66»]».  290.) 
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0^       CHlMTi  ET  llE,IUi  intinriGiNGB  DE  MB  ^  , 

Le  rnioistèyre  de  l'intérieur  ne  s'est  pas  montré  inférieur  ea^ 
«Gtivité  aux  avifates  a4ininislratipii8  des  États  PpoAificauK.  jQ'é-. 
tait  celui  devant  lequel  se  dressaient  les  plus  terribles  difficul- 
tés ;  la  grandeur  des  obst;icles  ne  fît  qu'augmenter  son  zèle  et 
sa  .constance.  Il  appartenait  à  ce  ministère  de  réparer  les  injns* 
tices  souffeirtes  par  les.partieuli^  pendapt  la  républiijue,  et. 
de  soulager  les  communes  des  charges  que  la  démagogie 
leur  avait  imposées,  il  devait  disperser  et  anéantir  les  restes 
turbulents  de.ces  bandes  de  malfaiteurs  que  V anarchie  avait 
lancées  sarlesproyinces;  prévenir  efficaœment  les  intrigues  et 
les  tentafÎYes  des  réTolutionnaires,  en  évitant  les  mesures  vio- 
lentes et  vexatoires  qui  auraient  frappé  les  citoyens  honnêtes 
et  inoil'ensifs  ;  réeditier  les  administrations  municipales,  et 
communales  bouleversées  et  ruinées  par  la  révolution,  appli^ 
quer  enfin  des  remèdes  salutaires  à  tous  les  maux  de  la  société, 
et  donner  une  nouvelle  vie  ,  une  nouvelle  vigueur  à  tous  les 
oprps  de.TEtat.  La  révolution  u'est,  en  eliét,  pas  autre  chose 
^la  mprt  c'est,  comme  on  Ta  parfaitement  définie,  un  ni- 
kiltmarmatum  (1)  :  une  restauration  est  donc  une  véritable 
création.  Les  justes  appréciateurs  des  choses  conviendront 
que  le  gouvernement  pontiGcal  a  montré  autant  de  sollicitude 
pour  la  réédlfiication  de  Tordre  social ,  que  les  méchants  ont 
montré  de.haine  et  de  VSolei^ce  pour  le  détruire,  {.lesmunici^ 

(0  Taîleyrand,  dans  son  rapport  du  11  février  1790.  d}«ait  qm  ]r  hu\  «ît-  !a 
révolution  était  de  tout  détruire,  afin  de  fnuf  y-e faire,  Proudhon  a  ainsi 
conigé  cette  pensée  :  Tout  détruire  et  ne  rien  refaire. 
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paillés  et  les  conseils  provinciaux  furent  immi  diatement  ré- 
tablis ,  on  iii.saDS  tarder  les  règlements  et  on  donna  les  ordres 
pour  tttbTënir  aux  nécessités  les  plus  urgentes  sans  recourir  à 
de  lourde»  surimpositions^  et  en  «^abstenant  de  tAute  dépense 
qui  n'était  pas  rigoureusement  indispensable.  On  fit  rentrer 
dans  les  limites  d'une  sage  économie  les  dépenses  du  person- 
nel administratif  et  politique,  et  Ton  proposa  de  sages  réfor- 
nieâ  dans  les  lois  ;  on  adopta  ensuite  dÎTerses  mèsures  tendant 
à  produire  sanîi  inconvénient  les  utiles  changements  dont 
Texpérience  aurait  démontré  Topportunité ,  et  qui  pouvaient 
s^efiectuer  sans  apporter  aucun  troublé  dans  Tadministration 
delà  chose  publique.  Les  plénipotentiaires  sardes,  avant  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  des  ÉLats  Pontificaux,  auraient  dû 
tourner  leurs  regards  vers  leur  propre  pajs^  ils  y  auraient 
trouTé  plus  d'une  réforme  à  faire  àajas  les  communes  comme 
dans  les  provinces ,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tadministra- 
tiuu  cconomique.  Le  budget  des  dépenses  municipales  ordi- 
naires du  Piémont  était  de  près  de  16  millions  en  1849  :  il 
était  déjà  de  27  millions  en  1851.  Tel  a  été  le  réàultet  de  la 
faculté  accordée  au^  provinces  d^ajouter  dés  centimes  aux  im- 
pôts. «  Une  partie  des  dépenses  des  comniuncs  l'tait  certaine- 
ment nécessaire  y  a  dit  un  sénateur,  mais  on  ne  peut  nier 
qu'un  grand  nombre  de  dépenses  ont  été  faites  sans  amntege 
pour  les  administrés  (1).  Il  siiffit  de  fêter  un  coup  d*œil  sur 
le  bilan  du  passif  et  de  Tactif  des  divisions,  publié  au  mois 
de  juillet  1 85t)  par  la  Gazette piémontaise,  pour  reconnaître 
le  désordre  qui  régna  dans  Fadministration  des  deniers  pu- 
blics, et  pour  être  en  droit  de  dire  à  M.  deCavour  :  Mediee^ 
cura  ieipsitm  (2).  La  partie  fiuaacière  n^est  pas  d'ailleurs 

(1}  Ce  sont  les  paroles  du  1  aron  lai  ([ik  mond  (séance  du  19  déc.  1855). 
.(2)  Voici  une  idée  de  m  biïau  ti  de  la  situation  du  pays  dont  leâ  ^lénipo- 
UnttainB  oteni  «eemer  le  SonVenln  PonUfe.  ta  ^vlûoii  de  Cuneo  a,  eo 
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plus  malade  que  les  autres  branches  de  TadmiDistratioii ,  et 
principalement  la  sécuiité'pQbHque,  qui  estdaûs  l'état  le  plus 

déplorable,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin.  Mais  reve- 
nons aux  États  Pontificaux.  " 

On  doit,  se  rappeler  que  les  plaies  de  la  révolutioD  oommen- 
^ientà  peine  à  se  cicatriser  lorsque  deux  terribles  fléaux  fon- 
dirent sur  ces  peuples  :  la  stérilité  des  champs  avec  la  iiialadie 
delà  vigne ,  et  le  choléra  ,  qui  fit  de  très-grands  ravages,  La 
léoolte  des  céréales  et  des  vins  manqua  en  1853,  et  des  mnlti' 
tndés  de  malheureux^  trou  vêtent  réduits  à  la  plus  extrême 
misère.  C'est  alors  qu'on  put  voir  combien  est  paternel  le  gou- 
vernement pontifical,  c'est  alors  que  Pie  IX  fit  éclater  toute  sa 
icharité.  Rome,  Bologne,  Sinigaglia ,  Norcia,  AncôUe,  Pe- 
saro ,  Macerata ,  Gesena ,  Gorinaldo,  Blontalboddo ,  Serrade» 
ponti ,  Forli ,  Cagli  et  un  grand  nombre  d^autres  lieux  sont 
des  temuins  irrécusables  de  la  libéralité  du  pape  et  de  la 
sollicitude  de  son  gouvernement.  Un  seul  fait  donnera  une 
idée  dn  reste.  Du  mois  d*oelobr6 1853  jusqu'au  onois  de  oud 
suivant ,  le  ministère  des  travaux  publics  dépensa ,  dand  la 
seule  province  de  Ferrare,  la  somme  énorme  de  133,958 
écus ,  pour  procurer  du  travail  aux  pauvres,  pendant  la  di- 
sette. La  charité  se  montra  plus  grande  encore  pendant  le  cho^ 
léra  de  1855.  On  prit  à  temps  toutes  les  mjesiires  nécessaires 

receltes,  251,967  livres,  et  en  dépenses  1,102,516  livres  :  c'est  un  déficit  de 
8^0,549  livres  à  i»ayer  jinr  les  conlrihualtlog.  La  division  de  Nice  a,  en  recettes, 
72,807  livres,  et  en  dépenses,  3ô6,236  :  deiicil  de  283,428  livreâ  à  la  charge  des 

eoatribiiables.'  La  dlTlukiii  <r«là«nârie  a  f90,2S6  UncB  de  leeetttt,  $60,296 
llfrcis  de  dépenses  :  déficit,  éfiO,O0Q  livres.  La  dlTlfeien  de  Chambéry  a  reçu 
13,718  livres^  et  eh  a  dépensé  362,713  :  déficit,  350,000  livres,  que  tes  contri- 
buables devront  combler.  La  division  de  Gènes  a  un  actif  de  111 ,024  livres,  et 
un  passif  de  838,606  ;  c*est  aux  contribuables  de  parfaire  les  727,581  livres  qui 
manquent.  Gênes  paie  103,126  livres  pour  un  impôt  spécial.  Si  l'on  joint  à 
cettesomme  l'impôt  divisionnel,  on  arrive  à  830,709  livres,  et  noue  ne  parlons 
Qi.de  l'inipôt  communal,  ni  de  TimpAt  de  l'état.  ' 
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pour  atténuer  les  ravages  du  iléau  ;  le  gouvernement  rccom- 
joanda  l!obser?atiim  des  -prioGipes  de  Thygiène,  ei  il  mii  ep 
ceavre  les  moyens  les  plus  efficaces  d'empécber  le  dételoppe- 

mentdumal  ou  d'eu  aiïaiblirla  violence,  luutenéviUint  d' iso- 
ler les  populatiooslesunes  des  autres.  Dans  les  provinces enva- 
Jnes  #  U  y.  eut  une  noble  émvlalîoii  enln  les  autoiilés  goiim- 
nemelitelesei  mmiieipales  piNir  mettre  les  seoours  à  ia  portée 
de  tous  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Le  clergé  séculier 
et  régulier^  leaévéques  avant  tous  les  autres,  donnèrent  les  plus 
beanBrexempks  de^le  et^diarilé,  envoleiit  an-secours  dek 
malheaiieni  cholériques,  en  les  assistant  et  en  ks  encouiap 
géant  dans  les  hôpitiux  et  dans  les  iriaisons  particulières.  On 
TÎt  y  dans  les  deux  villes  où  k  iléau  se  .montra  plus  violent  et 
pbis  teinhle  y  deux  pontifes  courageux ,  deux  cardinaux  ,  ^ 
sReir  assidûmeot  les  lanrelB'«t  les  MpUaïix,  pénétrer  dans  la 
chaumière  da  pauvre  vl  répandre  de  préeienses  consolations» 
Les  présidents  des  provinces  ne  faillirent  pas  non  plus  à  leur 
idenroir.  Ceux  qui  nvàient  obtenu  des  congés  avant  Utrasion  du 
«lal  revinrent  promptéaMUt  i  lear  poste ,  aussitôt  qu'ils  ap-  ' 
prirent  que  le  choléra  sévissait  dans  les  pays  de  leur  ressort , 
et  quelques-uns  excitèrent  Fadmiration  générale  en  visitant  a^ 
sMmeot  les  lieox'infectés ,  en  s'approohaiit  du  lit  des  ma^ 
lades  >  et  en  mettant  lëar  propre  Ibrtune  à  la^  disposition  dés 
malheureux.  Les  autorités  gouvernementales  et  municipales 
correspondirent  noblement  à  cette  sollicitude  en  s'occupant 
sans  relâche  des  mesures  que  réclamaient  les  drconstaiices,  et, 
WËttiiilîettde  oatle  iinnieiisa  calamité,  les  pauvres  reçunmt  de 
généreux  secours  des  évêqucs ,  des  délégats ,  des  divers  ma- 
gistrats et  d^un  grand  nombre  de  personnages  constitués  en 
dignité.:  : 

Je  dirai  tout  en  un  mat  Lorsque  le  choléra  eut  cessé  de 
promener  la  mort  dans  les  tues  d'Ancre  ^  il  resta  un  grand 
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Qombre  d'orphelins  privés  de  tous  moyens  d'existence.  Mon-  1 
sdgfOMW  A^iottued  »  ér^uede  cette  cHé  désolée»  après  avoir  * 
adouci ,  par.tdole  scNTte  de  secours  spirituels  et  corporels  lès 

derniers  moments  des  parents,  serra  dans  ses  bras  les  enfants 
iiibaodonnés  y^i  œûntca,que  Févéque  estlo  père  des  pauvres  , 
£i4ifitioui  des.  paav]^  enfantsw  il  recueillttèees  pjTOfOf^  frais 
«iuquaale  des  orphelias  ks  plus  pan^resf  dans  leè  éen±  em^ 
5ervatoir<  s  d' Ancône,  et,  ne  pouvant  seul  sul)venir  aux  besoins 
de^  autres  orphelias  des  deux  sexes,  il  fit  un  tendre  et  chaleu- 
reuxiapikel  àla,'Ck^ritié  de  ses  diocésains  qui  ^répondirent  gé« 
n^ensement  àime  demande  appuyée  d'un  si  grand  exemple. 
Ne  pou rrais-je pas  demander  ici  a  lord  Paloierslou,  qui  trouve 
les  prêtres  incapablis  de  gouverner  parce  qu'ils  sont  astreints 
à  la  loi  dn  célibat  |  si  l'on  iwit  ces  miracles  da  charité  se  pro^ 
4iiire  parmi  les  ministres  protestants  mariés  ?  En  1543,  à  l'é- 
poque de  la  plus  grau  de  ferveur  de  la  reforme,  une  épidémie 
mortelle  envahit  la  ville  Genève,  et  les  ministres^ hérétiques 
déclarèrentde¥4ot  le.  eonseil  de  la  vUle  qlilils  ne*  pouvaient  se 
rendre  au  lit  des  mûrihei$ds,/Mi«v« ^  Ùieu  ne  leur' aecarulait 
pas  la  grâce  d'affronter  le  péril  avec  Vintrépidité  néces- 
saire (i).  Les  ministres  anglicans  ne  montrërcnt-ih  pas  la 
Qiâfnepn^illaiDâiiiité  wirJbetdOf 'pendant  lo  choléra  de  I8i3d1 
fit  r«rQheiéqua'de  Dublin  n&dot-^  paales  excuser  en  disant  \ 
dans  une  circulaire,  que  leur  devoir  de  fninistres  protestants 
ïke  l^.çàlige(iUp4i$  à.m  faire  davantage  (2)  ?  Pourquoi  donc 
crier  conlreteeSiprétM  çhaagéededirigerJetaâtoes  publi* 
qUesY  Obligés  par:leuîr  porijyion'd^àdniinietvaleuri  de ^iÛer 
aux  intérêts  dq  tous,  ne  sont-ils  pas  encore  obligés  pji rieur 

f)^^(;^i;e.4e  prêtr^&qiiti&Qliqups»4edoaoei' lei^  Yie|K)ur  les 

.        .  •  -  ^ 

(1)  Extrait  .  des  f^glsMf^    Q(fiuMiUkd!$|l^  deila  ré»i)|>l|qo#  de  Giai^«  4e 

1535  à  1792. 

(«i  Voy.  F^etluniièrei, 2*  édlUon, p.  203.  -    *  ♦  *'  " 
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fidèles  confiés  à  leur  sollicitude?  Leur  double  qualité  d*admi- 
nistrateurs  et  de  prêtres  n'est-eUe  pas  uae  double  galrantie 
pour  lessujetof  un  double  ugoillon  pour  les  gouteniiuit»? 
Pourquoi  donc  se  plaindre  t  Pourquoi  ne  pas  bénir,  au  con- 
traire  ,  un  gouvernement  que  la  religion  inspire,  et  à  qui  la 
grâce  du  sacerdoce  donne  la  force  de  faire  le  bien  qu'on  ai- 
tend  de  lui  ?  Les  Ëtats  Pontificaux  ont  montré^pendantle  oho- 
]éra,ce  que  sont  ces  prêtres  tant  maltraités;  il  suffirait  de  re- 
cueillir tous  les  actes  de  leur  charilé  pour  répondre  d'une 
manière  triomphante  aux  caiomnialeurs  du  corps  sacerdotal. 

Il  ne  pou?ait  pas  eù  être  antrement  dans  un  État  gouverné 
par  Pie  IX ,  le  Pontife  de  la  paix,  de  la  bienfaisance  et  de  la 
charité.  Le  22  août  1854,  à  cinq  heures  et  demie  de  Taprès- 
midi,  on  le  vit  tout  à  coup  entrer  dans  l'hôpital  duSaint- 
Ëèprit.  11  se.  rend  à  la  salle  des  cholériques  y  s^approche 
du  lit  des  malades  ;  il  s^forine  auprès  de  chacun  d^eux 
de  l'état  de  leur  santé ,  il  les  ranime  et  les  console  par  de 
paternelles  et  religieuses  paroles,  il  les  bénit  et  appelle  sur 
leurs  têtes  les  miséricordes  divineu*  Un  malade  était  à  lextré- 
mite  :  Pie  IX  court  auprès  de  lui  ;  il  IWisIe  comme  leferàH 
une  mère  pour  son  propre  fils  ;  il  lui  uiDiitre  le  ciel,  lui  parle 
de  Dieu  ,  récite  les  prières  des  agonisants ,  et  lui  donne  par  sa 
tendresse  comme  uq  avant-goût  des  douceuradu  paradis.  Dé 
la  salle  des  malades,  Pie  IX  se  rend  dans  celle  des  convalescents 
qu'il  encourage  par  des  paroles  pleines  d'afîection  ;  il  s'in- 
forme de  la  façon  dont  on  les  trai^ ,  il.  les  recommande  hau- 
lament  au  Md4e  ceux  qui  les  soignent^  et  il  leur  donne  à  tous 
sa  bénédiction.  Os  ne  fut  pas  la  seule  Visite  de  Pie  IX  aux  cbo« 
lérîques.  Six  jours  plus  tard,  passant  à  pied  devant  l'hôpital 
de  Saint- Jean ,  consacré  aux  femmes  malades ,  il  y  entra  et 
s'informa  is*il  y  avait  des  malades  du  choléra*  Sur  la  réponse 
affirmative ,  il  se  rendit  à  la  salle  des  cholériqiies.  Il  ne  s'y 
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tiNHumil  qo'ane  femme  réduit»  à  l'ezlic^nilé.  Le  pape ,  àptèe 
aTOi^  Tédlé  ieé  prières,  de  k  rèoommandation  deî'imè  »  h 

bénit  et  jeta  sur  elle  Teau  sacrée  ;  et  l'ayant  vue  inomiiry  11 
ré<âta  pour  elle  le  De  profundis, 

Qn  rempluait  de»  Tolomes  de  ces  traite  de  Pie  IX  eidetea 
aelas  de  mamfioence  et  de  charité.  Je  me  contentmi  de  rap- 
peler ses  Tisitcs  à  riiospice  de  FAssomption  et  aux  écoles  de 
Saint-Norbert  sur  TEsquilm ,  où  il  interrogea  lui-même  les 
élèves  sur  le  çatéchismje»  et  vottlat  les  récompenser  de  sa 
propre  inain  ;  —  à  Thospice  de  Samt-Ulchel  a  Ripa  ;  ^  à  la 
maison  de  détention  des  mineurs  près  de  Sainte  Balbine  ;  —  à 
rhôpital  des  cholériques  français; — -  à  Técole  des  jeunes  ûUes 
abandonnées  et  des  jeunes  âlles  de  pai^si^  détenus  en  prisoiii 
au  collège  des  cadets  pontificaux  institué  parlui^Ài^hospieedes. 
sourdes- muettes,  à  la  prison  des  femmes  ,  à  l'hospice  des  jeu- 
nes garçons,  à  Termini,  aux  Frisons  Neuves,  etc.  On  est  sûr 
de  troi|Ter  Pie  IX  partout  eùil  y  a  une  krme  à  essuyer,  un- 
paum  égaré  à  ramener  dans  le  bon  «hèminy  un  reste  d^antiv 
quité  dont  il  pourra  enrichir  Rome.  On  le  voit  tantôt  sur  la 
voie  Appienne ,  découverte  et  restaurée  par  sa  munificence , 
tantôt  près  des  restes  antiques  tiouifés  dans  le  eimetière  de- 
Galixte ,  une  autre  fois  an.  Panthéon  ,  0U  à  l'observaieirè 
du  Capitole,  et  plus  souvent  encore  dans  l'atelier  des  artistes 
dont  il  veut  récompenser  les  travauj^.  Et  partout  oitle  pape  se 
montré,  partout  il  laisse  des  traoes  de  sa  bienfaisance  :  toute 
sa  tieesfrune  Tte  deeharité  et  de  piété.  L'hospioe  des  {Hrphe-^ 
lins  agrandi  et  enrichi  de  mille  manières  ;  les  écoles  pour  les 
jeuues  âlles  pauvres,  ouvertes  à  ses  frais  et  conhées  aux  sœurs 
de  la  charité  ;  la  fondation  du  séminaire le  collège  fondé 
à  SuBgflîglia  et  confié  aux  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  . 
d'abondantes  aumônes  distribuées  par  ses  ordres  dans  le  Co- 
Usée  ;.des  secours  abondants  envoyés  aux  pauvres  de  sa  ville 
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natale ,  à  ceux  de  Segoi,  et  à  rhôpital  de  la  TÎUè  de  Lugo  ; 
2^600  éelumispiur  te  S(iHil4>ère  à  la  diaponpimi  M\k  eoal»- 
fence  de  Saiolv'Viiioefil  de  Paul  pour  être  employée  à  eeooimr 

les  pauvres  le  jour  de  la  définition  de  rimmacolég  Concep- 
iiOD;  les  secours  envoyés  eu  divers  lieux  des  Marches  frappés 
p«r  iedmléiaveieui  paui^duporida  San«£enedet|o;  lee  m 
les  anttaelkeet  coMidéfabiee  aflbdéés  à  dîTen  éteUiewinents 
de  charité  ;  d'autres  rentes  fondées  en  faveur  des  religieuses 
de  la  Sainte-Famille,  à  Segni;  la  dotation  desmaitrattes  dites 
maesire  fie,  à  Gaste^Nuqivo  di  Parla  f  te  <)OiiiiDi«>»  iiuiir 
ta4e  par  Me  IX  pour  les  orphelins  da*  ciioléfa  ;  te  sèilieitade 
qu  ii  témoigna  pour  les  jeunes  filles  abandonnées  et  rnendiaii- 
tes  d'Ancre  ;  les  dons  considérables  faits  à  des  iasti  tu  lions 
de<shanté^4BagiKim  ;  IfjaoaTDtt  pte  de  Theepiee  ecclésiastiqiie 
érigé  par  on  bref  ea  date  dit  20 mars  18^ ,  elo.,  ete.  : 
parmi  tant  d'autres,  les  faits  qui  proclament  la  charité  du  Sou- 
verain Pontife.  D^autres  ,  non  moins  nombreux,  attestent  sa 
piétés  eomiae  l'iostHatteOrde  trois.paroisscft  dotées  à  ses-f  rais, 
aSittgaglia  ;  oommè  ses  gâaéMMes'snbiniim 
église  souterraine  d'Assise  et  à  celle  de  Saint-Bernard  ; 
comme  la  resteuration  de  l'église  de  Saint^Pancrace  due  à  sa 
nuoifiMioe^  ;  oemme  temtoaratioa  des  imaiqaes  des  deax 
ég^tess  de  Rateime  ;  eonmie  enfin  les  dons  innembraUes  faite 
è  des  ordres  religieux  ,  à  des  églises  ,  à  des  monastères,  à  des 
maisons  épiseopales  et  à  desséœinakes^  Le  lecteur  doit  d'ail- 
ternes  ètre.persntdé  qae \.  pour  ce  qw  iregàrde  te  charité  de 
Pte  IX,  j'ometebien  plus  de  faits  quejen'#ii  rappelle,  car 
je  n'ai  pas  la  liste  de  ses  actes  de  bienfaisance  ,  et  je  manque 
des  documents  nécessaires  pour  la  former.  J'ai  déjà  dit,  et  je 
le  répète,  «pw  pB  peipe  si  indigiieiiieot  calomnié  a  doiinéen 
•BOlônCB,  de  enmén  sn  wuiciM  BBfnAKics, 

c'est-à-dire  environ  un  miUion  par  an.  Et  quelle  est  sa  liste 

4, 
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çiinletM.  Bùyr^»  a  fait  remaïqiMir  dans  le  parlement  anglais 
combien  elle  est  panm.  le  reviendrai  IMeesoë  dans  lesdocn^ 

mentsquitermineiilco  volume,  et  je  comparerai  la  liste  civile 

d»  pape  avec  le  compte  du  cuisinier  de  la  reine  d'Angle-' 
terre. 

Mais,  objecte>t>onici,  malgré  tout  cela,  le  pape  n^a  pas  pai^ 

donné  ;  il  j  a,  dans  les  États  Poiitiiicaux  ,  diîs  milliers  de  prf^' 

sopniers  politiques  ;  ces  malheureux  prisonniers  sont  traités 
avec  plu»  de  dureté  qucfdeenègm;  en  me  siû^  pas^  dans  seâ 
États^  le  code  Napoléon  ;  la  conscription  y  est  inconnue ,  le 
gouvernement  n'est  pas  ^écnlarisé  ,  et ,  par  confipensation  , 
rinqui&itiony  règne,  les  voleurs  pullulent,  l'occupation  étran- 
gère continue.  Je  répondrai  rapidement  à  cob  dmnes  ian- 
pntâiions  ;  je  commence  par  la  statbtique  de  la  population  des 
Etats  Pontilicaux.  .     -^  *    .  - 


,        CHAPITHE  XX. 

MHIlÀtION  des  états  PènTIf  iCAIIX  ER  ISS3,  ' 

>  1 

Le  gouvernement  pontifical  répond  à  ceux  qui  Taccusent 

d'incapacité  et  d'inertie,  couiine  ce  philosophe  qui  se  mit  à 
marcher  pour  réi'uter  son  adversaire  qui  niait  Texistence  du 
mouvement.  En  concédant  un  réseau  de  chemins  de  fer  sage- 
ment combiné  d'avance  pour  qu'il  serve  les  intérêts  des  divers 
ses  parties  de  l'Etat,  et  en  faisant  appel  aux  capitaux  étrangers 
pour  concourir  à  l'exécution  des  travaux ,  le  gouvernement 
romûn  montre  à  la  fois  et  sa  soUiciludCi  qui  répugne  à  con- 
sacrer des  sommes  considéfables  à  des  travaux  d'une  uti» 
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Mti  ilopteuse.t  ei  son  iatelligenoe,  qoi  comprend  le  besoin 
d'acoroilre  dans,  le  pays  la  masue  du  namérairti  en  drcula- 
tiom.  La  jpubficalion  de  la  statistique  de  la  population  ven  id53* 

statistique  qui  sera  suivie  de  celle  des  forces  productÎTes  du 
pays,  montre  qu'Use  préoccupe  non-seulement  de  la  densité  de 
la  population,  mais  aussi  de 'ses  moyens  de  ^bdstance  et  de 
prospérité,  ii  comprend  ,  en  effet  ,  qu'il  est  du  devoir  d'une 
bonne  administration  de  rechercher  l'équilibre  entre  la  po- 
pulation et  la  production  ^  et  ^  sur  ce  point ,  il  sera  difficile  à 
Hv  le  comte  de  GaTour  de  prétendre  que  le  goUTemèmenl 
romain  est  stimulé  par  l'exemple  du  Piémont,  car  le  gouver- 
nement dece46rnier  pays  marche  à  l'aveugle  en  tout  ce  qui 
qui  coBtene  çette  partie  >si  essentielle  de  l'économie  politi- 
que (1).  Enfin ,  les  mbdificatîons  réeeiiteslntiràduiiês  danefle 
tarif  douanier  par  Monseigneur  Ferrari,  ministre  des  iiuaiiceSy 
et  ecclésiastique ,  qui  a  supprimé  une  multitude  de  formalités 
fiscales  inutiles  et  ennuyeuses  qu'aTidt  conservées  un  ministre 
des  finances  laïque,  prourent  que  la  tonsure  et  la  pourpre 
n'empêchent  pas  d'étudier  Téconomie  politique ,  et  que,  sans 
user  de  cette  précipitation  qui  bouleverse  toutes  les  indus- 
tries d'un  pays ,  Rome  sait  mûrir  et  appliquer  à  propos  le» 
mesures  qui  concilient  les  intérêts  réciproques  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation. 

Cette  statistique ,  demandée  par  Sa  Sainteté  Pie  IX  ,  a  été. 
dressée  conformément  aux  règles  et  à  Tordre  que  l'expénençe 
a  fait  reconnaitre  comme  lès  meilleurs,  sous  la  sage  direction 

de  Monseigneur  Milcsi,  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  qui  consacre  avec  tant  de  dévouement  sa  vaste  capa- 

(1)  On  fait  ici  allusion  aux  paroles  prononcées  par  M.  de  Cavour,  dans  la- 
chambre  des  députes,  le  14  mars  1867  :  «  Si  le  gauvemement  romain  s'est 
à  ta  ftn  décidé  à  autoriser  ta  eonstnictlon  d'un  grand  râiean  de  cbemlne  de  fer,, 
l'exempte  da  l>iéiiioBl  sr  a  eoBtiibué  ifour  quelque  eboee.  » .    '        •  * 
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cité  è  seflooder  ks  inoes  bienfaisaDtes  da  SoatefaiB  Pontife  à 
Tégard  de  son  peuple.  Elle  a  été  consignée  dans  un  Tolaine. 

publié  en  1857.  On  liten  tète  du  voliiiiie  une  savante  intro- 
duction du  cheyalier  Grilfiy  secrétaire  géoéral  du  ministère  du 
commerce»  qai  a  exposé  vwc  une  grande  lucidité  les  connais» 
lances  nécessaire»  pour  rintelligence  des  différentes  parties  de 
ce  vaste  travail,  et  qui  y  a  ajouté  des  tableaux  de  comparai- 
son fort  instructifs  (1).  Je  regrette  de  pouvoir  suivre  l'éru- 
dit  écrivain  dans  tons  les  détails  de  son  couvre,  mais  je  tais 
essayer  d^en  donner  tassi  idée  suffisante  pour  détruire  bien  des 

préjugés  que  la  malignité  des  partis  cherche  à  enraciner  dans 
les  esprits  eu  ce  qui  regarde  la  situation  des  domaines  tempo- 
rels du  Pape. 

Le'gouwnementdes  prêtres,  dit-on  >  îen  encountgeant  lé 
célibat,  arrête,  dans  les  Etats  Romains,  le  mouvement  ascen- 
dant de  la  population,  d^où  provient  la  force  des  nations.  Peu 
soqdeux  de  Thygiène  publique^  il  rend  k  vie  .moyenne  plos 
cooriequViSleurs.  Les  familles  sont  peu  nombreuses»  les  ha- 
bitations rares,  les  populations  sont  mal  distribuées  sous  le  rap- 
port des  nécessités  d'une  bonne  administration  et  des  divers 
travaux  dont  la  société  a  besoin;  en  un  mot»  pendant  que  la 
(âvillsatioD  et  le  bien-être  sont  pavtotui  en  progrès ,  là  c»  les 
Toit  rétrograder  ou  languir.  Heureusement  les  faits  prouvent 
mieux  que  les  paroles  ,  et  le  volume  de  statistique  dont  nous 
nous  occuix>ns  en  fournit  à  profusion.  Les  principaux  résol* 
tats  y  sont  consignés  dans  dix  tableaux;  Nous  allons  passer  en 
fevue  ces  tableaux  ;  nous  aurons  à  en  tirer  des  conséquences 
qui  montrent  que ,  pour  ce  qui  regarde  la  population  et  le 
bien-être,  les  États  Pontificaux  occupent  plutôt  le  sommet  que 
les  degrés  infiêrieùrs  de  Pécbelle  soî^ialè. 

(1)  Siatistiea  delln  popolazione  dello  Stato  Pontifteio  deîVànno  1SM« 
«0f9^f»iAite  dal  MmUtero  M  tommertùt  e  lavoti  jnt^/tct,  Rome,  IS6Z. 
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Le  tableau  ci-contre,  formu  d'éléments  empruntés  pour  la 
plupart  au  volume  de  statistique^  et. tous  tirés  de  documeola 
officiels  I  fora  tout  d*abord  comprendie  rinjustice  du  repro» 
die  adreMiàti  fOQWnemeDl  pootifical  à  propos  da  foible'ae- 
croisscmcuL  de  la  population.  On  voit,  par  les  chiffres  qu'il 
renferme,  que  l'augmentation  de  la  population,  dans  les  Ë(at$ 
Piontificaaiy  a  été  supérieure  à  oeti^  do  Naples^  de  la  Balgigiie« 
dalaFFaDeeetdelaLombardie^  eiîoférieutse  àcelle  deTAur 
triche,  des  Etats  sardes  et  de  l'Angleterre.  Sur  sept  nations, 
le  mouvement  asceosioimel  en  devance  quatre.  L'acau^tioa 
tombe  doue  sur  ce  poÎBt. 

Le  tableiwi  I*',  A.  B.  montre  la  populalioB  répoHîe  par  pro- 
\inces,  communes  et  liclii^  paroisses,  familles,  lieux  d'iiaLLla- 
iipo,  et  se  résume  dam  tes  chiffres  suivants  :  ) 

PioTinces  ;   30 

*  ComonniQB  et  fleb  •*  '  t|M  — 

Parotaws  i....../.^....  4,06S 

Maisons  *  '   AfiR,457 

Familles  i  ^'   608,280 

Population  : 

Aggleméféé,  •   1,585,711» 

^  DtiiB  la  campagne  l   t,5S8W 

Total   d,  124,068 

£n  comparant  le  nombre  des  maisons  arec  celui  des  fàmil- 

les,  et  celui  des  familles  avec  le  chiffre  de  la  population  totale, 
on  voit  que  chaque  maison  contient  en  moyenne  1 ,30  famil- 
les» et  que  la  moyènme  de  chaque  famille  est  de  5,14  indi- 
Tidns. 

En  Be]i;i(jue,  les  familles  se  composent  eu  niojeniio  de 
4,87  individus^  et  chaque  maison,  en  renferme  i^iO  (1).  Cette 
faible  moyenne  daps  le  nombre  des  familles  par  maisoii  vient 

•      '  '  '  • 

(i)  StttlitlqoaaflMdlepoQr  tS4S.  « 
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de  la  coutume  où  les  familles  sont  encore  en  Belgique,  même 
dans  les  Tilles  populeuses,  d'occuper  chacune  une  maison  en- 
tiàre«  •  -    ■  .  '  '  ■  ■ 

Dm»  lés'ÉtatB  wdes,  y  oonipris  Ttte  de'Saidaigiie^  les  fa^ 
milles  sont  de  4,72  individus,  et  la  moyenne  par  maison  est  de 
1,41  (1).  Nous  remarquerons  ici  avec  M.  le  chevalier  Griffî, 
esi  wai  gm  lesfamiiies  9e  ean^mmt,  m  moyermê 
çénéralèi  de  èfi^i  ikdinubm,  là  nunfêtmê^^iÂ  iks  États 
Pontificaux  est  supérieure  à  ce  chiffre.  Ce  fait ,  joint  à 
celui  du  petit  nombre  de  pauvres ,  qui  sera  constaté  par  le 
dernier  tebleaa,  prouve  que  Tesprit  de  faimUe  et  les  facilités 
de  la  fie  mt  deSrliiiâns  précieux  dont  jouit  la  populatioii  ro- 
maine.     '        :  '  ' 

Le  tabkna  il  distingue  la  population  eu  stable  et  mor 
bile: 

PopolAtton  gtable^  .f...   a,i02,d4à 


5,328 

Popaktioii  mobUe.. 

Dans  les  bdpllhni.. • 

9.(li9S 

TÔTXt. . . 

38,785 

VoviL  cMiAL   a,iai»tSO  (3) 

Le  nombre  de  2,170  individus  reçus  dans  des  asiles  ne  com- 
prend que  les  pauvres  malades  qui  sont  hors  de  leurs  provin- 
ces respectÎTes.  La  statistique  de  Monseigneur  Morichinî  fai^ 
coimaltre  combien  sont  nombreux,  dans  lés  Etats  Pontificaui, 
les  hôpitaux  et  autres  lieux  de  refuge,  où  la  charité  chré- 
tienne s'exerce  avec  une  inépuisable  libéralité. 

Le  cfaifire  de  8|023  détenus  *  qui  r^^résente  environ  i  dé* 

(J)  RflctnieiinDt  de  1848. 

(S)  LadIlMraiiee  dans  1«  chMRre  total  de  la  popalitfoii  doit  être  attrilNiéa  à 
«iMiqtmdoiAles  «niilela  liiéilttlilaa. 
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linquant  sur  10,000  habitants,  donnera  une  idée  moins  mau- 
vaise du  caractère  de  la  population  romaine*  si  ïjoa  considère 
qu'il  86  rapporte  à  Vmaée  1853,  époque  où  le  pays  n'était  pas 
encore  remis  des  Tiolenles  secousses  des  années  précédentes , 
et  qu'il  comprend  même  ceux  dont  la  détention  est  seulement 
provisoire,  ainsi  que  les  condamnés  pour  de  faibles  délits,  ou 
pour  de  simples  eontnmnttoos  de  police.  En  Belgique ,  pon- 
dant la  périodequinquennale  de  1846  à  1850,  la  moyenne  an- 
nuelle des  condamnés  à  la  prison  a  été  de  24,880  (1),  et 
celle  des  délinquants  enfermés  dans  les  trois  sor^  de  maisons 
de  détention,  de  11,096,  savcar  : 

Ifalsons  de  poUee  mmilcipalB.    s;n3 

MaiBOW  4e  lâreté  et  de  Jailioe..   3,i5f 

Meianmoeetiales  peurpelçee..,.,   5»272 

Total          li,SS6  (S) 

C'est-à-dire  27  délinquants  sur  10,000  habitants. 

Le  tableau  111  indique  les  provinces  et  les  eomnuqiee  oà 

demeurent  les  juifs  et  les  non-catholiques.  H  se  résume  ainsi  : 

Protiiices,  ti,  —  Gommuoei,  SS  t, 

Juifs  9,237 

r^iuu-caliiuliqueft  •   263 

Tovu   9,fiS0 

n  est  bùtt  de  noter  que  cette  population  n'est  pas  seulement 
tolérée,  mais  qu'elle  obtient  du  gouvemement  la  même  pro- 
tection que  les  sujets  catholiques. 

{1)  Ducpéliaux,  Mémoire  sur  ies  subsistances  et  salaires,  2«  parlie  du  t.  YI 
du  MMft  de  it  eommUiiùn,  emirule  dt  «lalitligiir.  Bnisellw, 
JP.MS. 

(t)  HMudiliDg,  Mwintf  dS«r/a  ej<é,  p.  SS6  II  3S^ 


378  incroim  kvèëuse. 

Le  tableau  IV  distribue  les  communes  et  les  âefs  par  séries, 
diapré»  le  nombre  de  leurs  habitante,  il  y  a  ; 


306  communes  ou  flefs  dont  la  population  est  inférieure  à    SOo  hahitanU. 


-  258  »  de    SOO  à  1,000 

m.  —  —            de  l»O0O  à  S,€Oe 

1S8  —  *              de  3,000  à  3,000 

68  ^             .  —  "  dé  3,000  à  4,006 

65            ,                '  de  4,000  à  5,000 

74              _  ^  —  de  5,000  h  10,000 

•32  —        •  —         '        delO.OOO  à  20,W0 

16  —  au-dessus  de  20,000 


Le  tableau  V  compte  la  populatioa  par  districts  et  par  gou- 
vernements, U  y  a  45  districts  et  179  gouyernements.  L'exa- 
men de  ces  deiiz  derniers  tableaux  montre  qne  la  population 
des  États  Pontificaux  n'est  ni  trop  nrine,  ni  trop  agglomérée , 
mais  qu'elle  est  daiis  ce  juste  milieu  que  les  plus  sages  écono- 
mistes regardent  comme  le  plus  fairorable  à  une  bonne  admi- 
nistration et  aux  progrès  de  la  d^fillsation;. 

Le  tableau  VI  donne  la  comparaison  de  la  superficie  terri- 


toriale avec  la  population. 

•BMimn  n  wtumtaats  cmb^. 

Champ!  et  terras  non  labouréos^   30»71IS>6S 

Ville»  ;  ;  57.03 

Eàox.  078.41 

RonteB...  ,  «   408.90 

^  tOPULATlON. 

Absolue  ....^   3,124,668 

.  Par  kilomètre  carré  •  .  ,16^7 


Sous  co  rapport  encore,  la  population  des  Etats  Pontificaux 
se  trouve  dans  cette  condition  moyenne  qui  est  la  meilleure. 
(Jn  coup  d'oeil  sur  la  population  de  quelqpiesautres  États  va 
te  démontrer.  «  .  >  . 
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Absolue.  Betttive 

ptr  kil.  caTxé. 

France   5S7.6M.19        a6,m>364  68.» 

États  snrdes,  y  compiiB  rUA 

de  Sardai^*.^...^,*..     75,323.2»  #,916,084  (1)  65.26 

Belgi<iue   38»465.93  4,337,196  .147.24 

Nous  verrons  plus  loin  s'il  serait  boa  de  désirer  une  densité 
de  population  égale  à  celle  de  la  Belgique.  En  attendant,  nous 
deYODS  faire  reinarqu^  que  le  ministère  bel^e  portait ,  an 
budget  des  dépenses  de  1848,  une  somme  de  500,000  francs 
pour  un  e3sai  do  colonisalion  en  faveur  des  indigents 
(Yoy.  M.  Duqpétiaux^  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  p.  549). 
.  Le  -tableau ,  VU  présente  la  population  distribuée  par  âge 
et  par  sexe.  Nous  y  ajouterons  la  oompar^son  avec  les 
moyeqnes  fournies  par  lu  population  sarde.. 

;  0)  RflceoMineDt  de  1848. 
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Ce  tableau  donne  lieu  à  deux  observations  :  i«  rexcédaat 
de  75,280  individus  mâles  (12,40  pour  iOO)  montré  un 
MmtageëoonoBîîqiiiie,  puisqu'il  en  résolie  une  somme  beaiH 
éoup  plus  grande  de  forcé,  tandis  qu'en  Piémont  l'excédant 
n'est  que  de  48,761  mâles,  qui  ne  lorraent  que  U,9U  pour  100 
de  la  population  ;  en  Belgique*  il  y  a  à  peu  près  égatité  eo|re 
les  deux  Sexes  (1).  2»  11  f  a  un  plus  grand  nombre  d'indi- 
vidus virants,  deTâge  de  20  à 50  ans,  période  de  la  vie  où  les 
forces  physiques  et  morales  sont  dans  le  plus  grand  dévelop- 
pement :  ces  individus  entrent  dans  la  proportion  de  42^72 
pour  100.  . 

Le  tableau  VIII  distribue  la  population  d'après  les  différen- 
tes conditions  domestiques  des  individuâ*  On  trouve  ainsi  qu'il 

'  au-dessus  de  1 8  ans  ,   590,546 

i        -IX.     ^      j  -o^    (danitevtUes   320.833 

i  non  BiarléB.  au-dessus  de  IS  ans.  i  ji  ' 

|iHmM«(uico,iiu  uc»i»uc     mis.  leç c«0ipig|W8.  HOplSl 

(  dans  les  TlUes   9ts;m 

I  maries  ........•.••*.{,  , 

j  '  -  '    '  .  )  dans  les  campagBM.  373,548 

[^^f^  I  ^ans  les  villes   29,647 

 dans  les  campagnes.      30,17 1  ' 


'      •  ToWlL..;...  M99,08S 

(«n-denoni de  1#  ans   AU^iB 
ll0llmà■iées,a^.lessusdfi14an8.  \                     '  222.3*3 
^    ,                (  dans  les  campagnes.  167,597 

iTKîiMES  -  I  dans  les  villes   273,584 

  j  ^gjjg     campagnes.  272,60! 


{ 


dans  lies  villes   83,067 

dans  les  campagnes.  '  50,014 


Total   1,&24,022  (2) 

Ce  tableau  répond  à  ceux  qui  prétendent  qiie  le  gouveroe- 

(1)  Yoy.  le  JlâtftniT  (l<fâ  ctï^,  p.  8)3. 

(2)  On  n'a  eompté  dans  ce  tableau  ni  les  JuUli,  ni  les  non-cattiollqnes,  ni 
1,067  femmes  mariéps  h  de?  habitants  delà  campagne,  dana  li eommime  de 
Rome,  parce  qu'elles  n'y  ont  pas  été  amenées  par  Jeon  maris,  en  tant 
1,557  indivitlus.  , 
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ment  sacerdotal  est  défavorable  au  mariage.  Les  personnes 
mariées  des  deax  sexes  sont  au  nombre  de  1,094,995^  etfocw 
ineiil95»04  powr  lOOide  la  populatloa  totale.  Cette  proportion 
n^est  que  de  30v4§  pour  iDOi  ea  Belgique  (i) ,  et  de  34,45 
|»our  100  en  Piémont  (2);         •         '    ^   '  ' 

'  ^Le  tableau  IX  classe  la  popolatibn  par  catégories  d'ori- 

gœe^   

■  -    "•     '  * 

^  "      ■    I  Hommes.  1,474,045  ' 
i  n^lfi»  dfl8  provint»^  o&  IbaemeiiieDt.  |  p^^^^^    ^  ^^o.aii 

j  étrangers  aux  provioces  daos.loeqiieUea  (  .Hppii)3e8. .  9S,Qi(Mi 

'ils  demeQ'rait.   f  Femmes . .    88,995 . 

.  f Hommes   '  29,188 

Femme».  ►   19,890 

^  •    '    ',    ■      ....      ■  •  ■         •  •   

.      »  '  TOTAI*..*...  3,123,291  (3) 

Le  petit  nombre  d'habitants  étrangers  anxproyinces  où  Ms 
sont  nés  indiqtie  que  la  richesse  et  le  tiarail  sont  à  peu  prte 

également  distribués  dans  les  diverses  parties  de  rÉlat,  puis- 
que chacun  y  trouve  de  quoi  vivre  dans  sa  propre  commune , 
sans  avoir  envie  de-chercber  ailleurs  liné  meilleure  iDondi- 
tion. 

Deux  faits  concourent  à  faire  ressortir  davantage  cette  ex- 
cellente situation  ;  Le  nombre  des  étrangers  qui  se  trouvent 
dans  les  États  Romains  (49,099),  nombre  presqueégal  à  ce- 
lui des  étrangers  domiciliés  dans  la  vaste  et  rithe  Angleturë 
(50,280)  ;  — ^2*  Le  petit  nombre  des  sujets  pontificaux  domi- 
ciliés à  rétranger  (178,943),  nombre  presque,  insignifiant,  si 
on  le  compare  millions  d'émigrés  de  l'empire  britannique 
t^l  des  États  protestants  d'Allemagne.  Cependant ,  on  vanté  la 
prospérité  et  ie  bonheur  de  ces  pays,  et  1  on  répète  queles  Etats 


t. 


(1)  fleuscWing, /f^^m^,  etc.,  p.  336.  •  •  ' 

(2)  Documents  staUsUques  de  1838. 

(3)  Ne  sont  pas  compris  dans  ces  nombrefi  les  femmes  des  gens  de;  ta  cam^ 
pagne  demeurant  à  Borne,  lç«  juifs  et  les  nonocathoUque^. 
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iJe  rÉglise  sont  misérables  et  pauvres  !  C'est  ainsi  qu'on  écrit 
l'histoire.  \  * 

EoSaif.  le  ttUasti  X  ckaie  la  ftoptalatioii  par  catégories  de 
oomlitioiis  et  de  professions  sodales  ;  Vil  a  été  dSf&dle  de  re- 
cueillir les  renseignements  sur  lesquels  il  s'appuie ,  on  peut 
dire  que  ces  reoseignernents  présenteDt  un  bien  grand  inté- 
rêt Sa  TQÎoik  Boromaire  : 

j  Séculier..'.,  i   IC,905 

^^^^^  •  •  •  •  l  RéguHcr.   21,4J& 

( Magistrats  et  oiRciofScivib   14,576 

I-onctioïmaires publics J^jim^^      ^   .,  9082 

iAgricu^leurs....,...., t. ........ 963,578 
Pasteun.........  87,SSS 
GbilsseuTB   i  "  568 
Péchton..:  >.  6.649 
Mioean..,  i»...   369 

ludoBtrle  ^ ...  I  Fabricants  et  jiianiiliKtnri«rs>   S&8,872  , 

iConmierçaiits,  marchands,  banquiers  et 

.agents  de  change   84,832 
Bmplajés  aatran^piirt  des  marehuidlaes 

et  des  peEMpnes**.^  >;•»•,..•».  «  I4>749 

,  ^         (Cvltjvant  les  sciences  ;   850 

Sciences  et  arts.  \c^a,^  ies  beaux4rts  i   4.434 

i Médecins  ,  chirurgiens ,  pbanniclena , 
sttttkfeinAMi  '..;..«-•..  T,04i9 
Ayoats,9imienii»iiotaires«ete.   4,440 
Ingénienn^-^architectcs  et  arpenteurs  1,474 

I Protoseurs  et  maîtres.   .  6,809 

gtndlants  et  éldfes   38; 


tDaiAestlqnes  etserfitenrs. .  ;   387,889 
Rumer,  roeodlants  et  adinis  dans  lei 
flsaisoatde  stcenrs.*  ....v   ^87,015 

L'ensemUe  des  agrieulteurs ,  pasteurs,  chaisseQrs  et  pè- 
diears  forme  un  total  de  1,008,776  indi^idils',  c'est-à-dire 

mofns  du  iiei^  de  la  populatiuii  appiii^uéc  a  la  production  des 
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é  * 

denrées  AluMitaim.  En  Belgique,  sur  1,0M  iuibitànts,  512 
appartiennent  à  l'agriculture  (1).  Sans  doute  ,  c'est  la  moin- 
dre fertilité  naturelle  du  sol  qui  force  de  CQQsacDer  tuit  de  bra^ 
àTagricoUaredanscederoier  pays.  - 

Remarquons  aussi  le  nombre  des  propriétaires ,  qui  est  de 
2Q3y558  :  comme  la  possession  se  trouve  probablement  entre 
les  mains  du  chef  de  famille,  il  en  résulte  que  plus  dm  tiers  des 
608,280  faimlles.de  l'État  (Toy.  tableau  I)  participe  à  la  pro- 
priété. 

Nous  terminerons  cette  étude  en  insistant  sur  deux  poiatt» 
qq^i£ont  des  symptômes  très-importants  dela^tuation  écono- 
miqaedes  Ëtats.  Le  >prèmiér  eoiiGeiiie  les  lorœs  prodûétites 
de  ralimentation  publique.  Le  second  se  rapporte  à  k  situation 
des  classes  ouvrières.  Nous  regrettons  que  Tinsuffisanoe  des 
dflinnées  statistiques  du  Piémont  ne  nous  permette  pas  de  pren- 
dre ee  payd  pour  terme  de  comparaison  ;  nous  prendronis  la 
Belgique,  q[ui  nous  fournit  abondamment  cette  sorte  de  docu- 
ments. 

Le  saTajst  .éooiioniiste  belge,  M.  Duepétiauz,  dans  le  Mé^ 
moire  sur  les  subsistances  et  les  salaires  que  nous  avons 

cité  (2),  calcule  que,  pour  donner  du  pain  aux  i,!J')O,000  ha- 
bitants de  la  Belgique  (  population  approximative  de  l'année 
184d)»  U  faut  iO,70d,ôOp  hectolitres  de  blé.  Considérant 
donc  que  la  population  belge  était,  en  1853 ,  de  4,548,507 
individus,  et  tenant  compte  des  quanlîléâ  de  céréales  de- 

* 

(1)  Heiudilfng,  Jiâtftn^,  ete.,  SSS..<A  |«  pai«  f4i.  Il  dit,  eo  pârl«|t  é« 
la  population  agricole  :  La  population  agricùUforme,  à  partir  de  fâge  de 

douze  ans,  le  quart  de  la  population  du  royaume.  Cette  remarque  semble,  à 
première  vue,  contredire  ce  qnl  précède;  mais  la  contradiction  disparaît, 
quand  on  songe  qu'il  s'agit,  daD8  le  se.coo(l  cag,  de  traTaiUeiirs  valides, au< 
dessuâ  de  douze  ans.    '  .     '        '  . 

C2)  Bulletin  ée  'h  eonmissicn,  centrale  de  statistique,  2«  partie  du  t.  VI, 


Digitized  by  Google 


QUATRIÊlIfi  PÉRIODE.  381 

mandées  pour  les  semailles  ou  pour  quelques  autres  usages  , 
il  en  conclut  qu'una  récolte  ordinaire  offre  ua.  déficit  de 
1,500,000  heotolUre»  (iour  .  lâ  «onsoniiiuitioQ. 

La  production  des  denrées  alimentaires  dans  les  Etats 
Foiititicaux ,  en  1 855 ,  année  où  la  moisson  a  élé  peu  aboa^ 
dante  y  a  fourm  une  récolte  représentée. par  8|â45,499  quia-  - 
taux  métriques,  soit  1  i  ,340,319  hectolitres.  D'après  les  cal- 
culs de  M.  Ducpétiaux  ,  la  population  romaine  ii  clant  que  de 
3,124,668  individus,  8,633,053  hectolitres  suffiraient  à  sa 
consommi^tion.  Si  oo  ajoute  à  ce  nombre  les  i,38ë,641  hecto- 
litres réclamés  {>ar  lies  semailles,  on  arrive  au  chifire  de 
10,018,694  hectolitres.  Ainsi  ce  pays,  loin  d'avoir,  comme  la 
Belgique,  un  déticit  de  i  ,ijOO,QUU  hectolitres ,  aurait  un  ex- 
cédant de  1,321,525  hectolitres  y  soîtpour  se  procurer  qne 
nfieillenre alimentation,  soit  pour  le  liTrer/à4'eiportation.  En 
tournant  nos  regards  vers  la  production  de  la  viande  ,  nous 
voyons  encore  que  les  Belges  peuvent  en  consommer  annuel- 
lement 9  kilogrammes  par  tête  (1),  et  les  Romains  pour  15  li- 
vres monnaie,  ce  qui,  aux  prix  du  pays,  revient  à  20  kilo- 
grammes par  tête  et  par  an.  Cependant ,  si  i  on  en  croit  cer- 
.  ^ins  économistes ,  lé  peuple  belge  jouit  d'une  merveilleuse 
pros[)érîte,  èt  lé  peuple  romain  est  plongé  dans  la  misère. 
iMais  ,  dit-on,  la  Belgique  a  des  produits  industriels  qui  sup- 
pléent au  déiaut  des  ^produits  agricoles,  elle  peuple  en  tire  un 
aviantage  égal,  sinon  supérieur.  L^examen  du  second  point  va 
répondre  à  cette  objectioui  Nous  ne  prétendons  pas  du  tout 
contcslcr  que  la  Belgique  soit  un  pays  très-inihislrieux  ,  où 
s'amassent  des  capitaux  considérables.  Mais,  raisounant  au 
point  de  vue  chrétien ,  nous  pensons  que  le  bonheur  et  le 
bien-^tre  des  peuples  ne  dépendent  pasde  raccumulation  des 

(1)  HeaschliDg,  Béntmé^  p.  43d. 

is 
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riebesns  entre  un  petii  nombre  de  mains  ;  nous  pensons,  au 

contraire,  qu'ils  dépendent  de  leur  bonne  répartition.  Et,  sous 
ce  rapport,  la  Belgique  ne  suit  que  de  trop  près  VAo^kteiTe» 
oà  ron  voii,  à  oèté  d*aae  richesse  immense  yune  immense 
misère. 

11  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Ducpéliaux  sur 
les  àudgeis.écànomiçiim  des  clauses  ouvrières,  (page  410  de 
TouTrage  cité),  que  les  salaires  réunis  de  quatre  membres^alit 
des  d'une  seule  famille  composée  de  six  personnes  s'élèvent  en 
moyenne  à  1,068  francs  par  an,  et  que  celte  même  famille  ^ 
pour  être  aù  moins  aussi  bien  nourrie  que  les  jort^onmers,  dé- 
Trait  dépenser  1,111  fr.  71  cent.  '(Test  donc  un  déficit  de 
43  frnncs  71  cent,  que  doit  combler  ou  la  iaiai  ou  la  charité 
publique  I 

Ën  effets  les  indigents  inscrits  sur  les  registres  des  bureaux 
dé  bienfaisance,  en  Belgique,  surpassaient,  ai  1850,  lenom- 

brt'  (le  900,000,  ce  qui  lait  20  pour  100  de  la  population  (i). 
Le  tableau  X  que  nous  ayops  donné  montre  que  le  .nombre, 
des  pauvres  mendiants  ou  reçus  dans  des  maisons  de  secours 
n'est  qne  de  37^018  dans  les  États  tV>ntififcaui,  c^est-à-dire  on 
peu  plus  de  1  pour  100  de  la  populatioa  totale.  Voilà  des  faits, 
et  non  des  phrases.  Le  lecteur  saps  passion  n'a  pas  besoin  de 
conunentaires  ! 

<1)  Bn  1848,  iU  étaient  auaombre  de  9T9»1S4  (Ducpéliaux,  .  JVi^tre  eiié, 
p.  4«). 
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.  cHApniUî:  XXI. 

CLàmCE  EXIBAOftDnUlllE  DE  FIB  U  À  l'ÉGARD  DBB  UBELUBS. 

LegouTernemeiitda  Pape  est  cruel  :  il  perséoote,  il  retient 

m  prison  ,  il  torture  les  esprits  généreux  et  indépendants  qui 
n'approuvent  pas  sa  politique ,  il  est  inexorable  ^  et, le  vicaire 
du  Christy  le  vicaire  du  Dieu  de  la  paix,du  Dieu  qui  est  morten 
pardonnant,  né  pardonne  jamais.  Les  prêtres  ne  pardonnent 
pas,  voila  ce  qiui  ne  cesse  de  ré[)cter  la  Gazzctta  del  Popolo* 
Voyons  donc  s'il  y  a  ({uelque  chose  de  ^rai  dans  cette  aceu- 
saUoD;  ToyoDS  si  Tamnistiede  1849  ne  Ait,  comme  on  a  osé 
le  dire,  qu'une  mystification ,  ou  si  Pie  IX  n'a  pas,  au  con- 
traire, accorde  et  iaiL  beaucoup  plu^^  qu'il  avivait  promis. 

Pisons  deux  mots  d'abord  sur  ie  caractère  du  Pape  régnant. 
VL  ThierSy  dans  son  célèbre  rapport,  lu  à  l'Assemblée  répi»- 
blicaine  de  France  le  13  octobre  1849,  a  déclaré  ce  qui 
suit  :  a  La  France  n'a  pas  trouvé  le  Saint-Père  moins 
généreux  ou  moios  libéral  qu'en  \  847  ;  mais  les  circon" 
stances,  malheureusement,  étaient  cbangées.  »  M.  Thuriot 
de  la  Rosière  ajouta,  dans  la  séance  d»  18  :  «  Dans  mapen» . 
sée,  Pâme  de  Pie  IX  est  si  naturellement  pleine  de  douceur, 
et,  permettes-moi  de  le  dire ,  si  amoureuse  du  pardon  ,  qu'il 
a  failtt  rexemploji  l'ei^périence  de  Tabeminable  abus  &it  de  sa 
bonté,  pour  qu'une  pensée  de  rigueur  ait  pu  entrer  dans  un 
cœur  si  naturellement  porté  à  la  douceur  et  à  la  clémence.  » 
A  cette  époque,  les  socialistes  de  France  criaient  déjà  contre 
oe  Pie  IX,  qui  a?ait,  en  1846,  accordé  l'amnistie  à  1,600 
de  Ses  sujets,  et  qui  en  accordait  encore  une  en  1849, 
mais  avec  quelques  exceptions  demandées  par  la  clémence 
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bien  eatendue  qui  la  promulguait*  Pardonner  si  souvent 
à  quelquos-nns  y  ce  serait  être  cmel  à  Tégard  de  tons. 

Aussi  M.  de  Montalembcrt  donna-l-il  dès  lors  aux  rcvokition- 
uaires  une  réponse  qu'il  est  bou  de  répéter  :  a  Vous  parlez 
d'amnistie*  leur  disait-il,  et  vous  amenez,  toute  la  discussion,  ou 
au  moins  la  partie  la  plus  passionnée  de  la  discussion  sur  ce 
point  :  vous  oiihlicz  que  c'est  là  une  épée  à  deux  U  anchanls, 
qui,  tirée  pour  trapper  le  pape,  frappe  bien  plutôt  ceux  que 
TOUS  ne  voudries  |»as  voir  blesser  vous  oubliez  que  le  gouver- 
nement àû  président  de  la  république,  de  concert  avec  Tim- 
mènse  majorité  de  cette  assemblée,  a  refusé  rainiiistie  solli- 
citée avec  tant  d'insistance  par  les bomnaes qui  vous  applaudis- 
sent aujourd'hui.  )»^Par  une  coïncidence  remarquable,  la  pre- 
mière question  qui  fut  agitée  dans  rassemblée  française,  après 
la  question  romaine,  fut  celle  d'une  amnistie  pour  les  com- 
plices de  Tinsurrection  de  Juin  ,  et  la  proposition  fut  rejetée  à 
une  imitiense  majorité.  Ainsi  la  république  française  s'occu- 
pait de  Tamnistie  pontificale  au  moment  où  elle  venait  d'en 
refuser  une  et  où  elle  s'apprêtait  à  en  rejeter  une  autre ,  et 
ceux  qui  s'élèvent  aujourd'hui  contre  la  cruauté  du  gouver- 
nement pontifical  devraient  bien  d'abord  s^élever  contre  lés 
rigueurs  républicaines.  Mais  tout  est  permis  aux  gouverne- 
ments libéraux  :  on  permet  à  la  France  de  déporter  à  Cayenne, 
à  l'Angleterre  d'exercer  sa  ctuauté  à  Céphallénie  ,'an  Pié- 
mont d'exiler  les  archevêques,  et  ce  sont  ceux  qui  ont  proféré 
les  plus  horribles  sentences  de  proscription  qui  lèvent  le  plus 
haut  la  voix>  contre  la  barbarie  du  clergé  (  1  )  !  . 

(!)  NdLi:^  pensons  qu'un  m-  peut  pas  se  méprendre  ici  sur  le  fond  même  de 
la  pensée  de  l'aud'ur.  ni.'i.s  nous  tenons  à  protester  eontre  l'cipparcncc  d'assi- 
milatian  qu'il  fait  de  la  France  à  TAngleterre  et  au  Piémont.  L'Angleterre  est 
erwelle  à  l'égard  d«  ses  sujets  ou  de  citoyens  dont  elle  ne  devait  ét|se  que  la 
proiectriee  ;  la  France  a  dû  ejiercer  des  rigoeun.  mais  t^étéAi  contre  les  enne- 
liiU  delà  «oeldté  et  de  tonte  Mefité.'  -  (lidvT.) 
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Ëo  1846,.per90imene  demandAUraiBnutieàPie  iX,y'eile 
PoDtîfe  raccorda  par  un  moufenient  spontané  de^m  cœur. 

Un  des  amnistiés  lui  disait ,  en  lui  faisant  des  proteslatiops  de 
jreconnaiâsaiice  :  Saint  Pé-e ,  je  vous  jsrésente  c$tte  tête  que 
vous  avex  soustraite  à  la  hache  ;  .elie  vous  appartient  à  la 
vie  et  â  la  mort.  Vingt  mois  plus  tard,  le  nom  de  IMngrat  se 
trouvait  apposé  au  bas  de  Tacte  qui  prononçait  la  déchéance 
de  son  bienfaiteur. .  De  tels  souvenirs  n^empècbèrent  p^s 
Pie  IX  de  proclamer  l'amnistie  de  1849.  Personne^encore  ne 
la  lui  demanda,  car  le  SouYeraîn  Pontife  régnant  n*a  jamais 
eu  b^in  qvi'ofï  lui  suggérât  des  actes  de  clémence,  —  car  les 
ministres  plémpoteuti«iiresde  France,  d'Autriche,  d'Espagne, 
de  Naples,  reconnurent,  dans  les  conférences  de  Gaëte,  l'in- 
dépendance spirituelle  et  temporelle  ,  et  ne  voulurent  pas  y 
porter  atteinte  par  des  conseils  au  moment  même  où  ils  la  ré- 
tablissaient, —  car^.enfin,  le  pouvoir  pontifical  est  une  de  ces 
puissances  immatérielles,  incompréhensibles,  intangibles,  s*il 
m'ust  permis  de  ni^ exprimer  ainsi,  contre  laquelle  se  sont  tou- 
jours liguées  et  se  briseront  toujours  les  plus  grandes  puis- 
sances matériellés  de  la  terre.  Cette  dernière  pensée  est  de 
M.  deTocqnevUle,  mlnisiré  dés  affaires  étrangères  sôusla  ré* 
publique  française  (1).  * 

C'est  donc  dans  le  plein  exercice  de  sa  volonté  que  le  Pape 
publia  Tamnislie  du  18  septembre  1849,  avec  lés  exceptions 
que  nous  avons  indiquées.  Dieu  voiilnt  que  la  restauration 
pontificale  s'accomplît  sous  les  yeuxmèmes  des  républicains  de 
France  ,  qui  occupaient  Home.  Home  tout  entière  ^  disent  les 
réTolutionnaires ,  déteste  le  pape  ;  œs  nombreux  ennemis 
n'abandoiEinèrentoerlaînement  pas  la  Tille  étemelle  lorsque  le 
gouvernement  pontifical  y  fut  rétabli.  M.  de  Cprceiles  a  ré- 

(I)  Voy.  la  fléanoe  de  rAaseiiiblée  naUoniIfl,  l S  octobre  iS4S. , 
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cemment  fait  Gonnattre  le  nombiië  des  pèsseports  ^fliTrés' de- 
puis le  3  juillet ,  jour  deFentrée  des  Français,  jusqifatt  ^ 
septembre  ;  ce  nombre  n'est  que  de  2,277  (1).  Gela  prouve 
que  Rome  fie  fut  pab  atendonnée  par  tous  les  i^volutioanaireSi 

sujets  dû  pape,  Italiens  oii  étrangers.  Voyons  donc  quelles 
furent  les  rigueurs  du  gouvernement  pontifical.  L'amnistie  du 

18  septembre  exceptait  ea  premier  lieu  les  membres  du  gou- 
Témètnérit  provisoire*  Les  termes  dé  cette  exception,  qui  n'é- 
taient pas  assez  précis,  poiiYaient  s'appliquer  à  un  nombre 
considérable  d'officiers  muuicipaux  ,  et  donner  lieu  à  un 
grand  idombre  d'arrestations.  Cependant  ^  dit  M.  de  Cor-^ 
celles,  aucune  arrestation  préventive  ne  fut  opérée  durant  les 
six  premiers  mois  de  l'occupation  française  ;  on  ne  prononça 
aucun  jugement^  aucotie  sentence  capitale,  aucun  séquestre , 
aucune  amendé.  L'amnistie  exceptait  les  membres  de  T  As- 
semblée constituante  qui  avaient  pris  part  aux  délibérations 
de  cette  assemblée  :  cependant  plusieurs  constituants,  qui 
avaient  voté  la  déchéance  du  pape ,  furent  bientôt  amnistiés» 


(I)  Je  reproduis  ici  les  paroîps  mêmes  de  M.  de  Corcelles  à  ce  sujet  :  «  Yoicî 
le  relevé  des  passeports  et  feuilles  tle  roule  donnés  ^  Rome,  depuis  le  3  jnillet, 
jour  de  l'entrée  des  Français,  jusqu'à  la  promulgation  de  l'acte  d'amnistie,  le 
18  sieptexnJbre: 


Passeports 


à  l'étranger....... ....  738 

à  l'inléneur   1,024 


Feuilles  déroute  à  l'intérieur.....;....      5i5        '   ■  ' 

«  Dans  le  nombre,  bien  des  gens  petolbles,  forcément  fetenns  pendant  le 
tUfe»  ont  dAietoomer  à  leors  afïàires  :  maifr>aiissl  beaucoQp4'ëtrangers,  qui 

ne  sont  pas  davantage  des  exilés  volontaires,  sont  éjgalement  rentrés  dans  leur 
pays.  Ce  relevé  ne  donne  pas  tous  les  départs.  Lh  bande  de  Gnrihnldi,  par 
exemple,  n'a  pas  eu  de  passeports.  Les  consuls  ont  \n\  en  donner,  i.a  pièce 
que  nous  produisons  démontre  simplement  que  la  ville  n'a  pas  été  abandon- 
née  par  tous  les  révolutionnaires,  soit  italiens,  des  États  Pontificaux,  soU 
étnmgeiA.  »  ' 
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quoique  compris  dans  des  exceptions  ngoureosement  définies. 
Ces  mots,  its  cheft  des  corps  nùHtaires,  qui  formaient  une 

autre  exception,  furent  interprétés  dans  un  sens  si  restreint, 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  s'appliquer  qu'à  huit  ou  neut  oi  iiciers 
supérieurs.  Une  autre  clause,  qui  exceptait  du  bénéfice  de 
l'amnistie  les  memères  dufouvemémentde  (f  république  ^ 
fut  expliquée  dans  un  sens  toul  aussi  bienveillant.  I^e  gou- 
veruement  ponliiical  déclara  qu  elle  ne  s'appliquait  qu^aux 
anciens  ministres,  déjà  exceptés  d'ailleurs  }comme  membresde 
te  Constituante.  L*acte  du  18  septembre  exceptait  eàcore  tous 
ceux  qui,  après  avoir  joiu  de  la  première  amnistie  accordée 
par  Sa  Sainteté ,  avaient  manqué  à  la  parole  donnée  par  eux, 
et  pris  part  à  la  dernière  révolution.  11  y  en  avaiisixeents 
qui  avaient  ainsi  nîanqué  à  leur  parole  d'honneur  en  ^coeptanC 
des  tinplois  du  gouvernement  révolutionnaire.  Et  pouiiantle 
gouTernement  de  Pie  IX  ne  lit  aucune  arrestation  ;  le  pape 
permit  a  Tautorité  française  d'offrir  à  ceux  qui  étaient  exœptés 
de  Tamnistie,  et  en, conséquence  exposés  à  des  poursuites,  des 
passeports  et  toutes  les  facilités  possibles  pour  quitter  les 
États  Momains,\oi^  les  rigueurs  du  gouTémement  clérical  I 
Deux  ou  trois  cents  poursuites  pouTaient  rèsàlterdes  exce|»- 
tions  indiquées  d'abord  et  restreintes  peu  après.  Il  n'y  eut  que 
trente-huit  procès  d'intentés,  et  Ton  accorda  autant  de  passe- 
ports ;  on  donna' même  des  feuilles  de  route  à  quatorze  des 
personnes  compromises.  Vingt  constituants  s^embarquërent , 
pour  la  France  ou  pour  le  Piémont,  le  1"  octobre  1849  ; 
quinze  partirent  quatre  Jours  après,  trois  autres  plus  tard.  La 
catégorie  àesehe/s  de  corps  militaires  nB  donna  lieu  qu'à 
deux  départs ,  et  celle  des  amnistiés  récidivistes  à  un  seuK 
L'indulgence  était  poussée  à  ce  point,  que  des  ofBciers  supé- 
rieurs de  rarmée  républicaine  se  promenaient  librement  dans 
les  rues  de  Borne. 


Digitized  by  Google 


m  tlCTOIRÉS  m  LtGUSE. 

'Oa  dit  que  les  ennemis  du  pape  turent  accusés  de  délits 
eommims ,  et  privés,  sons  ce  prétexte,  -de  leur  liberté.  iUais, 
^tite-M.  de'Gbrcellesv  il  efiste  un  decumênt  qui  réfute  pé- 
remptoirement cette  calomnie.  Au  mois  d'août  1849,  les  pri- 
sons de  Home  contenaient  260  individus,  dont  120  étaient  ac- 
cusés ti^attestats  contre  les  personnes  ou  les  propriétés^et  les 
autres  de  délits  ordinaires.  Au  mois  d'octobre,  on.obserraque 
la  iiioyeune  des  prévenus  de  tout  genre,  dans  les  Efats  Pontifi- 
caux, ne  dépassait  pas  celle  des  temps  antérieurs  révolu- 
tion de  i84d.  A  Turin,  en  temps  ordinaire ,  il  y  a  environ 
3,000  détenus'dans  les  prisons.  A  Rome,  ville  plus  populeuse 
que  Turin,  il  ne  se  trouvait  en  prison  que  270  individus  au 
mois  d'août  1849,  c'est-à-dire  un  mois  après  la  république*  Ce 
Mpproebement  parle  de  luirméme  et  nous  dispense,  de  tout 
commentaire. 

Le  lecteur  trouvera  au  reste,  à  la  fin  de  ce  volume,  deti  do- 
cuments parfaitement  sûrs  que  j-ai  pu  recueillir  en  185$«l  11 
•n  résulte  que  283  individus  en-  tout  furent  exceptés  de  Tarn* 
nistie.  Parmi  ceux-ci,  21  étaient  étrangers,  ce  qui  réduit  à 
262  le  nombre  des  sujets  pontificaux  exilés.  Depuis  lors,  35 
des  membres  de  la  Constituante  et  24  cbe/s  militaires  ont  ob- 
tenu la  permbsion  dé  rentrer  dans4eur  patrie;  panyii  ceux 
des  chefs  militaires  qui  implorèrent  la  cléuience  du  Souverain 
(il  y  en  eut  28),  quatre  seulement  éprouvèrent  un  reius,  parce 
^<an  momeot  même  où  le  gouvernenient  recevait  leur  de- 
mande ,  il  avait  dans  les  mains  les  preuves  de  menées  com- 
mencées ailleurs  et  qu'ils  voulaient  conduire  à  leur  fin  ,  aus- 
sitèt  que  la  clémence  du  Pontife  leur  aurait  permis  le  retour 
dfOis  leur  patrie. 

Iljexistait^-en  outre,  utae  classe  d'bommes  qui  avaient  quitté 
volontairement  les  Etats  du  saint-siége,  et  auxquels  le  retour 
est  maintenant  interdit,  lis  sont  au  nombre  de  1 1273  :  sion  dé- 
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ialque  .^29  élrangers  qui  n^ont  aucun  droit  de  demeurer  dans 
un  pays  dool  iU  ont  violé  les  lois  et  combattu  Tautorité^  il  ne 
reste  que  644  sujets  pontiQcanx  qui,  pour  rentrer  dans  leur 
pairie,  ont  besoin  de  la  permission  de  la  polîcf  roniaiiie.  Parmi 
ceux-ci,  152  ont  demandé  spontanémcat  et  obtenu  de  partir 
pour  Tétranger^  afin  de  se  soustraire  à  la  vigilance  de  la  police 
qu'ils  craignaient  pins  que  d'autres,  parce  qu'ils  étaient  accu- 
sés de  délits  comniiins.  D^autres,  déjà  condamnés  pour  de  pa- 
reils délits,  ont  obtenu  que  leur  peine  fût  commuée  en  celle  de 
l'e;Kil.  Le  nombre  des  vrais  eiiLés  est  donc  fort  petit,  et  certai- 
nement ceux  d'entre  eux  qui  se  repentent  sincèrement  de  leur 
conduite  ne  tarderaient  pas  a  obtenir  leur  pardon,  s'il  faisaient 
appel  au  cc&ur  paternel  de  Pie  IX  (1).  Une  remarque  fera 
jnîeux  comprendre  encore  la  clémenœdu  gouvernement  pou» 
tificah  Le  ministre  des  relations  étrangères  sous  la  république 

(1)  Je  veux  lappurter  ici  la  belle  peinture  que  fait  M.  de  Corcelles  du  carac- 
téradéPie  IX  et  de  la  bonté  de  son  cœur  :  «  H  m'a  été  donné,  en  1848  et  en 
1S49»  d'apporter  à  Pie  IX  les  eoniMiIaUoDs  de  11  Fiiiiee.>Lft  première  fois, 
c'étaii  biOD  peu' de  jours  aprét^ra^sa^Biiist  d^  soa  ministre  et  le  siège  meiv 
Irier  da  Quirinel.  Jamais»  au  milieu  des  plus  sanglantes  foreurs,  je  n'ai  sur- 
pris à  cette  Ame  si  tendre  une  émotion  qui  ne  tài  pas  odle  d'un  père  affligé, 
>ans  la  moindre  amertume  k  Tésard  de  ses  cruel?  ennemis,  rappelant  contî- 
riurllement,  par  *on  laneage,  le  dernier  mot  de  Pie  Vi:  Ignosce  i7/r>.' Confiant 
dans  la  Croix,  pénétré  de  la  divine  responsabilité  de  son  liéritage,  attentif  à 
préserver  l'indépeudance  de  1  Eglise,  et,  avec  elle,  la  plus  sûre  liberté  de  tous 
les  peuples  ;  mais  (tonclliant,  dans  tous  les  égards  qui  s'accordaient  avec  cette 
invincible  fermeté»  la  modération  même  pour  toutes  les  mesures  propres  à 
calmer  les  esprits  prévenus  ou  craintifii,  bien  plus  porté  à  augmenter  ses 
propres  dlfflcultés  qu'à  refuser  ce  qui  pouvait  en  épargner  à  divers  Etats.  Tel 
on  l'a  vu  dans  son  palais  assiégé,  doux,  calme,  fort  de  ce  coura'-îO  qui  n'aban- 
donne jamais  les  afiAircs  et  les  pontifes,  tel  il  parut  à  Gaéte  et  à  Porlici  ;  puis 
à  Rome,  près  du  lit  de  nos  soldats,  répondant  avec  tant  de  charme  à  leurs 
nalk  hommages  j  au  chevet  des  mourants  du  choléra,  pour  les  soutenir  de 
tes  mains  patemeHes»  et  les  préparer  luUméme  à  leur  dernier  passage  ;  d'une 
Inaltérable  grâce  et  bimté,  raiaéricerdienx  à  ses  enfants  égarés,  eœùr  bien  fUt 
pour  les  bénédictions»  et  *  véritablement  cempll  de  l'Esprit-Saint  î  «  Pour  avoir 
une  belle  idée  de  cette  douceur  évangâique,  »  disait  Ik>8suet  dans  le  pané- 
|{ynque  de  saint  François  de  Sales,  •  ce  serait  asses,  ce  me  semble,  de  con- 
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roniaiiieadreiBiaiiyati'm  miciiioleaiixpBis^ 
flttiGes catholiques,  dans  laquelle  ildimit,  enire  autres  choses  : 

«L'Etal romain  tout  entier  a  voté  la  déchéance  du  pouvoir  tem- 
porel du  pape^D  etyUapeupiusloia  :  «i Trois  miltionsdltaliens 
ooi  ji|ré  de  s^enseveHr  soos  des  monceaux  de  mues  et  sous  Içè 
décombres  do  leur  jpatrier  plutôt  que  d'abandonner  le  glorieux 
principe  qui  les  a  soulevés  dans  leur  dignité  d'homme  (l).  »  11 
y  avait  donc  trois  miUioos  d'ennemis  du  pape,  et  Pie  IX  a 
pardonné  a  tone  ;  de  ces  trois  mOlions,  il  n'a  exeln  du' pardon 
que  deux  cenls  individus.  Ou  il  n'est  pas  vrai  que  les  ennemis 
du  pape  fussent  aussi  nombreux ,  ou  il  faut  dire  que  la  clé- 
mence de  Pie  iX  a  été  sans  limites. . 

■  lempltr  son.. visage.- ToateiM^  «Dobi  cbérobcr  jusque -daiiB  son  cœor  la 
m  loiurce  de  ceinte  doiiceiiratt|niiitequi«aifant  rempli  le  dedans,  répand  ensatte 
«  sur  l'extérieur  une  grftce  simple  et  sans  fiurd,  et  un  air  de  cordialité  tempé- 
m  rée,  qui  ne  respire  "qu'une  afTectlon  toute  sainte  ;  la  charité  qui  porte  nve<' 

■  soi  la  patience  pour  endurer  les  défauts,  la  compassion  pour  les  plaindre,  la 
€  condi^^rcnflanor  poTir  los  cuprir.  »  On  croit  Vdir  Pir  IX.  Pourquoi  sommes- 
nous  réduits  à  meUre  ce  portrait  (idel*'  en  regard  de^  j.aroles  de  M.  le  comte 
de  Cavour,  arrière  neveu  de  saint  F rauçois  de  Sales,  le  véritable  conquérant» 
qui  a  tant  fait  ponr  la  ma^on  de  Savoie  et  poar  l'uBité,  mainteomt  tremblée, 
d'nne  sf  noble  natio»?  »  - 

<1)  Voy.  le  Pù$iUv9,  Journal  iqne  publiait  à  Borne  GhftrioB  Gaiola,  n*  dtf 
S  mai  1S49. 
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CHAPITRE  XXU, 

DES  Misons  fCmmCKLER  COHPAJtÊES  AtEC  CELLES  DE  l'aHGIETEMIB  KT 

DO  VtÈMOKt* 

»  .        .  •■ 

Et  les  prisons  pontificales  ?  disent  les  ennemis  de  la  p,i- 
pauté.  Ceux  qui  répètent  cette  question  sont  de  bien  mauvaise 
foi  OU  bien  ignorauts.  Les-prisons,  dans  les  Etats  PoutiGcàui, 
sont  administrées  par  des-  hommes  d^ane  probité  reconnue , 
remplis  des  sentiments  de  la  charité  chrétienne,  et  qui  se  pro- 
posent pour  but  de  secourir  et  de  consoler,  bien  plutôt  que  de 
garder  des  coupables  ;  les  prisions  elles-knémes  sont'  proportion- 
nées au  nombre  des  détenus,  et  disposées  selon  l'ordre  estimé 
le  plus  humain  de  nos  jours.  Dans  la  majeure  partie  de  ces  pri-  * 
sons,  les  détenus  ne  sont  soumis  qu'à  un  travail  ïiiodéré  qm 
ést  pour  eux  un  exercice  salutaire  et  un  soulagement  à  la  peine 
qu'ils  subissent.  Beaucoup  d'efitre"  eux  travaillent  en  plein  air 
dans  les  ports,  dans  les  salines,  aux  constructions.  Les  sexes  et 
les  âges  sont  séparés^  les  prévenus  ne  sont  pas  confondus 
avec  les  condamnés,  et,  parmi  ceux^d  -,  on  sépare  également 
ceux  qui  ont  mérité  des  peines  graves  et  inlamantes  de  ceux 
qui  ne  sont  coupables  que  de  légers  délits.  Le  régime  pé- 
nitentiaire, qui  renferme  ohaqde  condamiié  dans  une  teilule 
particntière  pendanl  la  nuit,  et  qui  fait  travailler  en  commun 
et  en  silence,  pendant  le  jour,  sous  la  surveillance  des  inspec- 
teurs, le  régime  pénitentiaire  est  une  invention  romaine  que 
l'on  doit  à  Qément  XI  «  qui  voulait  plutôt  amender  que  pu- 
nir (1).  Ce  système,  que  FoB  vante  tant  de  nos  jotirs»  est  né^ 

(I)  Votci  rinficription  qui  ae  Itt  sur  la  porte  delliospice  Salnt-llidiel  i 
demau  Xi  Font.  Max,perditis  adoleseentibut  eom^cmlit  imtitumdisqiÊe^ 
vi  gùi  imeU»  odettmf,  iftSrlrifeiî  réfpubHem  serviarti,  Àm,MJDCClV,  Foui.  ir. 
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dans  le  sein  de  l'Herlise ,  c*est  un  religieux  qui  le  proposa ,  un 
pape  qui  le  mit  en  pratique,  et  c'est  à  Rome  qu'on  le  vit  ap- 
pliqué pour  la  première  fois.  Le  P.  MabiUon,  qui  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  dont  fotit  le  monde 
connaît  la  science  et  la  piété,  après  avoir  indiqué  le  moyen  de 
corriger  les  religieux  détenus  et  les  avoir  réduits  a  quatre  (i  )  : 
risolemeut,  letraYally  le  silence  etla  prière,  trace  ei|  cês  ternies 
le  tableau  d'une  prison  pénitentiaire  :  «  On  devrait ,  dit-il , 
les  renferojer  dans  des  cellules  semblablesà  celles  des  Char- 
treux ,  Aveç  un  laboratoire  pour  les  exercer  à  un  Irayail  utile. 
On  pourrait  joindre. à  chaque  cellule  un  jardîA  que  Ton  ou- 
vrirait à  certaines  heures  pour  les  y  faire  travailler  el  prendre 
un  peu  Tair.  Us  assisteraient  aux  offices  divins  dans  des 
stalles  séparées;  leur  nourriture  deyrait  être  plus  grossièi:e  , 
et  plus  pauvre ,  et  leurs  prières  plus  firéque&tes.  Il  serait 
convenable  de  leur  faire  adresser  de  fréquentes  exhorta- 
tionSy  et  le^upé^leur  ou  quelqu'un  à  sa  place,  les  visiterait  de 
temps  en  temps  pour  les  consoler  et  les  encourager^  Une  fois 
cet  ordre  établi,  je  suis  convaincu  qu  la  solitude,  loin  de  pa- 
raître Iion  ible  et  insupportable,  serait  vue  sans  peine  par  le 
plus  grand  nombre,  même  quand  elle  devrait  durer  toute  la 
vie.  Je  crains  que  tout  cela  ne  soit  pri^  pour  une  i4ée  de  l'autre 
monde;  mais,  quoi  qu'on  en  dise  ét  quoi  qu'on  en  pense,  elle 
sera  d'une  bien  facile  exécution  quand  on  voudra  rendre  les 
prisons  plus  supportable  et  plus  utiles.  »  Voilà  ce  qu'on  Ut 
dans  les  œuvres  posthumes  du  docte  bénédictin. 

Mabillon  n'élait  pas  encore  mort  que  Clément  XI  réalisait 
sa  pensée,  sans  la  connaître,  dans  la  prison  voisine  de  l'hos- 
pice apostolique  de  Saint-Midiel|  et:  il  commença  fort  sage- 
ment la  réforme  par  les  jeunes  détenus,  parce  que  c^ést  dans 

(I)  Grellet  Wamm^,  Manuel  degpriwm,\i^,  |,.cliap.  i.  Genève,  1838. 
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le  premier  âc^c  qu'on  peut  espérer  une  améliora  lion  mo- 
rale. Tous  les  étrangers  qui  ont  yu  la  prison  de  Clément  XI 
doivent  convenir  que  ce  fut  la  première  prison  où  Ton  in- 
troduisit le  régime  cellulaire,  qu'elle  réalisa  d'avance  le 
panoptiquc  de  Bentliam,  et  qu'enlin  cVst  à  Rome  et  à  un 
pape  que  l'on  doit  la  pensée  du  fameux  système  pénitentiaire, 
dont  la  premièré  application  a  été  faite  au  point  de  vue  ca>> 
tholique.  L'Américain  Georges  William  Smith,  dans  son 
OU"vrap;e  publié  à  Philadelphie,  en  1853,  confirme  ce  qui 
précède  :  «  C'est  à  Rome  ,  dit  il ,  que  l'on  doit  la  première 
réforme  du  régime  pénitentiaire.  La  prisoii  où  cette  réforme 
fut  introduite  resta,  pendant  presque  un  siècle  ,  Tunique 
exenijilo  Je  la  charité  calhuliqne.  Il  est  vrai  ([u  on  avait  établi 
dans  d'autres  pays  des  maisons  de  travail  dans  lesquelles  les 
détenue  étaient  occupés  ;  mais  les  communications  corruptri- 
ces qu'ils  avaient  entre  eux  nuit  et  jour ,  le  mélange  de  tous 
les  âges,  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  sexes  dans  ces  masses 
composées  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pervers,  taisaient  de  la 
prison  pour  les  jeiines  délinquants  une  école  de  vice  et  de  dé- 
pravation. Celui  qui  entrait  dans  ces  prisons ,  novice  encore 
'  dans  le  mal,  y  achcviut  son  éducation  criminelle,  et,  laissant 
dans  leurs  murs  sa  réputation  ,  sa  honte  du  mal ,  tout  désir 
du  travail  et  de  la  vertu.,  il  en  sortait  consommé  en  scé- 
lératesse ,  et  forcé  pour  ainsi  dire  d'exercer  le  brigandage 
comme  un  métier. 

Telle  était  la  condition  des  prisons  qu'on  appelait  à  bon 
droit  des  écoleà  de  vices,' lorsque  le  bel  établissement  de  Saint* 
Michel  fui  construit  sur  les  fondements  de  l'humanité  et  de 
la  saine  philosophie.  Les  maux  qu'engendre  Toisiveté  lurent 
prévenus  par  un  travail  constant  pendant  le  jour.  On  imposa 
le  silence;  on  sépara  les  prisonniers  pendant  la  nuit.  On  écri- 
vit des  sentences  morales  sur  des  tableites  toujours  exposées 
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devant  les  regàirds  de  ces  malheumix  »  h  qui  l'en  donn^  use 
instruction  religieuse  bien  enleodue.  Lafeine  était  subie  delà 

sorte  couiorniéaient  aux  règles  d'une  discipline  douce,  con-^ 
stante^  lugUante  et  inû^ible  ;  la  réforme,  non  le  cbâtkQeat, 
était  le  nobk  bat  où^tiPO^  i'^BStitutioa;»  M.  Gerfbenrdé^ 
clare  aussi ,  dans  son  rapport  snr  les  prisons  d'Italie,  qu'on 
doitàRocnerinilialive  du  régime  pénitentiaire.  «Je  n  hésite 
pas  à  écrire  ,  .dit-il  ^  qae^la  réforme  pénitentiaire  est  partie 
d'Italie,  du  centre  même  de  .  cette  contrée,  de  Rome,  où  un 
pape,  Clément  XI,  fit  construire  en  1703,  sur  les  dessins  de 
Ghc^rks  Fontana ,  un  vaste  établissement  4^  correctiou  pour 
les  jeunes  détenus  (i).  »  Cesysiènie,  déjà  mis  en  pratique  dans 

(I)  Rapport  sur  los  prisons,  rnaisum  de  force,  etc.,  de  l'Italie.  Paris, 
1830,  p.  d.  Voici  queltjues  aulieà  Jugements  de  cet  auteur: 

«  Lu  pens^  du  pape  Clément  Xt  est  aitràl  sage  que'èatiiolique,  et  quand 
on  léflédilt  sor  Pesprit  du  diMstlanîtiiie,  8«r  rinslflution  de  rËglIse,  quand 
on  jette  un  coup-d'(dl  sorle  climat  et  sur  tes  habltudeade  l'IUlle,  on  n'cft 
plus  étonné  de  voir  que  c*^  un  Pontife  romain  qui  a  pensé  le  premier  à  ren- 
dre \\  la  vertu,  par  le  moyen  d'un  système  cellulaire  combiné  avpr  les  ensei- 
gnements (le  la  relipion,  les  jeunes  gens  qui  se  sont  précipités  dans  le  mal 
sans  en  connaître  toute  l'éteodue  et  sans  en  avoir  encore  contracté  l'iiabi- 
tude.  •  ' 

c  Clément  XI,  ponrtnlvant.I'ciUTiefii  admirablement  eommenoée  par  lime* 
eent  X!1,  par  Grégoire  XDI  ët  par  Sixte-QuJnt,  fit  achever  le  vaste  édifie^  de 
Saint-Slicbel  qui  sert  de  refuge'  aux  jeudies  filles,  orphelines  abandonnées  on 
malheureuses,  aux  Jeunes  orphelins  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas,  et  aux 
vieillards  des  deux  sexes;  il  fit  construire  aussi  une  ma'enn  dp  travail  qui 
jf>nii5?aiide  privilèges  très-étendus.  Le  complément  de  celle  p' dh  *  ,  (jul  avait 
pour  but  d'abolir  ta  mendicité,  fut  la  fondation  d'une  maison  de  correction 
attachée  au  même  établissement. 

«  Il  était  hien  naturel  que  le  gonvemenient  qui  adoptait  avec  tant  de  soUi* 
«linda  les-tnfitntapanvree,  pensât  également  à  eorriger  les  enfants  vicieux. 
Psr  .an.molti  prcprio  en  date  du  14  novembre  1703,  le  pape  Clément  XI  ins- 
titua donc  cette  maison  et  en  développa  les  règlements.  Le  papeXIlément  XII, 
en  novembie  1735,  confirma  les  priviléîes  précédemment  accordés  et  les 
dispositions  adoptées  par  son  prédécesseur.  Un  préiat  écrivit  sur  Saint-Michel 
un  iivre  très-important  en  1779;  c'était  Mgr  Vai,  qui  donne  de  précieux  ren- 
seignements snr  le  régime  snivl  dans  cet  établissement,  rensei^nementa.qne 
je  inaauia  emvressd»  dit  IL  Garlbeir,de  tramoifé  et  éa  traduire* 
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la  prison  coirectionnèllede  Saiiit-Michclpour  les  jeunes'gens 

mineurs,  s^é\imà  aux  autres  prisons  de  TÉtat  pour  les  con- 
damnés à  des  peines  peu  prolongées ,  et  Ton  achève  à  Fos- 
sombrone  une  de  ces  prisons  qui  pourra  eonteoir  250  coii- 
danmés. 

Afin  de  raiiicner  à  une  vie  laborieuse  et  honnête  les  juunes 
gens  déjà  iourués  vers  le  mal,  on  a  ouvert  à  ilonio  rjusLilut 
de  SainterBalbîae-f  qui  est  une  prison  pénitentiaire,  mais 
qur^on  pourrajit.appeler  plus  exactement  ,  une  maison  de  cor- 

«  Aiiul^  désole  comineDeement  du  sîècb'dernler,  Rome  marchait  à  Utéte 
des  Butfeê  nations  dans  la  «arrière  des  réformes  et  Inaugurait  un  système 
.dont  on  ne  prévoyait  pas  sans  doute  tdut  l'avenir.  Il  est  certain  que  cette 

expérionre,  couronnée  d'heureux  succès,  trouva  des  îmîtaleurs.  (!ar,  on  175fi, 
sous  le  K'^ne  de  M;irie-Tliérèse,  durant  I"  n-\v~t  v<j>:.u-r  Me  temps  que  la  paix 
régna  dans  son  empire,  le  trouverneiuent  de  celte  jiiustre  impératrice  fit  con- 
struire à  Milan  une  prison  qui  devait  contenir  tous  les  délinquants  de  ia  i,om> 
bardie.  Votre  Excellence  se  convaincra,  par  la  desoriptton  de  ces  deux  étâl* 
blissements  que  Je  tul  présente,  que  le  plan  dé  la  prison  de  Ifilan  est  fait  sur 
celui  de  la  prison  dt  Bome.  C'est  à  flome  que  riirclu'teete  milanais  François 
Croce  prit  l'idée  qu*JI  transporta  habilement  dans  son  pays.  C'est  vingt  ans 
plus  tard,  également  sous  lerèt;ne  de  Marie  Théi  èse,  et,  je  er.iis,  sur  le  même 
dessin  <iue  celle  de  Milan,  que  fut  construite  ia  maison  de  (iand,  décrite  par 
Howard;  et  il  paraît  que  c'est  de  là  que  sortit  l'idéi'  411!,  mùiie  jiar  le  uvn'ie 
britannique,  traversa  les  mers  et  s'implanta  aux  Ktatâ-l'nis,  d'où  elle  nous 
revient  tqjourdlml  avee  rautortté  de  l'expérience,  mais  dépouillée  du  iwln- 
clpe  auxiliaire  qui  la  soutaiait.à  Romo,  je  veux  dire  delà  reli^oq*  sans  la- 
quelle nue  mie  réforme  est  impossible. 

a  Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  monsieur  le  ministre,  de  voir  la  réforme 
pénilenliaire  prendre  son  origine  dans  les  décrets  d'un  pape.  Outre  qu'en  Ita- 
lie, et  surtout  dans  l'Italie  méridionale,  le  système  cellulaire  est  en  usage  dans 
la  plu}>art  des  établissements  publics,  comme  dans  les  collèges  diriges  par  les 
Jésuites,  les  couvents  sont  tous  construits  d'après  uu  système  cellulaire  telle- 
ment parfait,  qu'il  est  impossible  de  ne  paa  Timiter,  quand  on  veut  construire 
de  nouvelles  prisons.  J'ai  parlé  avec  des  leltgienx  de  dfvera  ordres»  qui  m'ont 
tous  manifeiÉé  leur  surprise  de  voir  considérer  comme  une  découverte  la  ré- 
fonne  basée  sur  le  système  cellulaire,  l'isolement  et  le  silence.  Ce  système  est 
en  usage  depuis  des  siècles  dans  les  monastères,  et  les  supérieurs  de  ces  cou- 
vents, (\m  e\(  i  ceni  une  juridiction  sur  les  membres  de  leur  communauté, 
pratiqua  lit  exactement  les  mêmes  principes,  suivent  les  mêmes  procédés  que 
ceux  qui  sont  eu  usage  à  Chery-Uill  et  dans  les  autres  maisons  de  l'école  dite 
da  Pliiladélpliia,  »      '  .  " 
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recHoD,  attendu  qu'on  y  pourvoit  paternellement  aux  besoins 

physiques  et  moraux  des  détenus,  eu  leur  iournissaut  du  tia- 
vaii,  eu  leur  apprenant  des  métiers,  et  en  leur  faisant  culUver 
lés  terrains  adjacents  à  réiabliasement.  La  direction  en  est 
confiée  tiux  religieux  belges  appelés  frères  de  Sainte-Marie  de 
la  Miséricorde;  ces  religieux  montrent  aux  jeunes  prisonniers 
plutôt  la  douceur  et  le  cœur  de  pères  affectionnés  que  la  sévé- 
.rîté  de  rigides  gardiens»  l)û  autre  établissement  est  destiné 
aux  libérés  encore  très-jeuneë  ou  à  eeux  qui  ont  été  recueillis 
par  mesure  de  police  :  c'est  l'établissement  de  la  Vigna  Pia, 
dû  tout  entier  à  la  libéraUté  particulière  de  Pie.lX,  dirigé 
par  les  frères  àe  Saint-Joseph.  On  observe  da|is  ces  deux  éta-^ 
blissements  les  règles  suivies  dans  Pun  des  pays  les  pliis 
civilisés  de  l'Europe,  la  Belgique,  oii  les  prisons  sont  plutôt 
dirigées  par,-la  suave  charité  des  religieux  que  gardés  avec  le 
rigoureux  appareil  des  geôljers.  Des  religieuses  dirigent  les 
prisons  de  femrtl^de  Términî  et  dn  Bon-^Fasteur,  et  c*estpar 
la  douceur  de  leurs  umuières  et  par  relTieucité  de  leur  exem- 
ple qu'elles  invitent  ces  malheureuses  à  <îhanger  de  vie  êi  de 

condiiitcv  /  ^ 

Les  condamnés  politiques  sont  prirTci|)a)ement  renfermés 

dans  \o,  fort  de  Paliano  et  à  Saint-Michel.  Le  croira-t-on?  Le 
fort  de  Paliano,  placé  dans  un.  lieu  irès^sain.et  dans  un  pays 
très-agréablé,  était  autrefois  le  séjour  d'agrément  elle  château 
de  l'aulique  maison  Colonna,  et  la  prison  de  Saint-Michel 
réunit  tous  les  avantages  de  sécurité  et  de  salubrité  les  plus 
favorables  pour  mener  au  but  principal  gue  l'autorité  sociale 
se  propose  en  infligeant  une  peine,  o'est-à^ire  à  l'affiende- 
meut  et  à  ramélioration  du  coupable.  Il  y  a  encore  des  con- 
damnés^  pour  délits  pohtiques  ou  autres  commis  par  esprit  de 
parti,  à  Ancône  et  dans  le  fort  Urbano  :  te  nombre  en  était 
de  338  au  mois  de  mai  1850,  11  iaut  remarquer  que  la  phi-i 
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|Murt  de  ces  priaoïmiers  ont  été  coodamnéB  pour  des  acte 
atroces  cominis  par  esprit  de  parti;  ear^  à  eette  époque,  les 

prisonniers  pour  délits  poremenl  politiques  n'étaient  pas  plus 
de  100.  Cependant  la  clémence  de  Pie  iX  se  fit  aussi  sentira, 
eux ,  car,  dûns  lecoart  espace  de  tempe  écoulé  du,  i'^  fémer 
1855  ail  mois  de  otaà  1856,  elle  descendit  sur  65  oondamnés 
pour  délits  communs  inspirés  par  l'esprit  de  parti,  et  sur 
45  condamnés  pour  de  simples  délits  politiques  :  les  uns  ob- 
tinrent  remise  entière,  et  les  autm  une  forte  diminution  de 
leur  peine. 

.    •    -  •      ,•  .  .  \ 

/  L'Angleterre  et  le  Piémont,  plus  que  tout  antre  pays,  at- 
taquent le  gouvernement  pontifical  au  sujet  des  prisons.  Il 
convient  donc, d'examiner  ici  Télat  des  prisons  en  Piémont  et 
en  Angleterre*  Que  l'on  râiie  Newgate^  la  plus  importai^te 
des  prisons  de  Londres,  qu'y  trouvera-t^mt  Les  condamnés 
et  les  accusés  sont  entassés  dans  la  même  salle,  qu'ils  appar- 
tienueat  à  la  catégorie  des  malfaiteurs  les  plus  mal  famés,  ou 
qu'ils  ne  soient  détenus  que  pour  de  légers  dâits  :  Tieillards, 
enfonts,  débiteurs  et  même  fous  sont  là  péle-roéle  sans  distinc- 
tion d'aucune  sorte.  Aucune  iiicsure  de  police  ne  s'oppose  à 
rintroduction  des  liqueurs  fortes  et  des  livres  obscènes,  au 
milieu  de  cette  agrégation  de  scélérats  ,  d'innocents  et  àfi 
coupables  par  faiblesse.  Un  des  inspecteurs  chargés  de  visiter 
les  prisons  de  la  capitale  afiinne  avoir  trouvé  dans  la  même 
chambre  six  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un 
homme  de  trente4iuit  ans,  condamné  pour  sodomie,  et  deux 
jeunes  gens  de  dix-sept  à  dbt-huit  ans,  dont  l'un  avait  été 
condamné  à  quatorze  jours  de  prison,  et  l'autre,  qui  n^était 
pas  encore  jugé,  ne  fat  condamné  plus  tard  qu'à  un  mois  ! 
Le  quatrième  prisonnier  amt  été  condamné  à  la  déportatioii 
perpétuelle  j.  le  cinquième,  à  la  i;néme  peine  pour  sept  ans,  et 
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le  sixième  avait  été  arrêté  pour  un  délit  insignifiant  (i)  !  Voilà 
qudifi  est  la  première  prison  <)e  rAngleierre,  celle  qui  esi  la 
mîeiai  ordoiméei  Qu*od  JaMoparoaTee  la  decniàre  de  Borna; 
qae  Van  compare  VMrë  etia  piM  qui  régnent  dans  œlle-cf , 
avec  le  mélange,  la  rage,  les  blasphèmes,  les  fautes  qui  font 
de  ceile-là  une  image  de  l'enfer,  et  puis  que  Ton  dise  si  les 
Anglais  pettreul.  de  In^nae  foi  parler  contre  les  prÎMioB  poniî- 
fieriesi  •    ■  . 

En  Angleterre,  le  fouet  sert  à  maintenir  la  discipline  dans 
les  prisons  comme  dans  l'armée,  et  ce  châtiment  esi  appliqué 
aTec  ane  telle  sévérité,  qu*uD  soldat  qui  Ta  reçu,  en  I85£fy 
est  mbrt'sôns  îe^  coups  (2).  La  torture  a  été  de  tout  temps  et 
est  encore  employée  légalement  dans  les  possessions  anglaises 
de  rinde,  non  point  comme  une  mesure  exceptionnelle,  mais 
systématiqueiffient  et  comme  mesure  générale*  Ët  pourquelles 
fautes?  Ordinairement  pour  îê  retard  apporté,  souvent  invo-* 
lonlaiicmcnt,  dans  le  payement  de  l'impôt.  La  torture  est  à 
la  disposition  des  agcLits  du  fisc  chargés  de  recouvrer  les 
impôts»  et  à  celle  du  chef  de  ces  agents  pour  exciter  le  zèle 
des  négligents.  Da  reste,  le  genre  des  tortures  varie  dans 
les  divers  lieux.  Le  fouet  seul  est  employé  dans  quelques- 
uns;  d'autres  tourments  sont  plus  en  usage*  £n  voici  un 
d*un  usagé  presque  général  z  on  passe  autour  du  cou  da 
coupable  une  corde  qui  va  se  ^relier  au  pouce  do  pied,  de 
façon  à  forcer  le  corps  de  rester  plié  en  deux,  et  Ton  place 
une  grosse  pierre  sur  le  dos  du  patient.  D'autres  fois^  on  presse 
es  doigts  et  les  pieds  des  malheureux  avec  des  instruments 
faits  exprès,  ou  on  laisse  ces  pauvres  gens  exposés  aux  rayons 
d'un  soleil  ardent,  dans  les  postures  les  plus  incommodes  et 

(1)  Lire  à  ce  sujet  un  excellent  livre  publié  à  Lyon,  en  I85S,  par  IL.NaSI 
^  Mire,  et  iotitulé  :  Coup  d*œil  sur  l'Angleterre,  p.  184  et  suiv. 

(2)  On  peut  eo  lire  le  récit  dans  le  Journal  des  Débatt  du  30  août  1855. 
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MHS  q«-iM.  puissent  satirfàire  aux  besoins  natarekT.  En  un 
mot»  on  trouve  dans  la  liste  dée»  tourments  :  la  prison,  les 
coups  de  fouet,  de  poing,  les  sou  filets,  la  pression  des  doigts, 
le  rapprochement  de  plusieurs  têtes  dpnt  les  chevelures  sont 
liées ensembley  le  chocde  ees  tôtes  les  uner contre  les autrts ; 
à  cdnî-ei  on  cloue  les  ôreilies  sur  une  table;  à  cet  antre  on 
jette  du  poivre  dans  les  yeux;  ici  le  bourreau  applique  sui* 
le  corps  des  insectes  dévorants.  L'imagination  est  féconde  en 
emantés  ;  rien  de  plus  ^rié  que  tous  ces  genres  .de  tortures, 

.  et  il  en  esf  qu'on  ne  pourrait  faire  comiattre  sans  blesser  la  dé- 
cence (1  ),  Et  cependant  lord  Paîmerston,  le  chef  d'un  gouver*- 
uemeot  dont  les  agents  commettent  de  telles  cruautés,  a  eù 
l'audace  ,  d'accuser  de  tyrannie^  le  gofiTemeroent  pontifical  ! 
Si  les  États-Romains  devenaient  nne  colonie  de  l'Angleterre, 
ils  ne  tarderaient  pas  à  faire  l'expérience  delà  civilisation  an- 
glaise,et  malheur  à  eux  s'ils  tentaient  de  secouerle  joug!  Qu^ils 
internant  les  Irlandais,  les  habitants  des  ttes  Ioniennes^ 
les  Américains  (2).  Comment  se  fait-il  donc  que  ces  hommes, 
dont  les  entrailles  s'émeuvent  si  facilement  de  pitié  lorsqu'il 
s'agit  d'attaquer  le  pape,  ne  disent  pas  un  mot  des  cruautés 
commises  par i'Angleterre?  Pourquoi,  an  îconliiiire,  exaltenl- 

^  ils  Id  gott1rememèn^britantoiqile,*  comme  si  c'était  un  gou'ver- 
nemenl  parfait,  et  le  proposent-ils  comme  un  modèle  à  suivre 
par  les  autres  pays?  La  réponse  est  facile.  Ce  n'est  nullement 
ramour  de  flmmantté  qui  les  anime,  mais  l'esprit  de  parti, 

(f)  Ces  faits  sont  consignés  dans  un  (lociimpnt  ofliciei  publié  en  Aneleterre, 
en  1855,  sous  ce  litre:  Rapport  des  commissaires  chargés  de  l  enquête  rela- 
tive aux  faits  de  tortures  accomplis  dans  ia  présidence  de  Madras.  Lt  Times, 
«près  cette,  publication,  entasses  de  pudeur  pour  rougir,  nais  il  ne  ceita  pis 
pour  eela  4e  caloamler  le  Souverain  Pontife  et  les  gonTemoments  Italiens^ 
-  tS)  Depuis  que  l'auteur  a  écrit  eês  lignes,  rannipe  a  appris  avee  indigna- 
tion les  atroces  exécutions  de linde;  éUe  n*a^lus  l^in  d'être  édifiée  sor, la 
piillantluiq^hie  britannique,  i  (N..duT4. 
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mais  la  haiae  couire.  le  pape,  et  si  Pie  IX  était  détrôné,  si  les 
M^zxioiei»  ou  leii^n  éemblaUes.  régnaient  à  Rome,  ilB>8*iii- 
qoîétéralent  fèrt  pen  des  moyens  de  gooTemettient,  quelque 
atroces  et  quelque  horribles  qu'ils  fussent,  * 

Quant  aux  prisons  du  Piémont,  je  pourrais  dire  en  toute 
francbise  qu*!!  y  règne  le  pins-  grand  désordre.  Mais,  snr  œ 
sujet,  j'aime  mima  me  servirdes  paroles  des  antres.  Je  dé- 
mande donc  la  permission  de  faire  quelques  cilalioiis  dont 
Tensemble  montrera  la  situation  actuelle  de  ces  prisons. 
«Il  nons  arrÎTe  de  difierents des  ob^rvaiions  crifti-' 
ques  snr  le  r^me  des  prisons,  9  écrivait  rc^jexmon^^e 
Turin,  etce  joni  nal  promettait  en  même  temps,  au  nom  du 
ministère,  un  projet  de  réforme  dont  la  dépense  dépasserait 
UM  dizaine,  deymUiomyàfiXiS^ni  qne  lasiq^pressimdeimnr 
hreux  couvents  finxrmrait  une  occasion  tottt  à  fait  favorable' 
d'obtenir  des  locaujn  adaptés  au  service  des  prisons  (1).  Voilà 
bien  le  gouvernement  modèle  qui  donne  au  pays  des  prisons 
au  lien  de  cobvents  1  Lb  Ck^zetté popfdaire  de  CagUari  conte- 
nait ces  mots,  en  i855  :  «  Nos  prisons,  dont  Tétat  fait  frémir 
d'horreur  tout  visiteur  qui  a  quelque  sentiment  de  pitié,  sont 
toujours  encombrées  de  malheureux  qui  attendent  en  Tain 
qu'on  les  juge  (2).  1»  En  effet,  les  deux  prisons  do  Hassan,  en 
Sardaigne,  n'ont  de  place  que  pour  208  détenus,  et  il  s*y  en 
tiouvait  291  au  1^^  janvier  1855,  et  301  au  1'^  février  sni- 
Tant  (3).  La  Gazette  du  Peuple  Ya  nous  renseigner  jsnr  lés 
prisons  mêmes  de  Turin  :  «  Nous  ayons  déjà  fait  remarquer 
que  les  prisons  de  là  yille  sont  dans  un  état  horrible  ;  ce  sont 
des  lieux  où  régnent  l'immoralité,  la  peste  et  la  barbarie  : 

(1)  Numéro  du  26  octobre  I8&6.  ' 
(3)  GokM^fa  ;>Qf>o/are  de  Cagliari»  avril  1865. 

(3)  TtAella  deideienuti,  etc.  TableiMi  des^déténits  dans  fM  ||iiflonB  du  tri- 
1niD«l  d'appel  de  Saidtisne,  dlstrlist  de  Senari^  paimi  les  Actet  ofgSdeltdu 
ipartonmlfii*  ISS.  \ 
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VimmôrùUtéy  parce  que  lé  simple  pté^eno,  qui  pourra  être 

reconnu  iiiaocent,  y  est  confondu  avec  le  scélérat,  ce  qui  est 
une  source  de  corruption  ;  la  peste^  parce  que,  pendant  les 
cbdeurs  de  Tété,  on  les  Yoit  ^nTabis  pHr  le  typhus,  qui  de  là 
pourrait  se  répandre  dans  la  irllle;  la  htxrbarie^  parée  que 
rinnocent  et  le  coupable  y  souffrent  au  point  de  désirer  et  de 
préférer  les  galères  elles  prisons  pénitentiaires  (1)*  Prendrons»' 
nous  un  témoin  d'un  autre  parti?  Void  la  Gaxetie  offieielié 
de  G^c^quise  plaignail,  en  1854,  du  régime  des  prisons,  et 
qui.  rappelait  que  le  tribunal  d^appel  avait  condamné  deux 
prisonniers  du  fort  de  Sç^voné  pour  assassinat  commis  au 
mois  d^avril  de  cette  année,  et  que  trois  autres  affaires  avaient 
été  jugées  dans  la  même  prison,  l  une  pour  teulative  d'assas- 
sinat, Tautre  pour  coups  et  blessures  graves  contre  un  soldat, 
la  troisième  pour  rébellion  et  mutinerie.  faïUes  si  graves 
m  deux  mois  seulement  /  6'écrie  la  Gaseite;  et,  continuant  le 
même  sujet,  elle  iaisait  remarquer  que,  dans  les  deux  bagnes 
de  Gènes  et  de  Gagliari,  il  se  trouvait  plus  de  1,300  condam- 
nés aux  travaux  .forcés  (2).  Les  ministres  et  les  députés 
étaient  loin  de  contredire  les  feuilles  ministérielles.  «  De 
toutes  parts  nous  arrivent  des  plaintes  sur  rinsuffisance  du 
local  des  prisons,  «  disait  le  ministre  de  Tintérieur  à  la 
chambre,  dans  la  séance  du  9  mai  1854.  Parlant  en  particu- 
lier des  prisons  de  Turin,  il  ajoiitait  :  «Elles  ne  peuvent  cou- 
tenir  qu'environ  cinq  cents  détenus,  et  le  nombre  des  détenus 
qui  y  sont  enfermés  s'élève  à  plus  de  neuf  cents  /  »  Le  mal 
qui  régnait  à  Turin  n'était  pas  moindra  dans  les  autr^  pri- 
sons du  Piémont,  car  le  dépoté  Salmour  observait,  en  I8I»4/ 
que,  pendant  Tannée  précédente,  la  mortalité  avait  été  de 
IM  individus  dans  le  pénitencier  d'Alexandrie,  ce  qui,  tout 

{\)  Gamettadel  Popolo      ^\u\\\%i  \%hK. 

(2)  Yoy.  la  Gazzetta  dt  Genova  du  moiâ  de  septembre  I8&4. 
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en  tenant  compte  du  mouvement  du  personnel,  te)tài  monter 

la  mortalité  à  plus  de  15  pour  cent  (1).  »  On  voit  donc  que, 
de  ce  côlé„  le  Piémont  se  rapproche.de  la  philanthropiqm 
Angleterre,  gui  a  présepté,  dims  upe  seule  de  ces  prisons  ' 
renfermant  741  prisonniers^  ti9  cas  dé  maladies  occasionnéfié 
par  l'isolement  absolu,  par  la  malpropreté  des  chauibres  et 
par  la  situation  insalubre  de  l'édifice  (2).  Le  député  Salmour,* 
qui  anit  lait  partie  d'une  commission  chargée  de  rechercher 
les  èauses  de  là' mortalité  exlrabrdinauré  arrivée  danff  le  péni^ 
tencier  d'Alexandrie,  a  signalé  pour  celle-ci  l'tnsw/^flnce 
du  local  pour  le  nombre  des  reclus.  Le  dépisté  Polto  a  coiH 
i^élës  paroles  (in  ministre  .dans  la  séance  do  d  mai  «pnf' 
nous  avons  déjà  dtée  :  «  Comine  le  nombre^des  détenus;  a-4^ 
il  dit,  s'est  accru  outre  mesure,  le  gouvernement  a  dû  songer 
à  ouvrir  d'autres  prisons.  La  chambre  doit  savoir  en  effet  que 
les  quatre  musons  de  détention  de  Turin^  dont  la  capacité  eatr 
ûdculée  pour  525  détenus,  contienireni  aiijourd'ktii  même, 
d'après  les  chiiïres  positifs  que  j'ai  recueillis  moi-même  ce 
maUn,  neuf  cent  cinquante-deux  détenus  (3).  »  Après  de 
pareilles  déollBiratianSy  que  je  pourrais  facilement  multi- 
plier (4)»  ne  comprend-on  pas  quelle  dose  d'impudence  il 

(1)  Actes  jffieieis  du  parlement  piémontais,  1854,  n»«  260, 26l ,  262. 

(2)  Ceci  est  arrivé  dans  la  prison  dePeutonville,  aiii«l  queie.cous^te^if^np* 
port  annuel  des  médecins  pour  1854.  .  ■  ' 

(3)  Actes  officiels  de  la  Chambre^  séance  du  8  mai  18^4.  "     "     •  '  ♦  v 

(4)  Le  mlottire  de  l'intérieur  présen^  enHn  à  la  ebaqdwe  ée&dlpiitévtes 
l4  séance  du  9  janvier  1S&7,  un  projat  de  tel  pour  la  itforme.dee  priMitt  'Judi- 
ciaires, n  <eipilma  atnsi  daiii  l^poié  d^a  moilft  :  «  Une  hispecUon  géiiér 
raie  de  toutes  les  prisons  judiciaires  de  terre  ferme  a  ^téfaile  iiy  a  quelques 
années  :  rette  visite  a  mi»,  en  évidence,  et,  il  faut  l'avouer,  dans  la  plus  triste 
évidence  'es  très-grayes  inconvénients  qn\  se  trouvaient  dans  retfe  ndmîntstra- 
tion,  et  par  défaut  d'organisation  complète  et  uniforme,  et  par  suite  d'abus, 
et  par  manque  de  ressources  malcrielles.  Quoique  unt^  semblable  inspecti0O| 
à  cause  de  dreonstances  partlculftres.  n'ait  pas  pu  s'diewdia.aui  iMiada 
aardaisni,  tettMMaoQ,|i*a^i9itJBadou1a«i«M$ea^^  «m  là  «MiUnt 
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faiil  aeedrân  Aoglais  •iàœrtsini  i^éiiionUâa  pour  oser  çgih 
tiquer  tes  priabin  poiittficiileë,  et.|ibiir  pijtendftf  fiorter  la 

réforme  à  Rome  (1)?  -      '   "  ^•  -  . 

'  Ce  pas  à  tous,  messieurs,  pourrioos-nous  leur  di«e  y 
qu'à  ecnraent  de  ncOmmander  à  iUaie  Thiliniuiiié.  et  hi 
diaritt  t  c'est  là  ploièiqiie  irous  fera  bieD  âie  vous  wùàre  pouf 

y  apprendre  ces  vertus.  N'allez  pas  pour  cela  à  Turin,  à  Lon- 
dres ou  à  Paris  :  à  Rome  seulement  vous  Terrez  le  Saint-Père« 
le.Semmiii'Pciiilife ,  aptès  awir,  le  iù  çit^ùlm'i^  t  ^râilé 
lis  tcnvdmiiiietiM  eAl- hospice  des^  j^   gens  fie  Té^minl.» 

se  rendre  à  la  maison  péDitt^nliaire  des  femmes  réformée  par 
loi  el  confiéer^ux  sœurs  de  la  ProTidence,  pour  s'y  assurer 
par  kit-ditine  de  réiatd«t')Bboi9S*.«  préDdi^  caiiaûésaiM 
detiffertes-  ^artiss  de  l'édifice,  et  ' t^infomer  des  Mm» 
des  condamnées  et  de  la  uiauiére  dont  elles  sont  traitées. 
C'est ,  À  Borne,  et  non  à  Turin,  à  Londres  ou  à  Paris,  qaû . 
Yods  verres-  le  Souyerain,  connue  cela  s'est  va  le  15  odoWa 
1855,  se  faire  conduire  iBflpînétiieQi  ain  pritoUs  neuTes ,  aé* 
compagné  par  M''  Mertel ,  ministre  de  l'intérieur,  entrer 

Jes  mêmes  inoonvéïUento,  peut-être  même  encore  de  plus  graves  et  de  plus 
grands.  La  source  principale  de  tous  les  maux  qu'on  a  remarqués  était  attri- 
buée à  l'excessive  petitesse  lofaux,  à  leur  mauTaise  tenue  et  à  leur  mau- 
vaise difitri  bu  tien.  »       :  .  . 

(1).  I^e  l^irittq  du  14  mars  I8&7  çonUent  ce  qui  suit  t  «  Nous  savons  que  le 
ieQi|>iit  a  lut  beauconit  9e  vlctlnics  dans  la  prlaoa  d'Albertville.  Nos  InforaUi» 
tiens,  prises  aux  melttenres  souioes,  assurent  que  qui&te  détenus  sont  morts 
de  cette  maladie  depuis  le  I5  janvier;  et  maintenant  encore  cinquante  autres 
individus  soiifTrent  du  même  mal.  Un  médecin,  appelé  à  visiter  les  malades 
avec  le  uiédecin  ordicairede  rétablissement,  a  dit  que,  selon  lui,  les  causes 
du  mal  peuvent  se  rapporter  à  l'insufflgance  de  la  nourriture  et  à  sa  mau- 
vaise qualité,  à  i  humidité  qui  règjie  dans  les  cliambies  et  au  manque  d'ap^ 
l&nUon  de  nmèies  vraiment  e^lcMOk  H  fitit  aoMr  à  es  propos  que  le  aiSr 
Ma  deal  bm»  paitens  demanit  à  m  eonlMt»  s'il  n*aiait  pas  pres«tt,mi 
raaida  parJul  Jodiqai.  Le  médoeinesdinairB  de  rdlibUsscoM  répendils 
«  HoD,  parce  qu'tt'SO'ietiisuTe  pas  dn^k  pharmacie  dt  T^UtUiiMnHal^  et 
•  que  Je  snis-loieé  de  mt  coateatec  ds  ce  qn'elle  louni^  »  4  'v 
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dans  rkifirmerie,  s'appcoeber  du  lit  des  malades,  s'infor- 
mer auprès  de  chacun' d*«iix  de  l&.eanse  de  leur  détention 
des  cirooDstances  do  procès,  de  ]a  sentence  prononcée,  et  de 

la  manière  dont  ils  étaient  traites  j  passer  ensuite  dans  les  ca- 
chots ,  dans  les  chambres ,  puis  dans  la  cuisine  ,  examiner  le 
paÎB)  4e  goûter  idnsi  ^e  le  reste  de  la  nourrituroi  c'est-i«dirfr 
k  soupe  ,  la  Tiande,  le  m^,  afin  de  s^iusnier  par  lui-mênîe 
dans  cette  visite  inattendue  du  sort  des  prisonniers.  En  même 
temps  Pie  IX,  par  sa  présence,  par  ses  paroles,  par  saxha- 
j^liy  chaiigtili  iiD  ^ujejt  de  joie  les  douleurs,  de  la  prison  »  et  il  - 
ne  la  qttitta^pas  sans  y  là^r  des  traces  de  son  passage ,  des 

grâces  nombreuses.  Il  lisait,  en  entrant  dans  les  Prisons  Neuves, 
deux  inscriptions  dont  l'une  rappelait  qu'lnnocepjlX  les  avait 
Ipôt  construire  MiirtonVmt^tm 

tre^  queLéonXll.le  27  juîlletlte4,  s'était  rendu  àfimproTiste 
aux  prisons,  qu^il  les  avait  visitées  dans  tous  leurs  détails^ qu'il 
en-  avait  goûté  la  nourriture^  et  qu'il  avait  pris  des  mesurps 
peturaméUowrlesortdes  prisonniers.  A  Rome,  le  prioee  et 

les  sujets  ont  toujours  présentes  à  la  pensée  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  /  étais  en  prison,  et  vous  ifiavez  visité;  et  celles-ci  de 
saint  Paul  :  iSotit^^es-votis  de  deux  qui  sorti  dam  les  dudneSy 
comme  si  vous-mêmes  aviez  été  en^uânéè  (2).  Pie  IX  est  le 

successeur  de  saint  Damase,  qui,  n'étant  encore  que  diacre, 
avait  à  Borne  le  soin  des  prisonniers  et  de  Fégiise  de  Saint- 

(1)  Voici  l'inscription  qu'on  lit  aux  Prisons  Meuves:  Justitiœ  et  clementiat: 
securiori  et  mUiori  custodiœ  n<>vuTn  carcvi-em  Innocent ius  X  P.  M.  posuit 
armo  Domini  MDCLV.  Le  Pontife  voulait  donc  que  la  prison  ne  fût  pas  seu- 
lement une  malMn  de  jBtiiw,  mais  eBeore  um  matoon  de  eldmence;  qu'elle  ne 
lerrtt  pat  sentemeiit  à  garder  plus  eSiiBMnt,  mala  eneoi»  plot  dooeeiiMiit  kl 
iMipalkles.  Qe  sent  là  des  scatlÉHnts,  obeem  Mp  MertcUiil,  ^  n'anll  peut- 
être  aucun  antre  ewffnmnentaa  nrillni  du  dix-septième  siède* 

(2)  S.  Matlli.  ;  cap,  iif.  Ten.  fS.  ^  S.  PaoL,  «tf  JiMnpor,  eiq>.  xni, 
Tin.  S.  •'  '  '      .  "    •  , 
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Nicolas  in  carcere  Tulliano^  à  laquelle  étaient  soumises  toutes 
les  prisons  Rome.  11  est  le  successeur  d'Eugène  IV,  qui 
établit  là  viiite  ^adeusé  (1)  encore  en  usage ,  et  dont  les 
grands  avanlagesont  été  mis  enlumière  dans  un  ouvrage  consi- 
dérable de  M'' Jean^BaptisteScanarolo,  archevêque  de  Sidoùi 
qui  fut  pendant,  quarante  ans  procureur  des  prisonniers  «a 
nom  de  l'archiconfréHe  de  la  Ghatîté  (2).  Pie  K  enfin  est  le 
successeur  d'Innocent  X,  qui,  un  siècle  avant  les  écrits  de 
Beccaria,  de  Pagano  et  Bentliam,  a  uue  époque  où  FËu- 
rope,  travaillée  par  les  guerres^  pensait  peu  à  la  réforme  dlss 
institutions  sociales,  commençait  la  réforme  des  prisons  ,  et 
méritait  la  reconnaissance  des  nations  civilisées  en  agissant  au 
nèmr  de  la  religion.  - 

(1)  Volei  en  ^ol  constolv  k  vkiU  gracieuse  :  Les  magistrats  Judiciaires  ét, 

les  procureurs  des  pauvres  se  îransportaient  deux  fois  par  mofs  dans  les  pri- 
sons, écoutaient  chaque  détenu,  exariunaient  les  causes,  diminuaient  !a  peine, 
arrangeaient  les  affaires  des  pri?<inijiers  pour  dettes  avec  leurs  délMîcur-;,  et 
meUaient  m^e  quelquefois  les  prisonniers  en  liberté,  à  l'exception  toutefois 
des  toupaUes  débits  plus  gnvës  oa  detf  rtaidiffstsfe 

(S)  Anv  Frisons  MeuTes  on  eomione,  eo  signe  de  grailhtde»  le  pertnlt;  dn  di- 
gne PrAat,  (ni  înériterailonersikoinniée  plus  grande.  Hais  le  nom  de  l'Anglais 
Howard  est  dans  toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  livres,  tandis  que  l'Italien' 
Scanarolo,  qm  U  précéda  d'un  siècle  et  demi,  n'e?t  point  connu  hors  de  Rome. 
Fn  Piémont,  parmi  If^s  émigrés  romains,  se  trouve  l'avocat  Oreste  Raggi,  qui 
puiirrait  très-Lien  apprendre  à  M.  le  comte  de  Cavour  ce  que  les  prêtres  ont 
fait  pour  les  prisonniers  et  pour  ieâ  prisons,  puisque  lui-même  a  prononcé  un 
éloge  <UJem-Baptiste  Semaroh,  arehnéque  de  Sidim.  Rgme»  de  rimprlais- 
,  lté  des  Beank»  Arts,  1S43.  '  . 
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LES  irOUnmfi  BT  les  assassins  DA>S  les  etatB  romains^  in  AlWLRnUtB 

•  .  •    •  ^    \       ;    '  •  «    •.  c-  .     •  • 

Les  hriganês  mf€»ient  les  États  Pontificaux,  Voilà  encofe 
une  accusatioa  lancée  contre  le  gouvernement  de  Pie  IX  par 
l'Angleterre  zi  par  le  Piémont.  Lord  Clareudoa  a  dii^  dans  k 
OQOgrèt  dedans,  ^que/e»  cmpagn^sda  Bologne  étaient  rm^* 
plies  de  voleurs;  eW^^azettepiémontaise  a  imprimé  que  des 
Tols  et  des  assassinats  étaient  comipis  sans  interruption  dans 
les  domaines  du  saint^iége*  Nous  suivrons  ici  la  même  mala- 
die que  dans  le  chaj^itre  prébédeoi.  Nous  jetterons  un  conp 
d'œil  rapide  sur  les  Etats  Romains,  sur  l'Angleterre  et  sur  le 
Piémonti  en  examinant  les  délits ,  et  principalement  les  bri- 
gandages quis^y  commettent.  Nous  demàadonjs  préalableipeiit 
an  leetenr  de  tonloîr  bien  remarquer  qu'après  les  ^lentes 
convulsions  de  1848  et  de  1849 ,  on  devait  s'attendre  à  vofr. 
quelques  brigands  continuer  de  s'agiter  dans  le  pays,  et  même 
iroir  leur  nombre  9*accroitre  pendant  qndque  temps.  On  né 
peut  nier  Ukifluence  que  certaines  doctrines  exerçait  sur  les 
mœurs  des  populations  et  sur  la  statistique  criminelle  des 
Etats.  Avant  la  réforme^  un  senl  gibet  suffisait  à  Strasbourg; 
en  15d5|  il  fallut  en  dresser  Un  second,  et  en  1622  im  troir 
nème  (1).  A  Nuremberg ,  le  nombre  des  exécutions  capitales 
fut  triplé  depuis  k  réforme  ;  de  73,  chiilre  du  quinzième  siè- 
cle, elles  inootèrent  à  282  au  seizième  siècle  (2).  £n  Angle- 

(I)  Snboviân,  £oiStffn4S«ieA.  wm  BMmtg,  pw  MS  et;t71<  \ 
(3)  CoM.  Wm»,  diplom.  mag.,  t.  III,  p.  2?3,  où  l'on  troafWlJt-atalMIiMI 
ciiniMlte«onp«r^     trois  nÀcte»XVp  XV4  el  XViL 
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tenre^celoiiile  témoignage  des  protestants  Strype,  GaiiibdeBy 
Dugd^e,  et  les  dé«iUnifi<»is  Idtes  par  HéBri  Vlli  à  soa  pu^» 

lement,  les  conséquences  immédiates  de  la  réforme  (txreat 
Fassassinat,  ladultère  et  la  sédilion  (1).  Il  ne  faut  donc  pas 
ê^éloaasap^  que  la  monde  ptiUiqiie  ail  èo  à  souffrir  dans  les 
États  RomiHiis  de  Fîntrodacliai  de»  priiicîpes  de  certaines  ré' 
formes  et  de  certains  réformateurs.  Ce  qui  doit  étonner 
extraordinaireraent,  e^estque  les  auteurs  mêmes  du  désordra 
en  &sBeiit  im  stijeld^réproebe  à  cemi^i  m  ont  été  leainno*- 
eenlesTielîmes.'  •    ^'  >  • 

Le  gouvernement  pontifiail  n'a  pas  cesse  un  moment  de 
a*appliquer  de  toutes  ses  forces  à  purger  les  Tilles  et  les  cam-> 
pagnes  des  bandits  qui  les  infeetaient^  et  il  a  fini  par  détruire 
presque  entièrement  lenra  tîandes.-  Povr  eiter  km  «lemple, 
rappellerai  les  excellentes  mesures  prises  par  le  cardinal  An-^ 
tonelli,  sur  Tordre  de  Sainteté,  le  30  juillet  1855)  pour 
réprimer  plus  efficacement  le  iriel  (2).  Ceë  mesures  prodinsïreni 
lé  meilleur  effet,  et  lè  nombre  dés  délite  diminua  sensible-^ 
mcEt  3),  ainsi  que  le  nombre  des  prisonniers.  En  185!5;'le 
chifire  des  dépenses  des  prisons  des  États  Romains  était  de 
près  de  deux  cent  roiito  Irao^  inCéiienr  au  chiffre  de  i851| 

(1)  Voy.  FIt2  William,  Leitres  d'Atticus,  p.  I2l.  (jÊditilMl  itattenne.) 

(2)  Voy.  le  Journal  de  Rome  du  4  août  !S55. 

(3)  La  Gazzetfa  di  Ferrara  du  17  mars  1857  a  publié  une  nolifi(<Ttion  du 
déiégat  apoàlulu^ue  Pierre  Gramiccia.dam  laquelle  il  disait  :  <  Le  grand  déâir 

•I  «n  mliae  tenp»  le  devoir  qae  wn»  aiiont  de  léprlmer  par  tons  nos  cflMs 
iM  vob  qal  4epiiii  loostMnpB  aflDBeeift  almalhèareuiiinciit  celte  ville  et  «elle 
protlnce,  ont  en,  grâce  4  Dteo,  des  résattats  ■!  lieiireux,  et  sur  beancoop  ao 
points  si  complets,  qœ  nous  ne  pouvons  pas  nous  empéclier  d'en  éprouver  un 
encourairement  et  une  consolation  extraordinaires.  ■  La  Cazette  de  Venise  du 
1 4  mars  ]  857  donnait  des  éloges  mérités  à  la  sagesse  et  à  l'activité  incompa- 
rables de  Mk'  Pierre  Gramiccia.  Le  Vero  Amico  Au  13  février,  journal  de  Bo- 
logne, disail  :  Les  volé  et  leâ  attaques  ù  main  armée,  si  fréquents  parmi  noua 
tt  n*y  a  pas  longtemps,  ont  cessé,  grâce  à  ràctivité  extraordinaire  de  nofia 
àlsne  àéè^  et  àla  cpopéraUen  delà  poUe^  qnl  eit  venue  1  beat  d'endécon- 
viiràpiBpiêitoaslastnteiirtelde  lesautire  enmiesaMlâidoliJailios. 
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tandis  que  la  somme  assignée  pour  le  même  objet,  en  Pié- 
uiQQt,  augmente  d'année  en  année  :  dans  les  États  PouUfr-, 
^Qx  f.  la  dimimilion  des  d^tenseï^  pro:vieDt  de  la  djaimotioa 
des  dénis  ;  'en  PîémoiDty  tes'dëUts  et  les  déjouées  [^ur  la  sûreté 
publique  augmentent  en  même  temps  (i).        '  '  * 

Ce  n'est  certainement  ni  de  Turin  m  de  Londreâ!:  ^e  peu- 
mt  partir  atéc. justice  des  reprochéS.cofllre  le  gouTemèiiieiil 
pontifical  au  sujet  des  délits  et  des  vols  qui  se  commelleut 
dans  les  Etats  Romains.  Le  correspondant  du  Moming-Cbro-. 
fUeie  a^ant  interrogé  quelques  fermiers  anglatsy  n'en  ieii- 
contrapasun  seul  qui  ne- sr  plaignit  des  yoIs  doniil  était  Tic- 
time  (2).  En  1853,  les  dépenses  pour  l'entretien  des  détenus 
de  la  Grande-Bretagne  s'élevèrent  à  450,416  livres  sterling 
pour  i0&y083  individus,  de  sorte -que.  chacun  d'eux  coûtait 
à  rÉtat264iTOs  Id^  schellidgi  8  deniers  el  demi»  et  il  ne 
gaguaiLque  2  livres  1  schelling  et  5  deniers  (3).  Le  nombre 
des  prisonniers  augmente  continueUement,  et  Ton  voits'aug*. 
nienlerparticulièfferaent  les  djéHts  commis  par  les  fenmies  et 
par  les  enfants:  DansLondres^seuleiiiMit,  le  nombre  total  des 
délinquants  au-dessous  de  20  ans  étaitde  13,587  en  1839,  et  il 
s'élevait  d^à  a  1^^917.  en  ia48  (4)  i  Sur  47  individus,  dans, 

(1)  En  nëiiMmt,  les  déjpenaeB  dés  priaoBS  et  ûéê  détenus  eai  été,  pour  ISiT, 
de  4  , . . . , ;   1,624.ST8  Uv|«i 

EUes  ontété,  en  t8F,2,  de.  ...J..*.  ?,20C,R19 

'   _        en  1853,  de..  2,353,361    — ' 

^  \  '  —       en  1864,  de   2,894,764  — 

—  .    en  18SS,  de.     3,n.î,y9:  — 

^     —       en  1856,  de.   3,328,741  — • 

(2)  Liaes  De  la  déàadfiiiù&  de  fAngleUrre,  pàir-  Lédra-Rollin,  t.  IL 
nnuMlleB,  I8S0,  p.  6&. 

(3)  Voy.  te  îiatvtmai  JtevM^.dté  parJeNortf  dft  QniKeltes», m  octo* 
brème. 

(4)  Voici  la  statistique  crimineùe  de  Li»Ddi:eften.6eqtti  cooceroe  leejeiiiie», 
gens  au-deisous  de  vingt  aos  :  <. 

'  .  '     •  .     .  ». 
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Ucapiti^e  de  l'Angleterre,  il  y  a  un  délinquant  qui  n'a  pas 
eooore  atteîpt  20  ans  t  En  mai  1857«  la  police  métropoiitainè 
de  Londres  publiait  son  Crimènal  Metum  (rapp6rt  Gritninel); 
d'où  il  résulte,  que,  en  1856,  le  nombre  des  personnes  arrê- 
tées à  Londres  et  inculpées  de  crimes  s'éleyait  à  73^260. 
Ainsiy  parnû  Jes  habitai|i9,  de  Londres,  m  sur  &ente  a  dû 
passer  par  lés  tnains  de  la  police  !         •  \ 

Je  mets  sous  les  yeux  du  lecteur  (pielques.  données  stati- 
stiques Iplirnies  par  les  jovimux^glais^^^  elles  lui  feront  suffi- 
samment connàttrè  la-situation  morale  de  l'Angleterre  pen- 
dant Tannée  1856.  Au  l**"  janvier,  le  nombre  des  mendiants 
secourus  par  les  dépots  de  mendicité  (Union  Workhouses) 
s'ébat»  dans  TAngleterre  proprement  dite .  et  le  pays  de 
Galles,  ir876^5S.  Au  commencement  de  1855,  œ  clnfiïe 
n'était  que  de  850,453  ;  il  y  avait  donc,  pour  une  seule  année, 
upe  augmcutatioa  de  26^202  mendiants,  c'est-à-dire  de  3,i 
pour  iûO*.  Le  nombre  dés  ipendiants  Yalides  se^oiirus  (noiis 
ne  parlons  pas  de  ceux  qui  sont'  arrêtés  pour  causé  de  .Yaga- 
bondagCy)  est  actuellement  de  152,174.  Eu  1855,  il  n'était 


1  AHRlteS. 

au-dessous 
.        dis  «M* 
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de  dix  ans 
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146 
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que  de  144,500  :  augmentation  de  7,674  individus,  c'est-à- 
diice  de  5,^  pour  iOO.  Parmi  les  pensionnaires  des  dépôla 

2,1B2  faimwiii ^kwt  te» . mm^ ^gorit  détënni-.  ^km  hsê  prisons 

d'Angleterre.  La  somme  dépenséeen  secours  dans  un  semes- 
«ce  de  e8tdtfiy975|8d^4ivre»8lerliiig^(48,395,§0afr.)^ 
En  i854|)  pendoDila  périôd«  .tprr!»p<tadaBiB,  oà  '  i!é* 
pensé  pour  le  môme  objet  1,946,208  Hyres  sterling 
(48,655,200  fr.)  (1).  Le  crime  ei  rimmoralité  se  spot  déye- 
toppé8daBs  le&  :mÔin6i.pnportim  la  mnèvo/  Au  mois 
de  mars  1866,  adu  aisbes-det^  Lnrei^yqd,  le  juge  Tecounût 
avec  douleur  que  sur  118  accusés  qui  devaient  comparaître 
devant  le  tribunal,  il  se  trouvait  neuf  assassins  et  quatre  ho- 
middBs*  Uçèconniit.eii  (ipéiiieiemfMsi4i!iûle8  cas  de  bigiunie 
eC  mêrae  de  trigamie  se  muHipliajenl  eidesslremeiit  A  k 
même  époque,  M.  Wakley,  qui  présidait  une  enquête  sur  la 
jsort  d^un  enfant  dont  on  avait  trouvé  le  cadavre  dans 
'gef^$  ^arki  dé[dmit  eH  tecom  ^aeiigiqiies  i'aecroisiseHieirt 
.'donmiibre  des  iiifoiiticîdes,  et,  pendant  qu^il  paiiait/on  'wuA 
informerrofficier  de  justice  qvic  le  cadavre  d'un  autre  enfant 
nouveau-né  y^ait  d'être  trouvé  sur  la  voie  publique  ■(2,}< 
«  îicm  sofnmes  effrayés j  dit  uja  jpui^âal  anglais,  quemd  nom 
Héam  dam  les  énhales  (ht  crime  iè  récit  d9s  scêléraimsët 
dont  r Angleterre  a  été  souillée  Vannée  dernière.  Nous 
voyous  des  maris  tuer  leurs  femmes,  des  mères  tuer  leovs 
^propres  enfants  (3)^  de$  doonestiques  leurs  mattres,  déjeunes 
filles  leurs  compagnes;  des  enfants  tuer  d'autres  enfants  (4)  ; 
des  fils  égorger  leurs  pères  (5)  ;  de,  jeunes  bonunes  tuer  à 

(3)  0)mme  mistrals  3roi]gh4aI  a  tiiéM8>.S^^ 

(4)  Comme  à  HuQgéiMj 
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coapsde  fusil  leurs  propres  fiancées  (1).  D'autres  fois,  nous 
appreopos  de  doubles  assassin4t&.ei  dedoables  suicides  (2). 

dététleacoiifuAlesappartkniienl  à  looieftles  dMes^et  le 

crime  ne  se  restreint  pas  à  une  seule  localité  :  les  assassinats 
dout  nous  rec6V0Dschaq|i6  jour  la  nouvelle  se  cotnmelteqtdaiis 
.toiitoles.pai4ifiidaEO|MiM..».iYinei  nMinleiiaiil  «ommoil 
s^eiprinie  leebeCdekfbUeeidti  liverpool,  le  capitaine  Greig, 
dans  son  rapport  présenté  en  1856  au  conseil  communal 
(Town  CouncU)  de  cette  yille  :  a  ?iou8.  n'avons  pas  à  bous  iià- 
lioHer  de  k  moralitMu  pesple»  Le  nombre  derpenaottes  ai(> 
iMes^poor  des^ls  dediTene  nature  e^ëBiangifieitté  dè  579: 
Le  nombre  des  crimes  capitaux  est  resté  à  peu  près  le  mêqae; 
douze  accusés  de  meurtieout  été  traduits  devant  le  tribunal, 
li'imimyaccroii  d-im^'iiiaiû^notaUB  ;  it^-emeet  jjiréieoté 
tfiW  cas  de  plus  qu'eii.l854«'-Lapali€ea  d&  anéterJOS  en- 
fants des  deux  sexes  âgés  de  moins  de  dix  ans,  et  756  autres 
âgée  de  dù.àquiaiean&  La  répfessioade^déiitsd'ivress&oo- 
cHjpe  plus  de.ieai|»  qv&ceUe  de  Ions  let  entiea  délil»  mem- 
ble.  »  Cela  ne  «e  présente  paï  aeolsaieni  dans  les  tosoè 
classes.  Qui  ne  se  rappelle  les  circonstances  de  Talfaife  Pal- 
mer?  Qui  n'ala  dans  les  journaux  les  escroqueries  et  les  faux 
oomnrispar  Sadleir^tterabrédu  deiniér  mîtiîilèreAbefdeenl 
la  faillite  gigantesque  et  les  fraudes  odieuses  des  banquiers 
Paul,  Strafaau  et  Bâtes?  Un  journal  de  Londres  (3)  atlesle  ces 
scendriès  etles  déptee  en  ces  termes  :  ik  Cette  cupidité»  cetle 
fébrile  agitatimi 'de  aoirersiède,  ee  cdtedu  mu  d>i;8«fDft 
arrÎTés  à  un  point  que,  quelque  humiliant  que  puisse  ètiae 

(i)  Comme  ft  Dudley.  ,  • 

(î)  Gpmine  à  Saudbach.  -  • ,    ,    '  , 
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pour  nous  un  tel  aveu,  il  faut  bien  le  reconnaître»  le  type  de 
la  popularité  commerciale  se  perd  de  plus  en  plus  eu  Aogle- 
terreVLaiortune^deïias  aiioètres  était,  le  frah  patîenli 
tniYaroT  nuis  à  des- liabîtiideflf  simples  et  frugales:  Ils  ne 
saiciit  pas  montre  d'un  faste  superbe  pour  satisiaire  un  vain 
orgueil,  ils  ne  s'exposaient  pas  de  gaieté  de  coeur  au^  cbaiir 
ces  â'nnaTàûr  pleliide  désenchaatemcnt.  DejK»  joiiii^  oft 
cèmpai^  une  fortune  a<^fii&e  piar  'la<  penévt&nmce'ét'parréco-- 
nomie  à  un  lonp:  cl  ennuyeux  procès.  Les  commerçants  veu- 
l^là  tout  prix  lutter  avec  raristocratie.^de  la  lioance,  et  jls 
Q*e0tiaièrent  cpe  trop^  «myeiit,  pv  leur  soihptiieusê  ôetento- 
tlon,  un  -erédil  dont  flft:Sorit  indignes^  b  El  c'est  P Angleterre 
qui  veut  recommander  au  pape  la  morale  et  le  progrès  ! 

Quant  à  la  situation  du  Piémont  en  qe  qui  regarde  les  vo- 
leurSy  noua  la  laisserons  décrire  aux  dépitâs  e.t>auxj(mniaiK, . 
qui  sont  plus  intâneNéslà  cadier  léB  plaies  du  progrès  mo- 
derne qu'à  les  révéler.  Les  vols  dans  les  campagnes,  dit  le  dé- 
poté Mellana^  sont  une  lèpre  qui  s' étend;  sur  tmU  ia  sutfàeé 
êu^pays^  ç  Ù  est  isconiiestable  ^ti'il  n?y-  a  pas  une  fîfle,  pas 
une  commune  en  Piémont,  dans  Tenceinte  ou  hors  des  murs 
desquelles  ne  se  trouvent  des  maisons  publiquement  connuës 
Goinme  exerçant  la  prolè^ion  d'acheté  les  prednits  dçs  tob 
faits  dans  lés  càmpagnes.;.  Ily  a»  dans  tontes  les  conminnéSy 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  des  acheteurs  publics  de  ces 
produits  (1).  »  Le  député  Aobecchi  s'accordait  avec  M.  Mel- 
iana,  èn  disant  qné  cÂojiitf/our^  departaul  arrivent  des 
planUeè  m  sujet  <fe»  /volé  commis >à.  la-  dnànpaçne,  et  que 
«^nos  paysans  font  de  tristes  progrès  à  Técole  des  dépréda- 
tions. »  On  pourrait  citer  tel  syndic  qui,  loin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  publique,  a  été  lui-même  mis  en  état  d'arrestation; 

(1  )  Atti  of^iali,  etc.,  Âvtes  ofiktels  de  la  c&ajai)u:e  de»  députés,  eéance  du 
24  mai  18M*    ^  •      *.      .  /    ■.  " 
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d'autres,  qui  accomplissaient  leur  devoir  avec  zèle,  ont  été 
traîtreusement  assassinés  et  ont  payé  de  leur  vie  leur  dé- 
vouement,  «  Il  y  a  des  joges^  dit  le  député  Mellaiia,  qui 
ont,  an  lien  de  condamner,  tiré  de  leur  propre  bourse  de 
rargentpoui  le  (ionner  aux  accusés  de  vol  dans  les  campa- 
gnes. ^  Depuis  1848  jusqu'à  aujourd'hui,  on  a  public  quatre 
lois  relatives  à  la  sûreté  publique.  Un  député  a  dit  pendant  la 
discussion  d'une  de  ces  lois,  en  1854  :  «  Nous  avons  déjà  fait 
d'autres  lois  sur  celte  matière  :  le  fait  est  que  nous  les  avons 
nous-mêmes  condamnées.  Faisons-en  une  bonne,  et  le  pays 
nous  en  sera  reconnaissant;  mais  surtout  évitons  le  péril 
de  nous  faire  condamner  comme  incapables  (signes  d<sppr(h 
hation)  (I).  » 

Le  ministre  Ratazzi  a  écrit  aux  avocats  fiscaux  du  Pié- 
mont :  «  Les  attentats  contre  la  propriété,  et  principalement 
ceux  qui  sont  commis  dans  les  campagnes,  sont  un  mal  telle- 
rnent  étendu  et  enraciné  dans  le  pa7/s,]es  plaintes  qu'ils  ex- 
citent sont  si  fréquentes,  que  le  gouvernement  manquerait  à 
ses  plus  solennels  devoirs  s'il  négligeait  d'inculquer  aux 
fonctionnaires  de  tous  les  degrés  cette  force  et  cette  énergie 
d^action  qui  est  absolument  nécessaire  pour  remédiera  un  tel 
état  de  choses  (2).  »  Pendant  qu'on  songeait  à  supprimer  les 
moines  et  les  religieuses,  un  journal  ministériel  écrivait  de  son 
côté  :  t<  Quant  aux  couvents  (sic), -il  serait  certes  nécessaire  de 
penser  aux  prisons  et  à  la  sécurité  des  citoyens  (3).  »  Nous 
avons  lu  aussi  dans  la  Voce  délia  liberté  :  «  11  est  doulou- 
reux pour  nous  d'avoir  toujours  à  faire  entendre  au  gouver- 
nement les  mêmes  plaintes  concernant  le  service  de  la  sûreté 
publique;  mais,  comme  l'intérêt  de  tousTexige,  nous  ne  ces- 

(I)  Actes  du  parlement,  n«  222,  p.  815. 

(?)  Circulaire  du  ministre  de  grâce  et  Justice,  «n  date.du  27  août  iS64. 
(3)  VOpimime  de  igM,  n*  231. 

il 
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serons  d'élever  îfi  voi\  tant  (  juc  nous  ne  Terrons  pas  cesser  les 
vois  continuels  et  les  attaques  de  tous  les  jours  (1).  ^  Les 
ehoseB  néTODt'piiB  autrement  dans  Ttle  de  Sardaigne,*  Uo 
jbumal  de  Gânes  (2)  a  remarqué  que,  depuis  le  22  mars  jus- 
qu  au  10  avril  1856  seulement,  et  dans  la  seule  ville  de  Sas- 
mif  il  y  avait  eu  quatre  homicides  de  commis,  et  il  ajoutait 
que  souvent  des  iDjonctioiia  élaieiit'faites,  flous  peine  de  ia  vie^ 
À  des  per80iroefrlMNiDète»de  payer  quelque  grosse  sommed'ai^ 
gent  dans  un  délai  déterminé.  Le  gouvernement,  concluait 
œjouroal,  pourrait,  s'il  Je  voulait,  détruire  ces  maltaiieurs, 
Éiais  comme-  U  ne  s'en  ocoope  pas/ soit  par  distraction,  soit 
par  négligence,  il  ne  pooira  se  soustraire  à  la*  respomnibililé 
d'une  immense  injustice  et  à  la  honte  de  supporter,  dans  une 
des  plus  considérttilas  provinces  du  royaume,  des  actes  de  fé- 
MMsHé  dignes  des  tenfps  du  moyen  ége,  et  cda  en  plein  dix* 
neuvième  siècle  (3). 
Le  fait  est  qu'il  y  a  en  Piémont  des  voleurs  partout  :  il  y  en  a 

dàns'les  villes  ^  il  y  en  a  dans  les  campagnes  (4);  il  y  a  dés  vo^ 

'  «  ,•»♦«*•■ 

(1)  La  Voce  délia  Lifjerf à,  du  16  décembre  1854. 

(2)  La  Gazzpffndei  Trihunali,  An  7  rt  du  21  m;ii  ISSG. 

(3)  Voirie  Piémont  eu  1856,  excellent  travail  publié  dans  le  Courrifr  des 
4lpes  de  Cliambéry,  au  16^.  Oauâ  la  bulanco^  des  compleà  de  l'iniei  iir^ur 
pour  l8âG.  a])prouvée  par  la  chambre  plémontatse,  à  l'arltde  —  Dépenses  pour 
tet  nuksôtis  de  peétie,  — •  il  y  avait  une  augmentation  de  74,000  fr.  sikr  i864; 
e|.ll»]|«r^»  député  rapporteur,  atlrIlinaU  cait^  angmeptaifon  àTacere^pf^ 
meiit  du  nombre  de  femmes  condamnées  à  la  prison,  de  Jeunes  gens  détenus 
à  la  maison  centrnl*^,  et  de  condamnés  mis  dans  le?  nouveaux  rnrhots  de 
TeiDpio  et  de  l'aliaiiza  récemment  construits.  Parlant  des  incusons  judi* 
Claires  et  }  trouvant  ausui  une  augmentation  dans  le  nombre  des  détenus,  le 
même  rapporteur  attribuait  ce  fait  à  une  aui^mentuliun  cunâiderable  de:^  dé- 
liaqi  dans  presque  tontes  les  prisons  da  l'État.  11  lUoutalt  :  «  On  fait  de-  nDin- 
bre^ius  plaintes  &  cause  des  vols  dans  les  campagnes.  Quelques  fomilles  g^- 
miséent  Inutilement  en  voyant  les  fruits  de  leurs  fatigues  devenir  la  proie 
malfaiteurs  doublement  coupables.  C'est  là  un  objet  auquel  il  faut  penser  sé- 

ieusement,  et  il  est  nécessaire  d'y  apporter  un  praoïpt  remède.  »  LesPié- 
monlais  attendent  encore  aujoutd  hui  icrer/iedei 

(4)  Dans  la  «éance  de  la  chambre  des  députés,  le    mars  18^1,  on  lut  une 
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leurs  de  jqur  et  des  voleiirs  de  xiuii , .oa  vole  dans  los  églises» 
8Qrleft.ptoo«:piibUqae8»  jusque 4908  les  salles  des^buiiftin; 

onYole  les  riches  etles^pativres,  le» nobles  elles  plébéiens  (1); 
on  a  volé  même  leurs  toges  aux  juges  qui  aiiiuinistreiit  la  jus- 

AU  pape,  parce  que  ies.  Rmag^  9on$  notées,  detbanuks 

d'assassins  I  Â  quelle  époque  encore  coDtanait'^lle  ces' repro- 
ches? l^e  4  juin  1856.  Ëh  .bien i  ce  jour-là  même,  i'A^^pero 
nottSi^ppmmit  q^  dans  la^quatrième  «éaiice  du  conseil  cmxt- 
nuioaldeTurloy  le  ctoëeilier  Bertioi  awt  parlé  d'un  horrible 
assassinat  qui  venait  d'être  commis  au  centre  même  de  la  ville, 
ek.  qui  avait  excité  rindigncdioii  générale,  EX  Thonorable 
eoQSeilleramliiyoul^qtt'^  saqualitédetvke^^yjidîc  pour  l'hy* 
pkm  6t  la  polks  da  lA:TiUe^  il  rèoevait  oonHnuBllemmt 
plaifUes  pour  des  atlcnlats  à  la  pudeur  y  pour  des  tentatives 
de  vols  (quelquefois  accomplis)  dam  les  escaliers  non  éclai^ 
ré$ pendant  la  nuit  VUmone  du  4  juin  avaii  un  long  ar- 
ticle sur  le  procès  Soêioney  dans  lequel  se  trouraient  impli- 
qués quarante-deux  individus  (2)  ;  le  Campanone  du  même 

pétition  par  laquelle  «  Ho  propriétaires,  fermiers  et  agriculteurs  du  territoire 
de  Cuneo  ont  recours  n  !a  rhnmbre  pour  ohtrnlr  de  prompte*  et  pnrri:iques 
mesures  capabl«s  d'arrêter  dans  les  campagnes  tes  vols  continuels  et  toujours 
croissants.  >  \  •  > 

(t)  «  Les  attentats  au  droit  de  propriété  sont  à  l'ordre  du  jour.  De  tous 
oôtte  mai  noéroQs  dtt  plAiiitcÉ  à  ee  «ajel.  On  voie  le  bols  de  vigne,  on  vole 
4eB  MrmneRts  «ratolvearoo  tole  desdeurées  de  toute  espèce.  La  panvre 
veuve,  le  petit  propriétaire,  travaillent  comme  éè^  malhenreux  pour  ense- 
mencer ft  soimipr  leur  champ,  et  d<^  mauTai?  camrmpiits  emportent  le  produit 
de  leurs  pénibles  la  heurs.  »  Aiii^i  s'exprime  l'iiuic^peiM/aA/,  Journal  du  duché 
d'Aoste,  dans  !ion  numéro  du  3  avril  1K57. 

(2}  Voici  la  liste  des  délits  qui  étaient  compris  dans  ce  seul  procès,  avec 
•lenn  dates  rèsi^ctlves:'  '  ' 

«  js  juiltêt,  vol  sur  la  route  de  Oattlnara  ;  S  Màt,  vol  dans  h  lai- 
terie deCttAMt,  sav  les  itmltes  d'AÉlglfan»;  t2  sepimère.  Vol  aa  préUndlee  de 
Ferro,  de  Vei^eil;  le  tS,  VOLau  préjudice  de  Trentnno,  de  Verceil  ;  le  19,  vol 
dans  la  laiterie  Imbrit^  au  pr^udlce  de  OegnuMli  ;  2  œtoltre,  vol  an  pr^odlei 
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jour  rapportait  deux  condaimia tiens  à  mort  prononcées  par 
la  Gour  d'appel  de  TuriD,  et  deux  autres  condamnatioas  à 
vingt  ans  de  traTaux  forcés;  VAnmnia  du  4  juin  raeontait^ 
d'après  le  Manimmto  de  Gênes,  une  rixe  à  coups  de  couteau 
qui  avait  eu  lieu  dans  cette  ville,  et  le  meurtre  d'un  garde- 
bois  trouvé  mourant  près  de  San-Remo.  Ënfin^  pendant  que  la 
Gazette piémantaise  s'apitoyait  sur  le  sort  des  Romagnes  in- 
festées par  dm  bandes  dassassms,  il  y  avait  à  Turin  deux  mi- 
sérables dont  Fun  était  coupable  du  tneuitre  d'un  ecclésias- 
tique, et  Tautred'un  vol  de  grand  chemin  avec  tentative 
d'assassinat»  et  tous  les  deux  furent  pendus  le  lendemain. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  que  la  justice  n'est  pas  ad- 
ministrée en  Piémont  avec  toute  la  rigueur  possible  ;  au  con- 
trairey  les  États  sardes  voient  souvent  se  dresser  la  potence 
dans  leurs  murs.  Le  député  Brofferioadit  en  plein  Parlement^ 

de  Guida, de  Gasate;  le  13,  tentative  de  vol-  an  préjudice  de  Rivale,  et  vol 
de  grand  chemin  commis  par  Bione  et  Cavallino,  entre  Casale  et  Moncalvo; 
le  14,  vol  de  grand  chemin  au  préjudice  de  Bertola  et  de  Riva,  à  Sali;  le  19, 
rp^istanrc  et  révolte  contre  le?  caraftiniers;  le  29,  tentative  de  vol  au  préju- 
dice de  Louis  Forner»  ;  !e  2«,  vol  au  préjudice  de  l'archiprélre  Zambeill,  curé 
de  Langosco  ;  5  novembre^  vol  de  grand  chemin  sur  le  prêtre  Manzone,  curé 
d'AsiglIano;  le  i2,  vol  au  préjudice  du  prêtre  Eufleljto  Hontà  ;  le  15,  vol  tenté 
au  préjudice  du  prêtre  Urano,  curé  de  Pertengo;  le  i9,  vol  de  grand  chemlii 
au  préjudice  de  la  famille  Ronrarolo  j  le  S9,  vol  de  grand  dieniin  an  prdijndiee 
des  familles  Arduino  et  Oiocchetti  ;  2  décembre,  résistance  et  révolte  contre  les 
carabiniers;  le  l6,  vol  de  grand  chemin  au  préjudice  delà  famille  Ardizone, 
sur  les  limites  du  territoire  d'Asigliano;  le  >6,  vol  de  grand  chemin  au  préju- 
dice du  médecin  Frant^ois  Vaniii;  le  23,  vol  de  grand  chemin  au  préiiidire  de 
Pierre  FIno.  —  I8aà.  à  janvier^  vol  de  grand  chemin  au  préjudice  de  ia  fa- 
mille Cavalotti ,  et  vol  de  grand  cbemln  au  préjndiee  de  la  iUBlIle  NMoi- 
bme;  le  1 6,  vol  de  grand  cbemln  au  préjudice  de  la  taille  Randaoo  $  le  S,  vol 
de  grand  chemin  au  préjudice  de  la  ftuntlle  Bo8Chettl$  le  9,  vol  de  grand  che* 
min  an  préjudice  de  la  famille  Cervetti.  avec  coups  et  blessures;  le  15,  vol 
sur  la  voiture  des  dépêches  dp  Verrei!  à  Turin,  ?ur  la  rniite  de  Vprceil;  le  23, 
tentntivn  de  vol  sur  la  grande  route  au  préjudice  du  docteur  Félix  Dardana,  de 
Verteil  ;  22  février,  tentative  d'assassinat  sur  la  peibcnnede  Lanza,  à  Ver- 
gnasco;  10  juin,  vol  de  ^^laiid  chemin  de  Barrera  sur  la  roule  de  Verceil  à 
9mi-G<cmanow 


Dlgitlzed  by  Google 


QUATRIÈME  PÛliODE.  4il 

en  faisant  l'histoire  du  gibet  dans  ce  pays  :  «  Ën  J  853,  il  yeat 
22oc»ndamnation8  à  mort  :  2  en  Savoie,  7  à  Turin,  3àGêae8, 
10  à  Gasale.  Si  Ton  y  ajoute  6  ekéeutions  faites  en  Sardaigne^ 
on  trouve  en  tout  28  cxtkMitionscapitales  pour  tout  le  royaume. 
La  France,  dans  la  même  année,  n^a  vu  que  45  exécutions  ca- 
pitales. La  population  de  la  France  est  presque  huit  fais 
aussi  considérable  que  celle  du  Piémont  ;pour  que  les  pro- 
portions fussent  égales^  il  mirait  falln  224  exécutions  en 
France.  Je  n'ai  pu  avoir,  pour  Tannée  \  854,  que  la  statistique 
des  condamnations  à  mort  prononcées  à  Turin  ;  la  voici  :  de- 
puis le  1*'  janvier  jusqu* aujourd'hui  (26  mars),  nous  avons 
eu  1 4  condamnations  à  mort,  et  il  y  a  actuellement  4  nou- 
velles affaires  dans  lesquelles  la  même  peine  devra  être  pro- 
noncée (1).  »  Les  années  qui  se  succèdent  voient  persister  le 
même  état  de  choses.  En  \  856,  il  ne  s*est  pas  passé  un  seul 
mois  sans  qu'on  vît  se  dresser  la  potence  près  de  la  ville  de 
Turin.  Le  peuple  s'est  tellement  familiarisé  avec  la  présence 
du  bourreau,  qu'on  Fa  vu  applaudir  l*exéeuteur  des  hautes 
œuvres,  comme  on  applaudit  Tacteur  sur  le  théâtre  et  l'orateur 
dans  les  Chambres  du  Parlement  I  Le  visage  se  couvre  de 
honte  au  récit  de  ces  horreurs  ;  mais  je  suis  bien  forcé  de  les 
foire  connaître,  quand  je  vois  des  hommes  qui  ont  tant  de  dé- 

(I)  Voir  lis  Aetn  offteieh  du  parlemmt,  téance  da  26  mm  ISS4.  En  Pié» 
mont,  on  déent  royal  do  39  Joillet  IS&O  InBtitna,  près  la  grande  chancellcfie, 
une  commiasiott  ehargéede  s'oceoperde  l'organlaaUon  de  la  sttiUstiqoe  judi- 
ciaire du  royaume.  On  publia,  en  1852,  un  volume  de  statistique  judiciaire 
civile  et  commerciale  pour  les  années  1849  et  1850.  Quant  à  la  statistique  cri- 
minelln,  pas  une  seule  ligne  n'a  enrore  paru.  Le  journal  le  Piemnnfp  nous  a 
ddnn»",  en  \ibh,  un  essai  de  stafihli(}in  duquel  il  résulte  qu'en  185-îi  les  liomi- 
ciiies  unt  été  au  nombre  de  U4,  les  vols  de  grand  chemin  de  607,  les  vols 
simples  de  4,306,  les  rixes  et  blessures  de  99&,  leslnoendieB  par  malveillance 
de  ISS  ;  dans  les  dix  premiers  mois  de  IS&5, 11  y  a  eu  90  homicides,  49S  volt 
de  grand  èbemin.  8,401  vols  simples,  89S  rixes  et  bleteurest  76  incendies  par 
malveinance.  C'est  là  une  statistique  ad  usum  Delphini;  mais  j'ai  voulu  It 
dter  parce  qu'elle  peut  servir  à  quelque  cbose. 
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fauts  à  corriger  chez  eux  s'ériger  encenseurs  dugouTeruemeot 
pontifical  l  Les  plénipotentiaires*  sardes- n'auraient  paa  dft  oo^' 
bliercedktoB  denoa  bons  vSemzGeltd  gui  aées  iuUt^  dê  éêm 

ne  doit  pas  jeter  de  pierres  à  son  voisin  :  avant  de  trouver  la 
paille  dans  Toei  l  d'autrui»  il  faut  voir  si  i  on  a*a  pas  une  poutre 
dans  le  sien  (!)•  \ 

•  ^ 
•  -  >  V     «  . 

•  -         ■  ."  ^'.■»<'>  •  V  »\ 

CHAPrrRË  XXIV. 

LB  CATALEira  BT  l'INUBISITION  DAMS  LES  ÉTATS  ^imtlCàUX.  ' 

-,      •         •  •  .    s    '         .  ,  '  .    «  ,ij 

Màis  le  cavaletto  est  encore  en  mage  à  Roine!  s*écrie 
Charles-Louis  Farini,  et  je  ne  puis  le  contester,  La  bonne  foi 
est  ma  règle.  Oui,  à  Rome,  le  caTaletto  est  en  usage.  Maié' 

(1)  Ce  qu'on  dit  du  Piémont  ft  de  l'Angletene  peut,  jusqu'à  un  certain 
poînt,  s'appliquer  à  la  Franrf.  Kn  Î857,  M.  Loiii?  Penet,  insp<'rîeijr  général 
des  prisons,  a  pul)lié  un  r.ipport  sur  l'état  de?  prisons  pendant  l'année  I855. 
Le  nombre  lies  prisons  centrales  en  France  est  de  21.  Il  y  a  en  outre  Belle-<| 
lie  pour  kâ  conUauiuéâ  puliliques,  et  ies  forts  de  Laïuoi^ère  et  de  Cette  pour 
les  militaires,  les  marins  et  les  Arabes.  On  a  supprimé  les  forts  Salnt^Louis  et 
Bmwou  comme  piisoiis  à  cause  de  leor-iiiMlubilté,  et  à  leur  flaee  on  a  iattU 
twé-nne«otoDie  pénitentiaire  en  Algérie.  On  autre  pénitencier  n  été-  ainsi  éUt» 
bli  en  Corse  pour  les  condamnés  qu'on  veut  appliquer  aux  travaux  de  l'a^rt*- 
cnlture.  En  186O,  la  population  dts  prisons  centrales  était  de  16,178;  en 
1855,  elle  s'éleva  a  22,230.  fcn  quatre  ans,  il  est  sorti  de  ces  établissement» 
40,000  individus,  tous  soumis  à  une  ?ëvère  surveillance.  A  cause  de  l'auq- 
mentation  des  prisopniers,  on  a  dû  ajouter  des  constructions  nouvelles  aux 
élàblisiem«Blfl  de  Peisfty,  de  CiiairYaux,  d'BosIslieini,  d'Ariane,  de  Loeeet 
deOtllIon.  La  même  augmematlOB  s'est  fait  sentir  dans  les  ptfsonsdéiwrtat 
moDlalM.  En  isae,  lediiflte  des  détemis  était  de  17,990  \  en  1S4S,  de  21,98ep 
en  1855,  de  55,802.  Même  chose  pour  les  jeunes  détenus  des  deux  sexes,  dont 
le  chiffre  était  de  5,2^0  en  isi^o,  et  de  9,819  en  IR^^  réparUs  entre  46  éta** 
blissements,  dont  21  pour  les  garçons  et  2&  pour  les  filles. 
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contre  qui  s'en  sert-on  ï  Contre  les  voleurs.  L'édit  du  cardinal 
ÂQtoBelli,  i^Ufi^la  date.du  30  juillet  1855,  a  un  ariM^b  3  ainsi 
eoDCU  :  «  L^ooupable  coaTaincu  d'avoir  v^é  dans  Qoe^gliseï 
ou  dans  m  lie»  où  se  donnent  des  spectacles  publics  et  pen- 
dant la  représentation,  ou  dans  quelque  autre  réunion  publi- 
que, est  soumtôà  la  peine  infligée  pour  vol  qualifié,  sans  pcé'» 
jodicue  des'coups  delouety  dequioceà  trente»  qu'il  doitrecevoîr 
dansle.lieu  fixé  pour  la  sentence,  Qu'y  a-t-il  là  de  répréhen- 
siLle?  Est-ce  le  genre  de  la  peine?  Mais  cechàtiuitat  existe  eu 
Angleterre,  avec  cette  différence  que  les  Anglais  inflige  ut  aAUsi 
le  fouet  aux  soldats  (i),  tandis  qu'à  Rome  on  ne-  fuatig»que 
les  Yoleurs.  En  Angleterre,  on  frappe  jusqu'à  faire  mourir.lo 
patient  sous  les  coups;  dans  les  Etats  Pouiiticaux,  le  nombre 
des  coups  ne  peut  s'élever  au-deiKusde  trente.  Comment  donc 
M^^Farini  ne  béoi|p-îl  pas  le  gooTeroement  italîen?  11  le  ferait 
peut-être,  si  les  voleurs,  outre  les  coups  de  fouet,  avaient  en* 
core  à  recevoir  la  mort  ou  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpé» 
tuité»  s'ils  n'étaient  pas  soumis  a  une  procédure  régulière^ 
mais  jugés  sommairement  et  expédiés  en  quelques  heures  (2)  I 

0)  «  Le  diot  à  neuf  queues  rai>^>eiie  parfois  l'uUlité  de  la  sobriété  aux  sol- 
dats anglais  qui  en  sont  un  peu  trop  oablieux.  »  dit  M.  S.  Bardin  dans  la 
Dietionnaite  de  lo  Comenation,  Paria,  ISM,  t.  X,  p.  65.  —  l^e  Moming» 

Star,  cité  parle  BieR|)ii6/i'e  de  Gand,  du  6  mare  1857^  contient  ce  qui  suit  : 

«  Beaucoup  de  gens  seront  surpris  en  lisant  que,  durant  les  trois  années  i853, 
hi,  55.  il  n'y  eut  jm*^,  dans  la  marine  ani^laise,  moins  de  3,:î55  marins  et  mous- 
ses qui  iei;u(  tnt  le?,  eli  ivièros,  c\  <i\\v  lo  nombre  des  coups  donnés  s'élev  a  à  plus 
de  100,000!  Cependant  c'est  uu  iait  démontré  par  un  document  parlementaire 
récemment  publié.  En  1SS3,  le  nombre  des  punitions  fut  de  808,  le  nombre 
des  coups  de  24,954  ;  en  i8&4,  les  punitions  furent  au  nombre  de  1,2 1 4,  les 
eoups  de  35,479$  en  1855,  les  punitions  atteignirent  le  chiffire  de  1,383,  les 
coups  celui  de  42,164.  Total,  3,335  punitions;  coups,  i02,6R7.  Leplus  yrand 
nombre  des  coups  de  fouet  fut  par  homme  de  50,  le  moindre  de  l.  »  1/ivro- 
gnerie,  rinsiihoidination,  le  vol,  les  paroles  inconvenante?  envers  les  diefs,  ou 
une  conduite  indéccnle  seniMcnt  avoir  élt'  les  drlits  U  s  plus  nombreux.  Pres- 
que tous  les  bâtiments  de  service  donnent  un  état  de  cette  sorte  de  punitions. 
(2)  «  Vous  savez.  Messieurs,  qu'en  Angleterre,  s'il  n'y  avait  pas  de  jurés. 
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Les  détracteurs  du  gouvernement  poniiiical  ont  une  singu- 
lière lo^que.  Tout  à  Theure,  ils  Taoeusaient  de  conniyence 
avee  les  voleon  et  se  plaignaient  de  la  mollesse  qu'il  met  à  les 
réprimer  :  maintenant  qu'ils  le  voient  recourir  au  genre  de 
châtiment  le  plus  efticace,  eu  égard  aux  lieux  et  aux  circon- 
stances, ils  cbaogeût  tout  à  coup  de  front,  ils  prennent  le  parti 
des  brigands,  et,  o'écoutant  plus  que  la  charité,  ils  se  déchaî- 
nent contre  les  cruautés  prétendues  dont  les  voleurs  sont  vic- 
times. Ces  contradictions  sont  si  palpables,  qu'elles  suffisent 
pour  juger  de  la  bonne  foi  et  du  caractère  des  agresseurs.  Les 
Français  qui  sont  à  Rome,  et  qui  voient  les  choses  de  leurspro- 
près  yeux,  loin  de  désapprouver  le  décret  du  cardinal  Anto- 
neili,  en  ont  fait  eux-mêmes  TappUcation  dans  certains  cas  ;  et 
si  M.  le  comte  de  Gavour  ou  M.  Ratazzi  (1  )  voulaient  réellement 
pourvoir  à  la  sûreté  publique  en  Piémont,  ils  pourraient  goih 
sulteravec  quelque  profit  l'édit  du  30  juillet  1855.  Cet  édit, 
partantdu  prmcipequeles  garanties  doivent  être  pourles  hon- 
nêtes gens  et  non  pour  les  bandits,  établit  à  l'article  12  que 
«Farrestation  un  voleur,  même  sans  mandat  du  juge  et  hors 
des  cas  dt3  flagrant  ou  de  quasi-llagrant  délit,  est  lonjours  va- 
lidement  maintenue.  )>  L'article  13  dispose  que  u  iescoudam- 
nés  subiront  leur  peine  dans  des  lieux  séparés  et  sous  une  sur- 

n'y  avait  pas  de  droit  do  grâce,  la  société  serait  continuellement  affligée  du 
spectacle  des  potences  et  autres  supplices  barbares.  Vous  savez  qu*ll  y  a  des 

cantons,  en  Suisse,  où  il  n'existe  aucun  Gode  pénal ,  qu'il  y  en  a  d'autres  où 
l'on  inflige  la  peine  du  bàlon,  le  cachot  secret  et  la  torture  ;  vous  savez  qu'en 
Prusse  on  condamne  encore  à  la  corde,  au  feu,  ;i  la  roue,  avec  d'horribles  dis- 
tinctions dans  les  supplices.  •  Ain«i  parlait  le  député Mazza,  dans  la  chambre 
piémontaise,  à  la  séance  du  i9  mars  1867.  (Voy.  Actes  offu  uls,  42,  p.  539.) 
Le  lecteur  remarquera  que  le  protestantisme  domine  dans  les  pays  où  la  lé- 
gislation pénale  est  la  plus  féroce.  Le  principe  du  libre  examen  a  alhibli  la 
force  morale,  et  l'on  a  cherdié  et  Ton  chercbe  encore  à  y  suppléer  par  un  ra- 
doublenient  de  pénalité. 
(I)  M,  Rataizi  s'est  retiré  du  ministère  piémontaisau  mois  de  janvier  18&8. 

(N,  du  T.) 
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^illaDce  spéciale,  en  exécutant  des  travaux  au  bénéfice  de 
l'État,  chacun  selon  la  sentence  prononcée  contre  lut.  Le  trai- 
tement auquel  ils  seront  soumis,  les  moyens  de  sûreté  et  de 
garde  seront  très-rigourt  ux.  »  L'article  J5  coatient  cette  pru- 
dente prescription  :  «  Celui  qui  aura  commis  un  vol  hors  de 
son  pays  natal  ne  pourra  plus,  à  Texpiration  de  sa  peine,  re- 
tourner dans  le  lieu  oiiil  a  commis It'  délit.  »  Le  ministère pié- 
mootais  pourrait  certainement  méditer  avec  fruit  ces  disposi- 
tions. 

Pour  nous,  chaque  fois  que  M,  Farini  viendra  parler  sur 
un  ton  tra^que  des  quinze  ou  trente  coups  de  bâton  que  les 
voleurs  reçoivent  à  Rome^  nous  lui  rappellerons  ce  quMl  a  dit 
lui-même  de  la  violence  du  gouvernement  pontiOcaî  à  Tégard 
des  voleurs  ;  et,  quand  il  gémira  sur  cette  tolérance,  nous  lui 
remettrons  en  mémoire  les  invectives  qu*il  a  publiées  contre 
la  cruauté  dont  on  use  envers  les  voleurs  dans  les  États  Ro- 
mains. Ainsi,  M.  Farini  pourra  se  répondre  à  lui-même  dans 
Tun  et  Tautre  cas. 

Mais  Piru/nisition  f  Te\^\mà  Fécrivain.  M.  de  Corcelles  a 
pariaitenient  répondu  sur  ce  point,  et  Je  me  servirai  de  ses  pa- 
roles. On  lit  dans  les  Études  statùtiques  sur  Rome,  par 
M.  de  Toumon,  préfet  de  TEmpire  à  Rome  de  ISiO  à  iS14  : 
«  Li  s  fonctions  de  la  congrégation  du  Saint-Office  sont  bien 
connues;  mais,  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  la  réserve  qu  elle 
apporte  dans  ses  décisions  et  la  douceur  actuelle  de  sotf  ac- 
tion. On  en  eut  une  preuve  frappante  lors  de  Toccupation  de 
Rome  par  l'armée  française,  car  on  trouva  la  prison  du  Saint- 
Office  presque  vide.  Les  proportions  grandioses  du  local  assi- 
gné aux  prévenus,  la  salubrité  et  la  propreté  de  cette  prison 
proclamentles  sentiments  dMiumanité  de  ceux  qui  surveillaient 
la  tenue  de  ce  local,  qui  pourrait  devenir,  sans  presque 
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aucun  changement,   une  excellente  maison  d'arrêt  (i).  » 

£n  1849,  l'Assemblée  constituante  iit  ouvrir  à  sQaiiour 
portes  du  Saiat-Olûce.  La  République  comaino  ne  trouii^daiw 
la  prison  qu^un  prêtre,  déteau  pour  jGsiuz.eii  écriture  pri- 
vée (2).  «  Moi  aussi,  dit  M.  de  Corcelles,  j'ai  visité  ces  lieux, 
le  3  Juillet,  pendant  que  nos  troupes  entraient  dans  Rome. 
Mon  guide,  un  ancien  officier  belge,  ¥oiontaire  de  Tannée 
d* Afrique,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de  nos  blessés  pendant 
le  siège,  et  que  ïoii  trauvait  partout  où  l'attiraicnL  \e,s  séduc- 
tions de  la  charité  et  des  dangers,  e^t  aujourd'hui  prélat  de^  la 
maison  de  Sa  Sainteté.  Trois  gendarmes  nous  accompagnaient. 
Après  avoir  passé  deranile  cbâteau  Sainl-Ange,  occupé  par  les 

(i;      Tonrnon,  loc.  cit.,  vol.  II,  p.  ^7. 

(2J  Les  démagogues,  qui  se  virent  alors  démasquë?,  ne  reculèrent  pas  de- 
Tant  IjCs  plug  odieux  mensonges.  Voici  comment  M^r  Marino  Marini  en  parle 
ûwUk  sei  Mémoire»  sur  Galilée  et  PinquùHion  (Rome,  1850,  p.  13  et  14): 
«  Les  horribles  supplices  que,  dans  la  dernière  folle  politique  qui  a  touf' 
memté  Rome;  on  vealat  persuader  au  peuple  ignorant  avoir  été  mi^  en  usage 
pendant  plusieurs  siècles  par  le  tribunal  de  rinqnisitlon  romaine,  sont  des 
mensonges  effrontés  et  ridicule»;  on  a  aus?!  produit,  pour  les  soutenir,  des 
gqiic'lt'ftes,  des  instf  urncnts  do  toute  espèce  de  supplice,  dp«  collieis  de  fer, 
des  ciievalets,  des  Irehuciiets  et  autres  inventions,  selon  ces  misérables,  de  ia 
férocité  sacerdotale  j  et  il  a  été  prouvé  que  les  ossements  dont  un  faisait  tant 
de  brait,  n'étalent  autre  ebose  que  les  restes  des  pâeriiis  Tenus  A  Rome  pour 
accomplir  leurs  ycsux,  et  qui,  après  y  être  passés  A  une  vie  meilleure,  y  Avaient 
été  enterrés.  Ce  lien  était  nn  otmeUèra  contlflu  A  l'église  de  Sakit-Sauvenr, 
dite  du  Forrione,4tn  des  Ossements.  Pour  accréditer  davantage  toutes  ces 
cruautés,  on  montrait  aussi  des  fers  dimt  on  avait  cliangé  les  formes  avec  une 
lnfer[ialt>  liabileté,  pour  les  rendre  semblables  à  ceux  qu'on  a  trouvés  dans 
les  catacombes.  II  suflil  de  lue  Tori  igio  et  l'Alfarano  pour  être  certain  de  la 
vraie  destination  de  ce  local.  Je  puis  assurer,  après  avoir  observé  altenlive- 
nent  la  descriptIOB  topographique  du  Salnt>dfDce;  faites  le  td  Juillet  de  cette 
année  par  les-  ehevaUem  Clément  Folcbl,  toute  Polettl  et  Louis  Boldrlnlf  arefil^ 
teetes  d'une  probité  reconnue.  Je  puis  assurer,  dis-je,  qu'on  ne  peut  douter 
d'aucune  manière  que  ce  lien  n*ait  été  un  cimetière  Joint  à  une  église;  que  lè 
trébudiet  ou  rhntî'^pe  trappe  est  une  invention  de  même  nature,  ainsi  que  le 
trou  dont  on  parle,  qui  était  tout  simplement  un  puits  et  qui  n'ofTfp  nul  ves- 
tice  d'aucune  autre  det^tinatlon  ;  c'est  ce  que  les  architectes  nommes  plus  haut 
ont  aCûrmé  et  conclu,  d'après  Icâ  priouipes  de  leur  art.  » 
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républicains,  nous  trayersâmes  ua  préau  planté  d'orangers  et 
de  jaflmns,  qui  me  parât  peu  oooforine  aux  <ieBcriptioiie  quef 
les  rotnaneiers  font  des  cachots  de  rinquiettion;  deux  batail- 
lons des  troupes  romaines  en  gardaient  Tentrée,  et  l'on  ne 
pouvait,  par  conséquent,  y  rencontrer  de  victimes  du  gouver-t 
nemeot  pontifical.  Mais  j'ayaiBàcœar  de  mettre  en  libellé* 
d'antres  prisonniers  du  Saint-OfBee,  et  je  tconserve  encot^V 
comme  un  précieux  autogrraphe,  un  feuilletdu  registre  sur  le- 
quel on  lit  à  coté  des  noms  :  Pour  sympathie  témoignée  à 
rarméè  frmiauel  ».  < 
:  Ainsi  la  Républiqae 'romaine^  en-.'Tisitant  les  cachots 'dn; 
Saint-OfHce  après  avoir  diiUôné  le  pape,  n'y  trouvait  ((u'un 
prêtre  faussaire  (1),  et  le  représentant  de  la  Franco,  visitant 
la  même  prison  après  la  défaite  de  la- République^  y  trouvait* 
un  grand  nombre  de  victimes  condamnées  pour  délit' de  sym^^ 
pathie !  Oiiïy  la  prison  de  l'inquisition  romaine  a  servi  une 
fois  à  l'arbitraire  et  à  la  cruauté ,  mais  ce  fut  seulement  alors 
qqo  radioinistraUoa  en  fut  piisséedes  mains  des  ministres  dn^ 
pape  dâiis  celles  des  agents  de  Joseph  Mazsim  !  Que  pourra  Té*< 
pondre  M.  Louis  Farini  à  de  tels  faits?  (]e  ne  sont  pas  là  des 
mots,  ce  sout  des  témoignages  considérables,  ce  sont  des  do-«-. 
cumeats  {mtographtis,  ce  sont,  des  repi^ésentanlsi  de  la.  Francs' 
républicaine  qui  parlent:  11  y  a  des c^ualilés  commises  à*Rora»v 
mais  c'est  pendant  Tabsence  du  pape  :  avec  Pie  IX,  la  clé- 
mence reparaît  dans  la  Ville  éternelle  I  Le  gouvernement  de 
la  République  française,  ajoute  M«  de  Gorcelles,  était  informé 
de  ces  résultats,  et  c*est  pour  cela  que  mon  ami,  M.  de  Toc- 
qneville,  parlant  comme  ministre  des  affaires  étrangères,  a  eu 
mille  fois  raison  de  faire  celte  déclaration  dans  la  séance  du 
18  octobre  lb49  :  a  Ce  qu*il  y  a  de  certain  jusqu'à  présent, 

(1)  C'est  ce  que  confirme  le  Fosiiivo  du  Z  avril  1849. 
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c'est  que  cette  révolution,  <{ui  a  commencé  par  la  violence  et 
par  l'assassinat,  qui  a  contiaué  par  la  violence  et  par  la  folie^ 
n'a  fait  perdre  à  aucun  homme,  par  la  ratauration  do  pape, 
ni  sa  liberté,  ni  ses  biens,  ni  sa  vie.  »  La  ganobe  de  FAssem- 
blée  législative,  ainsi  que  le  Mon/teitr  en  fait  foi,  n'osa  pas 
contredire  le  ministre  en  ce  qui  concernait  les  prétendues 
atrocités  et  les  violences  personnelles  dont  parient  aiqoQr- 
d'hui  lord  Palmerston  et  le  comte  deCavour.  Il  est  digne  de  re- 
marquo  que  ces  deux  ministres  aftirment  ainsi,  sans  la  moindre 
preuve,  après  sept  années  de  restauration  qui  semblent  les  im- 
portuner, ce  que  la  Montagne  elle-même  n'a  pas  osé  avancer 
dans  les  jonrs  de  son  plus  yiî  ressentiment.  Dira-tH>n  que, 
depuis  la  proclamation  de  l'amnistie,  de  nouvelles  compres- 
sions ont  épouvanté  l'Europe  civilisée,  et  que  le  gibet  a  été 
lelevé  ?  Oui,  c'est  vrai,  le  gibet  a  été  relevé  deux  fois  :  la  pre- 
mière, pour  l'un  des  assassins  régulièrement  jugés  deThéroî- 
que  comte  Rossi;  la  seçpnde,  pour  celui  qui  n'avait  pu,  heu- 
reusement, accomplir  le  meurtre  do  cardinal  Antonelli, 
ministre  de  Sa  Sainteté.  Et  ce  courageux  serviteur  de  Pie  IX, 
qui  a  partagé  tous  les  dangers  de  son  souvi  rain  ;  cet  éminent 
secrétaire  d'État,  dont  s'honoreraient  les  plus  sages  et  les  plus 
babiies  gouvernements,  et  qu'on  appelle  un  barbare^  a  voulu- 
asiîgaer  une  pension  à  la  famille  de  l'assassin,  dont  il  n'avait 
pu  ubleair  la  giàce  (1). 

(1)  l/écrit  de  M.  de  Corceltes  a  été  Imprimé  dans  let  numéros  6029 et  6030 
de  V Ami  de  la  religion,  &ï  18&6. 
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CHAPITRE  XXV. 

DB  LA  SftCOLAftlSATIOll  DUAnSÉB  DV  GOUVIMBIBIIT  POHTIFIGAL. 

Mais  le  gtmvemement  pontifical  nest  pas  sécularisé  : 
voilà  une  accusation  toujours  répétée  contre  le  gouvernemenl 
du  pape,  quoiqu'elle  ait  été  mille  fois  réfutée  d'une  façon 
triomphante.  J*en  dirai  encore  deux  mots.  Et  d'abord,  il  me 
semble  qu*on  doit  distinguer  deux  sortes  de  sécularisation. 
Vune  est  absolue,  Taulre  relative.  La  première  est  tout  sim- 
plement Tabolition  du  pouvoir  temporel  du  pape,  puisqu'elle 
demande  que  le  gouvernement  pontifical  soit  entièrement  sé- 
cularisé. Mais  cette  espèce  de  sécularisation  est  aussi  impos- 
sible qu'un  pontife  laïque.  C'est  cependant  celle-là  que  veu- 
lent les  mamûmistes,  qui  voudraient  re]é|^uer  le  Saint-Père 
dans  les  sphères  sereines  dudoçmey  pour  prier  y  bénir  etpar^ 
donner.  En  cela,  les  partisans  de  Mamiani  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  de  Mazzini.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  veulent  du  pape- 
roi  :  les  derniers  veulent  le  dépouiller  entièrement;  ils  sont 
impies,  mais  sincères  et  francs  (1);  les  premiers  le  laissent  à 

(1)  Le  Daiiy^Neu»,  de  mu»  J8&7,  oonmwntant  la  dépéehe  de  M.  de  Ray- 

neval  où  il  dit  :  Le  prélat  romain  n^est  point  tenu  Centrer  dam  le»  ordres, 

a  cci  it  :  <  Il  est  vrai  que  tous  les  prélats  ne  sont  pas  prêtres  ;  cependant,  ils 
traitent  également  des  alTaires  de  religion  et  purement  ecclésiastiques.  Depuis 
le  temps  de  Consalvi,  les  secrétaires  d'Étal  ont  été  prêtres  ou  diacres;  et  ceux- 
là  seuls  peuvent  être  nonces;  ce  sont  eux  gui  font  les  concordats  ;  ils  sont, 
après  le  pape,  lea  direeteore  tuprémesdes  affàires  politiques  et  ecclésiastiques 
avec  toi»  lesÉ^ats  catholiques.  »  (Voir  Vitalia  del  Popoh,  du  5  avril  18&7.) 
Ett-ee  donc  qu'on  voudrait  que  lea  laïques  fissent  aussi  1«  concordats?  —  Le 
même  DaUy-News  igontalt  :  «  Quand  un  peuple  catholique  demande  avec 
Instance  la  sécularisation  du  gouvernement.  Il  ne  veut  certainement  pas  un 
simple  fhantîement  d'habit,  mais  plutôt  un  chnngement  d'opinîdn^,  de  rè- 
glements, d  insiitutions  »  (loc.  cit.).  lis  demandent  que  le  droit  canonique 
cède  la  place  au  droit  civil. 


Digitized  by  Google 


430  incrom  w  MCL». 

son  poste,  à  condition  qu'il  ne  pourra  rien  faire  ;  ils  sontprcts, 
s'il  voulait  agir,  à  user  contre  lui  de  ï appel  comme  (tabicsJe 
ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  discuter  la  sécularisatiim 
entenduérdans  le  sem  de  Mtmianvou  de-Musmî.'  Ce  mode  de 

sécularisation  rentre  dans  la  question  du  pouvoir  temporel  du 
pape,  que  les  rois  et  les  peuples  de  l'Europe  et  du  mood^ en- 
tier ont  résolue  depuis  lotijgtemps,  qui  a  été  d^idée  par  Iji 
Providence,  et  ({ui  est  au-dessus  des  atteintes  des  rois  et  des 
peuples.  11  ne  me  reste  donc  à  in*occnper  que  de  la  séculari- 
sation relative^  c'est-à-dire  de  celle  qui  ne  veut  pas  que  je  gou- 
vernement pontifical  soit  la  propriété  eio)u8ive  d^s  ecclésiasp 
tiques  (1).  Ici,  sans  entrer  dans  la  question  de  droite  je  m'en 
liens  uniquement  au  fait,  et  je  dis  que  le  gouvernement  pon- 
tifical a  présentement  réalisé  cette  sorte  de  s^ularisatipn  d^.la 
façon  et  autant  qu'on  le  peut  raisonnablenient  «tésirer. 

Les  différentes  branches  de  Tadministration  publique,  uou 
compris  les  militaires,  qui,  bi^n  eiitendu^  spat  toqs  laïqiK  s, 
coipprenne,i^t  ^aqs  leup  ensemble  7,.i57je]nployé8^.dont,,^03 
seulement  sont  ecclésiastiques.  Ce.  nojnbine  d*einployég  exci- 
tera peut-être  quelque  étonnement.  il  trouve  son  explicalioa 
dans  la  double  souveraineté  religieuse  et  politique,  qui  est 
réunie  dans  la  personne  du  Souverain  Pontife.  Or,  cette  réu- 
nion tourne  à  Tavantage  des  laïques,  puisqu'elle' lefàr  ouvre 

rentrée  à  des  charges  houorablcâ  el  luci  atives  dans  les  cou- 

Il  ' 

(I)  Les  In?  irat^s  de  Rimini,  dans  leur  manîfosle  imbHc  en  i^ATt,  deman- 
daient ^arl.  *)  que  tous  les  emplois  éi  toutes  /es  dignifd.s-  riviles,  milita irps 
et  judiciaires  fussent  réservés  aux  laïques.  (V(ty.  (îiialterio,  Les  derniers 
mouvements  italietis,  t.  I.  Florence,  1862,  p.  461.)  Je  donnerai  à  la  lin  de  ce 
volume  la  réponse  de  la  secrétairerie  tl*État  au  manifeste  des  insurgés  de  lU- 
mlnl.  Un  écriTaln  a  récemment  défliii,  de  ta  manléiné  sQivttt^té,  la  Menlarltt*^ 
tlon  du  gouvernement  ponttDcal  :  ta  sécuIdrimiïlOH  if est  pas  non  plus  l*et' 
chtsion  des  prêtres,  c'est  la  cessation  du  (jouvemement  de  caste.  En  d'autres 
termes,  c'est  le  détrônement  du  pnpe.  {Mémoii^s  du  comte  Aldini^  dan6  la 
Kmsta  Gimternpor,,  ann.  i?,  U  VIU,  p.  470.)  *  '  .  '  ^  .     \.  .   ^  ' 
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grégations  ecclésiasliques,  dont  les  dépenses  sont  imputées, 
foH  sur  des  reYelius  propres,  soit  sur  les  rerenus  assignés  pour 
les  SaeréB  P€tiai$  Apostoliques,  c*est-à-dire  sur  ce  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  la  liste  civile.  Aurait-on  le  droit  de 
se  plaindre  si  Ton  n'admettait  que  des  ecclésiastiques  dans  ces 
congrégations?  Cependant,  du  tableau  des  congrégationé  ët 
des  tribunaux,  que  Ton  pourra  lire  à  1a  fin  de  ce  volume,  il 
résulte  qu'il  ne  s'y  trouve  que  158  ecclésiastiques,  et  que  tous 
les  autres  emplois  sont  remplis  par  317  laïques.  De  plus,  parmi 
les 303  ecclésiastiques  employés  dans  les  administrations  gou- 
Temementales,  en  comprend  179  chapelains  on  àiimôniërs, 
appelés  à  remplir  les  fonctions  du  ministère  sacré  dans  les  pri- 
sons de  Rome  ou  des  provinces.  Personne,  certainement,  ne 
prétendra  que  de  telles  fonctions  doivent  être  confiées  à  des 
laïques.  Nous  pouvons  donc  défalquer  du  cfaiffre  de  303  eni- 
ployés  ecclésiastiques  celui  des  1 79  chapelains,  et  nous  aurons 
ainsi  le  total  des  ecclésiastiques  qui  remplissent  dans  les  États 
Pontificaux  un  emploi  qui  né  soit  pas  exclusi'véinent  ecclésîas- 
tiqne  :  ce  total  est  de  124:  Mais  il  y  a  dne  attire  soustraction 
faire,  parce  que  dix  de  ces  124  employés  font  partie  du  Iri- 
hunalet  de  la  secrétairerie  du  vicariat,  et  aucune  personiie 
sensée  ne  peut  demander  que  tët  oflfiiee  soit  confié  à'dôsiaî- 
qnes;  Si  l'on  fait  attention,  en  effet,  à  la  juridiction  qu'exercent 
le  tribunal  et  la  secrétairerie  du  vicariat  sur  les  prêtres  de 
Rome,  sur  le  culte,  sur  ia  prédicaUon  etsuir  d'autres  matiêrés 
ecclésiastiques  'et  religieuses,  on  verra  qu'il  serait  rîdicttlé 
de  soutenir  que  le  pape  doit,  au  lieu  d'un  cardinal-vicaire, 
d'un  ecclésiastique  vice-gérant  ou  secrétaire^  nommer  vice- 
gérant  un  médecin,  ou  secrétaire  un  maréchal-vétérinaire.  La 
même  raison  milite  en  faveur  des  nonces  apostoliques,  des  in- 
ternonces ou  des  charges  il  alïaires,  puisque  ceux-ci  ne  sont 
pas  seulement  les  représeuiants  d'un  gouvernement  ami  au- 
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près  des  cours  étrangères  pour  des  intérêts  tempoi^,  mais 

encore  et  surtout  pour  traiter  des  affaires  ecclésiastiques 
avec  les  évéques  el  les  souTerains  des  pays  où  ils  résident,  et 
pour  exercer  dans  ces  pays  la  puissance  ecclésiastique  au  nom 
du  SouTerain  Pontife.  Ces  retranchements  faits,  nous  trou- 

vcrons  que  le  nombre  des  ecclésiasLicines  chargés  à  Rome 
d'emplois  purement  civils,  se  réduit  a  une  soixaulaioe  à 
peine. 

Pourrait-on  diminuer  ce  nombre  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on 

pût  le  faire  sans  commettre  la  plus  grande  injustice.  La  sou- 
veraineté du  pape  n'appartient  pas  seulement  a  la  personne 
du  Pontife  ;  elle  appartient  au  siège  et  à  TÉglise  de  Rome. 
C'est  là  un  point  capital  que  ne  doTraient  jamais  perdre  de 
vue  ceux  qui  veulent  discuter  de  bonne  foi  sur  la  situation  du 
gouvernement  pontifical.  Lorsque  le  général  Radet,  après 
avoir  donné  Tassaut  au  Quirinal,  le  6  juillet  1809,  se  présenta 
devant  Pie  VII  pour  lui  signifier  de  renoncer  à  la  souveraineté 
des  États  Romains,  l'intrépide  Pontife  répondit,  en  présence 
des  cardinaux  Pacca  et  Despuig  :  Si  vous  avez  cru  devoir  exé- 
cuter de  tels  ordres  de  l'empereur^  à  cause  du  serment  de  fi- 
délité et  d'obéissance  que  vous  lui  avez  prêté,  vous  compren- 
drez avec  quelle  vigueur  nous  devons  soutenir  les  droits  du 
saini-siége,  auquel  nous  sommes  liés  par  tant  de  serments. 
Nom  ne  pouvons  ni  céder  ni  abesndanner  ce  qui  n^est  pas 
à  nous;  le  domaine  temporel  appartient  à  rEglise  ro^ 
mame^  et  mus  n'en  sommes  qm  les  administrateurs.  L'em- 
pereur pourra  nous  mettre  en  pièces ,  mais  il  n'obtiendra  ja- 
mais cela  de  nous  (1).  »  Si  les  plénipotentiaires  sardes ,  au 

« 

(ij  Gard.  Pacca,  Afcmorte  storichc.  Mémoiieâ  historiques,  etc.,  t.  I,  part,  il, 
de  l'édition  fnn4Hil9e.  Piris,  1846,  p.  t  Ift.  Cette  édition  est  iniiiulée  ;  Œuvres 
etm^lèt€9du  cardinal  B»  Paeea, 
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coBgvès  de^t^anSy  uvaîeDl  peilisé  à  cela,^  U&  n'auvaiéol  jaiiiiais 
odé  proposé  la  séparàtiofi  des  Légations'. 

Leur  proposition  montre  quMIs  ne  connaissaient  ni  le  ca- 
ractère du  gouvernâmejit  pontifical,  ni  le  courage  de  Pie  IX. 
llfr  ne  tonnaiasaîenl  pas  le  caractère  du  [gôuTernemeni  qn^its 
Tbulaient  réformer /sMIs  croyaient  lairé  'accepter  leurs  projets 
sans  une  révolution  radicale,  sans  une  flagrante  yiolaiion  du 
^roit;  ils  ne  connaissaient  paslâ  ccsur  pieux  et  ferme  de. 
Pie  IX,  a'îls  croyaient  poutoir -obtenir  son  con^noleAienl 
^t  le  trouver  moins  fidèle  que  Pie  VII  à  ses  serments.  Leur 
proposition  conduisait  donc  à  une  persécution  ou  à  une 
révolution  i  révolution  dans  la  naiure  même  du  principat 
civil  dies  Êhits  PénUficam ,  persécùlion  dans  la^  personne 
do  celui  qui  est  actuellement  revêtu  de  ce  titre.  Le  domaine 
temporel  des  Papes  étant  donc  celui  de  l'Église  romaine  eilc' 
même,  aux  c^Més  du  Pape  sont  plàcéstsomm^  sôn  conseil  et  son 
sénat  lès  ecdésiastiques  les*  plus  élev&,  c'est-à-<lire  les-émi<^ 
nents  cardinaux,  h  qui  appartiennent  les  dignités  et  les  hon-» 
neurs  qui  reviennent  de  droit  public  aux  princes  du  sang  dans 
les  autres  royaumes.  .  G'^t  parmi  iàsa!  quHls  dipiAlssent  lé 
Souverain  Pontife,  è'esi  à  leuY"  assemblée  qu'ap|)arliettt  rauto- 
rite  ?  Il  prcmc  pendant  la  vacance  du  saint-siége.  Que  dirait-on, 
si  quelqu'un  prétendait  qu'en  France  ou  en  Angleterre  les 
]^n^  de  k  maison  régnante  soûitegcàiûs  des  hautestonctionfli 
d^bmiral,  deviee^foi,  de  goa!«enieur  ou  de  général  d'àrtnéâf  ' 
La  prétention  de  ceux  qui  veulent  exclure  les  cardinaux  de 
tout  emploi  dans  le  gouvememejit  est  pour  le  moins^  aussi 
indiscrète  et  aussi  insaoséëi  '  •  * 

n  faut  d*aill»irs  remarquer  que  tolis  les  ear^namt  <fii 
résident  à  Rome  n'exercent  pas  d'olfices  appartenant  au  gou- 
vernement temporel  ;  parmi  les  trente  et  quelques  cardf)UHis 
deniétiraiil  habîtuéllemeDtt  pÉèa  du  pape,  cinq  à  peine  jpeu'vîmt 

as 
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être  regardés  comme  des  fonctionnaires  de  l'ordre  civil  :  ce 
sont  le  cardinal  secrétaire  d'État,,  le  cardinal-ipréfet  dii  iriha- 
kial  de^Ia  signature,  le  cardinal  président  du  CensQ^  le  cardinal 
président  âç  Un  me  cl  de  la  Comarque,  elle  préfet  de  la  Sacicc 
^Congrégation  des  études.  Isolons  encore  que  la  plus  grande 
partie  des' affaires  traitées  "par  les  cardinaux  secrétaire  d'État 
et  préfet  des  Études  sont  ou  puréinent  re^gientes  ou  insépa* 
rablement  unies  à  la  religion.  Quant  au  petit  nombre  de  pré- 
lats à  qui. sont  confiés  des  emplois  publics,  je  ne  sais  quelle 
msen  peuT^t- avoir  certains  censc^urs  de  traiter  avec 
mépris,  comme  si  Fon  adicordait  à  Romé  la  dignité  prélatice 
au  preinicr  sacrisLaio  \eou  qui  y  aspire.  La  prélalure  romaine, 
qui  sert  comme  d'acb^inement  éi  d'apprentissage  au  cardi- 
nalat, cpmpte  un  graod,  nombre  d'boinmes  dé  savoir  et  de 
vertu,  et  c'est  dans  son  sein  que  Von  choisit  pour  remplir  les 
emplois  du  gouvernement  ceux  qui  ont  donné  des, preuves 
suffisantes  de  leur  prudent^  et  de  leur  capacité.  Les  prélats 
romaibs  chargés  de  traiter  des' affaires  du  gouverbément  se 
partagent  en  deux  classes.  Les  uns  sont  entrés  dès  leur  jeu- 
nesse dans  la  chambre  de  la  prélaturc,  et  se  sont  livrés  à  une 
série  d'études  spéciales^  soit  dans  rAcadémie  ecclésiastique^ 
iostituée' spécialement  pour  cet.  Objet  ei  pourvue  de  sages 
règlements  par  le  souverain  pontife  régnant,  soit  dans  d'au- 
tres établissements^  umversiiés  ou  admiui&trations.  On  ne 
peut  douter  de  lei^r  capacitçy  piiisqu'ils  sesoni  préparés  de 
longue  inéûn  à  l'art  si  ^fficile  du  gouvernement.  G*est  ainsi 
du  resle  que  les  choses  se  passent  dans  les  autres  pays  de 
r.Ëurope,  oùii  y  a  aussi  des  études  préparatoires  qui  mènent 
.  «qir  emplois:  de  la  magiatrature  0|i  de  la  diplomatie  ceux 
qui  s^y  livrent  et  font  preuve  de  savoir.  L'autre  classe  se 
compose  de  ceux  qui  sont  appelés  à  la  dignité  prélatice  à 
ca^se  de  iejur  mérite  et  en  çéçompense  de  services,  rendus* 
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Géff  firélate  oui  été  d'abord  dës'  arocate  midminés',  ou  des 

juges  distingués  par  leur  pénétration  et  par  leur  esprit  de 
justice,  Qii  de  bons  administrateurs.  Parmi  ceux-ci,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  oe  |soîit  pas  bonorés  du  caractèiie  sacerdotal,, 
quoiqu'ils  portent  Ffaabit  et  des  titres  eddésiàstiques,  et  ils 
conviennent  d'autant  mieux  à  la  nature  d^  un  gouvernement 
qui  doit,  dans  presque  toutes  les  affîiires,  se  proposer  une 
double  fin,  celle  d'améliorer  autant  que  possible  la  conditkHi 
des  su  jets  et  celle  de  protéger  les  intérêts  religieux  de  TEg^lise 
eide  Dieu.  '       '  '  - 

Enfin,  i(  y  a  une  raison  évidente  qidi  appelle  les  ecdésias- 
iiques  -  à  occuper  à  Rome  ta*  fM  1a  plus  importante  dés 
énfiplois  publics,  si  Ton  ne  veut  pas  détruire  le  gouvernement 
temporel  du  pape,  si  Ton  désire  au  contraire  le  rendre  utile 
aux  populations  des  États-Boniains.  Le  pape,  c'est-à-dire  le 
sonVerain  ,  devra  '  toujours  tStre  piris  dans  les  l>angs  du 
clergé;  il  est  donc  nécessaire  que  celui-ci  ail  une  part  de  la 
direction  des  afiaires  publiques  pour  faire  comme  Tappreiw 
tissage  de  la  royauté.  Suppcnobs  une  séeularisatioù  com- 
plète, qu^arrivera-t-il?  l>^ous  aurons  un'  j^rini»  entièrement 
ignorant  des  choses  de  la  polilique  qui  sera  roi  dès  la  pre- 
mière fois  qu'ii^  s'occupera  du  gouvernement.  Serait-ce  là 
un'bon  système't  On  crié  que  les  papes  iie  sàvent  pas 
gouverner.  Seraient-ils  plus  expérimentés,  si  l'administra- 
tion pontificale  était  coiupiéteraent  sécularisée?  Ne  crierait- 
on  pas  encore  pltte:,  fort  à  l'abus  qu^il  y  a  d'élever  sur  le 
trène  un  homme  qui  a  toujours  vécn^  loin  des  aflaires  po^ 

blitjues?  .   •       •  '  - 

'  Nous  sommes  stupéfait  qu'on  ose  accuser  à' exclusivisme 
le  gouvernement  pontifical,  ce  goqveraement  dans  kqud  tous 
peuvent  aspirer  à- la  souveraineté!  La -carrière  des  emplois,' 

celle  niême  du  Lrùne  est  ouverte  à  Uome  non-seulement  a  tous 
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les  RdmaiiiSi  màis  à  .ioiwles  ttftlieDfl^  à  foi»  lé^  Eaio|féM^à 
foûs  les  hommes.  L'habitant  - dè  n^hïifîorte  quel  pays  dn 

monde  peut  aller  à  Rome,  entrer  dans  le  clergé,  devenir  pon- 
tife et  souyeiaiD.  Rien  ne  s^  oppose^  ni  la  naliioii»'  i^i  la^eon*- 
ditioD^  Pariléurol»  la  liste  ciuRbnbiogique  des  papes,  et  nabr 
y  lirons  des  noms  romains  et  étrangers,  syriaques,  espagnols, 
anglais»  allemands,  français,  sardes,  siciliens;  nous  y  verrons 
des  bomines  feôUB^e  touies-ke  parties  de  lltalie.  .Quant  à  là 
Cûnditfienisoqiale,.  U'a^y  en  ia  pas  de  it  humble  qid  ne  pnisfls 
fonmir  une  tête  capable  de  porter  la  triple  couronne.  Nous 
trouvons  parmi  les  papes  les  deux  Brunon^  Grégoire  V  et 
Léon  1X|  appartenapt  au.aaiig:ltnpéml;  no^sy  ibt>ttTloiiaâee 
ÇoloimQ,  des  Farnèse,  des  €oDti  ef  d'autros  rejetons  dès  |dui 
illustres  races  ;  mais  nous  y  trouvons  aussi  un  Adrien  IV, 
élevé  enfant  par  charité  dans  le  monastère  de  Saint-Alban»  fis 
Angleterre  ;  un  Uitein  ly  »  fila  d'^n  paum  ér^san  fi^Troyes^ 
un  Nicolas  Y,  ûls  â'Andreôk,  liiaf chaude  d!(Buls  et  d(^  ^ 
laiiles;  un  Sixte-Quint,  d'aboixi  pauvre  pâtre;  un  Alexandre V, 
un  Adrien  VI  et  beaucoup  d'autres  d'une  naissance  obscure. 
G'e9t  à  Rome  que  l'od  trèuTê  la  .ttaiei^;aUté|  le  ^atertuA^ 
uttÎTersdlel  ' 

Mais  les  ennemis  du  saint-siége  tombent  dans  les  plus  gros- 
sières contradictions.  A  propos  des  emplois  du  gouyecneraent 
poiitifi^i  >iis  n'ont  pae  honte  .de  ae.  foire  emL^jviftlpea  ^ea 
âiamfâoQ8'd£|  cet  eiEfilunvisme  qûHls  côlnhailaienir  un 
instant  au parayan t  .  Galeotti,  en  1847,  jugeait  les  États-Ro-r 
mains  d!après.i*atmapap'h  de  183^,  et  ii  se.sçand^Usait  de 
Toir  que  «c  le  pape  ruinant  était  de  i^eZ/uné,:  son  saoïi^taiie 
^Élat  de'GAies,  le  légat  de  ReTenne,  Cagltari,  celui 
d'Urbin,  de  Naples;  de  sorte,  disait-il^  que  ce  cosmopo- 
litisme même,  qui  |?st  l'un  des  plus,  heaun  côtés  de  ta  hiéra^r 
chie  ià^holiqiiey  Qprtiftfte  en  m^.lenipi  le  (>rinejpd  défwiî 


du  gouvcrDcment  temporel  de  Rome  (1).  »  La  Riuista  con-^ 
tpnporatteay  de  Turin,  répéta^  cette  accusation  d'après  le 
çiûmgfBèBé$Pamyéd9  peraBmHt(j[€e  mUanisée  insérèrent  dam 
e«ttenivil6  unarlfele  contre  le  psimmmeùt  fontiOi»!  ei 
ï  dccasèreni  é*innat  irjnal  i  té  (2).  «Il  y  a  si  peu  de  nationalité, 
disaient-ils»  dans  actes  de  la  ooiir  de.  Home,  que,  par  une 
momali»  êom'-exea^e  éans  aucim  mHf»  pays^  le  Sainl- 
Pèle  applique  le  principe  du  cosmopolilisine  rimiTeriel  du 
catholicisme  à  Fadministration  publique.  Ainsi  Ton  Toit  des 
Siciliens ,  dee  ^iapûiit^ins,  des  Gàiois,  des  Français,  appelés 
par  lui  |t*ojpc;aiier  te  poBte  te  pteéi^TéB  dfrk<di^n[uttîaet 
de  radministration ,  et-  même  plus  hautes-dignités  de  Pé^ 
piscopat,  au  détriment  des  sujets  ponLiOcaux.  »  11  convenait 
d^appuyer  de  quelques  iKNUa  une  a^rtion  pareille,  une  accu-, 
latioa  aftflnbgrave;  «qmte  personna^  oHtùmsésàe  la  M&f 
pue  ont-ils  ajouté  en  -note  ;  «  Bologne  Avaîl,  il  n'y  a  pas  long» 
temps,  pour  commissaire  un  Sicilien;  sonéTêque  actuel  est  un 
Corse ,  :1a  cardinal  Viale  Prelà,  qui  a  succédé  au  cardinal 
Opizzooiy  est  Milanais.»  Et  l'on  préteDdaiiprdaterainei  qaa 

les  puissances  européennes  doivent  dépouiller  le  Pape  de  tout 
.  pou  w  teiQporel ,  en  T^eant  krêtommr  au  filet  mil 
Pîen«,  paite  qnil-a  commis  Pm/^  de  Bon^mer àui 

emplois  de  TElat  quelque  Napolitain  ou  quelque  Génois , 
parce  qne  ieu  l'archevêque  de  Bologne  était  de  Milan,  et  parce 
qp»  Parchevéque  Mnel  de  Bologne  est  né  dans  riiedeCorae( 
Ouaiid  on  lit  oes  pârbles  de  la  Èinista^  on  est  oonfenda 

d'apprendre  que  c'est  une  revue  piémontaise,  une  revue  de 
Tuhn  qui,  en  1850,  ose  reprocher  au  pape  d'appeler  aux 
cbaiges  pobliqoes  des  Siciliens,  des  Napolitains  et  des  Génois, 

(1)  Galeottl,  De  ia  Souveraineté du-'^rowerneinent  tfitnporèl  detpe^» 
Capolago,  t847,  p:  15Î^  (Bu  italien.) 
(3)  Jbntto  coiifwnpofti^ 
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c'est-à-dire  de  reconnaître  tiette  natiônMîté  italienne  dont  on 
fait  si  grand  bruit.  Pie  IX  accueille  tous  les  Italiens;  il 
ka  fait^asaeoirrà  sa  table  ;  il  récompQoae .  leur  inénle  partout 
oà  ille  tioa^e  sans  aepeptioii  depays.;-!!  admet  beaucoup 
de  Piémontais  dans  les  emplois  publics  ;  il  ne  fait  pas  atten- 
tion si  Ton  appartient  la  basse  ou  à  lahaute  Italie.  Siciliens, 
NapolitaiaSy  RomainB^  Milanaisi  ^oûs  sont  également  cbers  à 
«on  cœur.  Eat-ce  donc  un  crimeponr  Pie  IX?  àTurin 
qn*on  ose  Ten  accuser,  au  nom  de  la  nationalité  italienne,  par 
des  plumes  libérales,  dans  une  revue  où  écrivent  les  Ma- 
mlani,  les  Paleocaipta,  les  fVançois  Û0  'Sanctis,  les  loseph 
Massari?    \  *     '  > 

Du  reste,  puisque  c'est  avec  Faîmanach  queVon  veut  juger 
les  gouvernements,  appliquons  au  Piémont  le  critérium  dpnt 
Galeoiti  et  la  Himsta  se^  énA  servis  colitre  lé  gouveitienienl 
pontifical.  Voici  le  catalogue  des  députés  (!)•;  lisons  :  an 
2*  collée  de  Novare,  nous  trouvons  le  comte  Aononi,  de 
MUan;  à  celui  de  Stra<lalla,  Gorrenti  Gesare,  Lombard;  à 
celui  de  Gîgliano,  Garlo  Farîtil,  de  Rusait  au  3<  collège  de 
Gènes,  Tcrcnzio  iMainiani,  de  Pesaro;  à  celui  do'Bosco, 
Luigi  Melegari,  du  duché  de  Modène;  au  2'  collège  de  Turin, 
Pallavidni  Trivufano,  milanais  ;  à  celui  de  Venasca,  Sébastien 
Tecehiovde  Vicence,  etc.,  etc;  Parmi  les  sénateurs,  n'aTonsr 
nous  pas  les  Gicla,  les  lîoiTomco,  les  Casaii,  qui  sont  étran- 
gers? MM.  ,FaTact  Aporti  ne  sont-ils  pas  Lombards,/  Les  pro- 
&iB6eor8.de  notre  unitersitéi  MM.  Maneini,  Ferrara  etPiria. 
sonMIs  Pîémontai9Î  Si  on  loue  cet  étal  de^hûses  en  Piémont» 
y^a-t4l  .dfrl<a.iu8tice  à  le  blâmer  à  Rome?  Et  notons  qu'il  y  a 

».* 

(1)  Ele7ico  a/fabeticodei  deputati  e  dei  collcgi  ehttorali,  legislatum  y, 
sessione  1867,  12  janvier  J857.  1-a  date  de  ce  catalocuf?  indique  qu'il  s'agit  de 
l'avant-dernière  chambre  piemonlaisci  on  sait  que  lea  dernières  élections  en 
ont  fortement  moditlé  la  composition.    >       .  {N,duT.) 
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une  grande  différence  entre  le  gouTernement  pontitical  et  le 
gouvernement  sàrde.  A  Rome ,  il  est  waî  ^  oft  n'est  pas  ex- 
clu des  charges  publiques  pour  être  né  sur  les  rives  du  Pô ,  ou 

sur  celles  du  Sebeto  ou  du  Tibre  ,  mais  on  ne  considère  pas 
comme  un  mérite  spécial  de  n'être  pas  Komain  ;  en  Piémont, 
aa  coiitraire,  il  suffit  d'être  frère\  e'est^^ire  non  Piémon- 
tais,  pour  être  favorisé.  Maïs  c'est  assez  et  péui^tre  trop 

m'anètcr  ù  ce  genre  d'dccusalions  lancées  contre  le  gouver- 
nement ponlifical. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'bomraea  honnêtes  et  de  boone  fop 
croient  aujourd'hui  que  ce  sérait  non-seulement  tme  exi- 
gence déraisonnable,  mais  encore  une  faute  que  de  deman- 
der une  plus  large  sécularisation  du  gouvernement  pooti- 
"^al.  M.  Thuriot  de  la  Rosière  avait  déjà  dit  dans  TAssem*^ 
blée  française ,  le  iS^tobre  1849  :  «  Pour  ce  qui  regarde 
la  sécularisation  àyx  gouvernement ,  afin  d'être  assurée ,  elle 
devrait  être  exclusive.  Mais  alors  ptitmette^moi  de  l'appeler 
une  chose  notonstmeiise.'  Je  ne'  saurais  qualifier  autrement  la 
pTéfentîon  de  refuser  an  Pape  ,  chef  suprême  de  la  religion , 
le  droit  de  choisir  pour  ministres  de  sa  volonté,  les  ecclésias- 
tiques qu'il  estimerait  capables  éteignes  de' sa  confiance.  Si, 
au  ccmtraire,  la  sécularisation  reste  facultative,  comme  Texi- 
gent  le  bon  sens  et  le  respect  dû  à  rinslitutioii  pontificale  ,  il 
est  certain  que  vous  n'aurez  aucun  moyen  de  contraindre  la 
volonté  du  Pape  ,  pour  lui  faire  nommer  aux  chaiges  publi- 
ques un  ecclésiastique  de  plus  oli  de  moînï;  cela  serait'  im«^ 
praiicable  ;  on  ne  peut  avoir  là-dessus  de  garanties,  ».  H  se- 
rait vraiment  singulier  de  voir  le  Pape,  eh  prés^ce  d'un  ec- 
clésiastique très-capablé  et  d'un  laïque  liiédîoci^,  obligé  de 
Confier  les  rênes  du  gonvei  uement  à  celui-ci  et  de  tenir  celui- 
là  à  l'écart ,  seulement  parce  que  l'un  est  laïque ,  et  que 
Tautre  est  ecclésiastique  \  Une  sécularisati(m}fXBiEt  et  hon- 
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aèle  «it  celle  qui  ouvrée  à  tontes  les  dàsseg  de  citoyens  la  çar- 
rière  des  fonctions  publiques.  Et  c'est  ainsi  qu'elle  existe  dans 
)e9  États  Pontiûcaux  :  «  ll,y  a  dans  ropinioagéoéraiey  a  ôcril 
Ghiffles.  de  Mazade,  un  principe  qui  dpmine'la  question , 
et  c*est  celui  de  la  sécnlarisatioo*  Si  Ton  entonîd  pat  ce  inoila 
séparation  complète  et  radicale  des  deux  autorités,  si  l  oa.Yeut 
^^Inneifi  exdure  rél^^  ,  et  effacer  dans 

li^goaTmemeiit  pontifical  j«H|^  caraçtère  relîgieca^  il  esidair 
que  sécularisation  signifie  révolution,  et  que  Ton  demande  au 
Pape  de  souscrire  à  sa  propre  déchéance.  Mais  si  Ton  entend 
l'jadoiissibiUté  des Jaïquès  à  tous  les  evipiois  j  non-seotemeot 
cette  admissibilité  a^té  {Nrodamée,  comme  nous-^^skins,  mais 
elle  €st  passée  dans  la  pratique.  Pour  la  première  Cois,  le 
gouvernement  pontifical  a  compté  des  laïques  parmi  les  CQU- 
aeilie»  de^l-ordiie  le  plus  ék^ié*  Les  laïques  ontité  un  mfi- 
inentep  majôrité^dana  le  ministère  et  Os  ont  toujours  quelque 
représentant  dans  le  conseil.  »  Après  avoir  dit  un  mot  de  la 
proportion  qui  existe  entre  rélém^nt  laïque  et  rélémeut  ec- 
clésiastique» et  ajou^  que  cette  prxporthn  esi  en  fatfeur 
premier  y  M.  de  llaïade  conclut  ^insi  :  «Les  prélats ,  comme 
on  les  appelle  a  Rome,  occupent ,  il  est  \rai ,  un  grand  nom- 
b^e^de  pp^tes  dans  Tadministration  ,  mais  la  prélature  n'a 
pas  le  caractère  sacerdotal ,  quoiqu'elle  porte  rbabit.  eedé^ 
^astique.  Le  comte  Spada  a  été ,  comme  prélat ,  ministre  des 
armes  (de  la  guerre)  ;  M^'  Matteucci  est  ministre  de  la 
police;  M^^  Mertel,  ministre  de  l'intérieur  ;  M^*  Berardi , 
substitut  de  Ja  seçrétairerie  .d*£tat  ;  et  beaucoup  d'autres,  qui 
ne  sont  tenus  par  aucun  lien  ecclésiastique ,  ne  comslitnent 
certainement  pas  une  c^sle  religieuse  parce  qulU  portent  les 
insignes  de  la  prélature»  et  ne  deYiendraient  pas  de  meilleurs 
administrateurs  parce  qu'ils  endosseraient  un  antre  habit.  Du 
reste,  veut-on  savoir  quelle  somme  annuelle  ebl  assignée  sur 
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les  revenus  de  TÉtat  pour  soutenir  la  dignité  pontificale  et 
celte  de  cette  cour  ecclésiastique  ?  Elle  est  de  sâ  c^^  mille 
écas  rooMiioif  poiir  la  liste  dvile  da  Pa]^^  pour  lercàrdi* 
nam,  leBiiji6na|)i;eii4u  corps. diploroaAîqMiBt'l^^ 
liiicaux.  Trois  millions  de  francs  sur  un  budget  total  de  plus 
de  soixante  raillions  (1).  »  Nous  lisons  eaoore  dans  TAit- 
wudte  desDemMondes ,  publié  i  Paria  dans  les  jireiinera 
jours  de  noyeHibre  1856  :  a  La  plupart  des  réformes  que  l'on 
réclame  du  dehors  se  trouvent  aujourd'hui  accomplies  dans 
les  ËtatsrRomains.,  Dam  un  temps  où  le  caractère  ecciésiaS" 
tiffufi jsk*  ffomemmerd panH/kai^ne  soulevait  ^mcune  ab' 
jeetwn  y  l'Église  comprit  très-bien  que  lerdle  du  prêtre  des- 
tiné aux  autels  (  t  le  rôle  de  l'administrateur  de  la  chose 
publique  ne  pouvaient  dans  bien  des  cas  s  accorder.  £iie  ouvrit 
lajporte  à  rélémaiit  laïque  eniiistituaot  lapréMure  et  ea  lui 
réserrant  ntf  œrtaiii  nombre  de  placés  jusque  dans  4e  sacré 
collège.  La  prélature  se  recruta  et  se  recruteencore  pai mi  les 
boiPinea^  qui  se  destinent  spécialement  à  radministration. 
Certaines  CiïndHtèns:  d'études  ei  de  fortune  leur  soBtirapc^ 
sées.  Na^ère  ils  senramt  à  leinriB  frais  'et,  allégeaient  aii^i 
les  charges  du  budget.  Telle  place  importante ,  il  y  a  vingt 
ansy  ne  djonnaii^s  au  titulaire  plus  jdo  6Û0  iranos  par  an.  De- 
puis lorsy  pour  rendre  lesf^ac^  accessibles  à  tous,  des  trait^ 
ments  peu  élevés ,  mais  raisonnables,  ont  été  créés.  Le  prélat 
romain  n'est  nullement  tenu  d'entrer  dans  les  ordres  ;  la  plu- 
part du  temps  il  s'en  dispense  ;  il.  n'a  |:ien  du  prè.tre  que 
Funifomie  (2).  1» 

On  Toii  par  là  que  les  adversaires  du  gouTëmement  ponti- 
fical ,  qui  se  sont  mis  à  Fétudier,  ont  cessé  d'en  mal  parler,  et 

V         -  .  •  ■ 

(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  15  juin  I8ÔG,  t.  III,  p.  893. 

(2)  Annuaire  du  J)twMond€Êf  hUt(kireg^  djivers.  États.  Paris, 
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qu'ils  ont  du  recoiuiaître  rinjustice  des  reproches  qu'on  lui 
adresse.  C'est  ce  qui  parait  être  aussi  arrivé  aux  plénipotentiai- 
reA  anglais  ,  si  dous  en  croyons  un  historien  du  congrès  de 
Faris^dont  je  sois  heorenx  dé  rapporter- ici  les  paroles  r«  Pé- 
dant le  congrès  de  Paris ,  dît-il ,  les  plénipoleotiaires  de  la 
Grande-Bretagne  subissaient,  probablement  sans  le  Touloir^ 
Fascendaill  de  l'incontestable  dextérité  dn  comte  de  Gavour» 
et  ils  ne  voyaient  la  situation  des  ^ats  de  TÉglise  que  telle 
que  le  président  du  conseil  sarde  avait  intérêt  à  la  leur  pré- 
senter. Mais  ,  à  mesure  que  le  cabinet  anglais  vojait  mieux 
les  choses,  éclairé  soit  pat  les  rapports  de  son  propre  agent  à 
Rome  (1  ) ,  soit  par  les  conversalionsienaes  avec  la  conr  des 
Tuileries,  au  sujet  des  affaires  italiennes  ,  l'esprit  éminem- 
ment pratique  des  hommes  d'Etat  qui  gouvernent  au  delà  de 
la  Manche  ireprenait  peuàpeu  rûidépendance  de  son  prôpre 
jugement.  Il  en  résulta  une  appréc^tion  plus  juste  et  plus 
saine  de  la  condition  des  Etats  de  l'Eglise,  de  la  part  du 
cabinet  britannique  ;  cette  appréciation  se  fit  surtout  sentir 
dans  le  discours  prononcé  par  lord  Ciaraodon ,  le  14  juillet 
1856 ,  devant  la  haute  chambre ,  en  r^ionse  aux  interpella^ 
lions  de  lord  Lindhurst,  et  dans  un  autre  prononcé  le  lende- 
main par  lord  Palmerston,  à  l'occasion  d'une  note  4e  lord 
John  Russell  sur  les  affaires  d'Italie  (2).  Âinsiles  hommes  qui 
ont  ûn  peu  de  pudeur  reviennent  à  d^autres  sentiments  ou  se 
taisent  ;  en  Piémont,  les  émigrés  laissent  ignorer  les  réponses 
et  continuent  lesAccusàtions  f  ]kRimsta&mtemporaneay  et  un 

(1)  La  copstitutioD  de  la  GraDde-Brelagne  ne  permet  pa$  à  )a  reine  Yictuna 
d'avoir  un  repréBcntmit  aupris  -te  Salnt-Siëge.  Le  cabinet  de  Londres  entre- 
tient  à  Rome  ane  capèoe  de  chargé  d'affaires  qui,  saiia  être  re?étn  d'un  carac*- 
tèse  offi4jieT,  a  des  relations  avec  le  seerétâire  d'Étati  Cet  emploi  est  aetoélle- 

ment  confié  à  M.  Lyons,  mis  de  ramiral. 

(2)  Yoy.  le  Traité  de  Paris  du  30  mars,  étudié  dans  ses  causés  et  ses  effeU,  * 
par  le  correspondant  diplomatique  du  CoMiUutixamiibL  Paris»  18&6,  p.  M.  ' 
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indiyidu  qui  a  essayé  de  répondre  à  M.  le  comte  de  Montalem- 
bçrt,  dans  une  langue  qui  n^a  pas  de  nom,  réclament  encore 
la  «écularisatioD  du  goiiTeroémeiit  pontifical ,  et  demaodeiil 
pour  les  laïques  le  peu  d'emplois  que  le  Pape  a  réservés  aux 
ecclésiastiques.  Si  Pie  iX  écoutait  leurs  exigence9)  demain  ils 
demanderaient  un  pape  ,  laïque.  On  sait  quelle  serait  la  pre- 
iQière  réforme  introduite  par  ce  pape  de  noùyèlle  espèce  ;  . 
Taugmentation  de  la  liste  civile  (1).  .  - 


^  -  CHAPITRE  XXYL  _ 

DE   DF.UX  DERNIERS  DÉFAUTS  DU  GOTIVERNEMENT  PONTIFICAL   !  ABSENCE  DO 
CODE   NAPOLÉON  ET  AS   LA  CO^SCalJ>II0«  ;  UM  MOT  SUR  L'OCÇUPATiOH 
.  &TB4KGfiEB.         .       '    .  . 

Je  terminera:i  par  Fexamea  de  deux  autres  défauts  repro- 
chés au  goavéroieînenj  pontifical  dans  la  note  verbale  des  plé^ 
nipolentiaires  sardes  au  congrès  de  Paris'  :  l^ùn  est  l'absence 

àu  Code  Napoléon  ,  l'autre  est  Tabsence  de  la  conscription. 
Déjà ,  en  \  849  ,  un  démocrate  ardent ,  IVi.  Matthieu  (de  la 
Prôme)>  disait  à  L'Asseinblée  française  :  «  La  lettre  (au  colo- 

(!)  J'ajoute  ici  une  observation  qui  se  rapporte  à  TaocusaUon  Intentée  au 
eouverrieiiiLut  ponlitical  par  M.  Galeotti  et  par  la  Hivista  contemporanea. 
Pourquoi  tous  les  employés  des  Éiats-Uoniains  ne  sont-Ils  pas  nés  dans  ces 
États  ?  Je  demande  si  tous  Içs  employés  de  la  République  étaient  Romains  P 
M.  ThQiiot  dé  la  Rosière  a  trèa-bien  dll  dài»  TAstemblée'  I^islative  de 
France  :  t  Voilà  nne  ihngalM^  rdpii|»lkiiie^n>maiae,  dont  le  chef  n'est  pte 
romain,  dont  le  général  n'est  pas  rçmain,  dont  Tannée  n'est  i»as  romaine» 
enfin  dont  les  délibérations  et  les  desseins  ne  sont  pas  romains.  »  (£a  <?«f8»- 
ItOR  ramaifie,  «te,  p.  131») 
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Bel  Edgafd  Ney)  promet  am  Élats  Pontificanx  le  Code  Napo^ 
lémi.  Je  reconnais  qu  ou  a  eu  toi  t  de  faire  cette  promesse,  et 
quûMpie  j6  n'aia  jamais^  mis  ie-pied  dans  une  école  de  droit, 
j^at-oependitDt  aaiendU  dire  que  le  CodeNupoUm  à^SMém 
Code  civil  au  sujet  du  dWorce  ,  qu'on  ne  pourrait  certaine- 
ment pas  imposer  au  Pape  {Rires  d approbation)  (1).  »  Mais 
]e€omte<le.€aToarpenDettwt  de  kijpa  quelques  modififift* 
tions  an  Code  Napoléon  introdmtdans  les  États  PonlificaiiXy 
en  ce  qui  concerne  les  questions  religieuses.  Je  irai  jamais  pu 
comprendre  pourquoi  cet  homme  d'État  viendrait  imposer  au 
Pape  le  Gode  français ,  et  non  le  Gode  pîémootais.  il  est  vrai 
que  celui-ci  ressemble  à  Tautre  en  beaadoup  de  parties;  du 
moins  aurait-on  dû  éviter  le  reproche  dé  vouloir  régénérer 
rhaiie^  et  la  délivrer  de  la  prépondérance  étrangère  en  lui 
donnant  des  lois  et  des  codes  étrangers.  Mais  laissant  cela  de 
côté  ^  je  voudrais  apprendi^e  de  My  de  Cavoursi  la  codi/keh 
tioHy  comme  ils  disent,  est  un  système  bon  ou  mauvais.  Léo-, 
poldGaleotti  assure  que  c'est  le  point  (pii  reste  encore  dam  le 
eham^  dfi$  discussions  scientifiques.  Pourquoi  vçales^rous 
alors  obliger  le  gouvernement  pontiOcal  à  partager  votre  sen- 
timent,  pendant  que  les  doctes  ne  sont  pas  d'accord  ?  l^our- 
quoi  vous,  partisans  de  la  Uherté  des  opinions ,  voule^vous 
refuser  cette  liberté  au  Pape  »  chez  hii.  et  sur  des  choses  ^u- 
jettes  à  discussion?  • 

A  entendre  certaines  gens,  on  croirait  qu'il  n'existe  pas  de 
lois  dans  les  États-Romains.  J'ai  démontré  qu'il  y  en  eiiste ,  et 
dé  Imqnes  »  et  jd'eicelléntes.  Vuhjséricè  de  Code^  observe  Ga- 
leotti^  n^est  pas  im  défaut  qui  appartieîine  exclusivement  aie 
gouvernement  papal ,  et  l'on  ne  peut  reprocher  à  ce  you  uer- 
nement  un  défaut  qui  im  est  et^mmim  avec  j^atUres*  Beau-. 

(1) .Séance  du  i&  octobre  1S4S  (Voy.  la, Question  romaine,  etc.,  ^,  H^). 
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eOup  de  Codes  manquent  encore  à  la  France;  il  manque,  entre 
aoIres^wtCûde  administratifi  on  Gode  mttlttirey  anGodemiK 
ntinie;  dee  Codes  mioqiieiitaïusî  an  Piémeot;  et  Fou  poui^ 
rtil  d^ailleurs  se  demander  si  les  clioses  vont  mieux  aujoup^ 
d^hsiy  en  Piémont»  sous  le  rapportde  la  jufitice,  que  lorsque 
k8  eoiiBtiliiiioo»  rof  aies  étaient  eorvigoeor*  LeaCkidesile  sui^ 
fisent  pas  pour  lendre^les  peuples  heureux ,  et  monts  que  les 
autres  ceux  qui  sont  transportés  d'un  pays  dans  un  autre.  On 
a  bientôt  dit  :  Obligez  le  Pape  à  accepter  le  Code  NapoUonié 
MaisceCkideesMl  fait  poar  les  sujets  du  Fi^?  «  Une  des  gran- 
des erreors  de  notre  eièole,  qni'ies  pcofesseionieB,  dit  qael^ 
que  part  Joseph  de  Maistre,  a  été  de  croire  qu'une  constitu- 
tion politique  peut  être  écrite  fiicxé&è  à  priori ,  tiuadlsque  la 
raison  iet  rexpérience  s'nnissseDt  pouréiAblir  qu'une  oonstllu* 
tton  est  iune  œuvre  divine ,  et  qoe  <!Je  qu'il  y  a  prédsément 
de  plus  fondamental  et  de  plus  essentiellement  constitution- 
nel ^ans  les  lois  d'une  nation  ne  saprait  être  écrit  Je 
sais  bien  qu'on  a  Phabitude  ^  en  Plémbiit  v  de  traduire  In  ïé^ 
gue  italienne  les  lois  françaises  et  de  les  «ippliquer  aux  sujets 
sardes,  et  je  n'ignore  pas  qu'un  jour  on  discuta  dans  les  bu- 
reaux de  la  chambre  uneloi  traduite  si  littéralement^  qu'oit 
y  parlait  de  certaine  magistrats  qui  éxisteni  en  fMneév  fdàis 
qui  n'existent  pas  en  Piémont.  Mais  les  résultats  d'un  pareil 
système  sont-ils  tels  qu'on  doive  le  conseiller  aux  aiitres  ? 
Le  •im  sens  romain  ne  procède  pas  avèc  cette  lég;àrelé* 
A  Rottie,  on  pense  aux  réformes,  on  k»  nlédite  étisa 
proprie  à  la  situation  du  pays.      *  •       ■  * 

\ous  voulez, obtenir  un  Code  du  Pape  ?  Pourquoi  n'exigez- 
TOUS  paftja  même  ch^  de  t'Angletenel  Ën  Angleterre  vi( 

•        '       '  .,   ■        •    .  •■<»,:  '"'î 

{i)  JKwal «y  U prmeipe  génénUevr  des  ûoiutiiutio99  j99(itiquf9  4^^400 
autres  ùuiitutionf  kumainet  (OEainrM  du  comt^  J.  <le  MAûtre.  Parlf,  1841» 

P.SJ.  :      ■  •  *   '  "^  .  •      *  ' 
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ii*y  a  ni  Code,  ni  classiticalion  des  lois.  La  législation  se  com- 
pose (Tua  auuis  confus  de  vieux  décrets  et  de  vieilles  chartes^ 
de  8t&|ut9  aitliqueB  et  ntiodernes,  de.  àilis  ou  actes  du  paa«leineDt« 
àneians  et  nouveaux,  de  règlemetils  dû-conseil  privé,  etc.  ,  etc. 
Tous  ces  documents ,  qui  doivent  seririr  à  Tadministralion  de 
la  justice  I  forment  plus  de  cent  volumes  in-folio.  La  juris- 
prudence y  on  cherchant  à  remédier,  à  et  manque  de  codifica* 
tîon,  ne  fait  qu^ajouter  la  confusion  à  la  confusion.  Lesreports 
ou  recueils  de  collections  judiciaires  forment  plus  de  quatre- 
cents  vobimea^  dans  lesquels  les  avocats  trouvent  env  aboor 
dance  snr  le  même  sujet  des  arganoMils  pour  ét  contre^  au 
moyen  desquels  ils  jettent  les  j  uges  dans  des  embarraskrextrî- 
cables.  Dans  les  questions  nn  peu  impoi  tantes,  les  avocats  se 
rendent  devant  le  magistrat  avec  leurs  précédents^  c'eat-à-dlre 
avec  les  sentences  autrefois  prononcées  par  les  cours ,  et 
comme  ces  sentences  se  trouvent  dans  d'énormes  volumes^  on 
est  obligé  d'en  charger  une  voiture.  Quand  arrive  ensuite  la 
disçuESionyie  bibliothécaire  va  chercher  pour  les  juges  d'au- 
tres sentences  formant  aussi  dea  joii^c^(fen/^,^et  il  arrive  ainsi, 
quelquefois  qu'on  a  sous  les  yeux  une  cinquantaine  de  sen* 
tences  contradictoires  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  voir 
f^sàr.  Pour  connaître  la  législation  et  la  jurisprodenee  britan-  - 
niques,  il  faut  nécessairemenl  fooiller  dàns  les  trutés  du  droit 
public,  qui  sont  innombrables,  ci  ces  tiailcs ,  loin  de  jeter 
quelque  lumière  diuis  c^  chaos  législatif,  ne  Jont  qu  accroître 
la  confusion  à  cause  des,  contradictions  qui  existent  i^ntre  les 
jugements  des  jurisconsulte».  Ajoutons  à  cela  le  droit  ooutu« 
mier,  qui  se  forme  de  coutumes  et  d'usages  qu'aucun  édit  ou 
statut  ne  prescrit,  mais  que  la  seule  consécration  des  siècles  a 
fait  assimiler  aox  statuts.  Ainsi,  par  exemple,  le  droit  qu'ont 
les  fils  d^héiriter  délenrs  père  etmère,  céUrr  (qu'ont  les  créan- 
ciers de  réclamer  ce  qu'ils  cal  prêté  ^  la  nullité  des  contrats 
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.  Itf  aléraux  quand  les  jpariies  u'oot  pas  apposé  leur  propre  sceau 
près  de  leur  sîgDaiuve»  etc. ,  ne  se  lisent  dans  aucun  statut , 

mais  D^en  sont  pas  moins  classés  parmi  les  lois  du  pays  qu'on 
appelle  unw7'Uten ,  c'est-à-dire  uuii  écrites.  Ajoutons  encore 
lé  principe  de  compétence,  car  il  )f  a,  en  Angleterre  y  tant  de 
cours  et  tribunaux,  les  uns  qui  ont  des  attributions  sémbla- 
bles  ,  les  au  lus  qui  en  ont  de  spéciales  ,  et  qui  sont  aujour- 
d'hui des  tribunaux  de  première  insLance,  demain  des  cours 
d'appel  y  après-demain  4e8  cours  de  cassation,  qu*il  est  à  pien 
près  itnpossiUe  de  seretrouTer  dans  ée  dédale.  Un  ancien 
avocat  'de  la  cour  de  cassation  de  Paris ,  qui  demeure  à  Lon- 
dres depuis  1838,.  et  qui  a  écrit  un  livre  où  il  compare  l'An- 
gleterre et  la  France,  dit  à  ce  propos  :  «Excepté  les  hommes 
dé  loi ,  je  ne  connais  pas  im  Anglais  sur  dix  qui  pourrait  me 
dire  à  quelle  cour  ii  devrait  s  adresser,  s'il  avaii  un  procès  à 
intenter  (1).  » 

'  Gr&pe  à  cette  Babel  juridique^  les.  juges  décident  ^elon  leur 
bon  plaisir,  du  lieu  d'appliquer  la  loi.  Z^es  juges  sdnt  les  meâ^ 
très,  s*écriait  déjà  le  chancelier  Bacon,  et  depuis  trois  siècles 
ces  paroles  sont  répétées  par  les  I^QmiUy,  les  Bentham  ,  les 
Mackintosh  et  les  'jflajl^^i*^  ^  grand  apologiste  delà  législa- 
tion anglaise,  Blackstone,  ne  pouvait  s^empécher  d^avoaér  & 
chaque  instant  qu'elle  est  enveloppée  des  plus^paisses  ténè- 
bres. «  L'indéterminé,  a  dit  Ënsor,  Tiadéfini  ne  sont  pas  seu- 
leniiBnt  propres  à  la  oonsiitutioQ,  mais  encore  à  la  législatîon^ 
anx  pouvoirs  des  juges,  de  la  couronne  et  de  lavchambrê  des 
communes.  Nous  autres  Anglais,  nous  trouvons  avantageux 
que  la  constitution  elles  lois  restant  inconnues.  Les  membres . 
de  la.chambiredes  comitiunes  peuvent  parler  éternelleipenl . 
de  laconsUtutbn,  de  son  génie  et  de  son  esprit,  comme  ks 

(1)  I^set  L'Angleterre  eon^yie  à  la  Frmee,  ^uIb^  J 
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gnostiques  parlaient  deseons  et  des  émanations,  »  La  procé- 
dure ang^ifie  est  aussi  quei<}ue  chose  d'assez  or  i  <z  i  n  a  1 .  Ëiie  se 
se  divise  en  deux  espèces  :  la  procédure  artificieiie  et  la  fnrou 
eédure  naturelle,  Vold  nu  eiemple  de  la  procédure  m'HfiA 
cielie.  Une  cause  ne  peut  être  commencée  ,  en  Angleterre  , 
avant  que  le  demandeur  ait  obiwi  de  la  chancellerie  uu 
bUi  on  wrU  erigined  qui  iiidiqtte  riBspiQe  d*aotioii  par  lui 
intentée.  Alors  le  demandeur  donne  catition  pour  la  forme , 
et  Ton  désigne  comme  garants  deux  êtres  imaginaires,  appe- 
lés ^60^  Doê  et  lUehard  Mae,  dplsoat  ioujoofs  tes  mêniea 
pour  tous  le»  demandeurs.  Cela  fail;  'oopOktei^iffiiiredeMil 
la  cour  qui  a  été  choisie.  Supposons  que  le  deniarjcîeur,  vou- 
lant recouvrer  une  somme  d'argent  qu'il  a  prêtée,  plaide  den 
Vaut  ï Échiquier f  qui  est  le  tribunal  institué  pour  les  seules 
qilMstidiis  d^argent.  Dans  ce  cas ,  il  est  obligé  de  se*  donner* 
comme  débiteur  de  la  Reine.  11  se  présente  et  dit  qu'on  lui  a 
faijt  tort,  que  ce  tort  diminue  ses  ressources,  et  l'empêche  de 
payer  à  la  Raine  ce  qu'il  lui  doit  $  ii^tient  ainsi  un:  ^/oHi- 
de  qtio  minuÊ  sv^fideiu  exmHt,  Est-ce  ' devant  k  dour  du' 
banc  du  Roi  qu'il  porte  raffr\ire?  Alors  il  suppose  que  son  dé- 
biteur est  sous  le  poids  d'une  accusation  criminelle  et  qull 
se  cache,*  quoique  tout  te  monde,  sache  parfiutemeat^piè  cela 
est  une  puni  fiction.  En  ooîneéqueDee,  on  considère  Gorame 
étant  placé  sous  la  garde  de  l'officier  de  la  Cour,  le  débiteur 
qui,  de  la  sorte,  peut  être  obligé  à  toute  espèce  de  répa* 
ration»  Lorsque  la:«iufle  arme  devant  la  Cour,  il  s'engage  dev' 
dlseossiorili  inlttntiinablès  sur  les  exeeptwms  âiïatidre^j  mtle 
writ  original ,  sur  les  incapacités,  sur  les  privilèges  et  sur 
d'innombrables  incidents  qui  naissent  de  chaque  genre  de 
cause»  n y âPexpoeéde  lademande,  TexceptioQ  du  défendeur, 
larépliqne  du  demandeur,  la  réplique  de  là  défense,  lerejoin* 
der  et  le  stdr-rejmnder  du  demandeur,  le  nbutter  dudéiendeur 


Digitized  by 


QUATHIÉMË  PÉRIODE.  44$ 

\è  ^suiHrèbûtteir  \àu  demandear,  et  que  sais-je?  Od  arrivé  en- 
fin, quand  il  plaît  à  Dieiî,  à  la<XHiclusioii  sur  le  fait  et  sur  le 
droit.  Mais  si  le  fait  est  contesté,  on  cooToque  un  juri/  pour  dé- 
cider. Le  verdict  du^  juty  peut  être  eontesté  eteassé  à  Wesi- 
mimter,  et,  dans  ce  cas,  on  nomme  onautreyt/ry  dont  le' 
vers  diùtum  peut  encore  être  annulé.  Il  y  a  mille  moyens  de 
combattre  les  déclarations  desjurés^  parce  qu'il  y  a  une  ia&^ 
nitô  de  formules  sacramentelies  requises  par  la  législation  aii- 
glaise  abus  peine  de  nullité.  Biaekstooe  les  compte  parceii-' 
taincs  en  matière  criminelle  ;  Tidd  ut  Ensoi  tu  donnent  des 
milliers  d'exemples  pour  les  matières  civiles.  Le  premier,  par- 
lait de  cés  artifices  de  la  procédure  anglaise»  les  déclare  plus 
convenables  à  des  sauvages  qu'à  un  peuple  libre,  et  Bentham 
ne  craint  pus  d*ea  ^témoigner  une  vive  indignation  dans  ses 
ouvrages.  , 

Remarquons  d'ailleurs  que  les  traitements  de  la  'Ddagisirao 
turê  ne  coûtent  presque  rien  aux  Anglais.  Le  président  dé' là 

cour  du  Quem'a  Bertch  (du  banc  de  la  Reine)  a  nn  traitement 
de  200,000  francs  ;  celui  de  la  cour  des  Common  Pleas^ 
175,0<H) francs;  celuidelacourdoricÀt^uier,  i7$^000fr.; 
et  les  quatre  j  u  gés  de  chaque  cour  touchent  diàcun  1 25,000 fr. 
d'appoiniemonl.  Le  traitement  du  lord  grand-chancelier  est 
de  250,000  fr.,  et  sa  pension  de  retraite,  de  125,000fr.,  tan- 
dis que  le  président  de  hr  Courte  cassation  enrFranee  ne' 
tûucheqiié'20,0dOfr.  La  perruque,  entre  autres  choses,  «st 
rigoureusemeal  nécessaire  aux  juges  et  aux  avocats  en  Angle- 
terre. Les  premiers ia  portent  toujours  poudrée;  oa  permet 
aux  seconds  de  la  porter  sans  poudrer  mais  malheu!r  à  ceux 
qui  ne  la  porteraient  pas!  Quelques  jeunes  barristers  ayant 
tenté  récemment  dMntroduire  des  innovations  dans  ce  cos- 
tume^  les  magistrats  s'y.  opposèrent  avec  indignation;  chacun 
d*eux  est.uB  NéstOTi  lauàoAùr  itmparU  msH^  «t  Yoil^une 
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réYùlulioA  sociale  immioente  danskivomdre  teotaii^ife-âe^é* 
«ûgttioiiaux  Gdatomes  adtiftte». 

On  poumit  écrire  des  TolaideB  êfxt  h  l^isktiôa  aiigkisé» 
sur  les  coutumes  et  les  préjugés  qu'elle  autorise.  Mais  ce  qti'oa 
ynnsai  de  dke  suffîra  pour  mootrer^ue  M,  k  cpimfte  6^  €|a- 
Totir^  4ui  est  én  si  bond  termes  avec  le  mikiîvtàrè  ^ang^hiis^ 
devrait  bien  lui  conseiller  de  rédiger  un  code  criminel,  un 
code  commercial,  un  code  civil  et  un  code  de  procédure^ 
Peni-étreles  Anglaiseux-mènies  M  en  aeiiflâeiti-ils  jwçoDoais^ 
fants.  Biais,  tant  (pie  rAngletélre  manque  lout  -eela^  elle 
ne  peut  décemment  insister  auprès  du  Saint-Père  poui  l'in- 
trpduction  du  Code  Napoléon  dan&les  HomagneSyetM.  de  Ca- 
i<m  ne  peut  sans  ridicule  se  joindre  à  ette  dms  miel  pareille 
affaire.'  SfV'oa  nous  répond  qaeles>coalanies  sont  un  péu  troj^ 
enracinées  dans  la  Grande- lii  etagne  pour  (jLVon  puisse  tenter 
deles.en  arracher^  et  que  ce  gouvernement  vit  d'antiqtfité, 
nous  demanderons  pourquoi  Ton  veut  renouveler  le:  gouvei^ 
nement  pontifical  qui  tient  a  bon  droite  ses  traditions,,  beaur 
coup  plus  raisonnables,  plus  civiles  et  plus .  ooniormes  4  la 
liberté  vraie  et  bien  entendue  des  peuples. 

Parlons  maintenant  delà  osBacriptiolL  de  Gavour,  sV 
dressant  à  1^ Angleterre^  la  prie  d'introduit^  ta  eonscription 
militaire  dans  les  Légations  pontilicales.  Sa  cinquième  propo- 
sition est  ainsi  coocua-  :  Une  ^rotpeindigém'Sè^^i  ùnmédia- 
tement  orçanùéeau  moyen  ék  la  cMser^nHtm  ^mt&Vifiiv  (1). 
Supposons  que  T Angleterre  fasse  une  pareille  propoattioos» 
pape  et  lui  dise  :  a  Etablissez  la  conscription  militaire iiaps  les 
légatimis  ;  »  ne  voitKm  :ps&'que)le  triom(rfiaoite  t^pausf  pour- 
.laUjbmiégouVeiiienMnipontiffitel^  «Omrâeut,.  pourridMI 
dire  aux  Anglais,  vous  .voulez  que  j  iiittudmiti  chez  nuit  !• 
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conscription  militaire?  Et  pourquoi  ne  commencez-vous  pas 
par  rintrodairediezYOïBT  Vous  qui  êtes  obligés  d'eofèlar  dès 
soldats  dans  toute  rEorope,  paroe  que  tous  neyoulespas  tous 
assu  jcltir  à  des  levées  forcées,  vous  prétendez  me  l'aire  agir 
autrement?  Si  la  conscription  militaire  est  une  bonne  ctioseï 
adppleï-la;  sÎDon^  ne  cherchez  pas  à  l'ioiposerau  pape.  »  il 
nous  paraît  impossible  de  sortir  de  ce  dilemme.  £ii  même 
temps  qii  il  (Icrnontre  rimprcvoyance  de  M.  le  comte  de  Ca- 
.Tour,  il  duuiie  a  penser  que  ia  conscription  militaire  ne  reur 
iérme  pas  tpu&les  biens  qu'on  lui  i^ttribue.  Si  les  Auglaisy  qui 
se  prétendent  maîtres  encivilisationi  ne  i«oourênt  pas.encora 
kCe  moyen  pour  (il>tonir  des  soldats,  il  est  permis  de  douter  que 
oe^oiilemeiil^ur  moyen  d'en  avoir.  £t  pourtant,  ou  ne  cesse  de 
blAmer  le  gouyenement  pontifical,  parce  que  h  oonseriptiôn 
militaire  n'existe  pas  dans  les  Etats-Romains.  C'est  là  l'un  des 
grands  sujets  d'accusation,  parmi  tant  d'autres,  que  fait  valoir 
Louis Faritti  dans  son  histoire  «On  airestauré,  dit-il,  plutôt 
lemal  qnélebien..;  pasde  soldats  recrutés  par  la'conscrip-' 
tion,  mais  des  bandes  racolées  dans  les  rues  et  sur  les  che- 
mins (1)  .  »  Nous  ne  savons  comment  M.  haipm  a  pu  oser  dé- 
dier son  histoire  à  M..Gladstoiie,  ni  conmient  oeluinâ  a  pa 
songer  à  la  tradutr«eta  atiglals.  Si  \è  pape  afort  de  fneoler  'd$s 
soldats  dans  les  rues  et  sur  les  chemiiis^  pourquoi  donc  F  An- 
gleterre eQ  fait^f  lie  autant,  et  Ta-t-elle  roco/er  des  soldats  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Suisse?  -  * 

Étudions  un  instant  Torigine  et  la  natuihe  de  la  conscription 
militaire,  et  voyons  si  on  peutia  regarder  comme  une  institu- 
tion Ubéralé  qui  -ferait  te'honbenrdes  peuples,  et  qui  est  digiie 
d'exciter  Fenyie  des  États^Romains«  La  conscription  est  née 
tdaas  la  France  républicaine  avec  ia  loi  du  19  fructidor  au  M, 

(1)  io       iloffMtMy  etc.,  t  i,  p.. S. 
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j^qise  ibiidaîtsur  le  principe  (jue  tous  les  citoyens  sont  soi- 

'  iùlfiit$,  La  Charte  de  1814  raboiit  par  sou  article  1 2,  et  ne  l'ad- 
mit dansla  suite  que  pour  les  seuls  cas  de  nécessité,  ainsi  qoe 
le  déterminait  la  loi  da  10-  mai^  1815.  Après  les  gl(méuse& 
/oi/m^es  de  Juillet,  la  loi  du  21  mars        rétablit  la  cons- 

.  eription  forcée  dans  toute  sa  vigueur,  ek  rappela  aux  Français 
qa*il$  sont  tous  soldais.  Que  doit-on  penser  de  ce  principe  ? 
Est-il  vrai  que  tous  naissent  avec  des  dispositions  natavelles 
pour  Télat  militaire?  Personne  n'oserait  certainement  l'affir- 
Iner.  Les  Jois  mêmes  qui  permettent  de  se  faire  remplacer  re- 
râmaisaent  aiitti  que  tons  n^ont  m  la  même  indination  ni  là 
même  aptitude  pour  les  armes.  La  conscription  forcée  dok 
donc  étr^  regardée  plutôt  comme  un  impôt  que  comme  une 
laveur^  et  c'est  un  impôt  bien  lourd,  puisque  ce  n'est  pas  avec 
Vai^t,  imals  nTec  son  propre  sang  qu'on  le  paie.  U  suit  de 
là  que  ceux  qui  reprochent  au  pape  de  ne  pas  recruter  son 

apnée  au  moymde  la  conscription^  lui  reprochent  en  réalité 
de  ne  lias  avoir  encore  fait  peser  sur  ses  sujets  le  plus  tmîble 
des  impôts,  de  ne  pas  enchaîner  la  vocation  qu'on  tient  de  la 
nature,  de  ne  pas  avoir  établi  un  ordre  de  choses  auquel  peut 
échapper  celui  qui  a  de  Fargent*  mais  que  doit  subir  celui  qui 
^  pauvre  (l).  Vous  qui  avtex  du  goût  po|pr  l^armçs,  vous 
pouvés  eAtrer  dans  Tarméeque  je  paie,-  vous  qui  n*aimes  pas 
l'état  militaire,  je  vous  laisse  libre.  »  Ainsi  parle  le  pape  •  les 

.  ennemis  du  pape  ont  un  autr^  langage  :  «  Qu'il  vous  ^plaise 
ou  non  d'être  isolda^^.  dis^tpilsi  je  vous  ordonne  de  ceindre 
4'épéeetdepreQdrolefusil/  Sinon,  payes  une  somme  d*ai^ 
gent  considérable  et  chjprchez  un  reiyiplayaat.  »  Qui  donc  mé- 

'  fl)  J^Dm  dfffowlSiire  KnmgQèr  Iti.  foe  denièra  Iql  «or  le  reaatMwnl 
deratméè,  en  Ftaiicè,  et -sur  le  remplacement  ]||llitaili^  a  noIamiMt  diml* 

nué  les  inconvénients  de  la  conscription.  Mais  cela  n'alllilblit  en  rien  l'aiga- 
mentaïUon  de  l'aatenr.       [  '  '  '  (N.  tfuT.) 
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rite  le  pittii  la  reconnaissance  des  peuples?  Qui  esUùB  qui  les 

aimedavaiitat^e  et  qui  leur  accorde  uu  plus  grand  bienfait? 
Qui  leur  laisse  une  plus  grande  liberté? 

Nous  ne  prétendons  pas  condamner  la  conscrij^tion  miiir 
faire,  mais  nous  disons,  ayec  Louis  Tapparelli,  qu'on  doitrac- 
cepler  seuleinciii  coiniiie  une  nécessité  des  temps,  et  non  la 
regarder  comme  la  règle  et  l'envier  comme  un  bonbeur  (i). 
Quant  auxÉtats-RomainSi  il  nous  semble  qu'on  ne  ddt  que 
des  éloges  au  SouTeraîn  Pontife  qui  ne  Ta  pas  adoptée,  et  qui 
veut  tenter  d'autres  voies  avant  de  Tadopter.  Les  peuples, 
comme  les  individus,  ont  des  caractères  différents^  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  dire  des  sujets  du  pape  qu'ils  sont 
nés  pour  les  armes.  M.  Massimo  d'Azeglio  a  déclaré  dans  le 
sénat piémontais  que  le  projet  deM.de  Cavour  n'était  pas 
eaiécutable  pour  les  Légations,  et,  selon  nous,  c'est  dans  la 
Conscription  qu'on  aurait  rencontré  l'une  des  plus  j^des 
difficultés  d'exécution.  Un  décret  du  27awil  1849  introduisit 
la  conscription  militaire  dans  les  Etats-Romains.  Ce  décret  se 
fondait  sur  la  considération  que  la  vie  et  les  facultés  de. 
r homme  appartiennent  de  droit  à  la  société  et  aiàpays  dans 
lequel  la  Providence  Pa  placé.  Principe  effrayant,  qui  im- 
mole lindividu  sur  l'autel  du  Dieu-État!  Mais  comment  ce 
décret  de?ait-il  être  exécuté?  Ecoutons  un  historien  de  la  Ré- 
publique  rômakie  :  <c  Des  compagnies  de  légionnaires  enar» 
mes,  s'éiant  répandues  dans  les  rues  et  sur  les  places  de  Rome, 
arrêtèrent  les  apprentis  des  maçons,  des  menuisiers  et  des 
autres  artisans,  et  tout  ce  qu'ib  rencontraient  devant  eux^ 
hommes  dè  la  campagne  ou  de  la  tille  :  ces  pauvres  gens^ 
entourés  des  sbires  t^ui  leur  présentaient  la  pointe  de  labaïon- 

(1)  Ssame  eritieo,  fSU,  Examen  critique  des  Ofdres  leptésentaUfr  dau  la. 
aoeiété  moderne.  aonie,lB&l.^  ■  ' 
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oeHey  f ùreif i  iraikiés  malgré  eux  soub  les  murailles  de  Rome  i 

là  on  les  employa  comme  un  vil  bétail  aux  traraUt  lès  pltt» 
fatigants,  sous  une  grêle  de  balles,  et  sons  les  éclats  de  la  mi-" 
ti;aille  lancée  piârles  assiégeants  (1).  r>  Les  plénijpotentiaires 
sanles  voudraient-ils  donc  que  ces  scènes  se  renouyelas- 
sent  dans  les  Légations  sous  un  gouvernement  légitime,  el 
qu^on  allât  ainsi  à  k  chasse  des  sujets  pontiticaux  pour  les 
faire  soldats  malgré  eux  (2)^  Ge  serait  vraiment  là  ua  iibér 
valisme  d'une  iioovelle  espèce  l  - 

Mais  ceux  qui  demandent  la  conscription  mîKtàîre  pour  les 
États-Romains  disent  que  c'est  le  seul  moyeu  d'obtenir  une 
bonn^  armée>  Nous  n'examinerous  pas  cette  assertion,  nous 
cimtëntant  de  rendre  que  ce  ne  serait  pas  un  si  grand  mal- 
heur, quand  le  pape  ne  se  distingue  [  ail  pas  parmi  les  puis- 
sances européennes  par  le  nombre  et  par  la  qualité  de  ses 
soldats.  Le  pape  ne  fait  pas  la  gaernej  if  uand  d'autres  la  lui 
font,  les  puissânées  catholiques  viennent  à  son'  secours,  et  la 
,  victoire  les  réconlpense  toujours  de  leur  dévouement.  Alors, 
s-écrie-t-on,  le  pape  est  donc  obligé  d'avoir  recours  à  rœcu- 
paâon  étrangère? 

Vùccupation  étreengêre,  voilà  le  reproche  le  plus  grave  feH 
au  gouvernement  pontifical.  Cependant  l'expression  même 
dont  on  se  s^rt  est  fausse.  J'ai  déjà  dit^avcc  M.  de  Moutalem- 
Bert,  que  les  Français  uesoni'pas  étrangers  à  Rome.  Dans  les 
traités  conclus  parle  gouvernementîpontifical  avecCharÏBS- 
!  (i)  iÂ  fiwfusiohe  rmnana,  etc.  La  ré? olutton  romaind  au  Jugement  4e$ 
hoàimes  Impartlanx,  dha^.  n,  p.  332.  (En  italien.) 

(2)  h»  Poiitivoén  S  avril  1849  écrivait:  «  Le  6  mars,  dans  les5  environs  de 
Longiano,'  gonverneinent  de  Savigniano,  U  s'e^t  formé  une  bande  d'une 
vingtaine  d'hommes  armés,  qui  a  parcouru  tumullueusement  la  campagne 
pour  y  provoquer  une  réaction,  en  répandant  arUflcieusement  le  brait  qu'un 
décret  de  la  llépubliqaé  avait  établi  la  censcrfption'lbrcée.  »  Cela  prouve 
eondileû  la  eonscriptton  est  populaire  dans  les  Ëtatopontificaux. 
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Qaiot,  Rooie  est  appelée  commwùs  omnium  pcUria  (1).  Aa- 
oaD  peuple,  aucun  indÎTidtt  n*est  étranger  aupaj^e,  dès  qu'il 
est  n^  dans  le  sein  de  TÉ^lise,  a  et  le  pape,  otiserve  un  publ^ 
ciste  calhdHqne,  en  invoquant  le  secours  des  autres  nations, 
ne  porte  aucun  préjudice  à  sa  propre  indépendance  ;  il  use  au 
eodtraire  d'un  droit,  puisque  tous^lessou^eraios,  qui  luisent, 
sdofnls  dans  les  dièses  spirituelles^  sont  de  yéritables  soldats 
du  S.iiiU-Siége,  Cest  pour  cela  qu'ils  se  font  un  sujet  de 
gloire  de  protéger  le  pouvoir  temporel  du  pape,  accompHssanl 
^^nsi  ah  devoir  qui  les  fait  oéiébrer  et  bénir  par  toutruniveie 
catholique  (2).  »  Après  ces  réflexions,  nous  pouvons  dire  que 
si  les  Français  sont  encore  à  Rome,  cela  provient  de  deux 
•causes,  Tune  intérieure,  l'autre  extérieure^  La  première^est 
la  démence  du  Souverain  Pontife  ;  la  seconde^  ce  sonilesat- 
taqués  continuelles  dirigées  du  dehors  contre  le  Saint-Siège. 
La  restauration  romaine,  accomplie  avec  cette  excessive  dou- 
ceur dont  nous  atons^^parlé,  a  laissé,  dans  lecsein-méme  de 
rÉtat,  un  grand  nombre  d^anciens  partisans  de  la  répn-« 
bliquequi  se  sont  unis  aux  mazziniens.  Ces  hômmés  ponr- 
raient  essayer  de  nouveaux  bouleversements,  et  ileslnéces- 
aairé  que  le  Saint^Père  pourvoie  à  la  aé(^uriléL  des  dto^gas* 
Les  anémesdanger^^eiiacent  lèiFranceetle  Pléitiont,  et  Pon 
y  pourvoit  au  moyen  des  armi  es  ^)(ii  uianentes.  SansdouU;,  le 
temps  n'est  pas  éloigné  où  les  troupes  papales  sufGroni  à 
remplir  cette^  tâche*  Mais  pour  cela.il  faudrait  que  .rôn  ne 
vint  pas  continuellement  exdter  ie  désordre  dans  te  État»; 
Roniaiiis.  ?\ous  avons  entendu  M.  le  comte  WaFewski  se  plain- 
dre amèrement,  dans  le  congrès  da  Paris,  de  la  Belgique  et 
de  la  liberté  laissée  à  k  prasse  belge,  pwrce  qu'il  en  résultai! 

■r         I  '  '  •  •  *  .■ 

"  •  •  -, 

•     -  •  *  \  **! 

(1)  Ch^tleft  Deolnaa  ëcrtt  :  «  Rame  est,  par  sa  fxamWigm,  la  vraie  palrift. 
dtt  GcpmoïKatlrà.  »  (ItWi  «fifo/ta,  Ub.  XXV,  cap.  ix.]i 

(2)  Solaro  dalla  MaitaïUa,  AiMimmtipàiHei^  capt  xn»  f  S. 
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des  dangers  pour  l'empereur  des  Français.  Si  Napoléon  III,. 
chef  d'une  armée  si  nombreuse,  craint  les  aitaques  de  quel- 
que jpqniaïUy'  pourqjQoi  le,goaT€EQ6iii6Dt  pontifical  «nraitoil 
tort  de  concevoir  les  mêmes  craiinies,  quand  il  voit  avec  qoeUe 
constance  iurernalc  on  ralLa([Lie  dans  la  presse,  dans  les  pam- 
phlets^ au  sein  même  des  parlementsï  Je  n'hésite  pas  à  dire 
qqe  les  auteurs  de  V occupation  étrangère  dans  les  EU^  du 
pape  sont  précisément  cei»  qui  feignent  de  déplorer  cette  oc- 
cupation, et  qui,  par  ces  plaintes  hypocrites,  cherchent  à  la 
rendre  nécessaire.  On  me  saura  gré  de  reproduire,  à  ce  sujet^ 
ce  .  qu'écrivait  récemment  un  membre  du  Pariem^/.ian^ 
giais  (i)  :  «Si  le  pape,  dit-il,  peut  smvTe-enâoM  proprÀ 
intentions,  si  ceux  qui  éveillent,  dans  un  but  malveillant,  des 
espérances  qui  ne  peuvent  en  aucune  façon  se  idéaliser,  se. 
désistent  sagement  d^une  conduite  aussi  perfide^  le»  choses 
8-as8oih)nt  sur  ime  base  meiHeûre  encore  et  plus.s(^de. 
Mais  ce  n'est  certainement  pas  en  eniretejaant  ia  iièvre  dans 
les  tètes  les  plus  ardentes,  ce  n'est  pas  ea  excitant  des.  espé- 
iances  illusoires  et  une  attente  trompeuse,  que  Ton  permettra 
à  la  tranquillité  de  se  rétablir,  et  aux  grandes  réformes  de 
s'opérer  :  ceux  qui  prennent  ces  jnoyens  coupables  sont  en- 
Bemi&de^  sujets  du  pape  et  du  pape  lui-même»  Le  Souverain 
Kmtifè  désire  conQer  sa  propre  défense  el  ht  sûreté  de  \ses 
•  Etals  à  son  peuple  seul  ;  il  ne  la  confiera  pas  plus  longtemps 
qi|e  cela  ne  sera^  absolument  nécessaire  aux  alliés  généreux 
qui/Spnl  accourus  â;î<|ffomplemnnt  au  jour  du  danger.  C'est 
pour  celâ'qne  le  .Saini-Pèpré  s^applique  sans  r^âche  à  former 
une  armée  composée* principalement  de  Romains;  cette  arr- 
àoée  compte  auiour4'hui  15jOÛO.hommeSy^en  y  comprenant 
deux  régiments  Baissés.  Il  ne  manque  pins  qpe  3,â00  hoihmes 

•  (i^  H.  G.  P>  Hàgnine,  ilails  qaeUiaes^ttres  écrUc^^teRoine  en  novembie. 
et  décembre  ma,  et  publiées  dans  le  ioomal  irlandais  iké  Conk  SuMminer^ 
Doméros  du  2i  novenàlnre  et  suivants.    '    '  •  ^ 
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pour  compléter  une  force  suffisante,  et  il  y  a  longtemps  que 
ee  chiftte  serait  aUeinti  si  l'on  n^usait,  et  avec  raison,  d'unie 
tiès-grande  prudence  dans  le  qhoix  de  ceux  qui  offrent  leurs 
services.  Le  nombre  total  des  troupes  françaises  ([ui  occupent 
les  Etats  du  Pape,  ou  pour  mieux  dire  Home  ^t  Cività>Vec- 
chia,  n'excède  pas  6,000;  les  Autrichieios,  «jui  ont  évacué 
Forliy  Faënza  et  Imola,  et  qui  ne  tiennent  plus  garnison,  qu'à 
Ancône  et  à  Bologne,  ont  rcduil  leurs  forces  à  8,000  hommes. 
Aipsi,  avec  18,500  soldats,  y  compris  la  gendarmerie,  corps 
qui  méritef  diaprés  ce  que  j'ai  tu  moi-même,  d- être  /mis  .mt , 
k  même  ligne  que  nos  coâstables  idandais,  le  pape  peut  avoir 
la  couiiance  de  maintenir  la  tranquillité  intérieure  sans  recou- 
rir à  des  forces  étrangères,  parce  que  ses  siyets.  sont  heureu- 
sement affraacbis.des  horreurs  et  des  dépenses  d'nne  guerre 
offensive,  et  les  Français  pourront  se  retirer  d'une  position 
que,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  ils  ont  gardée  avec  une 
admirablç  discipline,  et  qu'ils  ont  rendue  le  moins  odieuse 
possible  par  leùr.expdbnte  conduite,  dont  le  mérite  revient 
en  partie  aux  bonnes  dispositions  naturelles  des  soldats,  en 
partie  k  l'exacte  discipline  que  les  chefs  ont  su  maintenir.  Il 
n'mi  sans  doute;  au  pouvoir  de  personne  de  sayoir  gtêondle» 
Français  pourront  retourner  dans  leur .  pa  js,  parce  que,  tant 
que  les  choses  resteront  dans  Fétat  actuel  de  fiévreuse  impa- 
tience, leur  départ  serait  impoUtique  et  imprudent.  Si  la 
question!  napolitaine  s'anangeait  à  ramiable,.si  l^on  faisait 
comprendre  à  ceux  qui  conspirent  contre  la  souveraineté  du 
pape  que  c'est  s'appuyer  sur  un  roseau  que  de  compter  sur  le 
secours  de  i  Angleterre,  les  soldats  catholiques  de  la  France 
pourraient  alors  se  former  en  un.grand  bataillon  carré  devant 
Siint^Pierre,  pour  recevoir  le»  remerciements  et  les  bénédic- 
tions du  pape  reconnaissant,  et  sortir  de  ces  murailles  oii  ils 
sont  entrés  en  couquérMois,  »    .  .  . ,  - 
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'Je  suis  arrivé  au  terme  de  cet  écrit.  Je  ne  prétends  pas 
avoir  composé  un  livre  ;  j'ai  seulement  rassemblé  les  éléments  ■ 
d'an  livte,  et  d^un  excellent  livre,  que  poumît  composer  un  . 
éciivftitt  jouissant  du  tempft  et  doué  du  talent  qui  mé  tnam^ 
quent.  Mais  j*ai  !a  conscience  d'avoir  accompli  un  devoir 
conime.prètrei^  comme  catholique  et  comme  Italien,  et  cek 
me  dônpe  nne  allégresse  de  cœur  qae  n'éprouvent  cçrl^<B-  - 
ment  pas  nies  adversaires  après  avoir  accumulé  les  injures . 
sur  le  chef  de  l'Église,  sur  celui  qui  est,  dans  l'ordre  religieux, 
le  Père  de  tous  les  fidèles,  et,  dans  l't>rdre  mû^  le^  Père  de 
ritaiiéèt  des  llidiei».  Connaissant  lé  jouhialtsme,  jë  -sans  ce  « 
qoi  est  réservé,  à  moi  et  à  ces  pages,  de  la  part  de  la  presse 
licencieuse  qui  règne  el  triomphe  en  Piémont  :  le,  silence  ou 
le  mépris.  Je  thé-sens  lé  courage  de  aupporter  runeèt  Tautre; 
de  cea^Tengefflocéa,  roais  je  .ne'Sdppor4eiitti  jainais  uae  ofifianie 
lûte  à  Pie  IX;  et  tant  que  Dieu  me  donnera  hrforce.  de  iemr 
une  plume  dans  la  main,  je  Tenii ploierai,  à  soutenir  l'honneur 
du  Saint-Père  :  je  në  me  rendrai  «pas  coupable  d>.im  lâche 
sileoé^;  Si  iDa  défense  est  faible,  si  je  féinber^  jenie  conteleipài 
en  disant  avec  cet  ami  de  Sénèque,  qu'il  est  toujours  beau  de, 
tomber  du  ciel  :  Si  cadendum  est  7m/iiy  cœlçcecidisse  velim. 

'  hmb  pense  pas  qu^É  soit  nécessaire  de  proovér  ^uMl  étttl 
du  dévoîr  d'un  prêtre  et  d'un  catbHol^uè^  d'élever  la^oix'eêotve 
ceux  qui  calomnient  le  Souverain  Pontife  et  qui  attentent  a  son 
pojuvoir  tempoi^el.  J'en  ai  déjà  dit  assez  à  cesujet,  et  je  me 
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oootenterai  ici  de  vappelereD  passant  que  Pellegrino  Rossi  a|H 
pétfAi    détrAnement  du  pape  la^  âêceqdtetHon  de  la  tshré^ 

tienté  (1)  ;  ({ue  Sisinondia  ccrit  :  Le  chef  de  la  religion  ne 
serait  qu'un  sujet  s'il  n'était  un  souverain  (2)  ;  et  qu'il  a  re- 
connu que  Tautorîté  retigieose  du  pape  éur  tout  le  moade 
dbùrétien  «  ne  sucooinbera  pas  subiieinent  sous  le  coup  qui 
brisera  son  sceptre,  mais  en  recevra  néanmoins  une  blessure 
mortelle  (3).  »  Je  veux  prouver  surtout  ici  que  je  crois  avoic^ 
,en  écriTani  ces  pn^^  ial^  Pcaumi  d'un  bon  citoyen,  et  je 
Taux  le  prouver  pat*  les.enseignedienté  mêmes  de  ceux  qui  pré^ 
tendent  occuper  le  premier  rang,  quand  il  s'agit  de  l'amour 
de  la  patrie.  J'étais  encore  très-jeune  lorsqu'on  m'inculqua  ce 
principe  qui  se  grava  dans  mon  cœur  ,  que,  pour  être  bon  Ita-^ 
lien,  il  feut  se  montrièr  bon  catholique  et  soldat  dévoué  et 
courageux  du  pape.  C'est  Vincenzo  Gioberti  qui  me  duiina 
cette  leçon.  Alors  ses  écrits  paraissaient  innocents  ;  tous  les 
lisaiént^t  le^  méditaient  :  «  Le  pape  et  Fltalie,  disait  Gioberii, 
sonidenx  chose»  itaséparables  comme  Pâme  et  le  corps  dans  la. 
personne  humaine  ;  les  italiens  ont  été  choisis  de  préférence 
pour  posséder  parmi  eux  le  pontificat  chrétien^  et  pour  pro- 
téger 1* Arche  de  la  nouvelle  allianoe  par  leuramour,  parleur 
vénération,  et  aii  besoin  parleurs  anries  saintes  «t  {Heuses.  Si 
l'on  peut  être  catholique  sans  être  Italien,  on  ne  peut  être  bon 
Italien  sans  être  catholique.  L'idée  gibeline  a  toujours  tendu  à 
déiauniier  le  principe  vivant  et  reHgieax  de  la  civilisation  itiH- 
Henhe,  pour  y  substituer  un.principe  mort  ét  païen,  en  res- 
suscitant le  cadavre  de  l'empire  des  Césars.  Les  anciens  Gibe- 
lins ont  été  ia  principale  cause  de  la  ruine,  de  Titaiie  ;  les 
Oibelins  modernes  eontiiiuërpni  leur  ceiivre  sans  Jie  vo^loiret 

(1  )  Revue  dft  Deux  Monde»,  t.  XXIV,  15  diSeembié  ISfé.  -  \ 

(3)  Histoire  des  r^t^liques^  etc.,  ebap.  xlviii. 

(8)  HtkLphit,fpolit,tritiq,  duÙliritt„  t.'*VlII,  CmuHutio^^ 
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s^s  ie  savoir.  Les  anciens  Romains»  alors  qu^ils  respectaient 
k  miyesié  du  Sénat,  éteîeiit  iilMres  ao  dedaôs  et  maîtres  dtf 
Hionde  ;  lorsqu'Us  se  mirent  à  mépriser  cette  paternité  civile, 
ils  tomberciiL  sous  le  joug  impérial  qu'ils  ne  quittèrent  que 
pour  passer  sous  celui  des  Barbares.  Les  Italiens  du  moyen 
Ag^  jottirept  d'une  libefté.  glorieuse;  ils  virait  fleurir  diez 
eux  le  commerce,  les  arts ,  les  lettres  èt  les*  armes,  tant  quHk  se 
proilernèrenl  devant  la  paternité  spirituelle  du  premier  ci- 
to^n  de  rilalic  ;  mais  avec  le  mépris  de  cette  paternité  parut 
la  servitude;  Si  Tltélie  perdait  la  fapsuté,  veuve  de  son  bhef, 
elleperdraitavec  lui  Sa  paternité  civile,  etoette*flenr  d'nrba* 
nité,  qui  en  fait  un  pays  unique  au  monde.  » 

,  Voila  It  s  pensas  que  j'ai  lues  et  méditées  dans  un  âge.  où 
les  premià«8  impressions  se  gravent  dans  râme  d'une 
mère  ine£GEiçafoIe  ;  eDes  me  parurent  vraies  alôrs^  et  elles'^ 
m'ont  toujours  paru  vraies  depuis.  Je  reconnu?  que  le  sort 
ie  ritalie  est  inséparable  de  celui  de  la  papauté,,  qu'une  Italie 
grande  et  glorieuse  correspond  aux  glorieux  pontificats  deft 
Grégoire  VU,  des  Innocent  III  et  des  Alexandre  III  ;  qu'elle  êalt  • 
captive  sous  Pie  VI  et  Pie  VU,  prisonniers  eux-mêmes,  quelle 
estbéaie  pendant  que  Pie  IX  est  applaudi  et  vénéré,  et  qu'elle 
est  remplie  de  larmes  et  de  sang  pendant:  que  Pie  |X  est  en 
e^il'  Qu'on  mej  dise  maintenant  que  les  paroles  de  G  ioberii 
n'étaient  ni  sincères,  ni  sérieuses,  et  qu'on  doit  les  regarder 
comme  non  avenues,  puisqu'il  les  a  surabondamment  rétrac- 
tées par  les  injures  dont  il  a  accablé  la  papauté  ;  je  le.veur 
bien,  mais  ïna  conviction  est  formée,  j'ai  trouvé  vraies  les 
premières  penséeset  injuste  la  rétractation  ;  comnto  catholique, 
j'aime  le.pi^  par  raison  de^foi,  et  comme  Italien,  je  l'aimé 
pour  les  motifs  mêmes  donnés  avant  1848  par  ses  ennemis 
actuels.  Ils  m'ont  alors  persuade,  il»  me  lont  maintenant  hor- 
reur, et  ils  ne  pourront  jamais  réussir  à  m'arracher  du  coeur 
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cet  amour  pour  Pie  IX,  qu'ils  y  ont  mis  eux-mêmes  autre- 
fois. Je  me  rappelle  toutes  les  louanges  prodiguées  à  l'angé- 
lique  Pie  IX,  à  la  grandeur  de  son  cœur,  aux  bienfaits  de  son 
gouvernement;  je  croyais  alors  en  aveugle,  parce  que  je  crois 
facilement  au  bien;  aujourd'hui,  je  persiste  dans  les  mêmes 
idées,  parce  que  j'ai  vérifié  les  faits  par  moi-même.  J'ai  eu  la 
consolation  de  me  jeter  aux  pieds  de  Pie  IX  et  d'entendre 
sa  sainte  parole  ;  j'ai  pu  apprécier  les  raisons  de  son  admi- 
nistration, et  j'ai  dû  me  convaincre  de  plus  en  plus  que  le  pape 
est  bien  ce  grand  homme  que  vous  exaltiez  il  y  a  dix  ans,  que 
le  gouvernement  pontifical  est  un  excellent  gouvernement,  et 
que  la  papauté  est  la  gloire  de  la  péninsule  italienne  (1).  > 

*  (1)  Voici  comment  M.  G.  F.  Maguirre,  membre  du  parlement  anglais,  dé- 
peignait Pie  IX,  dans  une  lettre  adressée  de  Rome  au  Cork  Examiner,  sous  la 
date  du  I3  novembre  1856  :  «  On  peut  affirmer,  en  vérité,  qu'entre  tous  les 
souverains  du  monde,  le  Pontife  romain  est  le  plus  accessible  à  ses  sujets.  11 
n'y  a  personne,  même  de  la  plus  humble  condiUon,  qui  ne  puisse  s'approcher  -'5 
de  sa  personne  sacrée  ;  il  n'y  a  point  de  criminel,  quelque  coupable  qu'il  soit, 
à  qui  l'on  refuse  le  privilège  de  lui  envoyer  une  pétition.  D'innombrables  deman- 
des d'audience,  des  milliers  de  suppliques,  sur  tous  les  sujets  possibles,  parvien- 
nent à  Sa  Sainteté,  soit  directement  ou  indirectement,  soit  par  une  multitude  de 
canaux  officiels  ou  non  officiels.  Une  pétition  au  pape  n'est  point  une  vaine  tenta- 
tive, mais  un  appel  qui  d'une  manière  ou  d'uneautrearrivera  certainement  à  l'o- 
reille et  jusqu'au  cœur  de  ce  Souverain  si  miséricordieux  et  le  plus  bienfaisant 
de  tous  les  hommes.  11  n'y  a  aucune  sorte  de  délit  pour  lequel  soitemp?i»onné  j 
un  prévenu,  qui  ôte  à,  celui-ci  le  droit  de  faire  directement  appel  au  pape  ;  et 
aucun  officier  ou  homme  en  cliarge  dans  les  prisons  ne  peut  s'interposer  entre  I 
le  coupable  et  le  siège  de  la  miséricorde.  Dans  toutes  les  parties  du  monde, 
et  plus  particulièrement  dans  les  contrées  méridionales,  il  se  commet  des  j 
délits  vraiment  horribles,  mais  qui  sont  le  résultat  de  la  passion  et  de  la  fu- 
reur.  Dans  les  États  Pontificaux,  si  une  demande  transmise  par  les  voies  con- 
venables (et  cette  demande  est  toujours  faite),  peut  donner  au  piapela  convic- 
tion qu'il  y  a  lieu  d'accorder  un  pardon,  sans  aucun  doute  le  pardon  sera 
donné,  soit  pour  une  grande  diminution,  soit  pour  une  remise  entière  de  la 
peine.  J'aurai,  une  autre  fois,  à  parler  des  prisons  publiques  de  Rome,  que 
j'ai  visitées  en  personne;  je  ne  m'étendrai  donc  pas  davantage  aujourd'hui 
sur  cette  partie  de  mon  sujet  ;  je  me  contenterai  de  constater  un  fait  qui  vous 
donnera  une  juste  idée  de  la  valeur  dé  ce  privilège  de  pétition.  Il  y  a  cin- 
quante à  soixante  grâces  accordées  chaque  mois  de  l'année  par  le  Souverain 
Pontife  ;  ainsi  donc  six  à  sept  cents  personnes,  condamnées  pour  dllTérentes 
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Gioliciii,  Maraiaoi,  Gavazzi,  Farini,  Montafteîll,  et  vous 
•tous,  qui  que  vous  soyez,  qui  appartenez  au  même  parti,  c'est 
inm  cpii  ates^lormé.cet  àrdeiit  pa]pi8te  qiii  raconte  aajounfluû 

'     '  -  .  ■  .       •  • 

ItatQs,'  sont,  olunoe  ain^y^reiidiîes  il» liberté; ptr.l^fifli«ieed«  oetl»BoUA 

pvérogaMve  de  la  sonvendnieté.  La  imisêrieor4e,  la  charité  du  Saint-Fère 

aussi  personnellement  Invoquée  et  b'îen  rarement  en  vain.  Quand  i1  va  dnns 
les  rues  de  la  ville,  les  mains  de  chaque  individu  ppùvent  se  tendre  \ers  lut 
pour  lui  présenter  toute  sorte  de  suppliques  qui  contiennent  souvent  des  ré- 
clamations contre  des  injusticeâ  ou  des  abus,  mais  plus  souvent  encore  des 
taMoAes  de  eecoins.  G»  aupp^iques  Mttt  reçueilUeB  par  on  des  igMde»iifiliiet, 
doDt  nn  détacbemem  aei^mpf^gne  toujoun  Sa  Sabitcté»  et  elles  «ont  eosolte 
remises  à  élle  peraonnenement.  La  poste  .est  lih  moy^  toi^obrs  prêt  pour 
communiquer  sans  àueun  Intermédiaire  avec  le  pape  ;  toute  lettre,  mènA 
celle  du  plus  humhle,  du  plus  vil  et  du  plus^bject  individu,  est  lueparluf, 
et  devient  l'objet  d'une  attention  particulière.  Les  canaux  oftlciels  de  com- 
munication sont  les  suivants  :  le  préfet  des  secours  reçoit  communication  des 
matières  ^ui  se  rapportent  immédiatement  à  son  office,  et  de  quelques  autres 
en  grand  nônibre,  et  il  y'a  iin  jdurâxé  cbaqûe  semaine  pour  qu'il  en  Inslnitoe 
jftifeeleineot  le  juipe.  Lé  eerdinal  seiiiétaire  dés  méitfdiiçs  réçoit  également 
ioit  des  pétUiojis.  soit  des  réclamations  ponr  les  objets  qui  peuvent  donner 
un  motif  de  sapplîqoe  ou  d'appel.  Toutes  ces  pétitions  sont  examinées  par  la 
sccrétairèrie  du  pape  pour  qu'il  en  soit  référé  à  Sa  Sainteté,  qui  consacre  àr^t 
objet  une  audience  le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine.  Mgr  l'aumô- 
nier du  pape  a  aussi  une  foule  de  solliciteurs  à  ses  portes,  et  il  a  des  jours 
fixes  poi^r  recevoir  et  écouter  leurs  demandes  qui  suivent  le  cours  des  autni 
d^mémeiiatiire.  Mgrl'aomitaier'accbmpagne  le  pape'tontealee'  fois  qui!  so(t 
pnbllquèment  ûjt  palais  ;  il  porte  tôajotirs  sur  loi  une  bourse  pleine  d'af^gedt 
pour  le  distribuer  aux  pauvres  qui  se  trouvent  sur  le  passage  de  Sa  Sainteté. 
Lé  ministre  de  l'intérieur  remplit  aussi  les  fonctions  de  ministre  de  grâce  et 
de  justice.  Pt  c'est  là  encore  un  mnyen  de  présenter  d'humbles  suppliques 
pour  obtenir  le  pardon.  11  y  a  en  outre  le  secrétaire  d'£lat  et  le  sous-secré- 
taire, dont  le  devoir  est  de  recevoir,  d'examiner  et  de  présenter  les  pétitions 
I  Sa  Sainteié.  Lé  càrdin^l-vicaii:e  est  aussi  un  linportant  çam^l  de  çommniii- 
catioo.  Ilen.éstî  de  même  de  toui  les"  auîhres  cardinaux,  cbaràn  sùlvtot'  sa 
position  parUcuHère,  et  dé  toute  aalié  petwrae  remplissant  quelquefonctiod 
près'du  Saint-Jpëre  ou  qtiiesteti  positon  d'en  obtenir  ^ne  audience.  Tels  sonï* 
par  exemple,  pour  les  pauvres,  les  curés  de  paroisse  auxquels  un  grand  norr»- 
bre  de  malheureux  s'adressent  d'abord  et  exposent  leurs  besoins.  Par  ce 
moyen,  et  par  bien  d'autres  encore,  le  malheureux  peut  communiquer  avec 
ce  Souverain  si  miséricordieux  et  si  bienfaisant.  Tout  ce  qu»  précède  constate 
va.  lalt'important  :  la  valeur  du  privilège  de  pétitions  pour  les  prisonnier^,  et 
ks  dlçpiMitions  m^frtfio^lense^  et  .démentes  4u  pape, 
«ie  ^ais  iiacler  nialniénantd'uie  autre  i^im  qui  ^r^nvera  Éua  léipllqaë  la 
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^érantTûosks  vicU^ires  de  Pie  IX  (!).  Aux  joars  de  l'hypo- 
crisie, TOUS  m'avez  apppis  à  étudier  et  à  -compreadre  Tal- 
iNOBiQe^eotre;  le  pape  |H  Tltiilie»  et,  aaxjottfs  de  la  démagogie, 
mm  m>YeK  Dnil  $|ticore  {dua^daireioenk  cvMoiireiidi^  jcÎMAbi» 
la  «ouveraineté  temporelle  du  pape  est  utile  et  nécessaire  à  la 
société.  De  même  qu'il  faut  que  des  hérésies  s'élèvent  dans 
^  i'iMnlre  rdigi^Qx,  de .  inâoie  il  iaut  qu'il  y  ait  des  révolut^ias 
dan&i*or4re  poliUqae.  UexU  de  Pie  Vil  coi|icertit  à.  la  p»- 
pa,ujté,4euxgrauds  gé^i^s  italiens  qiii  en  étaient  auparavant 

bienveillance  et  la  bonté  de  son  cœur.  Depuis  son  avènement  à  la  papauté,  en 
1846»  Pié  IX  a  dépensé,  en  oeovKS^de  piété  et  de  charité,  l,â00,000  écus, 

'  âfima»  ix0bamA  IM»iil6Mse,'8l*roD  9jtsf»àk  \^  qiodiéité  de  tes  irevfoos^ptrtlr- 
c^tterSkCesiennu^conilstent  m  356éciis  i»ar  mo»,  Mit  enYiron  4,200  écaspar 
an,4-c  qui  petttsetëdll)roàr't,b0011?.8terl.  delà  monnaie  afiigraise  (35,000  fr.}. 
T(  1  est  le  revenu  d'un  prince  souverain  I  Mai»  où  donc  a-t-il  trouvé  cette 
somme  de  l,rjno  ono  étus?  De  quelle  «ource  vient  ret  énorme  fonds?  La 
réponse  est  Fimiitii  alive  peut  servir  de  leron  à  ceux  (]ui  s'iinai^inent  fol^ 
iemeiit  que  lu  papauLe  bexail  iit^Uuite,.déâ  que  par  ime  levuiuUuu.  uu  une 
i^agrttfiiODiioélfiôiiqiie,  le  pa];Le  serait  pdvéde  son  , âdiiitttiif  temporel  et  âe.4a 
BOivrieralnelé  déi  États  Ponliflcaax.  La  pins  grandé  partie  de  la  somme  sus- 
dttéf,«onBacrée  par  le  pape  auk  ceinrres  dft'ptftéet'  de  àiu\t^,  à  é^.énvoyéa 
IAJi^  d0  TÉgliée  catholique  à  Gaêle  de  toutes  les  parties  de  la  chrétienté, 
au  moment  même  oii  les  insensés  et  les  hypocrites  criaient  hardiment  :  «  La 
papauté  s'en  va.  »  11  y  a  à  Rome,  comme  dans  le  reste  du  pays,  des  gens 
qui  défirent  un  ehangement  dans  le  gouvernemeaat,  —  un  changement  quel- 
conque^ pour  réaliser  leurs  rêves  et  satisfaire  leurs  désirs  particuliers,  et  qui, 
h  f^aue  de  ielaimmt  wnisxaÀ'k  hk  cbn^inoM' ^aâtine  M  ioaoèia;  ^  mais, 
daî^  la. glande  maîorii^^«  SWBffi»»  ponr.mièiKK  dire.. dans. Ja  mriaie» 
existe  on»  uneère  eonflanee  dans  lé.  trtoa  et  dans*  la  peisonne  dit  pape, 
comftib  mie  ^rvlfonde  conviction *dans  les  fertns  qnl  honorent  son  caractère, 
comme  liomine,  dbolme  roi  et  comme  prêtre.  Câux  qui,  par  une  erreur  de 
leur  esprit  ou  par  une  méchancelé  de  sectaires,^aggravcnt  les  diflicultés  que 
Pie  TX  doit  vaincre,  difûcultés  qui  se  présentent  sur  ses  pas  comme  des  épines 

.  doulourcuseSi^  jç^ui  arrêtent  les  élans  de  son  cœur  g.éaéreux,  et  qbi  ont  rendu 
Jl^ittlas  ses  meilleiirejB  intentions»  eeoX'^à  eeqiniinB&t  ùiifr  lespoosaliiUt^  ptuis 
teml^lè-qu'^i  ne  saurait ,lo,direl  »  /  ; 

(1)  «*Spee|osa  .vWorià--^t'vDBlitiBrlm  caitqiis' snto^  Vellit  prot>rlls 

laqueis,  Irrétire.et  testimonîorum  suorum  vocibus  cûnfutare,«teemulum  telis 
suis  evinrere,  ut  pncnaloris  lui  areumfntn  luis  probentiir  utilitatibus  mili- 
tare.  »  (Ku&eb.,  Epist,  Gal.f  Hmmï, de  Fasài»  in  Biàiioth,  Utgd.  Vet, 
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les  ennemis,  Cesare  Balbo  et  Ugo  Foscolo.  Le  premier  disait 
deTOol  les  députés  picmontais,  le  28  février  1849  :  «  Uy  a 
qàaittpte  mi  en  i809,|  j'eus^  le  malheuF,  je  commiè  la^  ùnaàb 
participer  à  lir  choie  du  pouvoir  temporel  d'un  autte  grand 
pape,  de  Pie  VIL  La  gigantesque  puissance  de  Napoléon, 
devant  laquelle  treKiblaient  les  poteutats  de  TËurope,  pour-, 
tait  péuiHèjbFe  me  smir  d^excuse,  pàmse  411e  je,  a'étaïB  alors 
qa'iin  adolescent.  Qiioi  qu^il  ensoit^  tes^exémples  de  courage 
civil,  le  seul  qu'eût  l'Italie  à  celle  époque,  que  je  pus  contem- 
pler, cette  résistance^  ces  prptestaUons  du  pape  que  rieu  ne 
pdl  jpftin;,  ééder,  ces  auduiaux»  ces  prélat^,,  ces  prêtres^  alors 
si  méprisés/et  cependant  si  courageux,  voità  ce  qui  mèDéTéh 
la  vigueur  d'une  instilutiou  que  l'on  cropit  renversée;  voilà 
quelle  fui  pour  mol  la  semence  .de  ce^doctriDes  pajMiles  qu'on 
m'a  tantrepirpchéeà.ét  «pie. Ton  me  Reproche  cncoxe.9«^mds 
dans  lesquelles  je  m'afférmis  davantage  à  mesure  que  je  les 
étudie.  Ce  fait  peut  servir  d'une  leçon,  d'une  souveraine  im- 
portance poor.lous^  pour  l'Italie  al  peur  le  monde.  Napoléon» 
ap  sommet  dé  là  puissance  et  , de  la  gloire^  'n*a  pu  réùssir  'à 
humilier  que  pendant  cinq  ans  cette  puissance  lemporclle  des 
papes,  si  petite,  si  méprisée.  Ët  ces  cinq  années  ont  été  pour 
lui  d^  .années^  de  faiblesse,  .d'eireorS)  4e  déeadçnce  et  de 
chute.  Y>  Ugo  Foscolo,  pendant  l'^xilleoqé  mémo  du  royaume 
d'Italie,  de  ce  royaume  que  les  pléuipotenliaires  sardes  rappe- 
laient dans  leur  riote  verbale,  publiait  un  article  en  l'iionueur 
de  Grégoire  VU^  et,  en  1815,  il  préparait  un  discours  yom 
Pie  VU,  afin  de  prôuw  qii^il  est  nile^mt,  que  le  pape  reête 
en  Italie  et  qu'il  soit  défendu  'par  les  Italiens,  On  lit,  dans 
son  second  disçoor&  sur.l^  servitude  de  ^IlaUe  :  «  Nous  autres 
Itali^s,  nous  voulons  et  unus  derons  ^pouloir^^l  /e^ù/otr 
ju^gffà  répcmdrélà  êémiêre  goutte  de  notre  sang  pour  cet  te 
came  y  ^ue  le  pape,  souverain  ét  suprême  protecteur  de  la 
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religion  de  TEurope»  prioce  électif  et  italien,  non-^ealement 
8ut)st8te  et  règne,  mais  qu*il  règne  toujours  en  Italie^  et  qu^il 
soit  défendu  par  les  italiens.  »•  • 

Et  moi,  qui  aimais  déjà  et  qui  bénissais  Pie  IX  lorsque  je  le 
Toyais  démasquer  les  hypocrites,  et  combattre  courageuse- 
ment,  comme  saint  Hilaîre,  contra  hostem  blandientem  (1)  ; 
quand  je  le  vis,  assiégé  dans  leQuirinal,  déjouer  les  arliûces 
de  ses  ennemis,  mépriser  les  menaces,  et,  nouveau  Moïse, 
P^érer  Teiil  (2)^  mettre  le  devoir  ayant  le  trône  et  la  vie  (3); 
quand  je  le  vis,  exilé  de  Rome,  exciter  la  pitié  et  la  vénéra- 
lion  du  iiioïKÎc  cntitT,  faire  deGaelt;  une  nouvelle  liome,  tan- 
dis que  Rome  n'était  plus  qu'un  repaire  de  bandits,  alors  je 
me  convainquis  de  plus  en  plus  que  quiconque  ne  défend  pas 
le  pape  ne  peut  être  ni  Tami  de  Rome,  ni  un  digne  fils  de  Tlta- 
Ue.  Et  je  jurai,  avec  Ugo  Foscolo,  de  verser  jusqu'à  la  dernière 

(1)  Hilarius,  Ad  Constant. 

(2)  «  Moiseà  maluit  pro  amnre  institlnp^  suhîro  exiliutn  voluntariiim,  (luam 
in  tyrannidis  fastigio  peccatt  per  funciiomin  deiicias  acquirere.  •  (S.  Aml>ros., 
}iexam.t  1,  2.)  ■        '  ' 

(3)  Dam  la  maUnéeda  %k  novembre  181S,  les  mlnlilrci  mémea  de  la  révo- 
lution se  présailèrait  devant  le  pape.  Pour  donner  une  idée  de  la  malice  de 
eea  révolutionnaires  et  de  l'intrépidité  de  ne  IX,  Je  v«ls  rapporter  Id  ce  qu'ils 

diront  ot  leâ  réponses  qu'ils  obtinrent.  Mgr  MuzzarpMi  parla  de  la  néocsslté  de 
créerGalelti  général  des  carahiniei  on  lui  répondit  :  «  Monseigneur,  vo^propo- 
sitiont  viennent  toutes  de  l'esprit  des  ténèbres  rf  désire  que  le  repentir  de 
votreconduite actuelle  n'arrive  pas  trnp  tard  »  Aux  avocats  Sereni  et  l.unati, 
quidemandaienlla  conflrmaliun  du  pape  pour  l'exercice  deleur  miniâlère,  Pie  iX 
répondit' qu'il  ne  pouvait  ni  ne  voulait  la  leur  accorder,  et  ils  sortirent  poli* 
ment.  Au  docteur  Sterbini,  qui  se  lamentait  du  teux  commis,  selon  lui,  dans 
rJUloctttion  du  39  avril,  le  pape  répondit  qu*il  ferait  encore  celte  allocution, 
8*11  ne  l'avait  déjà  faite.  Mamîani,  félicitant  le  Saint-Père  du  calme  qu'il  avait 
montré  au  milieu  des  troubles  et  du  tumulte,  Pie  IX  répondit  que  ce  calme 
venait  de  la  tranquill  té  de  sa  conscience.  £nfln,  Galetti  s'étant  mis  à  parler 
de  la  marche  des  affaires,  Pie  IX  dit  qu'il  [ne  lui  restait  qu'à  se  consacrer  u  ia 
solitude  et  À  la  prière,  parce  qu'il  ne  voulait  prendre  aucune  part  à  leurs  déU- 
béfuttons.  Le  soir  de  ce  même  jour,  malgré  les  nombreux  gardiens  qui  sur* 
voulaient  le  palais,  soulenn-par  la  proteeUon  divine.  Pie  IX  montait  en  voi- 
ture dans  11  cour  même  du  Qulrlnai,  et  partait  pour  Gaète. 

SO 
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gOlittede  miMiBSW,  iK>ii*«eii1oiiieDi  pour  que  Pie  IX  vive  et 
lègqe,  roai0  pour  qo^îi  règne  ioujours  ea  Italie*  Je  suis  pa^ 

piste,  je  le  proclame,  et,  après  les  Giobcrli,  les  Mamiani,  les 
Ffirip4,  le$  G^vazzi,  c  est  aux  Mazzini,  aux  Sterbini»  aux  Ar- 
melliivlei.  mx  Saffî  que  je  dois  de  l*étre  1 

quelque  cho^  euieneore  maoqué  pourme  rendre  Tadmî^ 
rateur  tic  Pie  IX,  et  le  défenseur  de  sa  souveraineté  temporelle, 
les  lié^tiqu(;6  «^kitîç  diplomates  de  la  révolution  eussent  achevé 
Ffl^uvre  ;  les  premieri^nUmidAiremenidémoBtré  qu'en  com- 
battant le  ponvc^r  temporel  du  pape,  ils  prétendaient  s'ouvrir 
la  voie  pour  assaillir  plus  facilement,  le  dogme  catlioli(]ue, 
I^ur.  rendre  douteuse  T indépendance  du  pontife  et  pour  en 
doreonscrireraciioar  religieuse  ;  la  joie  que  les  seconds  excitè- 
rent,' par  leurs  note^  i)€ràalês  et  par  lëurs  discburs,  dans^les 
rangs  des  héréiiqu'es,  des  révululioiuiaires  et  des  socialistes, 
m'a  convaincu  que  les  ennemis  du  gouvernement  pontilical  ne 
Teulent  le  gouvernement  de  personne,  pmii/iêmede  Dieu  qui 
a  créé  rhomme  libre^  selon  la  formule  que  Niccolini  met 
dans  la  bouche  d'Arnaud  de  Brescia.  Je  puis  donc  dire  aussi 
que  si  je  suis  papiste,  et  papiste  ardent,  je  le  dois  un  peu  aux 
protestants  d'Angleterre  et  de  Hollande,  aux  ennemis  des  con- 
cordats, anx  fauteurs  du  gallicanisme  et  du  fébronianisme, 
et,  en  dernier  lieu,  àlord  Palmerston  et  au  comte  deCavour. 

Je  me  tiens  donc  du  côté  du  pape,  je  me  tiens  à  côté  de 
Pie  IX,  et  jé  suis  sûr  de  vaincre*  Les  Palmerslon  et  les  Gavour 
passent,  la  papauté  ne  passera  pas.  De  nouvelles  tempêtes  ne 
seront  que  le  prélude  de  nouvelles  victoires.  Une  fable  des 
Arabes  Mconie  .qu'une  .grande  pyramide. .  Uki  élevée  par-  Jes 
rois  qui  précédèrent  le  déluge,  et  que  c'est'  le  seul  ouvrage 
humain  qui  ait  résisté  au  déluge.  Cette  fable  est  l'histoire  de 
la  souveraineté  temporelle  des  papes.  Les  rois  qui  ont  précédé 
le  déluge  révolutionnaire  ont  éte^é  la  sublime  pyramidet  avec 
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tant  d' autres  œnrres  sublimes.  Ges  autres  ceuTres  ont  péri  :  la 
réfMibIkpie  âe  Venise  n'eai  plus;  la  répulitiqoe  de  HoUande, 

Tempire  de  Germanie,  Tancierine  ligue  FÏBWétique,  la  maison 
des  Bourbons  ont  passé,  ies  villes  et  les  empires  soat  tombés, 
mais  le  Pape-Roi,  toujours  aUaqué*  n*est  pas  eocore  tombé, 
et  il  ne  tombera  pas.  Le  pape  qui  a  sacré  Pépin 'au  huitième 
siècle,  envoie  encore,  au  dix-neuvième  siècle,  le  cardinal  Pa- 
trizzi  à  Paris  pour  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  le  ûls  de 
l'empérevr  Napoléon  lU  ;  et  le  13  juin  Iê56,  deux  mois  aprèsle 
congrès  de  Paris,  après  les  notés  verbales  des  plénipotentiaires 
sardes  et  les  discours  de  lord  PalmersLuu  et  du  comte  deCa- 
Tour,  l'empereur  des  Français  écrit  ces  mots  :  «c  Je  suis  très- 
reconnaissant  envers  Sa  Sainteté  le  pape  PielX,  parce  qu*U  a  ^ 
li^n  voulu  être  le  parrain  du  fils  que  la  Providence  m'a  donné* 
En  lui  demandant  cette  laveur,  j'ai  voulu  appeler  d'une 
manière  spéciale  la  protectioa  du  ciel  sur  mon  fils  et  sur  la 
F^ce.)» 


CHAPITRE  XXVllI  (4). 

tB  VDTAISK   DU   PAPB    EH  1867. 

Nous  avons  ,vu  Pie  IX  vainqueur  de  quatre  sortes  d'enne- 
mis pendant  les-  dix.  premières  années  de  son  pontificat  i  les 

aveux  mèxaeâ  des  hypocrites  libéraux  les  oui  déinaâi|uéâ,  et 

.  m)  Gb  chapllfeast  ajouté  A  Véditloii  lUltoniw;  Unoot  apam  qa*tl  adM- 
vall  la  déoiionstiitloii  liite  rar  Tautear,  qui  sans  doute  aurait  eoDttcré  on 
chapitra  apécial  an  Toyase  du  Souverain  IH»iUfe*  al  eoD  livre  avait  paru  plna 
tard.  •  '  W.duT.)  - 
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Ton  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  la  bonoe  foi  des  Gioberli,  des 
Mazzini,  des  GaTacri,  desFerraii  et  des  autres  eliefs  des  mani- 
festations de  1846 et  de  i847;raliocuiiondu29  avrill848,eii 
indiquaut  ueitement  les  iateutioDS  du  pape,  a  YaiDCu  la  dé- 
magogie quiy  forcée  de  reoonnatlre  qu^ellé  ne  pourrait  en  im^ 
poser  au  souverain  pontife,  se  montra  telle  qu'elle  est  et  dans 
Tassassinat  de  l'illustre  Rossi,  et  dans  le  siège  du  Quirinal,  et 
dans  les  scènes  sanglantes  ou  honteuses  qui  ^gnalèrent  le 
gouvernement  de  la  république  romaine;  la  lettre  |iux  Orien- 
taux, le  rélablissement  de  la  hiérarchie  en  Angleterre  et  eu 
Hollande,  les  concordats,  surtout  celui  qui  fut  conclu  avec 
rAutricfae,  et  la  définition  dogmatique  de  Tlmmaculée  Con- 
ception, ont  porté  un  coup  mortel  à  Fhérésie;  enfin^  la  con- 
duite ferme  et  prudente  de  Pie  IX  et  de  son  gouvernement, 
vis-à-vis  des  attaques  de  la  diplomatie  révolu  lion  naire,  les 
amélioratiops  introduites  dans  les  Ëtats-Romains;  la  réforme 
des  abus,  les  vrais  progrès  obtenus  dans  les  différentes  bran- 
ches de  Tadministration,  ont  triomphé  de  l'org^ueil,  de  la 
haine,  de  l'astuce  et  de  la  perfidie  des  plus  redoutables  enne- 
mis de  rÉglise.  Voi|^  quelle  était  la  situation  du  Saint-Siège 
ati  commencement  de  Pannée  1857.  Le  faux  libéralisme  était 
réduit  au  silenco,  ou,  s'il  osait  encore  faire  entendre  des 
plaintes  hypocrites,  on  lui  moutrailPie  iX  en  18^6  et  eu  1847, 
et  on  lui  demandait  qui  avait  arrêté  le  magnifique  mouvement 
dont  le  pape  avait  si  généreusement  pris  Tînitiative.  La  déma- 
gogie avait  perdu  tout  crédit  auprès  des  honnêtes  gens  :  qu*a- 
vait-elle  fait  de  Rome  en  1848  et  en  1849?  quelle  liberté 
avait-eliedonnée?  quels  souvenirs  laissaitpelle?  quels  progràs^ 
quelles  améliorations  pouvait-elle  niiontrer?  L'hérésie,  com- 
plice de  Phypocrisie  libérale  et  de  la  démagogie,  frémissait 
impuissante,  et  sa  haine  ne  pouvait  plus  que  répéter  des  so- 
phismes  mille  fois  réf  utés,  des  calomnies  discréditées  depuis 
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longtemps  ;  et  la  diplomatie  révolutionnaire,  qui  avait  fait  es- 
fiérer,  au  coogrèsde  Paris,  un  nouveau  triomphe  à  l'hérésia 
et  à  la  démagogie»  Toyait  les  meilleafs  esprits  leTeoir  peu  à 
pea  à  one  plus  juste  appréciation  des  choses,  entiiéiiie  temps 
que  les  faits  se  chargeaient  chaque  jour  de  justifier  la  con- 
duite du  Saini-Père. 

Mais  il  pouvait  rester  une  deroière  objectloo  à  faire^  ou 
plutôt  un  dernier  doute  pouvait  encore  troubler  quelques  es^ 
prits.  Si  le  gouvernement  pontiûcai  était  bi  sage,  si  habile,  si 
véritablement  ami  du  progrès  ;  s'il  était  vrai  qu'il  eût  amé- 
lioré déjà  tant  de  choses,  dans  Tordre  matériel  commé  dans 
Tordre  moral;  sMl  était  vrai  que  Pie  IX,  dont  tout  le  monde 
se  plaisait  à  proclamer  la  bonté,  la  clémence  et  la  charité, 
n'était  entouré  que  de  ministres  dignes  de  lui;  s'il  était  vrai, 
enfin,  que  le  gouvernement  pontifical  pouvait  hardiment  sou- 
tenir la  comparaison  avec  tout  autre  gouvernement,  comment 
se  faisaitril  donc  que  ce  gouvernement  n'eût  pas  su  recon- 
quérir les  sympathies  de  la  population?  Gomment  se  faisait-ii 
que  Pie  IX  ne  fût  plus  populaire? 

Le  voyage  du  pape  dans  ses  Etats,  en  1857,  a  répondu  aux 
objections  et  dissipa  tous  les  doutes.  Ce  long  voyage  de  qua- 
tre mois,  commencé  le  4  mai  et  terminé  le  5  septembre,  n'a 
été  qu'un  long  triomphe  ;  il  a  été  comme  la  victoire  déci- 
sive qui  contenait  toutes  les  autres  victoires  des  dix  années 
précédentes  ;  il  a  définitivement  fermé  la  bouche  à  l'hypocri- 
sie libérale,  vaincu  les  derniers  restes  de  la  démagogie,  ren- 
versé les  mensonges  de  Phérésie,  et  répondu  péremptoire- 
ment aux  accusations  des  diplomates  de  rAugleteiic  et  du 
Piémont. 

Ce  voyage,  annoncé  asseï  longtemps  à  Pavanoe,  était  Pob- 
jet  de^tontes  les  préoccupations  :  Rome  s'affligeait,  les  pro- 
vinces étaient  dans  T allégresse,  les  âmes  pieuses  pressentaicui 
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qu  il  compterait  parmi  les  grands  événements  de  ce  temps,  et 
les  ennemis  de  TEglise,  iaquiete  et  incertains,  s'efiorçaient 
d'atténaer  d'avance  la  portée  des  manifestaUons  quils  pré- 
^yaient.  Nous  ne  prétendons  pas  raocoter  ioi  ce  tricnphe  de 
quatre  mois  :  il  faudrait  im  volume  pour  redire  tons  les  té- 
moignages de  vénération  et  d'amour  qui  accueillirent  le 
Saint-Père  snr  son  passage;  pour  redire  ces  miUe  détails d*«ne 
simplicité  touchasle  qai  montrent  mieux  enoore  qne  les  fèies 
bruyantes  le  cœur  des  populations  ;  pour  rappeler  par- 
ticulièrement toutes  les  circonstances  qui  iireut  briller  dans 
Pie  IX  le  Souverain,  le  PoRtife^le  Père  et  Je  SainL  Partout 
Pie  IX  fut  reçu  an  milieu  desficdamiilioDs  Iea  pins  enllMa^ 
siastes,  partout  sa  présence  lit  couler  des  larmes  d'attendrisse- 
metit  ;  partout  la  foule,  accourue  pour  contempler  les  traits 
du  SouTeroin,  demandait  à  grands  ens  la  bénédiction  du  Pmh 
tife  et  fléchissait  le  genou  sous  la  main  qui  appelait  sur  elle 
et  sur  le  monde  toutes  les  grâces  d'en  haut.  11  faut  hien 
l*avouer  :  ce  sont  là  des  témoignages  d'amour  que  ne  pour^ 
rait  obtenir  une  pression  officielle.  Celte  marohe  triomphale 
de  plusieurs  mois,  ces  fêtes  qui  se  répèlent  jusque  dans  les 
moindres  villages,  ce  concours  immense  qui  se  retrouve  par- 
tout, et  tout  cela,  sans  autre  espoir  que  de  voir  quelques  ins* 
tants  on  souverain  .adoré  et  de  recevdr  sa  bénédiction,  mnlà 
ce  qu'on  ne  voit  que  dans  les  Etals-Romains  ;  c'est  la  un 
genre  d'enthousiasme  que  le  Fape  seul  peutexciter,  et  que  la 
foi  seule  peut  entretenir'.  Ët  c'est  pour  oela  que  le  voyage  dt» 
Pape  est  un  événement  d*une  immense  portée.  En  montrant 
que  ce  souverain  si  faible  et  qu'on  représente  comme  ayant 
perdu  toute  popularité,  a  pu  s'abseuter  quatre  mois  de  sa  ca- 
pitale, dans  des  circonstances  graves»  pendant  que  la  révolu- 
tion s'agttait  dans  les  pays  voisins,  ét  sans  que  ses  États  aient 
cessé  un  instant  de  jouir  de  la  tranquillité  la  plus  profonde,  ce 
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Toyage  céfàte  péremptoifeineiit  lesaeoosatioiis  IntéfcMës  èl 

caloiiioieuses  d'un  [aux  libéralisme;  en  montrant  le  SouVé^ 
raio  partout  accueilli  comme  un  père  chéri  et  vénéré,  il  prouve 
que  IfiB  popolatîoiii^MiSMiiGBièeçroiNet  et  qu'elles  n^éproiH 
aulleoMni  le  besoin  des  pcélsnilnes  «imélfiohilioiis  (pigeât 
voudrait  leur  imposer;  en  inontiant  enfin  le  Pontife  partout 
accueilli  comme  le  représeutant  de  Jésus-Christ^  partout  sol- 
licité de  béoif ,  il  ,pnmTe  que  la  foi  »'estpés  morte  dans  ceii 
populations^  qu'elle  est,  aitcantrairey  pleine  de  rie,  et  que, 
par  conséquent,  si  la  révolution  peut  les  surprendre  et  les  sub- 
juguer un  moment,  elle  ne  pourrait  ni  les  gagner  ni  s'en 
fairje.desinstrdmeoii  dociles  (!)•       *    >  *  ' 

A  mesure, que  le  royage  du  Sonveraîn  Pontife  se  prolon- 
geait, on  voyait  tomber  toutes  les  fausse»  prophéties  des  in- 
crédules et  des  révolutionnaires.  U  n'y  a  là  qu'un  enthou- 
siasme foctiee,  disail-on  ;  oe  ne  sont  que  des  nmnifes(altonè 
offîciélies  ;  renthousiasme  ne  sè  soutiendra  pas,  et  c'est  dan^ 
la  liomagne,  c'est  a  Bologne,  dans  les  Légations,  qu'on  verra 
çe.  qu'il  Dsut  penser  de  cette  popularité  tant  tantée  par  les 
journaux  ultramontains.  L'entimusiasme,  loin'  de  s'affaiblir; 
ne  faisait  que  grandir;  l'empressement  des  populations, même 
les  plus  éloignées,  était  tel,  qu'il  fallait  bien  renoncer  à  l'at- 
tdbusr  à  des  mancBUTres  de  pdiœ  ;  les  Légations^  Bologne 
surtout,  moqtrèieipAftia  tel  amour  et  une  teâe  joie,  qu'il  faU 
bit  encore  renoncer  à  ces  calomnies.  Mais,  disait-on,  le  Saint- 
Père  est  inabordable  ;  les  vœux  des  populations  ne  peuvent 
aller  jusqu'à  lui:  et  tous  les.jours  on  voyait  le  Saint-Pèré 
traverser  à  pied  la  foule  empressée;  et  il  était  évident  que  todt 
pouvaient  Taborder ,  qu'il  s'occupait  de  tous  les  besoins,  qu'il 
entrait  dans  les  UKundres  détails  de  Fadminisiration  ;  il  visi* 

(t)  Voy.  riAiiimdo  17  Mût  I86T. 
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iait  les  églises,  les  hôpitaux,  les  ateliers»  les  usines,  les  travaux 

des  ports  et  des  routes  ;  ou  le  voyait  paHout,*îl  voyait  tout  par 
lui-même.  Enfin  on  imagina  de  répaodre  le  bruit  qu'une  pé« 
lition  lui  avait  été  adressée,  qui  demandait  des  réformes  im- 
portantes, entre  autres  une  complète  sécularisation.  Et  Ton 
apprit  bientôt,  en  effet,  que  des  pétitions  avaient  éié  adressées 
au  SainirPère,  mais  que  les  pétitionnaires  demandaient  à  être 
replacés  sous  le  gouTemement  des  cardinaux  comme  autre- 
fois; on  se  plaignait,  c'est  vrai,  mais  on  se  plaignait  que  la 
sécularisation  fût  trop  largement  pratiquée  par  le  gouverne- 
ment pontifical.  11  restait  une  dernière  insinuation  malveil- 
lante à  faire,  on  la  fit.  Oui,  dit  la  presse  féydtttionnaire, 
le  Saint-Père  a  éié  acclamé  dans  tous  ses  Etats ,  mais  c'est 
parce  qu'on  attend  beaucoup  de  son  voyage  qu'on  lui  témoi- 
gne tant  d'amour  ;  quand  on  verra  que  rien  ne  se  fait  à  son 
retour,  à  Famour  succédera  la  haine,  parce  qu'on  verra  que 
ce  voyage  n'a  élc  qu'une  immense  déception.  Depuis  six 
mois  que  le  Saint- Père  est  de  retour  à  Rome,  cette  insinua- 
tion a  été  doublement  réfutée:  le  gouvernement  pontifical  a 
poursuivi  avec  activité  les  réformes  et  les  améliorations  com- 
mencées, et  les  populations  romaines  se  monli  eut  de  plus  en 
plus  attachées  au  Saint-Siège. 

Ge  n'est  pas  seulement  de  la  part  de  ses  sujets,  on  s'en  sou- 
vient, que  Pie  IX  reçut  pendant. son  voyage  des  témoignages 
d'amour  et  de  vénération.  L'archiduc  Charles  de  Toscane,  le 
grand-^uc  djB  Toscane,  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  le 
duc  de  Parme,  le  duc  de  Modène,  lui  présentèrent-leurs  hom- 
mages de  fils  dévoués  de  l'Église,  et  les  villes  de  Mddène  et 
de  Florence  obtinrent  la  laveur  qu'elles  avaient  sollicitée  de  re- 
cevoir le  Saint-Père  dans  leurs  murs.  Les  souverains  italiens, 
parmi  lesquels  nous  devons  compter  le  roi  de  Naples,  dont 
le  dévouement  au  Saint-Siège  est  .  comiu  de  tout  le  monde, 
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montraient  ainsi  qu'ils  comprennent,  comme  princes  et 
comme  catholiques,  qoe  la  papauté  est  la  plus  grande  gloire 
de  ritalb  et  la  plas  paissante  sadvegarde  de  sa  Dationalité.  Le 
gouvernement  du  Piémont,  malheureusement  étranger  à  ces 
sentiments,  se  crut  cependant  obligé  à  une  démarche  de  cour« 
toisie  qui  fut  faite  aTec  une  mauvaise  grâce  dont  le  ministère 
sarde  n'attendit  pas  longtemps  le  châtiment.  Et  si  Ton  songe 
que  des  soldats  français  gardaient  Rome  pendant  Tabsencedu 
Saiut'Père,  que  des  soldats  autrichiens  le  reçurent  pendant 
son  Toyage,  eique  c'est  TËspagne  qui  occupait  la  place  d'hon- 
neur lors  de  rioauguralton  du  monument  commémoratif  de 
la  définilion  dûgniatiijue  de  l'Immaculée  Conception,  laite 
par  Pie  IX  à  son  retour,  on  verra  que  l'Europe  catholique 
toot  entière  a  eu  sa  part  dans  le  voyage  triomphal  de  Pie  IX* 
Aussi  le  cœur  du  Saint*Père  fut-il  pénétré  de  joie,  et  tou- 
lut-il  rendre  grâces  à  Dieu  ei  obtenir  du  ciel  la  confirmation 
de  si  belles  espérances,  en  accordant  un  juhilé  au  monde  ca- 
tholique pour  Tannée  1858.  L'allocution  prononcée  dans  le 
Gonsbtoire  secret  du  25  septembre  1857,  qui  annonça  ce  ju- 
bilé, renferme  un  niaguifique  compte-rendu  du  voyage  du 
Pape.  Le  lecteur  nous  saura  gré  de  le  reproduire  ici  :  nous 
ne  pourrions  mieux  terminer  ce  livre  des  Victaires  de  r Église 
pendant  les  dix  pi>emières  années  du  pontifleat  de  Pie  IX  (1). 

«  Vénérables  frères,  dès  qu'avec  l'assistance  de  Dieu,  nous 
fûmes  heureusement  rentré  dans  notre  ville  après  un  voyage 
de  quatre  mois  consacrés  à  visiter  pos  bien-aimés  peuples  des 
États  Fonlifijcaux,  rien  n'était  assurément  plus  agréable  pour 
nous  que  de  vous  adresser  la  parole,  vénérables  frères,  afin 
de  nous  acquitter  de  ce  qu'exige  notre  affection  toute  parti- 

•  « 

(I)  Nous  en  empruntons  la  traduction  h  Wni'-pr^  du  9  octobre  On 
trouvera,  à  la  Ûn  du  volome,  le  texte  latin  de  cette  Allocution. 
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culière  pour  tous,  et  de  faire  en  même  tempe  appel  à  voeeeih 

timents  de  piété  si  profonds  et  si  bien  connus,  pour  rendte 
avec  noaSi^'immartelies^^ciioA»  de  gràc^s  au  Dieu  4es  misé- 
fioordesy  qui  etbéoi  noU»  iieyage  et  a  vmIu^  dans  ea  boiilé^ 
nous  en  faire  retirer  les  fruita  lea  plus  eendolanta.  ' , 

<(  Parti  de  cette  ville,  comme  vous  le  satez,  dans  le  ]mi 
principalemeat  d.6  satiffaire  noir&déTotion  toute  spéciale' en** 
TersfliDiiiaeulée  et  4fè&-ial|ilo  Vierge  Bftarte,  Mère  de  Diea^  en 
allant  porter  nos  hommages  à  son  auguste  et  pieuse  église  de 
Lorette,  nous  avons  visité  en  même  temps  les  futrçs  villes  qui 
éfaieiit  sur  notre  cbamia,  etteiisiiile  nous  aTbtia  paieouni^ 
dans  le  cours  de  notre  iroyage,  les  principales  TiUes-des  États 
Pontificaux  qui  se  trouvent  dans  FOmbrie,  le  Picénum,  l'Emi- 
lie, le  Patrimoine  de  Sajnt-Pierr^  et  autres  provinces.  En  vé* 
rité)  nous  n'avons  pu  qu'être  comblé  de  joie  et  rmire.to 
plus  humbles  actions  de  grâces  à  Ja  clémence  infinie  du  Dieu 
dispensateur  da  tous  l<is  biens,  en  voyaaL  tçutes  les  popula- 
tions que  nous  avon^  rencontrées  sur  notre  passage  nous  té- 
moigner tant  d'amour  ei  se  montrer  heureuses  dolaire  éclater 
leur  attachement  et  leur  doTioueroent  au  Saint^iége,  si  bien 
que  notre  voyap^e  est  devenu  un  perpétuel  et  solennel  triomphe 
pour  notre  sainte  religion.  Partout,  en  eUet,  non-seulement 
Tos  illustres  collègties»  )es  cardinaux,  di^  la.  sainte  £gUae  tù* 
maine,  les  archevêques,  les  évdques  et  autfes  ordinaîi^  de 
chaque  diocèse,  les  ecclésiastiques,  les  magistrats  et  la  no- 
blesse s'empressaient  de  donner  ouvertement  et  publiquement 
les  plus  éclatants  témoignages  de;  leur  afiectioii  «4  de  leur 
respect  pour  nous  et  pour  le  Siège  apostolique,  mais  encore 
partout  où  nous  avons  passé,  tous  les  individus  de  tous  les 
lieux,  de  toutes  les  conditions  et  de. tous  les  âges,  se  pressant 
à  Tenvi  sur  les  chemins,,  se  livraient  à  de  telles  démonstnh 
tiens  de  joie  et  de  piété  ûliale  pour  honorer,  dsuis  notre  hum-< 
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ble  personne,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre,  et  pour 
eiprîmer  autant  quUls  le  pouvaient  l'amour  qu'ils  portent  a 
leur  6oo¥éram  et  la  oonfianee  qu'ils  col  en  lui,  que  bien  ôm 
fois  nous  n'avons  pu  reloiûr  «os  lamies.  Nous  voudrions  Um 
pouvoir  ici  rappeler  le  nom  de  chacune  des  "villes,  des  bour- 
gadesy  4es  populations  et  des  personnes,  et  leur  exprimer  les 
ren^reÎBieots'quleUes  oiéritent«  si  nous  tt*«a  étions  empêché 
par  les  limites  assignées  à  ce  discours.  Et  comme  rien  ne 
pouvait  assurément  nous  être  plus  agréable  que  de  voir  les 
sentiments  religieux  de  ces  peuples  et  leur  amour  pour  le 
Siège  apostolique,  attesté^  par  tant  da  preuves,  nous  avons 
été  heureux  de  parler  selon  Taflection  de  notre  cœur  patemei 
à  tous  les  magistrats  de  chaque  localité  et  de  tout  ratig  qui 
nous  ont  présenté  quelques  démandes  particulières  et  des  pé* 
titions  relatives  seulement  aux  besoins  spéciaux  des  localités 
et  aux  intérêts  du  commerce,  en  nous  exposant  leurs  désirs 
avec  ce  respect  et  celte  mesure  qui  conviennent  aux  sujets  les 
plus  fidèles  et  Ijss  plus  dévoués  du  Saint-Siège.  Aussi  est-ce 
avec  empressement  et  avec  joie  qu^en  bien  des  lieux  nous 

avons  aussitôt  pris  €t  arrclc  les  uiesures  qui  nous  ont  parti 
les  plus  propres  à  réveiller  4oujours  davantage  et  entretenir 
la  religion  et  la  pisié  des  populations,  comme  aussi  à  lent 
procurer  de  nouveaux  avantages  temporels  et  ajouter  h  leur 
bien-être.  Jamais,  du  reste,  nous  ne  cesserons  d'adresser 'à 
Dieu,  dans  rbumilité  de  notre  cœur,  nos  prières  et  nos  supr 
pUcations  pour  qu'il  veuiUe  bien,  dans  sa  bonté,  combler  -tour 
jours  des  dons  les  plus  abondants  de  sa.grâce  les  populations 
que  nous  venons  de  visiter,  ainsi  que  tontes  celles  qui  son^ 
soumises  À  la  puissance  du  Siège  apostolique^  nous  lui  de-t 
nanderons  qu*il  les  remplisse  draqoe  jour  davantage  de  sa 
très-sainte  foi,  de  Vespérenoe,  de- la  charité,  d*une  piélé  so- 
lide et  de  toute  véritable  vertu  ;  qu4l  dirige,  qu  il  aid^  et  fé- 
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condc  par  ses  favears  célestes  leurs  travaux,  leur  industrie  et 
leur  commercç;  qu*il  leur  donne  en  abondance  la  rosée  du 
del  et  la  graim  de  la  terre,  et  <|ae  par  sa  force  toute^pois- 
sante  il  protège  ces- peuples,  qui  nous  sont  si  chers,  contre  la 
contagion  morielle  de  tant  d'erreurs  qui  ciiercheiit  à  se  glis- 
ser au  milieu  d'eux,  qu'il  les  défende  et  qu^il  les  délivre  des 
pièges,  des  embûches  ei  des  tnacbinations  criminelles  de 
l*impiélé. 

«  Mais  si  nous  avons  trouvé  les  plus  grandes  consolations 
au  milieu  de  nos  peuples  bien-aimés,  nous  n'avons  pas  eu 
moins  de  sujets  de  joie  hors  des  limites  de  nos  États*  Car^ 
comme  vous  le  savez  tous,  vénérables  frères,  plusieurs  princes 
illustres  sont  venus  nous  témoigner  leur  dévouement  et  leur 
respect  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Cibrist.  Et  d'abord,  lorsque 
nous  étions  à  Péreuse;  nous  avons  Tu.arriTer  notre  très-cher 
fils  en  Jésus-Gbridt  Varchiduc  Charies,  envoyé  par  son  auguste 
père  Léopold,  grand-duc  de  Toscane  ;  et  lorsque  nous  étions 
à  Pesaro,  notre  très-cber  bis  eu  Jésus-Gbrist,  Maximilien,  ar- 
chiduc d'Autriche^  est  venu  nous  y  trôuver.  Pendant  notre 
séjour  à  Bologne,  nous  avons  reçu  la  visite  de  notre  très-cher 
fils  en  Jésus-Christ,  Robert,  duc  de  Parme,  et  de  sa  noble 
mère,  aujourd'hui  régente  du  duché;  de  notre  très-chère  tille 
en  Jésus^Ghrist,  la  duchesse  de  Berry,  et  de  nos  très-chers  fils 
en  Jé8us-€hrist,  Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  et  Fran- 
çoiSy  duc  de  Modène,  avec  toute  leur  auguste  famille.  La 
présence  de  ces  princes  nous  a  causé  la  plus  vive  satisfaction, 
et  nous  leur  avons  prodigué  les  témoignages  de  notre  afiection 
ponliticale  avec  d'autant  plus  d'empressement  que*  nous 
avons  toujours  apprécié  singulièrement  leurs  vertus  et  leur 
mérite.  Le  grand-duc  d&Toscaqe  et  le  duc  de  Modène  nous 
ayiint  instamment  demandé  de  vouloir  bien,  en  cette  drcon* 
staûce,  visiter  leurs  Etats,  nous  avons  cédé  bien  volontiers  à 


Digitized  by 


QUAHUÊHE  PâRIÛDfi.  477 

leurs  pieux  désirs  ;  ce  qui  nous  était  d'autant  plus  facile  et  plus 
agréable  que  Modène  n'est  qu'à  une  distance  de  cinq  milles 
environ  de  nos  États»  et  que  la  Toscane  était  natarellemenl 
notre  chemin  pour  revenir  dans  notre  chère  tille  de  Rome. 

«  Lors  donc  que  nous  fûmes  arrivé  aux  confins  du  terri- 
toire de  Modène,  nous  y  avons  aussilôt  vu  notre  très-c;)icr  ûis 
en  Jésas-Ghristy  François,  duc  de  Modène,  qui,  nous  accom- 
pagnant dès  lors,  nous  fit  dans  sa  capitale  une  magnifique  et 
splendide  réception,  nous  prodiguant  toutes  les  dénionstra- 
tioDS  et  les  témoignages  de  sa  piété  filiale.  Nous  trouvions  là 
nos  vénérables  frères  les  évèqu^  du  duché,  le  clergé,  les  ma* 
gistrats  et  de  nobles  personnages  qui  se  montraient  heureux 
de  nous  exprimer,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  lo  respect  dont 
ils  étaient  pénétrés  pour  nous,  tandis  que  iâ  population,  fidèle 
imittitrice  de  la  piété  qui  distingue  le  prince  et  son  auj^le 
famille,  se  pressait  partout  en  foule  sur  notre  passage,  de- 
mandant continuellement,  au  milieu  de  ses  acclamations  de 
joie,  la  bénédiction  du  suprême  pasteur  de  i'Ëglise  univer* 
selle. 

«  Lorsque  nous  nous  rendîmes  en  Toscane,  nous  rencon- 
trâmes les  archiducs  Ferdinand  et  Charles,  envoyés  au-devant 
de  nous  parleur  père  le  grand-duc  de  Toscane,  et^  en  appro- 
chant de  Florence,  nous  aperçûmes,  venant  lui*mème  à  notre 
rencontre  avec  toute  son  auguste  famille,  notre  très-^cher  fils 
en  Jésus-Christ  le  grand-duc  Léopold.  11  nous  introduisit  lui- 
même  à  Florence,  et,  se  tenant  toujours  à  nos  côtés,  il  nous 
accompagna  dans  toutes  ks  villes  dé  ses  .États  que  nous  tra- 
versâmes, nous  reçut  avec  magnificence  et  nous  combla  des 
plus  grandes  marques  d^une  singulière  piété,  de  dévouement 
et  de  générosité.  Tous  nos  vénérables  frères  les  archevêques 
et  les  évêques  de  Toscane,  tout  le  clengé,  les  corporations, 
les  magistrats,  les  personnages  considérables,  se  trouvaient 


Digitized  by  Google 


m  VldODUES  DE  L  fiGUSK. 

heureux  de  témoigner  9e*mftle  maiiièreé  lenr  dévouement 
pCMimous  ;  et  Don-saHlenient  à  Florence,  mais  partout  où 
nousnoin  readioni,  toutes  les  popalationsde  la  Toscane,  sui- 
ywaHleê  flloetrâ  eiemple^de  leor  priaeeetde^oale  la  femiUo 
royale,  et  accourant  en  foule  de  toutes  les  TiHes,  de»  bour- 
gades et  même  des  campagnes,  montraient  un  id  esprit  de  foi 
ei^reHgioD,  accueilfoieiit  afvoc  do  Â  grandàs  acclamations 
le  pontife  suprême  de  rÉglfee-untrânieUo,  v^einpressaièot  n^U 
vementdele  Molr  et  de  lai  rendre  hommage,  et  lui  deman- 
daient aTec  tant  d'ardeur  sa  bénédiction,  que  notre  cœur  pa- 
imd  né'piita'eibpèaher  d'être  fortaiDent'éiniiï  En  rappelant 
«opidemôiit  ces  ehose»,  «onsfiuidoiM  detrèe-kombles  actions 
de  grâces  à  la  miséricordieuse  clémence  et  à  la  bonté  de  Dieu, 
de  ce  que,  par  une  singulière  iaYeur  de  sa  part,  nous  avons 
ptotout  vmcéntrédes.seÉtîmvilg  «i  religi6iinF/èty  ne  nons  at^ 
liiibuuitrien.à  nons^némè^  bousrapportdoslont  àla  louange 
et  à  la  gloire  de  Dieu,  et  nous  ne  nous  rejouissons  de  cette 
pieuse  afiectioa  et  de  ce  dévouem^t  des  peuples,  que  parce 
qae^  dans  notre  humble  perflonne,  a  c'est  celui-là  que  l'on 
«  considère,  celai-1èi»ii|[nVRi  'faonoye,'>  en^qui  se  troore  oMti- 
«  nuellement  la  sollicitude  de  tous  les  pasteurs  avec  le  soin 
4i'd^  breftHSquiluisont  confiées,  et  dont  la  dignité  ne  dimi- 
«  nue  poitit,  même  dans  un  iodigaê  héritier  (I).  » 

«  Noos  ne  poaTonS'niiiintenatit<^^asser'^oiiê  sHenoe  le  res- 
pectueux empressement  et  la  joie  avec  lesquels,  ici  même,  le 
dergé  et  le  peuple  vomaÎQ,  quifious  est  si  cher,  nous  a  reçn  à 
noire  retonr»  Vons^sâTes  èm  eSèt  qiielle  ioul»  de  toot  ordre  ét 
de  toute  condition  est  venue  hor^  de  la  ville  au-devaut  de 

nous,  quel  concours  de  peisonnes  se  pressait  dans  la  viiie 

,'.<.".•       '  •       •  •  :     :     .  '  '  '   ■  I 

% 

(i)  s.  Léon.  serm.  3,  cap.  iv,  in  die  œmiv,  suœ  assumpt,  ad  summum 
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même,  combien  étaient  unanimes  les  cris  de  ceux  qui  nous  fé- 
lîciiaieDty  qui  demandaient  aoke  bénédiction  pontificale,  et 
combien,  forant  bviUantes  les  ilmrqiH»  de  l'HHégresse  po^ 
bliqne. 

a  Ët  s'il  nous  a  été  agréable  de  revoir  les  représentants  des 
nations  étrangères  et  fes  ministres  qui  résident  auprès  de  nous 
et  dëce  Saint-Siège,  il  nous  a  été  certes  très-agréable  de  vous 

revoir  encore  tous  présents,  de  vous  parler,  de  \ous  embi  as- 
ser  avec  affecticH3|  vous,  vénérables  frères,  qui  êtes  les  com- 
pagnons et  les  .associée  4e  nos'  eonsells  et  de  nos  tnk 
Taux. 

~  «Et  il  a  mis  lo comble  à  nos  consolations,  ce  beau  jour, 
huitième  du  mois  présent,  consacré  à  la  Nativité  de  la  Vierge 
Mère  de  Dieii,  dansleqoel,  entouré  des  membres  de  ce  sacré 
oollége,  en  préfeence  dea  ambassadeârs  des  nétions 'étrangères, 
de  nos  pitilats  et  des  magistrats  romains,  au  palais  do  l'ambas» 
sade  d'Espagne,  magnitiquement  et  royâlement  décoré  par 
i*otàre  de  notre  cbère  fille  en  Jésus  Gbrist>*la  reine  catholique 
Marie-babelle,  et  par  les  soins  de  nMre  cher<  fils,  Alexandre 
Mon,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  auprès  de  nous  et  de  ce 
Saint-Siège,  nous  avons  inauguré  solennellementle  monument 
de  l*onivers'eatbdliqii«félévé))urla  pla^  d*£spagne  deœtle 
^lépouir  lie  perpiétuiBl  -80liirleùit''de  la  définition  do^atique 
que  nous  avons  prononcée,  il  y  après  de  trois  ans,  au  sujet  de 
ilmmaculée  Conception  de  la  très -sainte  Vierge  Marie  Mère 
de  Dien,^  dans  la  basiliqnè  do  Vatkan^  en  -votre  préeenoe,  en 
présence  de  nombreux  éveques  de  la  sainte  Eglise,  avec  une 
incroyable  joie  de  notre  cœur,  et  aux  acclamations  de  tout 
runivers  eatboiique. 

•  '  «  Voas  ¥008  rappitlesi  Ténérables  frères^  Fimmense  ooiH 
ieooTs  de  tous  les  Ages  et  dé -toutes  les'oondHIonsqoi  se  ^fiten 
ce  jour  pour  cette  cérémonie  sacrée,  i'mnombrable  multitude 
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qui  couvrait  la  place  et  les  roes  Toi^nes,  par  quelles  pieuses 
et  joyeuses  acclamations  le  peuple  roroain  montra  celle  dévo- 
tion et  celte  affection  qui  Tont  toujours  distingué,  et  dont  il  est 
ranpli  à  Tégard  de  la  très^inte  Mère  de  Dieu  et  notre  Mère 
si  pleine  d*aiiiour  pour  nous*  et  oorament  enfin  il  manifesta  et 
témoigna  par  ses  cris,  par  ses  regards,  par  ses  applaudisse- 
mentSi  les  excellents  sentiments  de  sa  foi,  de  sa  religion  et  de 
sa  piété. 

t<  Puisqu'il  en  est  ainsi,  Ténérables  frères,  qœ  notre  bon- 
cbe  chante  les  louanges  du  Seigneur,  que  notre  âme,  notre 
esprit  et  notre  langue  bénissent  son  saint  nom,  de  ce  que,  par 
une  faveur  singulière  de  sa  part,  la  foi  et  la  religion  sont  plei- 
nes de  vie  dans  le  cœur  des  peuples,  bien-  loin  de  s^affaiblir, 
ainsi  que  le  voudraient  ces  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes, 
qui,  marcbant  dans  leurs  impiétés  comme  des  ministres  de 
Satan,  s'efforcent  d-abattré  en  tous  lieux  notre  divine  foi  et 
noire  religion,  et  ne  rougissent  pas  d*af6rraer,  avec  autant 
d'impiété  que  de  lolie,  que  le  temps  de  la  religion  catholique 
est  passé.  Mais  leur  désir  périra,  et  leurs  elTorts  criminels  et 
multipliés  seront  toujours  vains.  Caria  religion  catholique, 
descendue  du  ciel  sur  k  terre  pour  fc  salut  des  hommes,  en- 
tourée de  toutes  parts  de  secours  divins,  enrichie  des  trésors 
des  célestes  riobesses,  ne.  pourra  jamais  être  ébranlée,  ni  par 
la  longueur  du  temps,  ni  par  les  vicissitudes  de»  choses  ;  mais 
continuellement  victorieuse  datis  les  combats  et  triomphante 
de  ses  ennemis,  elle  restera  toujours  stable,  immuable  et  in- 
vincible jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  et  les  portes,  de 
l'enfer  ne  pourront  jamais  prévaloir  contre  elle. 

«  Cependant,  vénérables  frères,  afin  de  ne  jamais  cesser 
de  prier  et  de  supplier  avec  actions  de  grâces,  et  de  demander 
humblement,  fii  de  tontes  nos  forces,  au  Dieu  qui  est  riche  en 
misérioMde  que,  par  sa  divine  grâce,  il  conserve,  excite  et 


Digitized  by 


QUAlWilS  FtiSaODB.  tôt 

augmente  de  plus  en  plus,  daqs  tous  les  peuples  de  l'univers, 
l'esprit  de  foi  et  de  religion,  «it  la  charité^-  et  qu'il  seGOure, 
quiii  fortifie^  qu'il  aliennifl8è|>Ér  wn  aide  eétesle.  touB  œux 
qui,  appelés  à  pailagèveoliter  «dllioltiiAs  pa^^  doÎTent 
veiller,  avec  plus  de  vip^ilance,  de  zèle  et  de  soin  à  procu- 
rer le  salut  éternel  des  honunes^  afin  aussi  de  ne  jamais  ces- 
ser de  demander,  par  de  constantes  ef  ferventes  prières  au 
Dieq  très-clément,  qu'il  veuille  bien,  par  sa  vertu  tonte-puis- 
sante, ramener  dans  les  sentiers  de  la  vérité,  de  la  justice  et 
du  salut  les  malheureux  qui  s'égarent  ;  enfin,  pour  que  Dieu 
écoute  plus  favorablement  nos  voeux  et  les  vôtres»  nous  avons 
jugé  bon  de  recourir  aux  prières  de  T Église  universelle.  Cest 
pourquoi  nous  nous  adressons  ici  à  tous  nos  vénérables  frères 
de  tout  r univers  catlioliqne,  les  patriarches,  primats,  arche- 
véques,  évéques  et  les  autres  ordinaires,  et  nous  exhortons 
instamment  leur  religion  et  leur  piété  à  prescrire,  s'ils  le  jugent 
opportun  dans  le  Seigneur  et  selon  leur  prudence  et  leur  juge- 
ment, à  prescrire  des  prières  publiques  dansieurs  propres  dio» 
cèses,  afin  de  demander  à  Dieu  que  sa  sainte  Eglise,  avec  sa 
doctrine  salutaire,  débarra?sée  de  toutes  difficultés,  prenne  de 
jouren  jour  de  plus  grands  accroissements  par  toute  la  terre, 
qu'elle  prospère  et  étende  sonempire,  et  que- tous  les  peuples 
se  rencontrent  dans  Tunité  de  la  foi  et  de  la  connaissance  de 
Notrc-Scigneur  Jesus-Christ.  Et,  pour  que  les  fidèles  se  li- 
vrent à  ces  prières  avec  un  zèle  plus  ardent  et  des  fruits  plus 
abondants,  nous  avons  résolu  d*ouvrir  et  dç  répandre  les  tré- 
sors des  dons  célestes,  dont  le  Très-Haut  nous  a  confié  Tadmi* 
nistralion.  Nous  accoidons,  en  conséquence,  une  indulgence 
plénière,  en  forme  de  jubilé,  qu'on  pourra  gagner  dans  le 
temps  <iui  sera  fixé  par  nos  vénérables  frères  et  les  ordinaires 
des  lieux,  jusqu'à  la  fin  de  la  prochaine  année  mil  huit  cent  . 
cinquante -huit,  et  non  au  delà,  et  de  la  même  manière,  avec 

ai 
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les  mêmes  facultés  que  pour  le  jubilé  que  nous  avons  accordé 
a  tout  ruaivers  catholique  par  nos  lettres  encycliques  du 
deux  ttOTembre  mil  huii  cent  dnquaiile  etun^  commençant 
par  ces  mois  :  Ex  aliiB  Ifoètris  Idtims^  » 


FIN. 
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L'éerft  solvant  est  r«euTro  d'un  de  mes  iiiiis  qui  a  bicii  wwàn  m'aider  de 
ses  fiomiaiaaaiicw  en  écondmlo  politique  pour  défendue  le  gonvenieiDent 
do  Saint^Pin  et'ea  biioUieF  les  ^smeuûtt  '  •  * 
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L'ADMINISTRATION  PONTIFICALE 

♦  I 

JUSTIFIÉ  DAHS  SA  PARTIE  ÉfiONOMIQDB  ET  FINANCIÂRB^  BT 
OOHPABâB  AVBG  CEUX  DU  PIÉHOIIT. 


PKEMIÈRÇ  PARTIE. 

La  paresse  d'esprit  est  si  naturelle  à  la  généralité  des  hommes, 
que  quiconque  persiste  hardiment  dans  raftirmation  d'un  fait, 
peut  être  à  peu  près  sûr  de  le  voir  admettre  pour  wsà,  quelque 
improbabie  el  contraire  au  1m>d  sens  qu'il  puisse  paraître.  L'exa- 
men des  preuves  sur  lesquelles  on  Tappuie  et  TattenUon  qu'il 
faudrait  apporter  pour  les  réfuter,  coûtent  de  la  peine;  et  il  est 
bien  pkis  coaiinode  de  recevoir  dei  optntoi»  toi^  faites,  que 
dejs'«n  form^par  une  étude  sérieuse  des  questions*  l/empive 
^charlatans  e)  des  journaux  n'a  point  d'autre  origine  que  la 
merveilleuse  fadIHté  avec  laquelle  les  masies  font  abnégatk>n  de 
leur  propre  jugement. 

Un  mensonge  constamment  répété  met  en  vogue  les  plus 
insignes  soUises.  Il  devient  de  mode  de  les  croire,  et  tout  le 
monde  les  croit.  Rappelons^nous  qu^en  France,  après  quelques 
étés  un  peu  froids  et  pluvieux,  il  vint  à  Tidee  de  quelques  plai- 
sants de  (lire  et  de  soutenir  que  le  soleil  se  refroidissait  et  était 
attaqué  par  les  vers  ;  aussitôt  l'aiUrmation  fut  prise  pour  un  ar- 
ticle de  foi,  et  des  centaines  de  télescopes  furent  dirigés  sur  le 
grand  luminaire  pour  en  découvrir  les  vers  et  les  taches;  et  tout 
le  monde  de  répÀer  :  <  Le  soleil  meurt  de  consomptioB  elMtre 
giobe  est  menaeé  de  périr  par  le  froid*  »  Aujourd'hui»  il  est  de 
mode  d'aller  en  guerre  contre  le;  gouvernement  pontifical^  et  .de. 
déclarer  que  c'est  un  édifiée  vermoulu,  incapable  de  satisfaire 
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aux  besoins  de  lâ  civilisation  moderne^  et  qui  tombera  en  mille 
pièces  au  souffle  des  progrès  de  notre  siècle. 

On  l'attaque  sur  trois  points  principaux  : 

1°  Son  système  économique  ôte  tout  espoir  de  prospérité 
publique; 

^  Ses  finances  sont  dans  un  désordre  irrémédiable  ; 

3*  L'administration  est  toute  cléricale;  et  ies  prêtres,  par  ca- 
factèro,  par  goût,  par  habitudes,  ne  pouvant  bien  connaître  les 
choses  et  les  intérêts  temporels,  adminîsIveDi  à  lAtons  et  n'abou- 
tissent qu'à  des  résultats  déplorables. 

a  Donc,  ajoute-ton,  pour  améliorer  la  condition  des  États-Ro- 
mains, il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  d'en  sécubriser  le  gouve^ 
nement.  »  Voilà  la  phrase  sacramentelle  universellement  dite  et 
répétée  par  les  journaux,  par  les  assemblées,  et  même  par  des 
hommes  placés  dans  do  hauts  postes  officiels,  pour  qui  il  était 
pourtant  facile  de  s'éclairer  sur  le  véritable  état  des  choses,  puis- 
qu'ils ont  dans  les  mains  tous  les  documents  nécessaires.  Avant  de 
donnpr  (  redit  à  ces  paroles  par  Fautorité  de  leur  position,  ils 
avaient  deux  choses  à  faire  :  examiner  si  beaucoup  d'hommes 
d'État  dont  la  tête  ne  porte  point  la  tonsure, regardée  comme  m, 
signe  et  une  preuve  d'imbécillité,  ne  marchent  pas  plus  à  l'aveu- 
gle que  les  prêtres  dans  la  conduite  des  affiiires  publiques  ;  S»  si 
les  aceosàtions  ne  sont  pas  fondées  sur  de  grossières  erreurs. 

Ce  qu'on  devait  faire' par  conscience,  et  qu'on  n'a  pas  fait, 
nous  essayerons  de  le  faire,  et  nous  avons  l'espoir  de  démontrer 
avec  quelle  légèreté  on  répand  et  l'on  accueille  les  fables  les  plus 
ridicules.  Nous  commencerons  par  le  troisième  point. 

a  Le  maniement  des  affaires,  dans  les  États-Romains,  est,  dit-on, 
tout  entier  aux  mains  des  prêtres  !  »  A  celte  affirmation  répondront 
les  édits  du  40  et  du  i  8  septembre  1850, qui  ont  institué  un  conseil 
des  niinistresetd'Étatdaîislesquelsles  laïques  sont  en  majorité;  — 
Fédit  du  28  octobre  de  la  même  anrx  e  ,  qui  a  établi  une  consulte 
de  finances,  corps  pour  ainsi  dire  électif,  et  dont  les  membres 
sont  choisis,  pour  les  trois  qi>arts,  parmi  les  conseils  provinciaux; 
—  l'édit  du  23  novembre  de  la  même  année,  relatif  à  l'organi- 
sation provinciale,  fondée  sur  des  tsonseils  généraux  qui  sont 
composés  de  membres  présentés  par  les  conseil^  communaux  au 
èhoîx  de  l'aotorité  sopérieuve;  —  l'édit  du  S4  novembre  de  la 
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mâme  aimée,  mu  Porganisation  commiiiiale,  cFafMrès  lequel  lea 
eoDseils  mumcipatts  sont  Dominés  par  les  plutf  forts  contribua* 
bles  de  la  commune,  et  les  $yndie$  ne  peuvent  être  choisis  par 
le  gouvernement  que  parmi  les  candidats  présentés  par  ces 

mômes  conseils.  Quand  les  ennemis  du  gouvernement  pontifical 
osent  dirent  que  ces  édits  n'ont  jamais  été  mis  en  vigueur^  ils 
sont  coupables  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi,  cap  il  suffit  de  la 
moindre  recherche  pour  s'assurer  que  les  iiisiitutions  qui  tMi  dé- 
rivent fonctionnent  depuis  plusieurs  années.  Enfin,  pour  dernière 
réponse^  nous  donnerons  un  tableau  emprunte  à  une  statistique 
trôs-récentedes  fonctionnaires,  imprimée  et  publiée  par  le  gou- 
vernement pontifical* 


TABLEAU 
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n  faut  remarquer  qiie  le  cbtiîre  élevé  des  traHeimiHsaeeoidés 
aux  emploia  ecclésiasiiqiies  résulte  surtout  des  grandes  et  Inévi- 
tables dépenses  du  corps  diplomatique  qui^  pour  onze  nonces, 
exigent  une  somme  de  523i960  fr*  ;  jeX,  pour  des  motifs  que  tout 
le  monde  comprend,  ce  corps  ne  peut  pas  être  composé  de 
laïques. 

Peut-être  trouvera-t-on  exagéré  en  nombre  déplus  de  sept 
mille  employés  pour  un  État  aussi  peu  considérable  que  TÉtat 
pontifical.  Mais  l'étonnement  cesse,  quand  on  considère  que,  par 
suite  des  habitudes  du  pays^  on  regarde  comme  des  employés,  et 
on  inscrit  au  budget  des  dépenses  pour  des  traitements  annuels 
de  80  à  120  livres,  beaucoup  d'individus  dont  le  service  momen- 
tané est  souvent  payé  d'ailleurs  par  ce  qu'on  appelle  des  casnels* 
En  tout  cas,' avec  ce  nombre  de  303  ecçlésiastiques  contre  6,854 
laïques  fonctionnaires^  nW-il  pas  vraiment  absurde  de  soute- 
nir que  les  affaires  sont  entre  les  mains  du  clergé,  et  de  procla- 
mer à  si  grands  cris  qu'il  est  nécessaire  de  séculariser  Padroi- 
nislration  papale?  Otezdu  nombre  303  les  179  chapelains  tonsurés 
que  vous  ne  voudrez  sans  doute  pas  remplacer  par  autant  d'avo- 
cats à  barbe  et  à  moustaches,  que  reste-t-il  ?  Cent  vingt-quatre 
eccléstastiques  en  charge,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  per- 
sonnes revêtues  de  fonctions  diplomatiques,  qui  ne  peuvent  ab- 
solument pas  être  contiées  à  des  séculiers^  à  cause  des  liens 
étroits  qui  unissent  à  Rome  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir 
temporel^  et  de  la  prédominance  du  premier  sur  le  second. 

Ainsi  l'envie  qu'excitent  ces  charges  remplies  par  «n  si  petit 
nombre  de  pei*soniies,  est-elle  seule  la  cause  de  ce  tumulte  inté- 
rieur qui,  grandi  par  la  haine  anglicane  contre  la  papauté,  haine 
servie  par  les  cent  trompettes  d'une  renonimée  menteuse  et  im- 
pudente, entraîne  les  gens  simples  dont  le  monde  est  rempli  à 
faire  eclio  aux  mensonges  que  le  moindre  examen  pourrait  m  et  ire 
à  néant.  Allons  donc!  qui  ne  voit  l'extrême  urgence  de  séculari- 
ser une  administration  dans  laquelle,  à  côté  de  V imperceptible 
nombre  de  6,81^  fonctiountaires  séculiers,  s'élève  Vimposante  ar^ 
mée  d'un  peu  plus  d'une  centaine  de  fonctionnaires  ecclésias- 
tiquest 
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meiit^  ifètn  tout  à  ùii  contraire  à  la  prosipérité  publique^  n'est 
pas  plus  fondé.  Entrons  dans  les  détails. 

Le  système  économique^  dans  son'  application  pratique  au 
gouvernement  des  États^  comprend  trois  ordres  de  choses  : 
ITétudedes  conditions  morales  et  matérielles  du  pays^  laquelle^ 
expliquée  et  développée  dans  les  statistiques,  sert  à  le  diriger 
vers  le  bien-être  commun  par  des  mesures  appropriées;  2**  les 
règlements  et  droits  de  douanes  qui  tendent  à  favoriser  la  pro- 
duction iutérif me  et  à  rendre  profitables  au  pays  les  échanges 
a\cc  les  nations  étrangères  ;  3®  les  règles  d'après  lesquelles  s'éta- 
blissent et  se  répartissent  les  impôts  qui,  tout  indispensables 
qu'ils  sont  à  la  marche  de  l'administration,  ne  doivent  jamais 
ralleatirle  mouvement  de  la  richesse  publique.  Ce  dernier  point 
sera  traité  dans  la  seconde  partie  de  cet  écrit,  qui  sera  particu- 
lièrement consacrée  à  rexamen  des  finances  pontificales. 

La  bonne  volonté  des  gouvernements,  relativement  à  la  diree* 
tton  de  Tesprit  public  vers  les  plus  utiles  entreprises  intérieures, 
et  relativement  à  la  fixation  des  tarife^e  douanes  les  plus  avan- 
tageux pour  les  transactions  internationales,  ne  peut  amener 
d'heureux  résultats  sans  la  connaissance  des  faits  qui  doivent 
servir  à  l'éclairer;  et  comme  ces  faits  sont  variables  avec  les  cir- 
constances qui  les  déterminent,  le  principal  soin  de  Tadminis- 
tration  doit  être  d'obtenir  des  données  statistiques  fréquentes  sur 
les  divers  objets. 

Le  Piémont  a  bien  une  Cofnmission  de  statistique  ;  mais  les 
publications  en  sont  si  rares  et  si  restreintes  que  le  signe  le  plus 
évident  qu'elle  donne  de  son  existence  se  trouve  dans  les  sommes 
qui  lui  sont  attribuées  au  budget*  Auoontraireyia  statistique, 
dans  les  Étafs  Pontificaux,  est  vivante  et  active  dans  toutes  ses 
parties.  Le  tableau  du  monvement  commerdat^  poiir  l'année 
18S5,  a  été  publié  dans  le;courant  de  18j(6.  Nous  avons,  en 
outre,  sous  les  yeux  des  documents  récents  qui  renferment  : 

4*  Des  renseignements  sur  les  routes  nationales  :  noms, 
points  extrêmes,  —  villes  et  lieux  notables  qu'elles  touchent,  — 
fleuves  et  autres  cours  d'eau  traversés,  —  caractère  du  pays  par- 
couru,—  principaux  points  culminants, -r-  principales  pentes 
longitudinales  sur  l'échelle  du  centième, —  matériel  de  construc- 
tion et  dépenses  annuelles  d'entretien,  —  améliorations  récentes 
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OQ  nécessaires.  Le  fout  accompagné  d'une  carte  chorograpl»- 
que.  Au  résume,  i  on  voit  que  la  loogueiir  des  roules  nationales 
est  de  4  23ii,7i8  kilomètres,  et  U dépense  annuelle  d'entretien 
de  720,160  fraiM»;  • 

^  Dfis  renseignements  sur  les  ohemuia dé fercn  explôMtion^ 
et  sur  ceux  don t  on  a  f&ft  meaunent  la^cnoeessioh  ' 

3«»  La  description  des  traifaux  hydnmliqiiesaceomplis  ëif  18S4; 
la  somme  employée  est  de  1,330^1  firancs  ;  ^    '    i-  i 

4«  1/exposédeçe  qui  a^té  fait,  en  dans  la  diviàiou  des 
lieaux-arts; 

5*  Des  aperçus  qui  montrent  la  situation  du  personnel  et  du 
matériel  de  la  manne  marchande  pontificale  au  31  décem- 
bre 1854,  et  le  mouvement  de  la  navigation,  tant  dans  les 
ports  pontificaux,  en  général,  que  dans  quelques  ports  étrangers 
en  particulier.  Pour  abréger,  nous  en  indiquerons  seulement  les 
résultats  généraux  : 

•  HABiMi  vAicaAtms  MMrrtriOALB. 

Bltimiiili.  Itanniif'.    .*    inmonnel  4fs  équipages. 

i>84e  SI»167-IS  8,7SS 

Mouvement  d'arrivée  et  de  partance  des  bdtimentt.ifatûmmix  et  étrangère, 

BâtioMBts.  .  TiNVMan*.  Éqiii]itge. 

45,13S-1  03,606 

6"  Les  encouragements  à  Tindiistrio  des. manufactures  et  lln- 
dication  des  récotiipenses  accordées  (1)  ; 

7*  Les  plantations  encouragées  par  des  primes.  Énumération 
des  arbres  plantés,  divisés  par  espèces  et  par  provinces,  il  ré- 
sulte de  ce  tableau  qu'on  en  a  planté  I7â,id9en  4854^217,817 
eu  1855,  ét793, 397  de  i  «t49  à  i  855  ; 

8*"  Le  développement  d'un  projet  dfune  nouvelle  statistiquef 
de  la  population,  aetueilement  eu  voie  d'exécution  ;  -  ' 

9^  —  1:  Un  état  de  la  ràoelte  et  de  la  consommation  des  éé- 

léales  et  autres  denrées  alimenteifes  de  1855  pour  1856,  dans  le» 

•  ■  .  «,  . 

(1)  Nous  gavons  que  le  gouvernement  pontifical  a  Tintention  de  procéder 
àla  forrmatiûn  d'uue  statistique  iaduslrieiie  comme  celle  qui  existe  en  Bel- 

^<in^»  *   ,  —  
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deux  iïections  Méditerranée  et  Adriatique  des  États  Pontifi- 
caux. Nous  donnons  seulement  les  chiffres  suivants  pour 
abréger;  .  "  ' 

Récoite  des  aunées  jprécédeutes:  quintaux  ^ 

iHétriques  :   483,889  96(8»8i5,449  91 

IMoolte  de  186&   8,861. &49  95) 

Ëmplujfé  pour  les  semailles   1,080,801  22  J    -«o-ïiiii  ih 

Gonsoininé  pour  fmÉge  des  popatAknu..  7,448,998  69  i*>^>*«*'  ^ 
EieédADt    IW  :  quiataux  métriqaw   SI 5,860  » 

. .  .    •  ... 

IL  LesjEeiettriales  pour  tooteB  les  pvoTinees  ; 

IIL  Quantités  oui  prix  moyens,  dn  oéféttos  dépenîséês  dans 

les  différentes  places  de  commerce^  de  juillet  4855  à  juin  1856 
inclusivement  ;  ■  ■ 

10*  Un  coup  d'oeil  sur  les  télégraphes  électriques,  duquel  il 
résulte  que  les  lignes,  depuis  la  frontière  napolitaine  jusqu'au 
pays  d'Esté,  et  de  Bologne  à  Ferrare,  ont  une  loncfuenr  de 
698  kilomètres  et  ont  coûté  424,440  trancs,  y  compris  les  frais 
d'entretien  et  de  personnel  pour  1853^854.  Outre  l'avantagé 
qu'elles  procurent  aux  particulieiSi  ces  ligoes-ont  déjà  rappovté 
au  trésor  pontiôçal.un  revenu  annuel  d'une oeitaine  importance. 

11?  Ënfin,  up  iippqndioe  dans  lequel  on  rend  eompte  de  l'afh 
plieatioQ  de  l(i  tél^i^pble  éleolrique  à  la  eonesiMMkdanee  météo- 
rologique, avec  ittn  .tableau  (rès-uqpéniMix  pour  huiîquei>i  au 
moyen  de  couvbesjcotivenablement  diaposéee,  lea  oeeiliatlons  biM 
rométriques,  lesvarlatioiiadittbermoaiètre  etladireoticmda  veni 
reconnues,  i>our  un  même  moment,  dans  les  différentes  stations. 

«  La  scieace,  dit  le  compte  rendu,  profite  ainsi,  grâce  au  té- 
«  ]eg[  ;i[ihe,  des  moyens  qu'elle-même  a  luis  entre  les  mains  de 
a  la  société  civile  ;  par  les  nouveaux  avantages  qui  en  résul- 
«  teront,  elle  donnera  à  son  tour  de  nouveaux  profits ,  et  h  mé- 
a  téorologie,ju.squ'à  ce  jour  dans  les  langes  de  1  enfance,  pourra 
«  peut-être  tsouver  là  seulement  son  perfectionnement.....  On 
«  reconnaît  maintenant  de  plua  en  pàua  que  les  communications 
«  télégraphiques  météorologiques loot,  sans  oontoedh^  le  moyenle 
c  plus  assuré  de  ae  mettre  en  garde  contre  les  granda  périls  dus 
«  à  de  violents  changemenla  atmosphériques^  aorloal  en  mer; 
«  noua  noua  i^ouisaona  d'avoir  vu^  dans  le  oonra  de  ce  ae«> 
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«  mestre ,  œtte  Ténlé  'reooiiiiiie  .eneora  d'une  imnièfe  plos 
«  claiie,  etc.,  elc.  ». 

Cette  série  de  notions^  recueillies  avec  beaucoup  de  seins, 
fait  réloge  du  gouvernement  romain  et  de  la  population  qui  le 
seconde  ;  et  les  mesures  présen'atîvcs  qui  en  résultent  prouvent 
abondamment  comment  Tadministration  papale,  pour  donner 
tous  S6S  soins  h  la  prospérité  nationale,  n'a  pas  attendu  les  su- 
perbes excitations  de  tels  ou  tels  hommes  d'État  ,  à  qui  oo  serait 
en  droit  de  conseiller  d'imiter  ce  gouvernement  par  (Ips  faits, 
au  lieu  de  le  blâmer  par  des  paroles  ;  car,  certainement,  l'ad- 
ministration à  laquelle  président  ces  illustres  poKtiques  manque 
tout  à  fait  dé  difféfentes  notions  très-importantes  possédées  par 
la  prétendue  incapacité  cléricale* 

Les  hommes  d'État  ne  sont  pas  d*aocofd  sur  toutes  le^  règles 
qui  doivent  déterminer  les  droits  de  douanesi  mais*  presque  tous 
conviennent  qu'il  ne  faut  opposer'aucune  barrière  fiscale  à  Tex- 
portation  des  produits  intérieurs,  tant  naturels  qu'artificiels, 
excepté  pour  les  denrées  àliméintaires  de  première  nécesnté. 
Beaucoup  croient  avantageux  d'ouvrir  un  libre  passage  à  l'in- 
troduction de  toutes  les  matières  premières;  et  quelques-uns, 
plus  hardis,  veuleut  que  pleine  liberté  d'entrée  soit  donnée, 
même  aux  produiis  des  manutactures,  sauf  à  prélever  sur  eux 
un  droit  qui  avec  les  autres  impôts  tombe  dans  le  trésor  public. 

La  France  est  un  pays  très-mdustrieux,  et  son  mouvement  a 
doublé  en  peu  d'années;  la  Belgique  est  un  pays  intelligent,  libé- 
ral et  très-llorissant;  le  système  douanier  de  ces  deux  pays  ne  peut 
donc,  par  conséquent,  être  regardé  comme  défavorable  au  bien 
d'un  autre  État,  Celui  du  Piémont  est  dans  quelques-unes  de  ses 
parties  moins  restrictif  encore.  Nous  ne  voulons  ici  ni  discuter  la 
convenance,  ni  mettre  en  parallèle  les  résultats  des  uns  et  des 
autres.  Il  nous  suffit,  présentement,  d^exposer  les  chiffres  de 
tous  les  trois,  en  les  mettant  à  côté  des  chiffires^u  tari  f  ponUfica)  ; 
car  il  nous  semble  que  si,  de  cette  comparaison,  il  résulte  que 
pour  certaines  marchandiseb  les  chiffres  des  États-Homnins  sont 
plus  élevés  et  pour  d  autres  plus  faibles  que  ceux  des  trois  autres 
pays,  il  nous  semble,  disons-nous,  qu  on  aura  démontré  l'impu- 
dence et  l'injustice  de  ceux  qui  s'en  vont  criant  sur  les  toits  : 
a  Le  gouveroeoient  papal,  en  matière  économique  et  comnier- 
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ciale,  marche  comme  une  écrevisse^  ou  tout  au  plus  comme  un 
escargot.  » 

Par  ra|>port  à  rexportalion,  remarquons^  qu'à  Texoeption  des 
céréales  dont  l'envoi  au  dehors  est  défendu  en  certains  cas  dans 
les  États-Romaîns  et  en  Belgique^  et  reste  libre  en  Piémont^ 
toutes,  ou  à  peu  près  toutes  les  marchandises  sont  sujettes 

à  la  sortie,  h  un  simple  droit  de  5  centimes  par  quintal  en  Bel- 
gique, de  45  centimes  dans  l  Étal  romain,  de  20  centimes  duas  les 
États-Sardes,  et  de  25  à  50  centimes  en  France. 

Voici  maintenant  un  tableau  des  droits  de  douanes  pour  Hm* 
portatiuii  dans  les  quatre  pays  : 


♦ 
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Nous  ne  nous  flattons  pas  que,  même  à  la  vue  de  ces  preuves 
et  de  CCS  chiffres  tout  oltîciels,  les  liommes  de  parti  cessent  de 
crier  que  le  gouvernement  temporel  du  S;iinl-Siége  est  un  gou- 
vernement stupide  et  clérical.  Pour' qui  ne  veut  pas  Atre persuadé, 
les  témoignages  les  plus  clairs  ne  servent  à  rien.  11  n  'y  a  pas  pire 
sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre;  jamais  on  ne  trouve 
de  justice  dans  un  esprit  qu'aveugle  la  passion.  Mais  nous  som- 
mes iencouragés  par  l'espoir  de  voir  diminuer  le  nombre  des 
gens  orédules  jurant  verba  magistri,  pensant  être,  dans  le  i  rai 
et  dans  le  juste»  quand  ils  8^afi8Î)cient  et  font  chorus  ûvte  les  in- 
sensés qui  visent  à  l'abaissement  et  à  la  destruction  de  la  Papauté; 
de  la  Papaufé  qu'un  homme  illustre  par  son  génie  et  par  ses 
-malheurs  proclamai  avec  tant  de  vérité  :  La  sbulb  GBiUinBUR 
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On  a  beaucoup  (iiscouru  et  beaucoup  écrit  sur  le  système  ad- 
ministratif des  Etats  FontiUcaux.  Les  ennemis  du  gouvernement 
temporel  du  Pape  ont  amoncelé  les  arguments  et  les  chiffres 
pour  en  démontrer  Tignorance  et  Tincapacité  en  matière  d'êco** 
nomie  poliliqae  «t  de  finance.  Par  les  extraits  de  statistique  et 
par  le  tableau  comparatif  des  douanes  donnés  plus  haut,  tout  le 
monde  peut  voir  combien  sont  mal  fondées  les  critiques  relatives 
aux  deux  premiers  points  d'éconotaie  politique^  et  spécialement 
aux  droits  tle  douanes  :  car  le  taïf  f  des  douânes  des  États  Ponti- 
ficaux est,  pour  beaucoup  de  marchandises,  et  surtout  pour  les 
denrées  coloniales  et  pour  les  cotons  bruts  ou  filés,  moins  élevé  et 
plus  libéral  que  ceux  de  la  France,  de  la  Belgique  et  du  Piémont. 
Si,  pour  d'autres  objets,  le  tarif  piémontais  est  plus  faible  que  le 
tarif  romain,  il  faut  se  demander  si  le  Piémont  a  été  bien  pru- 
dent en  choisissant  un  moment  de  gêne  financière  pour  renoncer 
volontairement  à  un  revenu  qui  n'excitait  les  plaintes  de  per- 
sonne, puisque^  pour  compenser  ces  pertes  du  trésor^  il  a  fallu 
établir  des  impôts  qui  pèsent  lourdement  sur  les  populations» 
Maintenant;  l'examen  de  l'autre  partie  de  Téconomie  politique, 
relative  k  l'assiette,  à  la  répartition  et  au  recouvrement  des  im- 
pôts, va  démontrer  que  les  autres  accusations  n'ont  pas  un  meil- 
leur fondement. 

En  matière  gouvernementale,  H  y  a  un  bien  absolu  qui,  tout 
le  monde  l'avoue,  n'a  encore  été  atteint  par  aucune  administra- 
tion. Il  y  a  ensuite  un  bien  relatif  qu'on  peut  apprécier  au  moyen 
de  comparaisons.  Nous  sommes  loin  de  soutenir  qu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  d'améliorations  à  introduire  dans  les  États  Ponti- 
ficaux;.mais,  si  le  parallèle,  ctabli  avec  trois  gouvernements  que 
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personne  n'accusera  de  manquer  de  libéralisaie  ou  d'être  rétro- 

grades;  a  été  fdvorable  à  Tadministration  pontificale  en  une  par- 
tie très-essentielle  de  la  science  du  gouvernement,  comment  pour- 
rait-ou  persister  à  lui  refuser  le  bon  sens  et  les  lumières,  quand 
on  verra  qu'il  résulte  des  comparaisons  ultérieures  que  cette  ad- 
ministration  maintient  1  Etat  dans  des  conditions  mi  ill»  ares  que 
celles  du  Piémont,  régi  cependant  par  un  gouvernement  soi-di- 
sant modèle?  C'est  de  ce  pays  que  sont  venues  les  critiques  les 
plus  acerbes,  stir  lesquelles  s'appuyait  l»  monstrueuse  demande 
de  rintervention  étrangère;  eh  bien  !  que  nos  censeurs  mettent 
quélque  frein  à  leur  audace^  câr  'Us  peuvent' voir  qu'on  est  en 
droit  de  leur  répond^'  :  «  '&iâquez  en  faisant  mieux.  »  ' 

Dans  les  États  Pontificaux,  on  a  pensé  de  bonne  heure 
que,  les  immeubles  étant  comme  .la  base  principale  et  la  source 
la  plus  assurée  des  revenus  du  trésor  public»  il  était  trèsrimpor- 
tant  d'établir  des  règles  certaines  pojir  les  imposer^  Ai^ssi,  d^s 
l'année  1833  ji  un  fîadastre  des  biens  immeMbjesa^MlÀéétaliU 
et  maintenu  avec  le  plus^and  soUi.  lis  ^Ok^ulte  que  i^uxte/Wr 
perficie  de  ép^/UdO  hetOaiiU,  )egonvep9ie|||e«|  vfNÂît  mjmm 
d'environ  14^0Q,o6o.  francs      sans  que  les  populations  ae 

./     .    :  ^       1       •  "r-  j 

(1)  C'est  par  un  Motu  pr^io^  dp  S  Jviiy«t  ISISi  (pi^Pft  VIl^offlçpQailt 

formation  du  ca<iasfre.Xes  opéFatfom  qu'il  y  eut  àfotro  ^^ur  l'exécuter  ^opt  ; 
I*  La  formation  des  cartes  ; 

S^  La  description  sommai redethpareellesi  . 

.    S*»  Trois  CTipieâ  de  la  carte;  t        '.  >  '  - 

4«  Le  registre  des  propriétés  i)âtiaâ|     •  i    .i   .      ^         ,  , 
&o  Le  calcul  de  la  superficie  ;  ,1  ^ 

6»  La  présence  du  géomètre  pour  la  publicatiçn  et  la  vérlflcatton;  ^ 

' Lif«dtcClon  «iiproc4s^veAa1.  .  i  . 

«lA.toMfo|.ll]ié*«ftr<i8«.pàrpii^aflaSltairi(enVlfte6aiw|.  ' 
U  raeaiiraap  M.flt  de  m%  k,  lS«»tt ir0rtiaH|lloD|il«lia*4 i9Xï.  OiuiMi<» 

tenu  a\m\  :  >  , 

,  Pour  ia  -uperncie  de?  fonds  rustiques, en  nibbios  romains....  ^,166,963 

Pour  la  superûcie  des  Tonds  urbains,  en  rubbios  romains   270,870 

Il     I  I it  I 

ToiAL  (enrabbiosTOfnalnB)....  3«437,S|S« 
équivalant  à' 4. &06,odO  hectares. 

.*  .  'i     ,  '  i        {  «cas romains.  frAoca. 

Produit  brut  de  ces  deux  sortes  de  fonds.. .  ^   168,876,697  on 91 1>930,400 

îmiKMfncir   2,f36,909~  11,539,740 

La  dépense  montait  à  12.713,600  fr.,  soit^  Dr.  04  c.  par  obaque  IwcticO. 


.    ...  AVPBBOHCBi  .  ./  M 

trouvent  trop  surchargées,  parce  que  l'impôt  est  ainsi  justement 

ï^jm  ix»*ËtAn-6simM»y  pài  pistaient  sëiilemiit  quelque* 
«i^BiB^de  véoénMQient  sur  diflérenlês  liaees  peu  capables  dV 
mener  vne  juste  répartition  de17impôt^  on  employa^six  amiéeedÉ 
verbiage  parlementaire  pour  décider  la  formation  â'nn  cadastre; 

et  pendant  ce  temps-là,  le  gouvernemeiil,,  pour  une  superficie  de 
7,532,519  hectares,  levait  un  impôt  seulement  d'environ 
1(),()00,OÙO  fr.,  en  cumptani  les  taxes  sur  les  propriétés  bâties; 
toub  les  (  outrihuables  poussaient  les  liants  erisj  <  t  se  })laigiiaient 
jd'éttorni^s  iuég^iit^s  dans  l'apj^Ucatipn  de»  char^s  à  supporter. 

iDAii^  LB*  États  '  PeîitimAitx^  a^nt  recDnnê  ^eieax  le  sy^ 

ièïhe  des  feirmes  pour  les  sels  et  les  tabacs,  le  gouvernement  fil 

vrnir  (lo\  ant  lui  les  membres  de  cette  administration.  Il  eut  le 
bon  esprit  de  conserver  ]e  personnel  employé  déjà  par  le  fer- 
mier général ,  M.  Torlonia,  pour  mettre  à  profit  l'expérience 
acquise  ;  et  bientôt,  sans  le  moindre  dommage  pour  les  consom- 
mateurs de  ces  matières^,  un  surcsoit  de  béuéâce  d'eaviron 
S^^OOOiûr^eotittdaBsletisééor.    «  - 

Dans  les  États-Sardes,  on  voulut  renoncer  au  système  des 
fermes  employé  pour  les  vins  et  les  viandes  ;  mais  la  pi  evo^ance 
ministérielle  et  l'habileté  des  législateurs  furent  $i  grandes,  qu'a- 
près plusieurs  années  de  tâtonnement  et  des  d«'>hats  intermi- 
nables, on  en  vmt  a  changer  un  impôt  indire(  t  en  impôt  direct, 
frappant  sur  les  personnes  au  lieu  de  frapper  sur  les  denrées  en 
consommation  ;  puis,  en  fin  de  compte^  de  cette  charge  étendue 
à  toutes  les  provinces  de  l'État,  on  retira  une  somme  peut-étne 
moindre  que  celle  payée  par.  les  ferixiievs  générai|x,  pour  rexer^ . 
eice  de  leurs  fowlktiis  daos  une  seule  partie  du  pays  ;  et  encore, 
èelâ  ne  -fii  point  casser  le  mécontentement  des  communeib  qui 
a  tourné  en  une  rébellion  ouverte. 

Dans  les  États  Pontificaux  ,  les  principaux  impôts,  c  est-à- 
dire  les  droits  directs,  les  droits  de  douanes  et  de  consommation, 
les  sels^  les  tabacs,  le  timbre  et  rc'nregistrement^  pirodui&eQt  m 
revenu  pour  le  trésor  de  58,864,523  fr.»    causent  une  dépense 
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de*  7;635>4I7  fr.  t  c'ett-è-dire  mmroii  i^,90  pour  cent  (I). 

Dans  les  États-Sardes,  les  mêmes  impôts  appartenant  à  la 
direction  des  coutiibutions  directes  et  du  doiiuiiiie,  à  la  direc- 
tion des  gabelles  et  du  trésor,  qui  produisent  un  revenu  de 
109/13^2,895  fr.,  caub»  iit  uue  dépense  de  15,696^356  fr.  : 
àrdire  environ  i4,39  pour  ù&fki  (2). 

Dai»  im  États  PoirriFiCAOX^  les  dépenses  poar  ta  dotatian 
de  la  couronne,  l'enlretien  des  palais  et  jardins  pontifleanx  (dé- 
penses qui  ont  été  diminuées  par  les  ordres  de  Pfe  IX],  et  pour 
les  affaires  étrangères,  corps  diplomatique,  etc.,  formant  une 
seitte  catégorie,  montent  à  la  somme  d'environ  3,400,000  fr.  (3). 

'Dans  lks  États-Sardes,  les  seules  dotations  montent  à 
4,765,370  liv.  10  (A);  et  eu  y  ajoutant  les  dépenses  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  qui  $ont  de  1,303,105  fr.,  sans 
compter  le  service  des  postes,  on^  aifive  à  la  somme  de 
6,968,475  fr.  iO  cent.  :  c'est-à-dire  à  peu  pfès  au  double  pour 
des  services  qui  ne  demandent  pas  un  pewonnel  plus  nombneux 
dans  un  pays  que  dans  l'autre.  .  ^ 

Dans  Les  États  Pontificaux,  qui  ont  une  population  de 

3,124,668  habitants,  la  dette  publique,  en  capital,  est  de 
370,551,996  fr.  (5)  :  c'est-à-dire  de  118  fr.  59  cent,  par  tête. 

(1)  Voy.  Budget  pontilical  pour  |857. 

(2)  Voy.  Budgtt  des  Ètats-îSardes  pour  1857. 

(3)  Les  sommes  qui  sont  prises  sur  les  fonds  du  Saint-Pèt-e  (liste  civile}, 

et  qol  sont  dAvoloet  à  9t  psiBonni»  iépaOMlM  ds  la  seorétalrerle  d'État 
^(aflliire»  étrangères)»  paiml  tesqaelles  te  tionveol  11  DoamB,  nmitaiit  à 
SS7,78S  fr.;  de  Mfle  qu'il  ne  reite,  pour  sontenlr Tédat  de  la  tiare  el 
pour  subvenir  à  l'eatreUen  des  palais.  Jardina  et  mute  pontificaux,  qiie 

a.6l2,264  fr. 

(4)  On  dit  que  la  liste  civile  doit  être  augmentée  de  500,000  fr. 

.  (6;  i.a  dette  romaine  est  portée  au  passif  de  1857  pour  un  fr.  c. 

intérêt  de  5,07^.01 8,écui,  qui  font   27,410,4^7  20 

Mais,  d'après  les  prlnelpes  de  comptabilité  adoptés,  1«  . 
bilan  pontifical,  réunissant  en  np  seul  article  la  dette  con- 
solidée et  Ja  dette  flottante,  la  dette  pour  rente»  viagères 
et  autres  am  nités  non  capitalisables,  qui,  daos  le  budget 
piémontais,  forment  autant  d'articles  séparés,  pour  connaî- 
tre la  valeur  en  mpitol  de  în  dotte  coiisolidéf  et  rpmhrnir- 
sabie,  11  est  néce&iaire  (l€  retrauclier  de  la  reote  âu^dile: 
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Dans  les  États-Sardes,  qui  ont  une  population  d'envinui 
4,900,000  hat^itants,  la  4ette  est  de  685,028,185  fr«  73  €«nt  en 
capital  :  c'eaiè-diie  139  fir.  BO  cent,  par  tête  (1). 

4m».  '  fr. 

'  1"  La  dette  viagère  et  ses  atrérages   972.369  »  « 

T  Annuités  arriérées  de  la  dette  consolidée. . .  20,000  »  ^ 

30  Intérêts  sur  hypothèque  et  obligations  ac-  •                *  • 

qulseâ  ou  amorliesjpoilanliniértt  en  faveurdu  ^ 

trésor   54,647  »  » 

4«  Allocation  pour  le  culte  et  les  bénéflccs.  H  215,185  »  « 

'S*  Allocation  ménant à  l'État.;...   \  » 

0»  Dette  sans  Intérêt   11*000  »  « 

7*  FooinitiiNt  et  é^panees  pour  lesjMdeinents 

à  l'étranger   20,000  *  p  » 

80  Dépenses  d'adinini«tration  '  18,000  »  • 

9«  Fonds  d'amortissement  des  emprunts  à 

l'étranger  1  p.  100....   325.648  *     »  > 

toTAL  A  SOUSTRAîRE   1,644,781,  solt  8,882,897  40 

D'où  il  résulte  que  la  dette  consolidée  ae  réduit  à  un  intérêt  de 

3,431,037  écus,  ou  18,527,599  fr.  80  c. 
Cette  rente,  calculée  à  5  pour  lOO,  forme,  en  capital,  une  dette  de 

68.620,740  écus,  ou  370«551, 996  ft-. 
Ce  capital  provleiit  des  empronts  lUte  k  l'étranger  (*)  : 

fl*.  Ç. 

En  isai,  15  décembre....   16,200,000  »» 

1832,  15  août     16,200,000  »i> 

1833.  15  septembre....,   16,200,000  »>  ' 

1837,  l&man   >.400,000'  »v  •  ' 

—    80  août,   10.800,000  >i 

1845,  20  avril  '   20,260,000  m  > 

1846,  20  janrier.. ..'   18,800,000  »» 

1850.   7  février  v   31,969.999  ^9 

1853,  7  avril   20,029,999  99 

1854,  11  septembre.   21,999.999  83 

ToTAi   175,949,999  81 

A  l'intérieur,  consolidés  et  autres.   194,101,996  19 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Total   870,651,006  00  ' 

ou  68,620,140  éeoe  romaine»  - 

(1)  La^detle  sarde  se  compose  comme  il  suit,  d'après  le  compte  rendu  du 
directeur  général  de  la  dette  publique  pour  i8^6  et  les  docoiments  postérieurs  : 

(*)  Lu  chiffres  de  ces  emprunts  tool  ceux  que  prodjiifcot  les  détracteurt  d<  radmiait- 
tralÎM  poMiBeila,  «t  ils  «'ont  jamds  été  wautét  «Ttemaâtade. 
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*  Dans  lbs  États  Pontificaux  y  le  budget  des  dépenses,  pour 
1857,  est  anété  à  1ij733,333  fir.  :  c'esl^i-dua  à  ft»  fi*.  95  cent. 
IMurtète. 

Dans  les  États-Sardes,  le  budget  des  dépenses,  pour  1857, 
est  arrêté  à  4-43^^6^9  ir.  :  c'est-à-dire  \  29  fr.  33  cent,  par 
tête. 

Cette  série  de  comparaisons,  faites  d'après  les  documents  offi- 
ciels et  toutes  à  l'avantage  de  l'administration  pontificale,  pa- 
rait suffisante  pour  imposer  silence  à  ses  détracteurs.  Si  ces 
détracteurs  avaient  plutôt  dans  le  cœur  qu'à  la  bouche  un  peu 
de  ce  tibéraUBme.4|ai  procède  des  sentiments  noMes  etgéaéreiix, 
ils  devraient  rougir  et  prononcer  hautement  learYM^  an^pa  pour 
thnt  de  précipitàtion.  Néanmoins^  comme  les  attaques  les  plus 
Violentes  contre  le  gouvernement  papal  ont  été  faites  à  propos 
4es  actes  postérieuva  à.sa  restauration  (dernier,  semestre  d^  1847), 
^us  étjit^liTons.^i^fior^  un  parallèle  financier  spécial  qui,  se 

RBNTB.  CAPitAL. 
■*  '     '  fr.        e.  fp.        c.  Ifr.  c. 

Dette  perpétuelle   2,4lG,()i^  79  46,320,3là  80 

60/0  raclietable de  tait...  1,106,561  %S  »,13i.08&  »» 

—       *    .  .    1SM,«.  SS7,S4S  15  I7»7M»S«» 

Dette  de  If  ,Si^1gi>é.« .  .*  S7T,890  86  ll,M7,Sa»  M  .  / 

OUigatiOlMdeimàiO/e.  039,880  >»  15,997,000  >» 

Total  de  U'dette  anté- 

rieureàlSIS   6,5S7,892  95  115,757,059  »»    116,967,059  ^ 

6  0/0<leiS48   2.530,696  86     50,7 3? /KH  20  • 

—  1849,Roth3chjk1..  13,818. Gn2  «1  276,37:i.S56  20 

—  1861, anglo-garde.  4,500,O0ii         90,(i00.(iûû  »». 

3  0O(1p1853   1,995,850  •»     60,528,ci.l3  33 

ObiigaLiuiiâ  de  lâ4i^â4  0/o.  «    739,800  »»     18,495,000  »»  • 

—  1860  44 O/Q.  ttS0,66Q  >*.  «7,140,000  »» 
EAipTuiit  anglais  ,4^  1855, 

à  O/o  au  pair   1^,000  »»    50,090,000  »» 

Emprunt  voté  le  6  janvier 

1S56,  mais  non  oégo«ié.  Chiffre  incoiiBo.'  569,271,110  U 

Total  de  la  dette....  6853098,185  79 

Si  l'on  ajoute  A  cette  somme  Temprant  de  30  militons  votés  dans  la  séanee 
du  .6  Janvier  i85o,  qui  n'est  pas  encore  négocié,  mais  nécessaire  pour  eonviir 
fes  STances,  ia  dette  du  paytf  taopterà  à  145  fr.  95  c.  par  téte. 
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résumant,  pour  ainsi  dire,  en  deux  faits  géoâraux,,  montrera  Je 
mérite  respectif  des  deux  adoiinistrations. 
;^:Penomie  nim  que  l«p  j^us  habiles  administrateurs  des 
f^Bances  publiques  sont  oeux-qw  conwtent  lé  moSns  sur  les  re- 
cettes extraordinaires  pour  suffire  aux  dépenses  ordinaires^  et  qui 
tberchent  l'équilibre  des  budgets  dans  la  réduction  des  dépenses 
plutAt  que  dans  l'augmentation  des  impôts.  Voyons  donc  de  quel 
cété  sont  le  mieux  suivies  ces  premières  règles  de  Péqpnomie 
flilianôîère.  ' 


Dans  les  États  Pontificai  x  ,  depuis  l'élection  de  Pie  IX, 
les  recettes  extraordinaires  et  les  dépenses  extraordinaire.^  peu- 
vent se  résumer  comme  il  suit  : 


•      ^  ♦ 


TABiUU  : 
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Mais  ce  n'était  point  encore  assez  pour  satisfaire»  les  besoins 
du  gouvernement  sarde.  A  cette  somme,  qui  exprime  la  diffé- 
rence^ il  faut  en  ajouter  d'autres  fort  importantes^  et  qui  ont  été 
englouties  pour  subvenir  aux  besoins  ordinaires.  Ainsi  le  compte 
général  doit  s'établir,  de  la  manière  suivante  : 


l«  THttbnoot  entre  les  reeettes  et  les  dépenses  «itraor-  fr.  «, 

,  éinnires  ut  supra   I5|607,SS1  36 

3"  Dette  envers  la  caisse  de  la  liquidation  française  pour 

les  fonds  appliqués  aux  dépenses  ordinaires   i,604,2ô9  21 

3*»  Fonds  non  employés  pendanl  1  année  186t>  pour  l'ex- 
tinction de  la  dette,  et  qui  gont  appliqués  aux  dépenses  or- 
dinaires  37,500,000  •» 

4«  Déâctt  présnmé  pour  ta  fin  de  i866,  déduction  faite  de  • 

l'emprunt  i  ta  caisse  ecclésiastique   3 35,4 9 1   4 1 

ToriL  de  l'excédant  de  ta  d^ense  pour  te  serrlceoidi-'  ' 

naiie de  1848  i  1866 Inclus  \   81,447,671  9T 

». 


Évidemment^  l'administration  pontificale  qui,  en  dix  an- 
nées d'exercice^  n'a  pris  sur  les  recettes  extraordinaires  que 
9^839^137  fr«431  c.  pour  compléter  la  somme  •  nécessaire  au 
paiement  des  dépenses  ordinaires  exigées  par  des  événements 

exceptionnels,  a  été  plus  prudente  que  l'administration  piémon- 
taise  qui,  pour  pourvoir  aux  dépenses  ordinaires  pendant  une  pé- 
riode de  neuf  ans,  a  dû  prendie  sur  les  recettes  extraordinaires 
un  supplément  de  plus  de  81  millions  de  francs. 

Reste  maintenant  à  comparer  les  méthodes  respectivement 
obsers  ées  pour  mettre  en  équilibre  les  budgets  des  xlépenses  et 
des  recettes.  " 

Voici  le  tableau  des  budgets  ordinaires  de  Van  et  de  l'autre 
État  à  quatre  années  de  dtatance  : 

.  ÉTATS  PONTIFlGilUX. 

RECl^TTEâ 

.  oiramis.  .  oudiuaiues* 

1868  •   74,267,746  '  '  67,397,82*6 

18S7   69,208.781  67,232,413 

DiminutioD de  dépense.     6,048,006    DImkiulIoad'ImpOlk..       166,4 it 
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fiTATS-SARDES. 

lS6t   lS7,OU>,8t7  lM,436,â51 

mi   ta>.im,»9  ijUsios^toe 

l»aiM...^   itjmjtvt'  AagBMBtalloii  d'i«pétt*  n,e69,ei& 

La  comparaison,  entre  ces  tableaux,  montre  que  dans  las  fitate  Pontificaux, 
de  1853  h  1857,  les  dépeme««  nrdtnnirp?  ont  flîminiié  de   6,048»9tt&  fr. 

Et  que,  dans  lea  Biats-Sardes,  les  mémeg  dépenses  ont 
augmenté  de   12,K64,393 


L'habileté  supérieure  de  radministration  pontificale  est  re- 
présentée par  le  chiffre  de   17,913,357  fr. 

Dans  les  États  Pontifimax,  les  recettes  ordinaires,  c'est-^- 

dire  leâ  impôts,  ont  diminué  de   é«,....     ,  166,413 

Dans  les  États-Sardes,  elles  ont  atiLiiienté  de   29,669,646 

Ain&i,  comparativement  aux  Romains,  les  contribuable 
sarde»  doivent  aux  soins  éclairés  de  leur  gouveraçment  mo- 
dèle de  payer  en  plus  une  gomme  de   28,836,058  fr. 

Noos  coDclorons  'en  reprenant  les  points  administratifs  ^el 
financiers^  dont  nous  avons  parlée  afin  que  chacun  paisse,  pa» 
un  simple  coup  d'œil,  porter  un  jugement  sàr  à  cet  égard. 

■ 

I©  Il  y  adps  docnmpnts  statistiques  1»  lî  n'y  a  pas  de  documi-nts  «tatis- 

qui  éclfiirent  1*^  i^ouv,  f nement  sur  les  tiques  pour  connaître  les  plu^  irapor- 

besoins  les  plus  importants  de  la  po-  Uuilâ  besoins  de  la  population. 

2*  11  y  a  un  cadastre  bien  ordonné.  2»  Le  cadastra  n'y  est  encore  qu'à 

IWdeprojét 

30  L'abandon  du  système  de  fermage  3*>  L'abandon  du  fermage  a  produit 

pour  les  dmicr^  publics  aprocoré  lin  une  perte  pour  le  trésor  et  des  rébel- 

benefice  pour  le  trésor.  lions  contre  la  loi. 

40  Leb  dépenses  relatives  à  l'admi-  4»  Les  dépenses  relatives  à  la  di- 

nistration  et  au  recouvrement  de&  rection  et  au  recouvrement  des  impôts 

Im^ta  sont  de  I2,90  pour  cent*.  *  mpntent  à  i4,39  pour  cent. 

Xes  dotations  proprement  ditea  6*  Lea  dotaUona  proprement  dites 

lont  de    2,SI2,2S6  fr.  sent  de  4,t6S,ST0  fr. 

e»  La  dette  publique  représente  nn  6»  La  dette  publique  représente  an 

capital  de  118  fr.  59  c.  part<He.  capital  de  130 fr.  80c.  par  tfMe. 

7»  Le  service  de  ia  dette  nécessite  7»  Le  service  de  la  dette  iieccstile 

une  charge  annuelle  de  22  fr.  96  par  une  charge  annueile  de  29  fr.  par 

tète.  téU. 
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tfTATS  POHTinGAIJX.  /  '  '  '  tTAtB-SABMS. 

8»  BdIH  ans  de  temps  on  «prl%  fl"  En  nenf  ans  de  tem^  onaprli^ 

aeoleiiMBt  dans  les  lesaourcesextraor-  ttsr  ^m  «enduroes  •  «UraordlnaNii 

dinaires,  ane  somme  de  9,839,187  fr.  une  somme  éBi$tAitMli-llf*'i9^it^ 

49  c.  poorsnbteair  aaxdépën»o^  ponr  salnenlr.  .aux.  .d4psDiea'.jenM* 

dinaires  .  .        naîres.      . ,  ,  ., 

yj  De  1853  à  1857.  les  dépenses      \>o  De  1853  à  1857,  lefi  dépenses 

ordinaires   ont  élé  diminuéeê    de   uriiintiires  ont  été  aug\imii^s,  de 

6.048,9»  fif,  U,$6i,39?.fr.   .  r 

il^  ltaH»leiiiéine,eçpac|e,^  teipps,     lo»  Oa^  le  même  espace  de 

on  a  fé^ft  les  ioipMs  de  165,4 1 3  fr.~  temps,  on  a  aui^enté  les  imp^  'de 

dM69,)S45  flrl    *    "      '  ' 

Nous  ne  savons  pas  quel  sera  le  sort  de  ces  renseignements 
puisés  entièrement  à  des  sources  officielles;  mais  si  noiis  ne 
nous  trompons  pàs  en  croyant  an  sens  droit  de  la  généralité  des 
homnies^  il  nous  semble  que  s'ils  tombent  par  hasaird  sous  les 
yeux  des  populations  ét  des  diplomates'qùi  ont  prête  une  oreille 
trop  favorable  aux  violents  détraç^eiac^  (|^  léfMÛl^iWSt^tjj^qiilpa- 

de  ceux  qm  VQiidMtQtt«im^b^'lM'l^«h» 

pontifical  pour  leur  piocurer  toutes  les  délices  dont  jouisscDC  les 

Piémontaistsousto^uveraemeift  de  H.  k«ûiiÉ0;4e4liMiour. 

Les  monarques,  les  .tnipisjtres  ,et  les  peuples  font  so^v0pt 
fausse  route,  parce  qu'ils  se  fient  aux  yeux  d'homines  passionné^, 
et  méchants  qui  font  tout  pour  les  trompêrï  Nous  nous  estime- 
rons très-heureux  si  ces  pages  contribnont  à  débami&ser  la  venté 
des  ténèbres  que  cherchent  à  ^accumuler  autour  d'elle  des  im- 
IJOSteurs  mtér«S8és,  .  , ,  .^n...  :         .     .  • 

.  »  1      '  ■*  •  |»|-  fji'J  '   I     i  ,•      ■  •  V  , 

-        -Il      ■        1.^'  .If  ■    ),  >     -       H-p  t  ., 

'  •  '     .il        ■   .     .'l'I    fl     V,(       >  -h  •*><•' i  T      K*',-  i  ,\i\>'..  O. 

j<  I'  .  il"  U  1^  h  tl'  .  T  .  •  *  '  ■*> 
i-,   •    .1    V,  'Tl-.f  ,  ; 

•I   >fi|  '  ♦  '  . ,    », .    ■  *?•>..■-.(>.<..,;,  »f.  .    '  -  *. . 
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Tout  ce  que  les  impies  écrivent  aujourd'hui  contre  le  gOllvel^ 
nenienl' papal,  ils  récrivireat  déjà  dans  les  (kîrnières  années  et 
priocipalement  dans  le  fameux  Manifeste  de  RiinioL  Ce  gou- 
vernemeut  y  répondit  couveoablemeiit  pour  obéir  sans  doute  an 
précepte  de  saint  Paal  :  Sfipientiàus  et  ifisipieniibm  dépiter  âum. 
«  Des  pressés  de  la  seorétairerie  d'État,  dit  M.  €ualterio  dane 
les  Dernières  révoiutieme  italiennes  (t.  I,  p.  215),  sortît  an  livre' 
dans  lequel  on  'cherchait  à  pi-ouver  la  fausseté  des  accusations 
contenues  dans  le  manifeste  de  Rimini,  ainsi  que  les  réciamar 
tions  sans  objet  et  les  intentions  secrètes  des  maLhiiiateurs  de  ce 
inoii\ piii(>nt.  J'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  l'ciction  de  la  jeune 
ïtalie  s'étiiit  môiéeà  ces  mouvements.  »  M.  Gualterio  ajoute  plus 
loin  ;  a  Le  petit  livre  de  Kome  circula  peu  dans  le  pul)lic,  mais 
il  fut  toutefois  an  solennel  hommage  rendu  à  l'opinion  publi** 
que*  »  Il  y  a  ici  contradiction  dans  les  termes.  Car,  si  le.  livre 
resta  presque  inconnu^  comment  a4-i|  pu  être  un  hommage* 
à  l'opinKm  publique! 

Nous  avonSf  par  bonheur^  uhe  copie  de  tetta  réponse,  et  nous 
croyons  utile  de  la  publier,  d'autant  plus  qu'elle  paraît  écrite 
spécialement  pour  lea  temps  aetuels  et  dément-  beaucoup  de  ca-' 
lomnies  renouvelées  de  nos  jours.- Hais  d'abord  uoe-d^mation 
aux  lecteurs  pour  les  avertir  que  le  gouvernement  pontifical,  de 
sa  nature,  nVst  et  ne  peut  être  un  gouverneiïieut  de  publicité; 
d'où  il  résulte  pour  lui  un  désavantage,  parce  que  les  impies, 
quaud  ils  le  dénigrent,  se  prévalent  du  silence  où  il  se  tient.  Mais 
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le  désavantage  est  moindre  que  tous  les  autres  lions  résultats 
que  le  secret  produit  de  lu  i-méme,  et  il  ne  paraît  pas  que  le 
SaintrSiége  veuille  changer  de  système. 


ËÏATS  PONTIFICAUX. 

« 

Quelques  journaux  «étrangers  ont  reproduit  un  manifeste  ré- 
cemment publié,  sans  date  de  lieu  ni  de  tenips^  et  plein  à  chaque 
ligne  des  plus  atroces  et  des  |)luà  stupides  injures  contre  le  gou- 
verner ont  pontificai,  qu  on  accuse  avec  une  extrême  injustice 
de  faits  odieux. 

On  commnnr  e  par  remonter  à  l'époque  de  la  Restauration,  et 
commençant  par  Pie  VII,  de  glorieuse  mémoire;  on  n'épargne 
aucun  des  pontifes  qui  régnèrent  depuis  lui.  On  travestit,  avec 
une  indicible  impudence,  les  déplorables  événements  politiques 
survenus  jusqu'à  présent,  événements  qui,  au  mépris  de  tous 
les  prîncipea  de  la  raison,  et  par  les  ruses  de  lar' maKce,  sont  at^ 
tribués  au  gouvernement^' quand  iladoivent  rester  à  la  charge  de 
cette  faction  d'agitateurs,  ennemis  perpétuels  de  la  paix  pu- 
blique. '     •  -  •  >' 

Le  manifeste  est  éerit^au  nom  des  populations  des  Ëtats4lo- 
mains,  et,  par  une  ridicule  vanité,  adressé  aux  Princes  et  aux 
peuples  de  l'L  urope.  A  la  simple  lecture,  celui  qui  ne  connaît 
point  les  antécédents  pourrait  pour  un  instant  se  laisser  aller  à 
croire  que  raiiteur  anonyme  est  un  lioipuïe  d'une  très-grande 
réputation,  jouissant  de  la  confiance  de  \ou^  les  peuples  qui  gé- 
missent sous  le  gouvernement  pontifical  et  pris  par  eux  pour  ora- 
teur. Le  langage  qu'on  y  tient  est  si  impie,  si  menaçant,  si  effréné, 
que  les  Étals  lointains'  au  moins  pourraient  almaginer  que  par- 
tout ioi.  eoiive  le  feu  de  la  nivolte,  et  que  ce  gouvernement,  si 
aodacieusement  prcnroqué  et  insulté,  ènit<4^  va  finir* 

Mais  toutes  ces  fausses  aupposHions  tonberont.bientôt,  quand 
on  saura  qu'un  jbel  manifeste  a  été  publié  pendant  que  toutes  les 
provinces  pontificales,  et  partiediièrement  lev  piua  grandes  cités 
et  les  habitants  des  Légations,  respiraient  une  profonde  paix.  11 
n'a  point  paru  d  ailleurs  dans  la  capitale,  si  dévouée  à  son  souve- 
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vain,  ou  dansuDCheNiea  de  province,  mais  à  Rimini,  pays  dé- 
pendant dé  la  légation  de  Forli  et  peuplé  d'environ  fô.OOO  haln^ 
tants^  dont  leseitoyens  sont  généralement  tranquilTcs  et  attachés 
au  gouvernement.  Une  poignée  de  factieux,  soudoyés  et  ramassés 
dans  la  lie  de  la  populace  et  de  l'extérieur,  avec  des  bannis,  se 
sont  abandonnés  dans  cette  ville  aux  plus  graves  excès,  violant 
tout  ordre  social^  et  ont  répandu  Fépouvante  et  rhorrenr  parmi 
les  gens  de  bien  durant  les  quelques  jours  que  dura  leur  anarchi- 
que  domination;  ils  ont  eu  soin  de  choisir  pour  théâtre  de  leurs 
premiers  mouvements  un  lieu  destiné  ans  jeux  publics,  comme 
le  jeu  du  ballon,  ou  s'étaient  réunis,  sans  se  douter  de  rien  et 
comme  à  l'ordinaire^  de  timides  et  craintives  ibmmes>  des  enfants 
et  d'autres  personnes  moffensives. 

t)n  sait  partout  comment  se  forma  et  comment  finit  l'é- 
meute de  Rimîni  ;  il  n'est  donc  pas  besoin. d'en  parler  davan- 
tage. Néanmoins,  nous 'devons  rappeler  qu'un  de&premîers  actes 
des  révoltés  fut  de  piller  les  caisses  publiques,  et  d'ouvrir  à  tant 
d'hommes  les  cachots  pour  faire  joyeuse  fêle  avec  l'argent  des  ci- 
toyens, et  augmenter  la  troupe  séditieuse  avec  les  prisoiiuiers 
mis  en  liberté  (i). 

C'est  au  milieu  de  ces  excès,  qui  n'auraient  point  eu  de  bornes 
si  Tanarchie  n'avait  été  réprimée  dès  sa  naissance,  qu'on  vit  pa- 
raître pour  la  première  fois  ce  superbe  manifeste  avec  toutes  ses 
promesses  mensongères  de  félicité  publique  et  de  retour  à  l'âge 
«for,  £t  voilà,  en  réalité^  quels  étaient  les  peuples  mécontents 
énnom  desquels  l'auteurdu  manifeste,  se  posftnteomme  orateur, 
répondit  tant  d^arrogantes  injures  contre  fe  gouvmiement  légi- 
lime;  et-iels  sontles  preux  ciiaigiés  idecette  vaine  et  folle  réforme, 
n  faut  dire  aussr  que  des  champions  de  cette  sorte  p'auraient  pu  se  ' 
trouver  ni  à  Rimtni,  m  ailleurs,  autre  part  qu'au  fond  de3  égouts 
de  la  société.  Cependant  les  populations,  étrangères  aux  trahi- 
sons et  aux  révoltes,  surtout  après  l'expérjence  réce^Ue,  deleateat 

(1>  CeB  déprédattom  a^  «Mit  pai  nonVUtat.  n  idnilte  du  plan  de  révolte 
d«  1197,  qu'on  4«vaU  sacoaser  In  maiMnt  des  richcB  «t  des  corporaUoos  rellr 
gleuMs  pour  préparer  par  ces  moffem  htmàitei  la  roote  i  es  bel  avenir  si  lévé.  . 
Cela  ne  put  s'exécuter  complètement  à  Ripatni,  parce  que  les  séduieax  eurent 
à  peiné  le  temps  de  piller  les  Caisses  pol^liques  et  d'impeier  une  eoolrlbu* 
Uwfà  la  coomane.' 
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CCS  projets  coupables  et  en  déplorent  les  conséquences  dont 
tout  le  monde  souffre  nécessairement.  Os  misérables  se  soot 
montrés âemblables  à  des  bandesde  contrebandiers  et  de  voleurs^ 
dignes  compagnons  des  révoltés  qui,  durant  i'été  de  I843>  tent 
tant  de  ravages  dans  les  montagnes  du  Bolonais.  Beaucoup  de 
ees  pillards,  aprt»  avoir  consommé  lènrs  méiifl»ct  ramassé  le  bn- 
tio,  s'enfuirent  par  terre  et- par  mer  sans  attendre»  sur  le  Ihéftfie 
deJeurs  crimes»  malgré  toutes  leurs  audacieuses  vanteries^les 
forces  légales  lancées  contre  eux. 

Ces  gens-là  pouvaieni  seuls  être  corrompus  facilement  par  des 
fanatiques  sans  morale  et  sans  honneur^  qui,  pour  quelques 
pièces  d'argent,  les  poussaient  à  la  révolte  et  les  sacrifiaient  do 
sang-froid  à  leur  manie  insensée  d'exciter  partout  d<  s  émeutes; 
on  les  jette  en  avant,  on  allume  la  mine,  puis  on  se  n  tii  e  pru- 
demment à  Tétranger,  où  l'on  trouve  si^reté  et  commodité  pour 
de  nouvelles  machinatious,  quand  on  n'a  pas  réussi  à  cacher  sa 
perfidie. 

Les  limites  étroites  que  noua  nous  sommes  imposées  ne  nous 
permettent  pas  de  traiter  cette  matière  qui  mériterait  pourtant 
plus  de  détails  ;  il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  l'examen  de 
toutes  les  demandes  que  le  prétendu  avocat  des  populations  pon* 
tificales  ose  adresser  aux  trônes  des  augustes  souverains  de  FEn* 
rope;  aussi^  sans  suivre  Tordre  point  par  point,  nous^  dous  arré** 
terons  seulement  aux  faits  qui  ont  le  plus  excité  san  indîgnatioiu 

Dans  son  manifeste  emphatique,  il  se  déchaîne  surtout  contre 
les  commissions  spéciales  et  militaires.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner, ces  commissionà  ne  sont  pas  redoutables  pour  les  hommes 
pacifiques,  mais  seulement  |)our  ei  ux  qui  les  firent  créer  à  cause 
de  leurs  excès;  et  encore  elles  ne  sont  élablies  que  contre  quel- 
ques espèces  de  délits  et  dans  des  cas  extraordinaires  d'extrême 
besoin;  le  gouvernement  pontifical  n'en  fut  pas  le  premier  et 
seul  inventeur;  pour  lui  comme" pourrions  les  autres  gouveme- 
ments^  c'est  un  devoir  de  protéger  la  tranquillité  publique  :  sll 
s^est  vu  forcé  de  recourir  dans  ce  but  à  la  promptitude  des  pro- 
cédùres  et  des  peiues,  b)*aucpup  d'autres  Etats  de  l'Europe  n'a- 
vaient-ils  pas  egi  de  même  avant  lui?         •  .  ' 

Et  puisque  notre  orateur  vante  tant  cette  sorte  de  régime  em- 
prunté à  l'ancien  royaume  d'Italie^  il  a  besoin  que  nous  lui  en 
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fassions  connaître  les- lois  et  les  décrets;  cette  lecture  lui  fera 
comprendre  la  nature  de  toutes  ces  cours  de  justice  constituées 
en  cours  spériaK'S,  et  de  ces  fameuses  commissions  militaires 
qui,  en  diiiérents  temps  cl  en  dilîérenls  lieux,  élaimt  formées 
contre  les  brigands  (comme  sont  celles  d'aujourd'hui),  qui  se- 
composaient  purement  de  gendarmes  et  de  militaires.  Ces  com- 
missions jugeaient  les  prévenus,  non  dans  un  temps  suffisant 
ponr  înstruiré  une  prDcédMre^  ainsi  que  cela  se  pratique  aujour- 
d'hui, mais  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivaient  Tarresla» 
tion  et  sans  l'intervention  de  défenseurs,  qtt'on  accuse  le  gou- 
vernement pontifical  jde  refuser,  ce  qui  est  un  odieux  mensonge, 
fl  y  a  encore  des  hommes  de  cette  époque  qui  oiit  entendu  pm- 
que  journellement  éclater  à  leurs  oreilles  les  coups  de  fusil  tirés 
sur  tiiiiL  de  personnes  de  tout  ài^*'  pi  de  toute  condition  à  la  suite 
des  jugements  portes  par  ccsabominiliU  s  comousMuiis  luiiitnircs. 
Et  pourtant,  alors,  1  un  se  laisaii  ou  1  un  applaudissait,  et  mal- 
heur à  qui  eût  laissé  échapper  un  mot  do  blâme. 

La  rigueur  des  commissions  contre  les  ennemis  de  Tétat  de 
choses  constitué  ne  parut  pas  encore  suffisante;  on  en  vint  à 
mettre  hors  la  loi  une  communaoté  regardée  comme  rebelle,'  à 
la  déclarer  colonie  du  royaume,  et  à  la  placer  sous  le  gouverne- 
ment de  la'  gendarmerie,  après  l'avoir  accablée  de  doubles  Im- 
pôts, avoir  décrété  contre  elle  un  monument  d'infamie  et  avoir 
remplacé  la  prison  ptx  la  bastonnade.  Chacun  s'aperçoit  que 
nous  faisons  ici  allusion  au  fameux  décret  de  Cri;spino,en  daté 
du  44  février  4806,  enregistré  au  Bulletin  dêi  lois  italiques. 
Qu'aurait  donc  dit  iiotr»»  orateur,  si  l'on  avait  appliqué  des  me- 
sures aussi  féroces  à  la  commune  de  Riminij  (liius  une  circons- 
tance semblable?  Mais  la  justice  du  Souverain  Ponlité  sait  distin- 
guer les  coupables  des  innocents,  et  met  de  la  dififérence  entre 
les  révoltes  générales  de  tout  un  pays  et  celles,  qui  n'ont  pour 
cause  que  les  machinations  de»^  factieux. 

Au  surplus,  pourquoi  chercher  dans  d'autres  temps,  qupique 
peu-éloignés  de  nous,  les  exemples  des  commissions  militaires, 
si  ces  factieux  eux-mêmes  nous  en  fournissent  de  plus  récents? 
Le  30  juillet  4831,  Bologne  était  sonnitse  au  gouvernement  de  la 
garde  civique  pour  laquelle  notre  orateur  montre  tant  d'e||thoi»> 
sîasine,  allant  même  jusqu'à  voulour  qu'à  elle  seule  soient  coo<- 
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liés  Tordre  public  et  garde  des  lois^  et  dans  cette  cité  le  gou- 
vernement papal  n'avait  conserve  que  son  écussun;  néanmoins, 
les  factieux  créèrent  une  commission  nnlilaiie  confirntiée  par  la 
notiûcation  du  25  août  de  la  même  année,  laquelle  commission, 
outre  SOS  autres  droits,  avait  encore  celui  dt;  prononcer  sur  tonte 
injure  commise  en  fait  ou  en  paroles  contre  la  garde  civique. 
Parmi  les  causes  jugées  par  elle,  à  cette  époque  dlaiiuense  con- 
fnston  et  de  désordre,  si  longue  et  si  inquiétante  pour  la  partie 
saine  qui  formait  la  miyorité  des  habitants,  il  y  en  eut  une  qui 
aurait  mérité  seulement  pour  ses  extravagances  une  place  dans 
les  causes  câèbres  de  Pitaval;  c'est  la  cause  nommée  attentat 
tomjpnrU  tous  le  titre  de  lèee-m^fettéf  on, aurait  mieux  fait  de  dve 
de  tèse-anarckie.  Noos  laissoqs  aux  hommes-de  bon  sens,  qui  ont 
lu  les  procès  et  les  sentences,  à  dire  quels  jugements  rendit  cette 
commission  militaire  •  nous  n'entrerons  point  en  examen  sur  les 
principes  politiques  des  membres  qui  la  composaient  et  dont  les 
noms  se  trouvent  dans  les  deux  notifications  de  son  institution 
(30  jtnllrt  pi  25  août  1831),  mais  nous  îw  devons  pas  taire  que 
dans  l'une  et  dansVautre  fjt^uraieiit  eomme  juges  certains  hom- 
mes qui>  après  avoir  obtenu  une  amnistie  complète,  sont  retom- 
bés dans  le  crime  de  rébellion.  Ce  fait,  et  d'autres  très-nom- 
lweux>  prouvent  que  l'amnistie  accordée  k  cette  malheureuse 
époque  de  4831  (amnistie  que  notre  orateur  voudrait  d'une  ma- 
nière  générale  étendre  jusqu'au  présent)^  quoiqu'elle  fftt  alors 
appliquée  aux  chefs  dont  quelques-uns  se  soumirent,  ne  produi- 
sit que  de  tristes  fruits  ;  était  une  raison  pour  ne  point  raccorder 
de  nottvean  et  même  aux  récidivistes,  sans  donner  des  exemples 
funestes  an  bien  public. 

La  commission  mixte,  composée  de  juges  ordinaires  et  de  mi- 
litaires, instituée  pour  reprimer  les  trop  fréquents  délits  commis 
dans  les  légations  de  Bologne  et  de  Hu\  ennc  contre  la  force 
armée,  forme  eiicoie  un  sujet  de  plaintes;  et  pourtant,  dans 
son  sein,  sont  en  vigueur  tous  les  règlements  organiques 
de  procédure  criminelle.  Que  si  quelqu'un  des  magistrats 
a  présidé,  comme  à  Ravcnne,  aux  opérations  du  ministère 
d'enqùéte,  ceci  n'est  point  contraire  aux  règlements  prédtés; 
df'après  ces'i^lements^  en  effet,  le  <  ministère  d'enquôte  dépend 
du  président  en  chef  du  tribunal  qui  eo  a  la  surveillance,  qui. 
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ikamA  la  procédwe^  oidoone  les  perquisitions  et  les  arrêts  ccm» 
ire  les  aceusés  et  autres  choses  y  relatives,  et  nonobstant,  juge 
en  la  cause.  Si,  enfin,  des  soins  si  attentifs  étaient  pris  en  f83i 
pour  faire  respecter  la  ^arde  ci\  i(jue,  et  si  les  offt uses  contre 
elle  ressorlissaient  de  la  conimission  militaire,  pourquoi  donc 
tant  s'étonner  que  le  gouvernement  poniilical  ait  adopté  des  me- 
sures certes  bieu  plus  douces  contre  ceux  qui  oâenseut  ses  nai- 
lices(l)? 

Outre  les  commissions  militaires,  notre  orateur  se  préoccupe 
d'une  manière  extraordinaire  du  tribunaldu  Saint-Offiee»  comme 
ai  Ton  renouvelait  dé  nos  jours  les  rigueurs  dont  l'Espsgne  fUi 
témoin  aaxsièclespassési  quand,  par  suitadeladoretédestemps^ 
les  tribunaux  de  la  Sainte  Inquisition  msrchaient,  eux  aussl^  de 
pair-avecles  tribunauxifClques*  Mats  celui  qui  ne  veut  point  mentir 
contre  sa  propre  conviction^  pourra  se  demander  à  lui-même 
quelles  et  combien  nomfateuses  sQnt  les  personnes,  entre  les 
deux  millions  et  demi  d'habitants  de  l'État  Pontifical,  qui  aient  à 
seplaiiidie  justement  aujourd'hui  du  susdit  tribunal.  —  De  fait, à 
part  les  cas  rares  et  cii  conscrits  pour  la  plupart  aux  fautes  contre 
la  foi  et  le  ciognic,  niatifTe  m  fjinii  son  institution  l'oblige  à  pro- 
céder, l'action  de  ce  triburud  est  si  faible  et  si  douce  que  les  po- 
{Hikitions  s'aperçoivent  à  peine  de  son  existence.  £t  pendant  que 
lesautres  tribunaux  condamnent  les  coupables  qui  avouent  à  lan- 
gueur des  lois,  celui-là  les  absout  quand  ils  se  rétractent  ou  les 
soumet  tout  au  plus  à  de  légères  peines  canoniques.  Pourrait-il 
j  avoir  quelque  chose  de  plus  injuste  et  de  plus  absurde  que 
de  prétendre  que  le  Poatife,  cbef  auguste  de  la  religion,  en- 
levât, suivant^  le  désir  de  notre  orateur,  les  séculiers,  qui  après 

(  1  )  Poot  èonaattre  combton  il  est  im  qn«  les  Gommlssloiis  histiitt^  par  le 

uouverncmentponliûcal  aient  puni  les  pensées  aussi  bien  que  les  actions C9a-  • 
pables  (comme  le  dit  l'auteur  du  Manifeste^  il  sufllra  de  lire  les  sentences 
rendues  par  les  Coramigsion?.  On  verra  qu'il  y  eut  des  condamnations  contre 
b«a!iconp  d'homicides  cl  d'aUenlals  à  la  vie  de  dignes  fonctionnnires  et  de 
digne»  eccléâia.stiqueâ.  H  suflira  de  se  rappeler  i'ex.écrable  uttentat  cunlrehon 
Exc.  le  cardinal  Rivarola,  légat  a  latere^  ai^moyea  d'une  arme  à  Teu  qui  btessii 
grlèvemenC  H.  le  chanoine  Hull,  alors  aux  cAtés  de'l'iliustre  cardinalj  el  aussi 
les  odieux  homlckles  oommls  sur  les  personnes  du  comte  Oomlnique  Matieuccl, 
atotcteur  de  la  police  à'Ravenne,  d'Antoine  fieillni,*inspecteiir-  de  poUee 
FMnsa,  çt  da  cuié  U«  Cbarles  Brenlani. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


VIGTOIRËS  L'ÉGLISE. 


font  sont  catholiques,  à  U  JuridtcHon  dn^ibonal  dont  il  s^agitf 
Un  autre  dfs  désirs  philanthropiques,  où  plutôt  une  des  impé- 
TÎettsesdeinandes  de^nolre  orateur,  cohsbtedanslé  licenciement 
de  la  troupe  étrangère,  peot-élre  parce  qu'elte  fit  échouer  ea 

plusieurs  circonstances  les  Attentats  séditieux  ;  mais  si,  dans  les 
siècles  passés  et  mènic  dans  les  temps  présents,  des  souverains 
ta*ès-éclairés  ont  eu  à  loiir  solde  des  troupes  suisses,  généralement 
si  renommées  parleur  fitlélité  et  leur disciiitine, pourquoi  le  Pon- 
tife n'en  pourra-t-il  pas  faire  autant^  surtout  si  l'on  considère 
que  chez  lui  il  n'y  a  pus  de  conscription  militaire,  et  que  depuis 
i63l  il  a  dû  prendre  le  parti  de  garnir  seulemeut  qudques  pro* 
vinces  de  ses  États  avec  les  susdites  troupes  pour  y.  sauvegarder 
Tordre  public  t 

il  faut  remarquer  que  la  majeure  partie  de  cès  provinces  esl 
défendue  par  des  troupes  indigènes,  et  que  le  gouvernement  ad- 
met même  dans  ses  troupes  de  choix  tous  les  sujets  qtil  veulent 
parcourir  la  carrière  militaire,  pourvu  qu'ils  aient  les  qualités 

requises,  et  quelquefois  il  facilite  leur  admission  en  passant 
par-dessus  di  s  défauts  de  peu  d  importance. 

Malgré  to  it  noire  goût  pour  la  concision,  il  nous  reste  encore 
bien  des  cliuses  à  dire.  Il  faut  suivre  le  vol  audacieux  de  notre 
oratrur  qui»  après  avoir  prétendu  que  le  Pontife  doit  donner  de 
nouveaux  Codes  civils  et  criminels,  ne  souffre  pas  que  dans  ces 
derniers  on  parle  de  mort  ;  on  dirait  que  tous  les  délits  dont  il  est 
question  sont  de  la  classe  des  plus  légers,  presque  inofTensifs  pour 
lasoctétéet  méritant  de  simples  peines  correctionnelles  ;  on  dirait 
encore  que  la  peine  de  mort  a  été  rayée  de  tous  les  Codes  euro- 
péens* etreste  uniquement  dansie  Gode  pénal  des  États-Romains« 
Nous  ne  voubns  pas  croire  que  le  nom  de  Beccaria  soit  inconnu 
à  notre  orateur  qui  combat  si  fort  la  peine  capitale.  Et  cepen- 
dant, cet  autetir,  dont  le  ndm  a  tant  de  poids  chez  lès  modernes, 
autorise  et  reconnaît  nécessaire  là  niort  d'un  citoyen  quand  sa 
vie  peut  produire  une  révolution  dangereuse  dans  la  forme  du 
gouventement  établi. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  établir  un  parallèle  entre  la  légis- 
lation pontificale,  particulièrement  en  matière  judiciaire,  avec 
celle  des  autres  États,  pour  décides  quelle  est  la  meilleure  ;  mais 
si  l'on  admet  d'abord  que  chaque  gouvernement  a  sa  nature  pro- 
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pi6^  quil  esl  indépendtnt  des  antresj  et  qa*uii  toème  régime 
ne  peut  s'appliquer  avec  avanta^  aux  contâmes^  aux  iisagoa  et 
aux  besoins  de  tous  les  peuples,  nous  n'iiésitèrbnspâsà  arfirmer, 
en  toute  vérité,  que  quiconque  a  du  lion  sens  et  n'est  point  aveu-* 

glé  par  la  passion,  se  gardera  bien  de  dire  avec  noire  orateur  que 
les  r^glemel»ts  judiciaires  dos  Papes,  surtout  drpuis  la  Uesiaiira- 
lion,  sont  dignes  des  siècles  barbaresdu  moyen  âge.  Tout  au  run- 
traire,  ces  règlements  ont  mérité  les  sufifrages  des  mnçistrnts  et 
les  applandissenjoiits  des  Cours  étrangères.  Surtout  il  serait  im- 
possible de  déclamer  contre  le  Code  pénal  en  vigueur  qui,  avec 
tous  les  principes  4e  la  civilisation  epropéehne,  offre  un  champ 
suffisant  pour  les  peines  efficaces,  et  permet  en  même  temps  de 
propoi^onner  aux  délits  les  sanctions  pénales;  du  reste  on  en  a 
retranché  toutes  les  peines  irrévocables  et  toute  espèce  de  tor- 
ture; la  peine  de  mort  y  est  réservée  li  quelques  crimes  épouvan- 
tables^ et  dans  les  cas  les  plus  extrêmes  et  les  plus  nuisibles  à 
l'ordre  social. 

D'autre  part,  le  règlement  de  procédure  pénale  confient  des 

dispos'tions  très  saines  tendantes  à  garantir  les  accusés;  on  dis- 
cute plusieurs  fois  et  l'on  conlionte  les  témoignages  même  en 
présence  de  l'accusé,  s*il  veut  assister  au  débat;  il  s'y  trouve 
enfin  toutes  l^^s  précautions  désirables  pour  arriver  à  la  vérité. 
Ou  y  trouve  en  effet  rinslifnfion  des  tribunaux  ( ollfi^iaux,  dont 
les  membres  sont  en  nombre  pair  pour  juger  les  délits,  et,  en 
ces  de  partage  égal,  la  décision  est  en  faveur  de  l'accusé.  Il  y  a 
des  appels  en  cassation  non-seulement  pour  le  condamné  par  sen- 
tences capitales»  mab  pour  des  délits  moindres  qui  ressortissent 
d'un  juge  particulier;  et  dans  toutes*  les  sentences  sans  appel 
comme  telles  de  leur  nature,  oU  par  suite  de  confirmation  du 
jugement,  ii  reste  encore  le  dernier  bénéfice  de  révision  en  fa* 
▼enr^lu  condamné.  Tous  les  juges  sont  obligés  à 'rendre  compte 
de  leurs  jugements,  pendant  que  le  €ode  si  célébré  et  si  admiré 
du  conquérant  moderne  (art.  300,  liv.  II)  statue  tout  le  con- 
traire et  dit  :  <  Le.s  juges  n'apportent  pointde  iiiotifs  de  leurs  ju- 
gements dans  le  fait  imputé.  » 

Passons  maintenant  à  la  fameuse  sécularisation  des  emplois, 
qui  forme  une  des  nombreuses  prétentions  de  notre  orateur. 
I>'^orddliactuipeut  laciiementremarquer  que,  .vis-à-vis  de  la  so- 
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ciéié^  lesecclésiasiSqoes  ne  pe^nt  point  leur  qualité  de  citoyens» 
0t  qu'il  senût  pas  conséquent  bien  injntte  les  exclure  de 
rexeroioe  des  droits  civib;  d'eù  il  résulte  qu'à  Faotorité  ecclé- 
siastique dont  Ils  dépendent  peut  seulonent  appartenir  une  juste 
lûnitatian  des  emplois  auxquels  ils  sont  appelés.  Cette  maxime 
incmitestable  étant  admise»  il  reste  à  observer  que  dans  toutes  les 
provinces^  abstraction  faite  des  présidents  (préfets),  qui  dans 
les  Légations  sont  des  cardinaux^  et  dans  If^s  autres  des  prélats, 
lesquels  ont  un  conseil  administratif  coniposti  de  quatre  conseil- 
lers laïques,  avec  appointements  proporljount  s  a  leur  honorable 
grade,  les  aistres  charges  judiciaires,  politiques  et  administra* 
tives  sont  aux  niiiins  des  séculiers  exckisivement  avec  des  émo- 
luments correspondant  à  leur  grade  respectif.  Ainsi  lesgouver- 
Afeurs  des  provinces  ,  sont  laïques,  comme  les  juges  des  tribunaux 
de  première  instance  et  d'appel  ;  d'où  il  résulte  que  toutes  les 
causes  civiles  et  criminelles  qut  s'agitent  devanteux  ne  sont  point 
jugées  par  des  ecclésiastiques.  Si  dans  la  capitale^  où  le»  susdites 
causes  n'ont  pas  besoin  d'être  décidées,  il  existe  un  tribunal 
supérieur  composé  de  prélats,  il  en  est  beaucoup  d'autres  oo- 
eiipés  par  des  séculiers,  comme  celui  du  Cdpitole,  du  gouverne- 
ment  et  de  l'A.  C.  (auditor  camerœ).  Mais  ce  qui  est  surtout  à 
remarquer,  c'est  que  dans  les  autres  liibuaaux  et  autres  officesi, 
tout  ecclésiastiques,  il  se  trouve  un  grand  nombre  de  foîjction- 
naires  séculiers,  même  dans  le  tribunal  du  Vicaire,  du  Saint-Of- 
fice, à  la  Daterie  apostolique,  à  la  Secrctaiin  des  brefs,  à  la 
Propagande,  et  à  ce  qu'on  appelle  la  Fabrique  de  Saint-Pierre. 
Ajoutez  à  cela  tous  les  employés  séculiers  des  couxs  ecclésiasti- 
ques de  tous  les  évéchés  de  l'État.  ^  * 

D'autre  part/ les  finances-divisées  en  tant  de  rameaux,  et  qai 
fournissent  tant  d'emplois  élevés  ou  inférieurs,  sont  aux  mains 
des  séculiers.  Et  si  le  trésorier  est  décoré  de  la  prélature,  pour 
qnellb  raison  prétendrait^  pri¥er  4e  Pontife  du  droit  commun  à 
teiisles  autres  souverains»  quelle  que  ^tila  forme  du  gouverne- 
ment, de  dboisir  librement  ses  premiers  ministres?  On  sait  dur 
reste  qu'à  personne  n'est  fermé  le  chemin  de  la  prélature,  car 
d'après  la  Constitution  d  Alexandre  Ylï,  quicoixiuc  a  les  condi- 
tions requises  desavoir,  d'âge  et  de  conduite  morale,  peut  être 
admis  à  la  prélature.  sans  entrer  dans  les  or4res  sacrés,  poui;vu 
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seulement  qu'il  gardele  célibat;  c'est  ainsi  que  dansles  Etats  sécu- 
liers on  (leniaiide  en  ^^Liieral  le  célibat  pour  la  carrière  militaire. 
U  est  vrai  que  certaiues  charges  de  l'Etat  sont  confiées  à  des 
cardinaux  ;  mais  outre  que,  comme  on  Ta  dit  plus  haut^  diaque 
souverain  est  libre  (iaiisle  choix  de  ces  sortes  de  charges,  il  est 
ûuâle  de  voir  que  les  cardinaux^  ai  voisins  par  leur  élévation  du 
tii^ne  ppcUfiesl,  sont  regardés  oomioe  les  prioees  du  sang  dans 
les  antres  États;  i»y  eenx-cî^  par  leur  haute  naissance  et  par  la 
confiance  îmaMOse  qu'ils  inspirenty  occupent  les  postes  les  plus 
élevés). il  est  donc  juste  que  les  cardinsiux/eux  aussi,  soient 
admis  aux  mêmes  honneurs  dans  TÉtat  pontifical. 

Il  déplait  encore  à  notre  orateur  de  voir  l'instruclion  publique 
confiée  aux  évêquçs.  il  n'y  a  que  des  gens  comme  lui  qui  puissent 
s*étonner.et  s'affliger,  rn  considérant  que  la  religion  catholique, 
la  meilleure  gardieiine  desdroils  de  l'homme  dans  la  société  civile, 
doit  nécessairement  pousser,  plus  quetout  autre  prince,  le  souve- 
rain Pontife,  son  auguste  chef,  à  prendre  à  cœur  ces  principes  si 
importants  pour  la  jeunesse  studieuse.  D'un  ^utre  céié,  lessécu* 
lien  foraient  la  mineure  (lartie  des  maîtres  et  des  professeurSr 
et  la  change  iQéi^e  de  veistaur  de  l'Université  peut  être  exercée 
aussi  bien  par  un  sé(ittlier  qu^  par  un  ecclésiastique,  d'après  la 
fiuneuse  Constitution  QtÊioààiwmaÊaykntùk,  Depuis  de  si  longues 
années  que  la  Bulle  citée  esteavigueur,  la  gloire  de  l'Université 
pontificÀle,  et  de  celle  de  Bologne  en  particulier,  ne  s'est  point 
obscurcie;  cette  dernière,  suspendue  quelque  temps  à  la  suite 
de  la  révolution  de  1831>  refleurit  biealùt  dans  1  État  comme 
auparavant. 

Notre  orateur  parle  ensuite  des  coiiseils  municipaux  et  réclame 
pour  eux  la  liLue  éicclion,  comme  si  elle  n'existait  pas  déjà;  il 
réclame  leur  approbation  par  le  gouvernement,  comme  si  ce 
n'était  pas  déjà  un  principe  accordé;  puis  il  passe  à  l'élection 
des  conseillers  provinciaux^  à  piencire  entré  trois  candidats  pré- 
sentés» par  le^  conseils  municipaux^  étendant  ses  prétentions 
jusqu'à  vouloir  t'éleotion  d'un  suprêsae  conseil  d'État  sur  les 
listes  présentées  par  les  conseils  provindaux.  Or  il  suffit  de  lire 
l'édit  du  5  juillet  IB3i  pour  être  persuadé  qu'on*  a  obtenu  déjà 
tout  ce  qui  est  demandé  aujourd'hui.  C'est  précisément  Toiiga- 
nisation  actuelle  des  conseils  municipaux  et  provinciaux  :  le 


Digiîized  by  Google 


su 


VICTOIRES  DS  L'ÊGUSE. 


nombre  des  conseillers  municipaux  est  proportionné  à  celui  des 
habitants  de  ch;ique  commune,  et  le  const.il  provincial,  à  son 
tour,  est  en  proportion  avec  la  population  de  chaque  district 
gouvernemental.  Point  de  faveur  pour  des  classes  privilégiées, 
mais  une  libre  entrée  est  ouverte  à  tous  dans  les  conseils  com- 
munaux. On  excepte  les  métiers  vils  et  sordides;  mais  les  pro- 
priélairesj  Icj^  hommes  de  lettres,  les  négociants  et  maîtres  des 
srls  ét  métiers  y  sont  appelés.  Le  conseil  'provincial  a  aussi,  en 
nombre  protK>rtionné4  les  propriétaires  les  plus  eslimés/tes  chefs 
d'établissements  d'imluslrie  et  de  commerce,  et  enfin  des  per- 
sonnes renommées  pour  leur  science. 

)foii8  n'ignorons  pas  du  reste  que  des  journaux  étrangers  ont 
attaqué,  d'une  autre  manière,  certaines  mesures  du  gouverne- 
ment pontifical  ,  relatives  à  Tédit  cité  du  5  juillet,  et  nous  croyons 
qu  il  sera  utile  pour  cela  de  faire  observer  que  si,  après  les 
événements  de  1831,  les  conseils  communaux  ont  été  de  nou- 
veau réorganisés,  ce  fut  la  faction  révolutionnaire  qui  força  le 
gouvernement  d'opérer  celte  réorganisation;  cette  fiiction  avait 
détruit,  par  ses  soi-disant  comités,  les  magi>tralures  et  les  repré- 
sentations communales;  le  gouverneineut  devait  donc,  pour 
écarter  les  perturbateurs,  former  de  nouveaux  conseils  qui ,  pen^ 
dant  une  période  de  quatre  ans,  remplirent  très-iibrement  toutes 
leurs  fonctions  aux  termes  du  même  édit^.et  qui  choisirent  eux^ 
mêmes  de  nouveaux  conseillers,  dont  le  choix  fut  ^générale- 
ment agréé  par  l'autorité  supérieure,  conformément  à  la  loi.  Que 
si,  pendant  ce-  temps,  le  gouvernement  obligeâ  tes  con* 
selllérs  élus  à  l'acceptation,  ce  fut  parce  que  la  faction,  les 
armes  à  la  main,  en  quelques  villes  de  l'État,  «voulut  d'abord 
empêcher  les  réunions  municipales,  d'où  il  résultait  que  les  ci- 
toyens, effrayés  paries  menaces  et  les  violences,  préféraient 
renoncer  à  leurs  fonctions.  La  loi,  de  plus,  déclare  valide  avec 
n'importe  quel  nombre  do  conseillers  les  résolutions  munici- 
pales (un  a  dit  faussement  le  contraire),  en  exceptant  le  cas  où 
après  le  troisième  appel  il  n'y  aurait  pas  le  nombre  légal.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute  résolution  est  reconnue 
régulière  sims  le  nombre  prescrit  de  votants.  On  peut  dire  la 
même  chose  du  décret  sur  les  impôts,  puisque  les  réijinious  gou- 
venieventales,  formées  de  quatre  individus  de  la  méme  ville 
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ou  province,  qui  décident  d'après  la  loi  les  plus  graves  affaires 
adminislralives,  suppléent  au  manque  de  conseillers.  Mais  en  tant 
d'années  et  dans  tout  TËtat  pontifical^  ce  cas  ne  s'est  pas  pré- 
senté, à  moins  que  ce  ne  soit  dans  quelffues  petites  communes 
de  campagne  gù  s'pffieui  parfois  des  difficultés  pour  réuuir  les 
conseillers. 

Les  impôts  et  la  dette  publique  ne  pouvaient  pas  échapper 
aux  attaques  de  notre  cirateurj  qui  veut  faire  arnie  de  tout 
ooutie  le  gouvernement.  Heureusement  les  populations  savent 
00  qu'il  ignore  :  c'est  que  l'augmentation  de  la  dette  eit  un  de 
oes  nombreuxr  malheurs  que  laissa  la  révolutionj  et  ç'esi  un  fait 
positif  et  incontestable  qu'avant  cette  époque  malheureuse^  le 
pape  Léon  XII  put  de  son  propre  mouvement  diminuer  d'un 
tiers  les  impôts,  et  particulièrement  ceux  du  tin»bre,  derein  c^^  is- 
trementet  des  hypollu'cpjcs.  La  laclion  turbnlrniesc  plaii  à  dé- 
truire tous  les  bénéfices  et  améliorations  émanes  de  la  souve- 
rainelé,  et  se  livre  enstiile  h  d'injustes  et  insolentes  accusations. 
Toutefui^s  le  gouverneaieut  poiitilicalj  malgré  les  grandes  dé- 
penses auxquelles  il  lui  fallut  se  soumettre  par  la  faute  des  révo- 
lutionnaires, se  trouve  encore  en  meilleure  condition  peut-être 
que  d'autres  ^tats^  et  pour  s'en  convaincre,  il  suffît  de  considérer 
la  dette  publique  qui  jouit  d'un  grand  crédit  dans  TËtat  et  à  l'é- 
tranger, grftceaux  soins  de  la  congrégation  de  Révision^  dont  font 
partie  dos  séculiers  pris  dans  les  diverses  provinces.  Ifans  l'admi- 
nistration intérieure  de  l'État,  cette  congr%itiou  forme  Je  Con- 
seil suprême,  avec  un  prince  directeur  général  pour  la  dette  pu- 
blique, qui  a  on  conseil  également  composé  de  séculiers.  Quant 
aux  impôts,  s'ils  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux  des  autres  États^ 
certainement  ils  ne  les  surpassent  pas;  que  l'on  considère  les  gou- 
vernements réformés  avec  de  nouvelles  constitutions,  on  verra 
que  leurs  impôts  l'emportent  de  beaucoup  sur  ceux  de  l'État  ro- 
main et      tous  les  gouvernements  monarcliiques  et  légitimes. 

Nous  dirons  encore  quelques  mois  sur  la  presse.  Notre  orateur 
veut  restreindre  la  censure  préventive  aux  injures  laites  à  la  Divi* 
nité,  à  lâ  religion  catholique,  au  souverain  et  à  la  vie  des  particu- 
liers ;  pourquoi  alors  n'est-il  pas  content  de  celle  qtti>  dans  les  do* 
maines  pontificaux,  b'exerce  précisément  dans  ces  limHes»  car 
nous  regardons  la  morale  commecomprise  danslaieligion  catho; 
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lique  qui  en  plrofesse  une  si  pure?  Certes,  les  presses  des  princi- 
pales villes  de  l'État  pontifical  ne  restent  pas  inactives;  au  con- 
traire, elles  produisent  des  œuvres  scientifiques  et  litléraires  de 
toute  espèce,  sans  que  la  censure  s'y  oppose^  on  comprimant 
les  esprits  et  tes  talents.'  Mais  i!  est  vrai  qu'elle  ne  pourrait  pas 
autoriser  l'impression  de  libelles  diâ'amatoires  ^  de  traités  de  < 
fébetlion,  d'écrits  incendiaires  comme  le  manifeste  de  notre 
oratenr^  et  tant  d'àutres^  iion  moins  dangeretn^^  publiés  et  répan- 
dus à  l'étranger,  surtout  par  ceux  des  hommes  <pii  s'imagineat 
lepuéseiiter  eox-m^es  les  populations  italiennes  (4). 

Après  tout,  œ  qui  précèdOi  nous  avons  la  eonfianee  d'avoir 
démonti]p  f  à  la  saine  partie  des  populations  pontificales,  en  U 
rappelant  seulement  à  sa  propre  expérience,  comment  tons  les 
maux  qui  forment  le  sujet  des  plus  injustes  déclamations  de  la 
part  de  ceux  qui  les  occasionnèrent,  sont  uniquement  à  la  charge 
de  cette  faction  inquiète  et  redoutable,. ennemie  de  la  paix  pu- 
blique, et  qui,  depuis  tant  d'années,  ne  s'occupe  au  dedans  et  au 
dehors  que  d'hornbles  machinations  et  d'affreux  bouleverse- 
ments (S).  Elle  se  sert  de  toua  les  prétextes,  de  tous  les  artilices,  ^ 

» 

(t^  Ln  pr(»!5?o      un  moyen  dn  communication  pour  le  hîpn  et  pour  le  mil» 
Qui  ptui  s'afniiîi'r  des  obstacles  mis  a  hi  comrauiiiaiUon  du  mal? 

(2)  Nous  transcrivons  ici  un  des  traits  les  plus  doux  du  plan  lévolulion- 
naU'e;  il  est  empruuté  u  uo  document  aulheolique,  et  suilira  pour  donner 
une  Juste  idée  du  caractère  de  ces  gens  qui  se  disent  si  passioooës  pour  l'amé- 
lioration de  la  société: 

«  ff os  enneniis  sont  Dooibrenx  ;  d'abord  te  eiergé,  la  mobime,  bcs]icoop  de  ^ 
propriétaires,  enfin  1e>  fonetiomaires  du  gouvernement.  Au  nOmde  la  ilb^rté 
seront  instituées  dans  chaque  ville  des  Commissions  révolutionnaires,  qui 
s'assureront  iiiunédiatcment  des  susdites  personne.?  les  plus  suspectes  et  qut 
libres  ou  vivanies  pourraient  élre  très-nuisibles  à  notre  raiiRC. 

«  L.es  juges  des  C(>m#rM>«iOA«  ont  à  distinguer  deux  sortes  d'tiommeâ  :  f^l&à 
iDdUHrartià la  siiiiii,maln  qni  n'ont riim  iilt  <iwilTfriios|iirftianfl,  ni  soBtMtft- 
èhés  an  gont  eraeinent  seulement  |Mr  amour  du  ffpot;  3^  ceux  qui,  employés 
ou  non,  se  sont  ouTertement  montrés  nos  etm^is  et  nous  ont  accablés  de  « 
toutes  manières;  à  ceux-là  surtout  qt^on  arrache  la  vie.  Les  arrestations  ne 
doivent  point  être  violentes;  qu'elles  sp  pn?sent  de  naît,  conpnblp?  çeront 
jetés  dans  les  cachots  et  tués.  Il  faut  user  de  /a  plus  grande  prudence  et  du 
secret;  on  répandra  ensuite  le  bruit  qu'Us  se  sont  cachés  ou  exilés,  ou  qu'ils 
ont  été  emprisonnés  provisoirement.'  Et  tout  cela  a  pour  but  de  ne  pouit  exciter 
de  tumultes  ou  d'inspirer  rAon*etir  comme  il  arriva  aux  s^/emftnteiirv.Qnft 
lctmoi^Mlknt/>roynpf(retfMi#ftiiirmeiils.'i>  ^  ' 
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à»  toutes  les  fourberies;  pour  ^laret:  Içs' imprudents  isMM 
m  prestige  des  psroles»  Cest  elle  qui  met  en  mouvement  les 
ressorts  oepsbles  d'exciter/Je  inéoontentemént  et  le  désordre  ; 
séduction^  fraude,  menftoes,  tetfoiir,  £Ue  a  reeoucs  à  tûot< 
Silo  reste  en  apparence  oslme  dans  les  pays  où  son  impos- 
ture est  découverte,  où  ses  artifices  ne  peuvent  plus  nuire; 
néanmoins,  malgré  cette  tranquillité  feinte,  à  la  première  oc- 
casion favorable,  son  masque  tombe  et  elle  lève  la  tète,  su- 
perbe et  menaçante.  Répandue  en  différents  pays  de  l'Europe, 
coimiie  dans  des  refuges  où  elle  s'est  retirée,  non  pour  fuir  la 
prétendue  persécution  des  gouverneineuls,  mais  pour  échapper 
à  la  peine  de  sa  rébellion,  elle  sort  de  son  asile  et  court  partout 
OÙ  germent  les  semences  de  l'insurrection;  ainsi  à  Rioiini,  par* 
sonne  n'ignore  qua  des  bandes  annéesi  venues  de  l'étranger,  se 
sont  mises  en  caînpagn6>  ayant  pour  forces  auxiliaires  des  sédi- 
tieux, des  vagsbonds,  des  bannisd'autres  États.  Ces  bandesajip»- 
lésapar  les  révoltés,  qui  usurpent  le  nomdes  populations,  devaient 
augmenter  ranarehJe.  Qu'avalent-elies  jk  faire  pour  la  ssge  ré- 
fbrrae  des  institutions  civiles!!  Enfin  c'est  encore  cette  faction  qui, 
par  ses  promesses  mensongères,  ses  rêves  de  fantastique  ind^ 
pendance  Italienne  et  de  meillenres  destinées,  trouble  les  gouver* 
nementsetlespcupics,  las  euim  de  supporter  les  malheurs  causés, 
sans  leur  participatioa,  pari 'aberraliou  et  la  méchanceté  d'autrui. 


m. 

COMMENCEMENTS  DE  PIE  IX. 

LA,  PRElOiaE  ALLOCUTION  .(i). 

V4nérable$  Frères, 

En  eonsidéraot  de  ee  lieu ,  ai^durd'bni  pour*  la  première  fois, . 
votre  noble  assemblée,  et  au  moment  de  vous  adresser  la  parole, 

vénérables  frères,  nous  sentons  serenouveler  en  notre  âme  l'émo- 

il)  Nous  empnmtonslatfadiietionqQi  apara  dan?  Wnivers  du  5  août  1S46. 
'  •     ■  •    .  [NqU  du  trodmeUur,) 
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tion  dont  vous  nous  avez  vu  si  fortement  agité,  lorsque,  parles 
suffrages  très-bienveillants  de  votre  ministère,  nous  avons  été 
élevé  à  la  place  du  Pontife  Grégoire  XVI,  de  glorieuse  mémcwe. 
Cette  pensée  se.  représente  à  nous,  qu'un  grand  nombre  de  car* 
diiMiix  connus,  et  dans  la  patrie  et  au  dehors,  par  réminencede 
leur  esprit'et  de  leur  sagesse,  par  riiabitude  des  affaires  et  par 
toutes  sortes  de  vertus,  pouvaient 'adoucii^  les  regrets  causés  fmr 
la  perte  du  Pontife  que  Dieu  venait  d'appdler  à  lui,  èi  inérlter 
llionncur  de  lui  succéder  :  et  vous,  cependant,  laissant  de  côté 
toutes  les  raisons  de  la  sagesse  humaine,  et,  considérant  unique- 
ment, dans  l'ardeur  de  votre  zèle,  TEglise  calliolique  ^^eniissante 
en  sa  viduité ,  vous  n'avrz  pensé  qu'à  i  i  (  oribolei  et  a  ia  secourir, 
de  telle  sorte  que,  par  Tunion  de  vos  volontés,  ti  non  sans  une 
secrète  inspiration  de  la  providence  divine ,  npWs  d^^ux  jours  à 
peine  de  conclave,  vous  nous  avez  élu  au  souverain  pontificat, 
bien  qu'indigne ,  sans  doute,  surtout  dans  ces  temps  si  pleins  de 
calamités  et  pour  la  république  chrétienne  et  pour  la  république 
civile.  Mais  nous  savons  que  Dieu  manifeste  de  temps  en  tempssa 
puissance  dans  les  choses  les  p>us  faibles  du  inonde,  afin  que  les 
hommes  ne  s'attribuent  rien  et  ne  rendent  qu'à  lui  seul  la  gloire 
et  l'honneur  qui  lui  sont  dus;  c'est  pourquoi,  vénérant  ses  inson- 
dables desseins  sur- nous,,  nous  nous  sommes  reposé  sur  Tappui 
de  son  secoui^  céleste.  Mais,  tandis  que  nous  rendons  et  rendrons 
toujours  grâces,  d'abord,  et  comme  il  est  juste,  au  Dieu-tout  puis- 
sant qui  nous  a  élevé,  quoique  indigne,  au  faîte  d'une  si  grande 
dignité,  nous  vous  témoignons  aussi  notre  gratitude,  à  vous  qui, 
interprètes  et  ministres  de  la  volonté  diviue  ,  avez  porté  un  juge- 
ment si  honorable  ,  bien  qu'immérité,  de  notre  humilité.  Aussi 
n'auronsrHOus  Jamais  rien  de  plus  à  cœur  que  de  vous  montrer 
d'une  manière  effective  Tardeur  particulière  de  notre  bienveii- 
lance  à  votre  égard,  ne  laissant  échapper  aucune  occasion  de 
maintenir  et  de  protéger  les  droits  et  la  dignité  de  votm  ordre,  et 
de  vouaêtre  agréable  autant  qu'il  sera  en  nous.  Quant  à  vous,  nous 
Attendons  avec*  confiance  de.  votre  affection  que  votts  assisteies 
assidûment  noCIre  faiblesse  do  vos  conseils,  de  votre  appui,  de 
itotre  z^le,  afin  qu'aucune  affaire  sacrée  ou  profane  ne  soudû» 
aucun  détriment  par  suite  de  notre  élévation. 
Nous  devous  Liav  ailler,  dans  uae  inlune  uniou,  à  procurer  le 


irien  et  la  gloiro.de  l'Église,  notre  commuiie  mère  ;  à  iMnIteiiiiv 

d'un  courage  ferme  et  përsévérant ,  la  dignité  du  Siège  aposte^ 
lique;  enfin,  a  assurer,  de  tous  nos  soins,  la  ti  aiiquillite  et  la  con. 
corde  mutuelle  du  troupeau  chrétien,  afin  qu'avec  la  bénédio 
tion  de  Dieu  il  s'augiaente  et  croisse  (te  jour  en  joiur  en 
mérite  et  en  nombre.  Continuez  donc,  comme  vous  avex  com- 
mencé, à  bien  mériter  de  nous  >  et  demandons  ensemble  à 
Dieu,  par  des  prières  continuelles^  que^  choisis  par  iui^  noue  mar- 
chions sur  se»,  tmces,  et  qu'après  avoir  imploré  le  secours  de  4t 
bienheureuse  vierge  Marie^  avec  Taide  des  saints  apôtres  Piètre 
et  Faut,  mus  obtenions^  paries  plus  ferveatas  prièiea  deiiéaus, 
Mpréme  auteur  de  la  religion  et  de  notre  apostolat^  la  gièoe  dimi 
regard  fovorable  jeté  snr^noua  de  la  nioiiitagiie  laiaile  dejSlo», 
et  qu'il  nt  pour  agréables  eea  transpofts  d^Uégresse  d^oii  pe»» 
pie  dévoué  à  sa  gloire^  afin  de  reiKfape  talutaises  et  hemux*lott 
nos  actes  et  tous  nos  efforts  pour  l'Église  université  eonfiée  à 
nus  suiub  cL  pour  les  peuples  soumis  à  notre  puissance. 

Réponse  de  rEminentissim  eardmal  Marchi,  wut-doyen  du  sacré 
eollégfi,  à  la  première  alioeution  de  Sa  SaxtUeU, 

'  Très-Saint  Père,  "        '  "  '    '     '  ' 

Les  sentiments  de  paternelle  bienveillance  que  Votre  Sainteté 
a  bien  voulu  témoigner  au  sacré  coUége  des  cardinaux^  montient 
si  bien  les  admirables  qualités  du  cœur  qui  brillent  en  vons^  et 
<|iiisonisidigne6  dnPontife souverain  et  du  prinoe, ils  nous ra» 
plissent  d'unatelle  Joie^  que  nous  vendons  depluscviveseetiensde 
grâces  à  Dieii^  qui  a  voulu  vousplaeer,  an  milieu  de  lacommune 
allégresse,  sur  cette  chaire  sublime  du  Prinee>desJkpétree. 

Ce  n'est  eerialoemenl  {laa  lia  eonaaiL  humain  w  mais  une  inspi- 
ration  divine,:  qui  a  dirigé  sur  vous,  Très-Saint  Père,  les  regards 
du  sacré  collège  des  cardinaux.  Tous  connaissaient  déjà  et  célé» 
braient  votre  vie,  votre  piété  envers  Dieu,  votre  charité  prodi« 
gue  à  régard  de  tous,  votre  zèle  pour  la  religion  catholique, 
votre  sollicitude  pour  le  salut  des  âmes,  votre  justice,  votre  con- 
stance, votre  affabilité^  en  un  mot  les  vertus  de  toutes  sortes  qui 
étaient  en  vous.  Aussi  notre  mère  la  sainte  Église  api^Ue  eu  à  se 
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réjouir  de  voir  si  tôt  remplie  la  chaire  apostolique,  grâce  à  Tac- 
cord  des  suffrages  qui  ont  été  vous  trouver ,  vous  qui^  dans 
votre  hiuttilité ,  n'avii»  pas  un  kutant  songé  à  celte  exalta- 
tion. 

Nous  avions  présentes  à  la  pensée  les  tempêtes  qui  agitent 
J^lise,  noua  pendons  à  la  licence  effrénée  deç  opinions  et4  la 
liberté  4'écrire  dont  tant  d'hommes  pervers  se  servent  pour  cor- 
rompre les  mœurs,  pour  induire  les  simple»  en  erreur^  et  pour 
écraser,  si  cela  était  possible  j  le  catholicisme  et  toute  auto- 
rité. 

Wûus  devions  donc,  en  des  temps  si  difficiles,  choisir  parmi 
nous,  pour  Souverain  Pontife  ,  c^lui  (jui ,  suivant  les  illustres 
exemples  des  plus  saints  IV^nlifes,  montrant  un  courage  invin- 
ciblo  au.v  ennemis  astucieux  de  la  relip^ion  et  de  la  société  ,  et 
placé  devant  eux  comme  un  mur  de  bronze  ou  une  (oloime  de 
fer,  repousserait  leurs  «iforts  impies ,  en  prouvant  ainsi  qu'il 
est  constitué  de  Dieu  comme  Fauteur  de  la  félicité  publique. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  bâti  son  Église  sur  cette 
pierre^  et  qui  vous  a  donné  la  clef  du  royaume  des  cieux^  con- 
firmera et  affermira  «  par  le  secoors  de  sa  divine  gràce^  l'œuvre 
qu'il  a  commencée,  afin  que,  revêtu  d'une  vertu  siirhumaine, 
vous  puissiez  heureusement  porter,  même  au  milieu  des  plus 
grandes  difficultés,  la  charge  qui  vous  est  imposée  pour  le  salut 
de  tout  le  troupeau  du  Seigneur. 

Le  sacré  collège  des  cardinaux,  qui  est  disposé  à  verser  sou 
sang  pour  la  religion,  pour  l'Eglise,  pour  le  Siège  apostolique, 
pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ ,  ne  faillira  pas  non  plus  à  son  de- 
voir, moyennant  la  grâce  de  Dieu,  et  nous  exécuterons  avec  em- 
.  pressement  et  religieusement  tout  ce  qu'il  piaura  à  Votre 
Sainteté  de  nous  ordonner. 

Que  cependant  ie  Père  des  miséricordes  accueille  favorable- 
ment  les  prières  que  nous  lui  adressons  dans  toute  Teffusion  de 
notre  oorar,  et  qu'il  vous  conservé  heureusement  pendant  de 
longues  années,  afin  que,  sons  votre  aototité  et  votre  conduite , 
lorsque  le  calme  sera  rétabli)  la  barque  sainte  de  Dieu  puisse  se 
reposer,  et  que  les  ^uplâs  qui  vous  sont  soumis ,  leootmaissants 
d'un  tel  bienlait ,  ne  cessent  de  bénir  dans  une  sainte^allégresse 
le  Dieu  auteur  de  tous  ties  biens. 
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IV. 

♦ 

|A  R^UNJQUE  ROMAINE  JUGÉE  PAR  SES 

ŒUVRES. 

» 

Argntni  tt  «t  itatatm 
«ootrafaeiem  toam. 

LIBEHIÉ. 

Décret  de  la  Commission  provisoire  du  (/ouvemement  de  VÉtat 
romain  pour  la  nomination  d'un  tribunal  de  sûreté  pu- 
.  blique, 

Goiundérant  que  la  coQTOcation  d'une  Assemblée  nationale  à 
Rome  a  été  demandée  par  le  vote  tmiTersel,  et  jugée  nécessaire 
pour  consulter  le  peuple  afin  de  détenniner  une  organisa- 
tion politique  ,€t  de  pourvoir  aux  besoins  du  trésor  et  aux  autres 
besoins  ; 

Gon^dérant  que  les  tentatives  faites  pour  empêcher,  par  tous 

les  moyens^  la  réunion  de  cette  Assemblée,  sont  un  attentat  dé- 
claré aux  droits  du  peuple,  seul  juge  compétent  pour  décider 
des  grandes  questions  de  TÉtat  dans  les  circonstances  extraordi- 
naires ou  se  trouve  notre  pays; 

Considtrant  que,  sans  la  convocation  de  cette  Assemblée  na- 
tionale romaine,  il  serait  impossible  de  réunir  l'assemblée  con- 
stituante italienne^  qui  doi^  assurer  l'indépendance  et- la  liberté 
de  la  patrie,  commune  ;  • 

Ayant  vu  que ,  dans. ces  jouiez  qui  précèdent  la  réunion  de 
l'Assemblée  nationale  romaine,  un  parti  réactionnaire  diercbe 
par  tou»  les  moyens,  môme  les  plus  odieux,  à  exciter  la  guerre 
civile  et  à  détruire  cet  ordre,,  cette  tranquillité  qui  ont  rendu  si 
adnûrable  notre  peuple  et.  ont  assuré  la  vie  el  les  propriétés  des 
citoyens;  .  '  .  • 

La  Commisiiion  provisoire  du  Gouvernement  romain 
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Décrète  : 

Tout  individu  prive  ou  fonctionnaire  publia  qui  tente,  par  des 
moyens  directs  ou  indirects ,  d'empêclier  la  convocation  des  col- 
lèges électoraux  appelés  à  nommer  les  représentants  de  l'Assem- 
blée  ndtioiuilej  ou  cherche  à  exciter  la  guerte  civile  en'  conseil- 
lant, soit  au  peuple^  soit  à  la  force,  anaée^  de  désobéir  aux 
autorités  Gonskituées,  est  déclaré  perturbateur  de  l'ordre  public, 
enuemi  ,d^  la  patrie,  et  comme  tel  soumis  à  la  plus  grande 
rigueur  des  loi6#  '  >  •  * 

A  cet  ëffet^  est  créé  à  Rome  une  Commission  de  sûreté  pu- 
blique^ présidée  par  le  préfet  actuel  de  la  police  et  destinée  à 
donner  une  rapide  et  rigoureuse  exécution  aux  lois. 

Chaque  président,  dans  sa  province,  instituera  une  Commis- 
sion semblable  destinée  au  même  office. 

Les  ministres  de  l'intérieur  et  police,  et  de  î^râce  et  justice, 
sont  chargés,  chacun  eûce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Rome,  le  43  janvi^  1849.  .    ,  r. 

G.  E.  MOESABBLU.— '  C.  AailBULIHI:^F«  GAUOfVL 

L.  HàftiAUL^  p.  Smonn.^  P.  Gavfbllo. 

l^éeht  de  la  même  Commiséion  peiur  la  nmination  d'une  commit'' 

ston  militaire^ 

Vu  Turgence;  '  ' 

Considérant  que  plus  s'avance  le  jour  destiné  à  l'élection  des 
députa  à  l'Assemblée  nationale,  plus  fortes  sont  les  menées  du 
parti  réactionnaire  pour  nuire  à  cette*élection  par  tous  lés  moyens 
de  séduction  e(  de  eompli<m  qui  sont  en  son  pouvoir  ; 

Que,  tout  inutiles  que  soient  et  puissent  être  les  efforts  d^m  tel 
parti,  il  importe  à  la  coniservatiod  de  l'ordre  de  lés  réprimer 
énergiquement;  ' 

Que,  dans  des  cas  exceptionnels  ,  plus  sont  pernicieux  les  at- 
tentats à  Tordre  établi,  plus  prompt  et  plus  expéditif  doit  être  le 
mode  de  répression^  et  que  ce  système  est  prai  iqué  universelle- 
ment et  sans  distinction  dans  tous  les  États  constitutionaels  ; 

La  commission  provisoire  du  gouvernement  romain 
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.  Art.  4*'.  Une  commission  militaire  est  instituée,  composée  de 
messieurs  : 

Le  colonel  Angblo  Rovinetti,  président;  —  le  HeuHnani^eth 
iwel  Fiuppo  Gaucci  Molaba;  —  iemq;or  AuBMHDpi^  Calah- 
DBBLu;  ^  le  capitaine  Mamiako  Volpato;  —  1#  ^apis^mm 
Odoabpo  Hoîiiu;  —  le  lieutenant  Olqipiadb  MBumii^  le  lieU' 
fenani  Lui&i  Gabb^l,  jugée;  —  l'avocat  Fblicb  Sani,  proc* 
ia  Udm  •  .  V 

Art.  2.  Tout  attentat  séditieux,  même  non  consommé,  contre 
la  vie  et  la  propriété  des  citoyens,  ou  tendant  de  quelque  ma- 
nière à  renverser  Tordre  public  actuellement  établi,  snra  jugé 
militairement  par  cette  commissioa  avec  toute  la  rigueur  des  lois 
existantes. 

Art.  3.  Ses  senteupjps  seront  sans  appel  et  exécutées  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

AmT.  A.  Les  mÎDisIres  de  grftoe  et  justice  et  de  la  guerre  sont 
chargés»  chacun  en  ce  qui  le  concerne  «  de  rexécutioa  du  pié» 
seiit  décret.  ... 
Fait*  en  plein  oonseil . 

Rome,  19  janvier  1849. 

G.  E,  MuzzARKLLi. —  C.  Armellini. —  F.  Galeotti. 
L.  Mariahi.—  p.  Stbrbini.— p.  Gampbllo. 

SYMPATHIES. 

J)éeret  dé  la  même  Commiseion  pour  la  dimimuion  de  peines  et  la 

mtsfr  en  liberté  des  détenus. 

Gonndérant  qae  le  plds  solennel  des  jours,  comme  est  (oelnl 
deFélectiondes  députés  à  l'Assemblée  nationale,  convoquée  par 
suffrage  direct  et  universel  pour  délibérer  sur  l'organisslion  in- 

térieure  politique  de  TÉtat,  doit  être  signalé  de  la  part  du  gou- 
vernement par  toutes  les  démonstrations  de  grâce  et  de  liberté 
qu'il  peut  accorder;  sur  la  requête  du  ministre  de  grâce  et  de 
justice,  il  a  décrété  et  décrète  ce  qui  suit  : 
Art*      Sont  remises  deux  années  de  peine  à  tous  condam- 
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nés,  sous  quelque  titre  que  cp  soit,  excepté  ceux  d'homicide  pré- 
médité, de  vol  qualifié,  de  taux  et  de  récidives  de  toute  espèce  ; 
en  conséquence,  ceux  à  qui  il  ne  reste  qu'un  temps  moindre  de 
deux  ans  seront  immédiatement  mis  en  liberté. 

Art.  2.  Tous  les  accusés  pour  titre  quelconque  (excepté  les 
susdits  et  les  récidives  comme  ci-dessus) ,  dont  la  peine ,  aux 
termes  de  la  loi^  ne  dépasserait  pas  une  année  de  détention» 
seront  admis  à  se  justifier»  tout  ea  conservant  leur  liberté  sous 
caution.  .      *\  * 

Art.  3.  Les  ministres  de  grftce  et  justice  et  de  l'intérieur  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  en  plein  conseil.       •  '  *' 

Rome,  19  janvier  4849. 

C.  E.  MizzABFLLi. —  C.  Armellini.—  F.  Galëotti. 
— Jll.  MaruKi.— P.  Stkrbini.—  p.  Gampbllo. 

FÉLONIE. 

Décret  fcndamental  de  fAstemblée  constituante  sur  PtMitim 
de  la  Papauté  et  sur  la  proclamation  de  la  République  ro* 

ASSBIIBLÉB  CONSTITUANTE  ROMAINE. 

Décret  fondamental. 

Art.  4*'.  La  Papauté  est  de  fait  et  de  droit  déchue  du  gouver- 
nement temporel  de  l'État  romain. 

Art.  Le  Pontife  romain  aura  toutes  les  garanties  nécessaires 
d'indépendance  dajos  l'exemnce  de  sa  puissance  spirituelle. 

Art.  3.  La  forme  du  gouvernement  d&l'Élat  romain  sera  la 
démocratie  pure^  et  prendra  le  glorieux  nom  de  République 
romaine.  '  '  '  * 

Art..  4.  La  République  romaine  aura  avec  le  reste  de  l'Italie 
les  relations  qu'exige  la  nationalité  commune. 
9  février  1:610^  une  heure  du.  matin. 

Lé  président,  G.  GAtUm. 
Les  secrétaires,  Gïovanm  Tennacchi;  —  Ariodantb 
Fabretti  ;  —  Antonio  Zambiancbi  ;  —  Qdirico 

FlLOPANTI  BaRILLI. 
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Protestation  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  contre  Vétahliue- 
ment  de  la  République  romainB,  en  préeence  des  cardinaux  et  du 
corps  diplomatigûe.  ^ 

La  série  non  interrompue  des  rdtentats  commis  contre  le  do- 
maine temporel  des  États  de  l'Église,  attentats  préparés  par  l'a- 
veugleoient  de  plusieurs,  et  exécutés  par  ceux  dont  la  malice  et 
la  ruse  avaient^  de  longue  date,  prédisposé  la  docilité  des  aveu- 
gles, ayant  atteint  le  demie^dec^  de  félonie  par  un  décret  de 
la  8oi<dîsant  Afisemblée  constituante  ronfonae^endate  du  9  février 
courant,  où  Ton  déclare  la  Papauté  déchue  de  droit  et  de  fait 
du  gouvernement  temporel  de  l'État  pontifical ,  pour  ériger  un 
prétendu  gouvernement  de  démocratie  pure ,  sous  le  nom  de 
République  romaine,  Nous  met  dans  la  nécessité  <i'éfever  de 
nouveau  la  voix  contre  un  acte  qui  se  présente  avec  les  carac- 
tères multiples  de  Tinjustice ,  de  l'ingratitude ,  de  la  folie  et  de 
rimpiété.  Entouré  dn  sacré  collège  et  en  votre  présence,  dignes 
représentants  des  puissances  et  des  gouvernements  amis  du 
Saint-Siège  Nous  protestons  de  la  manière  la  plus  solennelle 
contre  cet  acte  et  Nous  en  dénonçons  la  nullité,  comme  Nous  l'a- 
vons fait  pour  les  actes  précédents.  Vous  fûtes,  messieurs,  témoins 
des  événements  à  jamais  déplorables  des  journées  du  15  et  du 
16  novembre  dernier,  et,  avec  Nous,,  vous  les  avez  déplorés  et 
condamnés.  Vous  avez  fèrtifié  Notre  esprit  daipis  ces  jours  fu- 
nestes; vous  Nous  avez  suivi  sur  cette  terre  où  I(ous  a  guidé  la 
main  de  Dieu,  qui  élève  et  abaisse,  mais  qui  n^abandonne  jamais 
l'homme  qui  se  confie  ep  lui;  en  ce  moment  encore,  vous  Nous 
entourez  d'une  noble  assistance;  c'est  pourquoi  Noos  Nous  tour- 
nons vers  vous,  afin  que  vous  veuilliez  bien  redire  Nos  senti- 
ments et  Nos  protestations  à  vos  cours  et  à  vos  gouverne- 
ments. 

Les  sujets  pontiticaiix  l'^tant  précipités  par  les  ninnoeuvres  tou- 
jours plus  audacieuses  de  cette  faction,  ennemie  funeste  de  la 
société  humaine,  dans  l'abîme  le  plus  protond  de  toutes  les  mi- 
sères. Nous,  comme  prince  temporehet  plus  encore  comme  chef 
et  pontife  de  la  religion  catholique.  Nous  exprimons  les  plaintes 
elles  supplicstions  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  qui  de- 
mandent de  voir  briser  Ibs  chaînes  dont  iU  sont  éeraséB.NouB  de* 
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iiiaiidoDs  en  même  temps  que  FonmiuntieDiie  aa  SaiDl<Slége  le 

droit  sacré  du  domaine  temporel  dont  il  est  depuis  tant  de  siècles 
le  légitime  possesseur,  universellement  reconnu,  droit  qui,  dans 
l'ordre  présent  de  la  Providence,  est  rendu  nécessaire  et  indis- 
pensable pour  le  libre  exercice  de  Tapostolat  catholique  de  ce 
Saint-Siège.  L'intérêt  si  vif  qui  s'est  maiiifesté  dans  l'univers  en- 
tier en  laveur  deNotre  cause  est  une  preuve  éclatantf^  qu'elle  est 
la  cause  de  la  justice;  c'est  pourquoi  Nous  n'oserions  ménae  pas 
douter  qu'elle  ne  soit  accueillie  avec  toute  sympathie  et  une 
bienveillance  entière  par  ies  jrespeètabiesjDatMUisdontTOasdtes 
les  zeprésentants.  .  -   %  - 

Gaéte^  U  février  Mé. 

£RIGAra)AGËS: 

Décret  du  Comité  exécutif  sur  la  réquisition  des  chevaux  des  pa* 

■  •    lats  aposiultqixts  et  de  la  ym  de  noble,  ^ 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

Le  Comité  exécutir  de  la  République  romaine  notifie  que  l'As- 
semblée  constituante  a  décrété  et  décrdte  ee'qui  sort,  et  ordonne 
ip'on  le  mette  en  vigueur  suivant  sa  fo^e  et  teneur  : 

'Considérant  que^  dans  [ces  moments  siiJtTémes,  le  peuple  met 
Hurtotit  sa  confiance  dans  la  force  des' armes;  que^  pendant  le 
temps  nécessaire  à  la  République  pour  pouiToir  énergiquement  à 
l'équipement  et  à  l'armement  des  troupes,  elle  ne  peut  per- 
mettre, même  pour  un  jour,  qu'on  retarde  la  formation  des  bat- 
teries d'artillerie^  lesquelles  manquent  surtout  de  chevaux  ; 

DiCRÉTB: 

Art.  4*'.  Tous  les  chevaux  des  ci-devant  palais  apostoliques  et 
du  corps  ci-devant  gardes  nobles  sont  rais  en  réquisitLou  pour 
l'usage  des  batteries  iiidigènes  d'arlilU  rio. 
'Art.  2.  L'article  2  du  décret  fondamental  de  la  République  ro- 
maine ayant  assuré  au  Pontife  le  libre  exercice  de  son  autorité 
epârituellev 'le  gouvernement  devra  pourvoir  à  tout  le  nécessaire 
de  eeiërvîee; 
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Le  citoyen  ministre  de  la  guerre  et  de  lu  marioe  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

-,     .  Rome,  18 février  1849.  > 

•  I^menUfretductmiié  exécuHf:  Atyaum* 
— A.  SâLiCBTTi.--^M.  MoHfsceor. 


Déent  de  VAtmaMée  oauttiittmUt  fui  éielme  ions  k$  hkm  èeUi* 
êimtifueê  dê  t£ud  mmun  propriété  d€*la  ÈépMiqw, 


^  RiPUBUOln  EOMAINB. 

] ,  ■  Au  uoin  de  Dieu  et  du  Peuple. 

L'Assemblée  constituante 

Décrète  : 

Tous  les  biens  ecclésiastiques  de  l'État  romain  sont  déclarés 
propriété  de  la  République. 

La  République  romaine  dotera  convenablement  les  ministres 
du  culte. 

L'application  de  cette  règle  sera  faite  pat  une  loi  spéciale. 
Rome^  21  février  i849. 

Pour  rAuemhlée, 
Le  président,  G,  Galbtti. 

DESPOnSlIE. 

■ 

I 

L^ire  du  miniêtre  de  Vintérieur  qui  dépose  les  pré$idenis  de$ 
fuartien  de  Mojne  de  leurs  femtùmt. 

mHisiÀaK  oB  L'unâBiiDR. 

47970. 

Citoyen, 

Votre  dépêche  ,  sip^nee  de  huit  présidents,  dans  laquelle  vous 
dites  n'avoir  pas  pu  procéder  à  l'inventaire  des  biens  de  main- 
morte sans  y  être  autorisé  par  rautorité  ecclésiastique,  mettant 
doute  rautorité  de  l'Assemblée  coosiitiiante  du  gouvense- 
mm  de  la  République»  doit  être  regardée  comme  mie  reiiôn* 
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oiatton  à  totre  durge  qui  relève  tout.  Witière  du  gouveniraeiit 

et  non  d'un  autre. 

Le  gouvernement,  au  nom  du  coniité  exécutif,  accepte  cette 
sorte  de  renonciation  et  vous  regarde,  après  remise  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  présidence,  comme  déchargé  de  vos  lonclions.  Il 
vous  invite  pourtant  à  laisser  leé  offices  des  présidences  en 
mêmes  lieux  et  à  la  disposition  des  subrogés  dans  vos  fondions 
jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  offices  soient  établis. 

Par  l'ordre  du  comité  exécutif  et  du  conseil  des  ministres. 

GroyeE-moi,  etc. 

AdreuoSaffi. 

Rome,  20  février  1849. 

RAPAaTÉ, 

Ordcm/umee  du  mnistre  des  finttnees  tur  le»  dépàts  é^argait  du 

bims  de  mainmorte. 

RÉPUBLIQUE  ROMAINE. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple.. 

MINISTÈRE  DES  FINANCES. 

Vu  le  décret  de  l'Assembléo  constituante,  en  date  du  21  février 
courant,  par  lequel  il  est  ordonné  que  tous  les  dépôts  d'argent, 
appartenant  aux  biens  mainmortables  à  Rome  et  existant  dans 
les  maisons  publiques  et  particulières  soient  soumis  à  la  réqui- 
sition pour  les  besoins  urgents  de  la  patrie,  et  dont  le  ministre 
de  rintiârieur  a  confié  l'exécution  au  ministre  des  finances; 

On  ordonne    '  ' 

A  tous  les  fonctionnaires  des  maisons  publiques  de  l'État  et  à 

tous  les  particuliers  de  dénoncer  quelles  et  combien  grandes 
sont  les  soniiiies  d'argent  de  mainmorte  mises  en  dépôt  chez 
eux,  cela  dans  toute  l'étendue  de  TÉtat;  on  assigne  huit  jours 
pour  st'  rcntlre  au  chef-lieu  de  la  province;  on  avertit  que, 
passé  cf  tonne,  et  les  déclarations  non  faites  ou  en  cas  de  re- 
fus de  consignation  à  la  caisse  publique  du  trésor,  on  j  forcera 
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par  tous  les  moyens  coercitifs,  mémo  (  ontre  ceux  qui  prouve- 
raient en  avoir  fait  plus  tard  consignation  à  la  mainmorte  elle- 
même.  En  attfndant,  on  avertit  de  ne  rien  payer  desdits  dépôts 
àui  mainmortes  auxquelles  ils  appartieunent,  mais  d'en  verser 
les  sommes  au  trésor  public  de  ia  province  respective;  autre* 
ment  on  sera  soumis  à  double  paiement  par  la  loi. 

Lés  présidents  des  provinces  sont  chargés  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance! 
Daté  de  noire  résidence,  le     février  1819. 

Le  ministre  des  finances , 
Iqnaziq  GUlCGIpU. 

VANDALISME. 

Décret  du  Comité  exécutif  tur  la  répUntion  du  cloch/»  inutile» 
de»  égli»e»  de  Rame  pour  faire  de»  eanmUé 

REPUBLIQUE  ROMAINE. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

L'Assemblée  constituante  a  porté  le  décret  suivant  : 
Ar  [  .  1er.  Réquisition  sera  faite  de  toutes  les  cloches  inutiles 
appartenant  aux  églises  de  Rome  pour  en  faire  des  canons. 

Art.  s.  Seront  exceptées  les  cloches  des  basiliques^  des  pa- 
roisses et  ties  églises  nationales,  (lin^i  que  celles  qui  méritent 
d'être  conservées  soit  comme  œuvres  d'art,  soit  comme  anti- 
quités. 

Art.  3.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'intérieur  sont  char- 
gés derexécution  du  présent  décret. 
.  liome^  24  février  1849. 

Le  prétideni,  Gaebtti. 

Les  secrétaires,  Fu^OPANTI^ — Fabbbtti>  —  T  fxncCCBI, — 

Zaiuuiichi. 
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IMPIÉTÉ. 

Décret  de  l*A$nmhlée  eomtiiwmie  p<mr\l^(Miiuin  de  VauforUê 

des  évfiçues  sur  l'enseignement* 

•    BipnB&iguB  BOHAnn. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 
L'Assemblée  ooMUtttftnto  -  . 

'  '      DÉCRÈTE  : 

La  juridiction  des  évêques  sur  les  universités  et  toutes  autres 
écoles  de  la  République,  les  «;cminaîres  diocésains  exceptés,  est 
abolie.  L'enseignement  de  TÉtut  esl  placé  sous  la  dépendance 
immédiate  do  pouvoir  exécutif,  pw  lé  moyen  du  ministre  de 
rftàstnictlon  pid>lique. 

Le  susdit  ministre  est  chargé  de  l'exéciitioni 

Rome,  25  février  1849. 

Pour  l'Assembiée  :Je  ]^ésident^  G.  Galbtti. 

Le  secrétaire,  A.  FAnirri.  ^  , 

»,  •  ' 

Ordonnance  du  Comité  exécutif  qui  ôte  tout  droit  au  pouvoir  ec- 
'ciisiastique  de  s'ingérer  dans  VodministraHon  des  lieux  pieux 
et  du  établissemenisde  bienfaisance. 

'  r  ■  '  é  * 

.  I 

RÉPUBLIQUE  liOMAlNE. 

-    Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple* 

< 

Le  Comité  exécutif  de  la  République 
.1       .  .  >    .  Oldonne: 

Art.  1er.  Tout  droit  de  s'ingérer  dans  radministration  des 
biens  des  hospices,  orphelinats  et  autres  lieux  ou  établissements 
pieux  de  bienfaisance,  est  enlevé  au  pouvoir  ecclésiastique. 

Akt.  9.  Les  présidents  des  prtninces  prendront  tontes  les 
mesures  convenables  pour  que  cette  même  administration  pro- 
cède régulièrement  et  sans  interruption. 

.Pour  les  établissements  situés  à  Rome,  les  dispositions  «de 
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cette  nature  seront  données  directemeat  pai  le  ministre  de  Tin- 

térieur. 

Ledit  ministre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. ■  *         '  '       '  ' 
Rome,  i2  mars  m9.     •  '         ^  >     -    -  ■  m 

Zes  membreê  du  comité  exéetuif, 
G.  AuiiuiNi/'^A*  SAucBfTt^  —  If.  HmmoaiL 

r        .  *     ■  • 
TYRANNIE. 

'  '  OfdoMuincê  du  mêïït^  jvif  déchtft  let  flMRflmorise»  ^4neapatieê 
'  •  d'acquérir, 

'  Aa  nom  de  Dieu  et  d«  Peuple, 

Le  Comité  exécutif  de  la  république 

■ 

'  nOTlFlS 

Qoe  FAsaembiée  constituante,  dans  la  séance  du  43  juin,  pré- 
sent moby  a  promulgué  le  décret  suivant  et 

oftBomiB  ' 

Qu'irsoit  exécuté'  dans  sa  forme  et  ténenr  : 

Les  églises,  les  corporâtfons  religîiBuae8>  les  éCablissements  ec- 
clésiastiques et  en  général  les  mainmortes  sont  déclarés  inca- 
pables d'acquérir  sous  aucun  titre,  soit  lucratif,  soit  onéreux, 
tant  par  acte  entre  vils  que  par  dernière  volonté  du  mourant. 

Sont  exceptés  les  établissements  de  bienfaisance  publique 
auxquels  il  sera  permis  d'acquérir,  moyennant  une  autorisation 
spéciale  du  gouvernement. 

Le  ministre  de  grâce  et  justice  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  décset. 

Rome,  le  14  ma»  1849. 

Les  membres  du  comité  exécutif, 

G.  AuotLiNi,  —  A.  Salicetti,  —  Hmmccn. 
jËe  nimÊtred€§réc9  ctjuÊticCp  G.  M^siNi. 
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HYPOCRISIE. 

Décret  du  TriumvmU  çvi  condamne  U$  chanoines  du  chofàire  du 
Vatkan  à  une  ànende  pécuniaire  pour  avoir  réitéré  le  refuê  de 
ee  prêter  aux  foneticm  sacrées  ordonnées  par  ie  ^ouœmemmt. 

■innuQOB  moMAiMi. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 
iBTrmmniMt, 

Considérant  que  les  ohanoines  du  chapitre  du  Vatican  ont 
réitéré^  le  jour  de  Pâqaes,  le  refus  de  se  prêter  mx  fonctions 
sacrées  ordonnées  par  le  fouvemement  ; 

Considérant  qu'un  tèl  refus^  offensant  d'abord  la  dignité  de  la 
religion,  offense  encore  la  majesté  de  la  R^nblique  et  a  excité 
du  scandale  et  une  vi?e  indignation  dans  le  peuple; 

Considérant  que  le  gouvernement  a  droit  de  préserver  de 
tout  outrage  la  religion  et  de  punir  toute  offense  contre  la  Ré- 
publique ; 

Ordonne:  . 

Abt.  1"".  Les  chanoines  du  chapitre  du  Vatican,  pour  peine 
du  criminel  refus  aux  t onctions  sacrées  ordonnées  par  la  Répu- 
blique le  jour  de  Pâques^  sont  condamnés  personnellement  à  la 
somme  de  cent  vingt  écus  pour  chacun. 

Art.  2.  Cette  amende  sera  payée  dans  le  terme  'de  rigueur 
de  cinq  jours  au  commissaire  du  quartier  Borgo. 

Abt*  3.  Le  produit  sera  distribué  par  parfs  égales  entre  tous 
les  commissaires  des  quartiers  de  Rome  pour  être  par  chacun 
d'eux  employé  à  Tavaptage  de  la  population  de  son  propre 
quartier;  à  titre  de  traviul  pour  deux  tiers,  et  pour  l'autre  tiers, 
à  titré  de  bienfaisance  envers  les  personnes  les  plus  pauvres  de 
Farrondissement  et  incapables  de  travailler. 

Art.  4.  Chaque  commissaire  rendra  pubUque  la  somme  re- 
çue et  son  emploi^  même  dans  les  détails,  pour  que  le  peuple 
soit  édifié  }à-dessus. 

Le  commissaire  du  Borgo  et  les  autres  commissaires,  cbacun 
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en  ce  qui  les  concerne,  sout  responsabies  de  i'e&écutioQ  de  la 
préseii  te  ordonn  an  ce . 

Rome^  de  la  résidence  du  Triumvirat,  le  9  avril  1849. 
*  >  Les  Triumvirs, 

Mianii^    Sàm,  «  Âmiunii. 

SACRILÈGES. 

Décret  du  Triumvirat  qui  déclare  ne  pas  reconnaître  la  perpétuité 
des  vœux  dam  les  ordres  religieux, 

RÉPUBLIQUE  ROMAIÎSE. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

Considérant  qae  le  vœu  religieux  ne  èonstitue  qu'une  rela- 
tion morale  entre  la  conscience  et  Dieu  ; 

Que  la  société  civile  ne  peut  pas,  quant  à  elle,  intervenir  avec 
des  movcns  extérieurs  et  matériels  dans  la  région  des  devoirs 
spirituels  j 

Que  la  vie  et  la  propriété  de  l'homme  appartiennent  de  droit 
à  la  société  et  au  pays  dans  lequel  la  Providence  Ta  placé  ; 

Que  la  société  ne  peut  admettre  des  liens  irrévocables  qui  sé- 
parent d'elle  et  resserrent  en  de  certaines  limites  la  volonté  et 
raction  de  l'homme  : 

Lt  Triumvirat 

La  société  ne  reconnaît  pas  la  perpétuité  des  vœux  particu» 
liers  aux  différents  ordres  religieux  appelés  réguliers.  ■ 

Il  est  au  pouvoir  de  chaque  individu  luisant  partie  d'un  ordre 
religieux  (juelconque  de  se  délier  des  règles  à  Pobservation  des- 
quelles il  s'était  obligé  par  vœu  en  entrant  en  religion. 

L'£tat  protège  contre  toute,  opposition  ou  violence  les  per- 
sonnes qui  entendent  profiter  du  présent  décret. 

L'État  accaeiUera  avec  gratitude  dans  le^s  rangs  de  ses  milices 
les  religieux  qui  voudront  par  les  armes  défendre  la  patrie  pour 
laquelle  jusqu'à  ce  jour  ils  ontlàit  des  prières  à  Dien.  ' 

Le  présent  décret  sera  commimlqné,  par  un  commissaire  goa* 
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vprnpmental,  à  toiif;  les  religieux  réunis  en  pleine  communauté 

dans  leur?  roiivnnts  respectifs.  •  • 
Daté  cie  noire  résidence,  ie  27  avril  i  849. 

Le  Triumvirat, 

Oailo  Amulum.    Gwasm  Ujoun.    Aurilio  Saffi. 

■ 

CONTRADICTIONS. 

Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  aux  religieux  et  religieuses^ 
pour  ùbténir  du  linge  pour  les  blessés  et  des  prièra  pour  la  vî> 
Unre, 

CIRCULAIRE. 
Jiévérendissmes  Citoyens  et  vénén^les  Mèrti, 

Ce  peuple  qui  nous  excitait,  qui  nous  encourageait.  Il  y  a  peu 
de  temps,  à  revendiquer  nuLre  liberté,  vient  aujourd'hui  la  com- 
primer. •  .  .  ■  •  ' 

L'Assemblée  de  la  République  romaine,  inspirée  par  Dieu,  a 
décrété  que  Rome  serait  sauvée,  et  qu'à  la  force  on  opposerait  la 
force.  Les  âmes  pieuses  et  nobles  ont  résolu  de  secourir  ces 
pfeux,  qui  s'unirent  pour  défendre,  sous  le  seul  étendard  de  la 
patrie,  son  indépendance^  et  qui,  parun^malkeurenx  sort,  ènt 
été  frappés  par  l'épée  ennemie. 

]i  faut  leur  venir  en  aide,  cela  voas  est  possible.  Chacun  de 
vous  aura  certainement  quelque  vêtement  hors  d'usage»  qu'il  le 
donne  aux  défenseurs  de  la  patrie;  veuillez  ramasse^  aussi  (ont 
le  linge  Uaac  que  vous  pourrez  prendre  dans  vos  couvants.  Dieu, 
protecteur,  de  la 'liberté,  mettia  au' nombre  >des  ostmeK*  pieuses 
eet  acte  de  pitié  de*  votre  part.  .    ?  > 

Prosternez-vous  tous  cependant  devant  le  Dieu  des  armées, 
et  demandez-lui  force  et  vicloire  pour  vos  frères.  Priez-le 
ardemment  qu'il  inspire  au  cœur  de  beaucoup  ce  saint  amour 
d'ineffable  charité,  qui  le  fit  descendre  du  ciel  pour  ramener  à  la 
liberté  sa  créature.  Priez-le  qu'illuminant  les  esprits  aveugles,  il 
montre  combien  il  est  odieux  d'imposer  le  joug  de  laservitade> 
et  comment la  seule  charité  divine  peut£iireeoiirber  sincèrement 
le  Iront  an  puissant  et  enfiamoier  lea^osn  (famour  pour  lui« 
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Que  vos  prières  soient  publique^  pour  qa'élles  servent 
d'èxemple  et  fiwsent  rougir,  eeux  qui  Teuleni  verser  le  sang  de 
lenmfir^  , 

Que  la  ehan.té  de  l^Evann^le  vous  unisse  par  les  liens  d'une  foi 
pure  et  débairassée  de  tout  mtérêi  fMndam, 

En  attendant,  recevez  les  augures  de  prospérité  et  d'union. 

*  '    Pour  le  ministre, 

ÀciiLio  SkAvn*  ' 

Rome,  â8  avril  1849. 

*         ESPRIT  PUBUG. 

ùkrHdu  }WtinMéns#,  ^Mume dirais  nSCsyms  iieur  m/lsm- 

,mrkm^iarù^  du  peuple  par  ieur  peamk  mUkmiat^.  \ 

RÉPUBLIQUE  ROMAIMfi.  ' 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

Considérant  que,  dans  le  nionienl  suprême  de  la  défense  de  la 
patrie,  il  est  bon  que  la  paroîe  vive  et  ardente  de  la  foi  entlamme 
et  soutienne  le  courage  du  peuple; 

Considérant  que  les  ministres  de  cette  pairole  doivent  être 
des  hommes  connus  par  leur  patriotisme  ; 

Le  trhamirùt 

Sont  députés  à  cet  ofBce  les  citoyens 

CATmoNiERi  Joseph,  représentant  du  peuple, 
ARDUi!>ii,  doct,,  Charles,  idem, 

G0L4  Seeafiho,  conseilleur  gouvernemental  de  Rome  et  Co- 

Les  idinMBméf  posteront  au  bias.gM^e,  pour  ^m^^^^ 
tinctive  de  leur  mission,  un  noiid  aux  trois  cotdeurs  nationales. 
Daté  de  la  résidenc^  4vi  f  riumvirat,  ^9  avril  1849. 

.u....  .  ♦     ,léB»  Triumvirs: 

il 
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VICTOIRES  DE  L'ÉGLISE. 


MONÂSTÈaES  CHANGÉS  M  PRISONS. 

Décret  du  Tnummrat  çptieonveriiten  lieu.de  eondamnaiion  le  nuh 
nastère  dë  Saint-Bernard 

BÉPUBUQUS  AOMAIIIB, 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

Considérant  que  la  moralité  doit  être  la  première  base  du  gou- 
vernement; 

Considérant  que  les  maisons  de  oondamuation  ont  été^  jusqu'à 
présent^  une  honteuse  école  de  vices^  où^  sans  aucun  égaid  à  la 
qualité  des  citoyens  et  à  la  liature  politique  de  leurs  fautes^  tous 
sont  jetéspéie-mèie  avec  les  auties  condamnés; 

Considérant  que  la  société  inflige  a?ee  laisoD  les  peines  seu- 
lement quand  «  à  l'exemple  public^  .elle  joint  la  correction  de 
l'accusé^ 

Le  Triumvirat 
htCKÈTE  : 

Art.  La  communauté  reU£[ieuse  de  •Saint-Bernard  aux 
Thermes  évacuera  immédîatenôent  le  local  qu'elle  occupe^  et  ira 

s'établir  à  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 

Art.  2.  Le  susdit  local  est  destiné  a  uii  établissement  de  con- 
damnation. 

Le  miuistre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Daté  de  la  résidence  du  Triumvirat,  30  avril  1849. 

LesTHumin: 
Gaulo  Aamiuiii.  —  GnwPVB  Mimu.  ^  Avuuo  Sâkfi . 

»  4 

à 

PROFANATIONS. 

La  Comnkiesim  de»  barrieddH  nomme  un  kupeetemr  des  cato- 

'  eemhëi, 

REPUBLIQUE  ROMAINE.  '  . 

GOlOilSSlON  DES  BARRICADES. 

*  Le  citoyen  Antoine AntonéUi/caporal  an  dinènfelMtalllonde 
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la  garde  nationale  de  Rome,  est  nommé  inspecteur  de  toute 
lec  cataeombes* 

Les  repré»entants  du  peuple  : 
Esm  GmcBcai.  —  Nmcm  CUiXAiira.  —  Virgint  Galbim, 

ARBlTRAliiË. 

jDéeret  du  Triumvirat  gui  change  U  tnanoêière  de  SotniSUvestre 

en  magasins  et  en  logements  particuliers, 

Ri^tJIILIQIIB  BOMAINB. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. . 

Considérant  que  le  couvent  de  Saini-Stlvestre  occupe  nne  posi- 
tion centrale  dans  la  Ville^  et  qu'il  est  avantageux  de  le  convertir 
en  boutiques  et  en  logements; 

Ck>iisidérant  que  le  gouvernement  de  la  République  ne  peut 
pas  prendre  sur  lui  les  dépenses  nécessaires  à  cet  effét,  pour  les 
réformes  du  loeal  ^  à  cause  des  graves  charges  apportées  par  la 
défense  de  la  pairie, 

lie  Triumoirat 

DÉCRÈTE  : 

Art.  1".  Le  monastère  de  Saint-Silvestre  sera  divisé  en  nom- 
breuses habitations  avec  magasins^  donnant  sur  la  voie  publique. 

Aet.  2«  Les  négociants  et  artisans  qui  voudraient^  en  emphy- 
téose^  avoir  une  portion  de  ce  vaste  locale  devront  fairé^  à  leurs 
frais^  les  changements  désirés  par  eux. 

Art.  3.  Une  modique  somme  è  payer  ensuite,  d'année  en 
année  ;  à  l'avantage  du  gouvernement,  sera  fixée  par  deux  ex- 
perts en  raison  de  reniplacenit  nt  occ  upé  par  chaque  magasin. 

A  Kl.  4.  L  eiiiphytéose  sera  toujours  rachetable  par  Temphy- 
téote. 

Aiii.  5.  Est  accordé  aux  négociants  et  artisaus  un  terme  de 
quinze  jours  pour  en  taire  la  demaiide. 
Daté  de  la  résidence  du  Triumvirat,  le  9  mai  1849. 

.   Les  TWummrf  .* 
GiiLO' Armbllinu  »  Ginssm  Mazzinl  -r  Acreuo  Sifn. 
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IMPOSTimES. 

ProclmnatHmdu  JViumrirat  aux  Borhaim  iur  les  emfèmcmmuf 

enlevés  4xux  iglim* 

'  Plniletifa d'entre  vm,  dans  un  moiimwiit  dè  lèle fifétfléelii, 
et  mus  par  les  cnlnCee  de  nouveaux  périls,  ont^  Mer^  fait  main 
iiasBe  sur  quelques  confessiomiatix  des  ^lises,  pour  les  em- 
ployer aux  barricades. 

L'aete  smit  grare  et  punissable  iri  noos^ne  eenuaisnons  pas  vo» 
intfiiitions.  ;  ' 

Vous  avez  cru  par  cette  démonslrutiou  faire  voir,  une  fois  de 
plus,  que  tout  peut  encore  être  possible  à  Rome,  liors  le  rétablis- 
semeut  du  vieux  gouvernement  sacerdotal  aboli.  Vous  avez  voulu 
exprimer  la  pensée  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  religion  la  où  la  pa- 
trie n'est  point  libre;  et  qu'aujouid  liui  la  cause  de  ïa  véritable 
religion^  la  cause  de  nos  âmes  libres  et  immorteUes^  est  toute  sur 
les  barricades  citoyennes. 

Mais  les  ennemis  de  notre  sainte  liépubliquè  veiilent  dans  toute 
l'Europe^  et  interprètent  à;inal  yos  actes*  en  accusant  le  peuple 
d'irrévérence  et  d'impiété.  Ce  serait  trahir  la  patrie  que  de  f9ur* 
niir  matière  à  des  accusations  deeétte  sc^.  . 
'  [  komainsl,  voire  cité  est  grande  et  inviolable  parmi  toute;  les 
autres  cités  cie  l'Europe^  parce  qu'elle  fut  mère  et  conservatrice 
'Hë  la  religion,  bieu  protège  et  protégera  la  République,  parce  que 
son  saint  nom  n'est  jamais  séparé  du  mot  Peuple^  et  parce  que 
nous  combattons  pour  sa  loi  d'amour  et  de  liberté,  taudis 
qu'autre  part  on  combat  pour  des  intérêts  et  des  aml)itions,  qui 
profanent  et  minent  toute  croyance.  Dans  ces  é^^lises,  sanctuaire 
dé  nos  aïeux,  pendant  que  nous  lutterons  les  armes  à  la  main,  on 
élèvera  des  prières  au  Dieu  Sayvei)r.jpe  ces  çonfess^npaux  sor- 
tireiii  souvent  des  parolèç  contraires  9ux  commandements  du 
Christ^  des,qoifei|^  oomiption  et  de  servitiiide;  que  mainte- 
nant il  en  'sorte^  ne  nop  démentei  pas^  la  parole  consolatrice 
poiir  les  téiiérabW  mères  des  combattants  pour  laftépubliciue. 
^''n^l  UUislV'câf]se^bèniedé%ett  et  du  peuple;  vôs  trium- 
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vin  exigent  de  vous  une  preuve  de  confiance  qi^i  réponde  §px 

accusations^  résultat  d'un  acte  iiuprudeiit. 

REPLACEZ  VOUS-MÊMES  DANS  LES  ÉGLISES  LES  CON- 
FESSIONNAUX QUE  VOUS  EN  AVEZ  RETIRÉS.  Les  barri- 
cades citoyennes  auront  pour  défense  nos  poitrines. 

De  la  résidence  du  Triumvirat,  le  20  mai  1849. 

Zet  TriummrB, 
Carlo  Aumum.  — ^  GimpFB  Hassini.  —  Aimnio  Safpi. 


VOLS. 

Décret  du  Trimnvirat  pour  imposer  à  la  sainte  Afaison  de  Loraite 
,  fne  cfnt^riàutiçn     trente  n\iik  écus  au  tréswpMkOc»  ,j 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple. 

;  Cgnsidéiant  que  la  cause  que  nous  défendons  étant  commune 
à  ,^iis^  tous  doivent  laiiie  les  «acrifiee^  néces^ires;  «quo 
^qriâice.  tend  awyr^'hqi  à,, paiiyer. liberté,. bpn[|ie^r,,bie^^ 
^^ffKKOiaeM  di^\%y$4on  ét^fu^èce  ;  qœ  tOHS  les  citoyens  rîcli,çs 
«î^pnuvi^es,  corp^  vips^vx  e|t  S9l<jU4s  de  la  République,  cKWilèalt^ 
volontairement  et  ayec  vésalntion,  prêts  à  S4csrifial^cfaacpn  s^f 
yaptson  pouvoir;  r 

Considérant  qu^  le  pieux  établissement  de  Lorette,  non  sujet 
^ux  charges,  qui  a  b^en  mérité  dans  le  passé  pour  s'être  prêté  à 
d'autres  circonstances,  ii  a  pas,  dans  ces  jours ^lennels,.  part^ 
dpé  aux  sacrifice»  compiuua,  /      .  /  ■ 

Le  Triumvirat 

Art.       La  sainte  Maison  de  Lorette  foummi  immédiate» 

ment  la  somme  de  trente  mille  écus  au  bénéfice  du  trésor  public. 

AiiT.  2.  Si  les  administrateurs  retardent  l'accomplissement  de 
la  présente  ordonnance,  le  gouvernement  s'en  chargera  directe* 
ment  en  employant  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Art.  3.  Les  ministres  de  Tintérieur  et  des  finances  sont  char- 
gés de  Texécution  du  présent  décret. 


880  vicromES  de  vèglee. 

Rome^  de  la  résidence  du  Triumvirat^  27  mai  i849. 

Les  Triumvirs  :  ' 
Cauo  Abibudii.  —  GivsBPPR  Mmiia.  —  Aqauo  Saffi. 


V. 

UB  DINER  DU  PAPE  ET  L\  CUISINE  DE  LA 
REINE  D'ANGUs;TERRE. 

M.  aavé  a  publié^  en  1848,  à  Paris,  un  livre  intitulé  :  Pie IX 
€t  tltalie^  qui  a  été  traduit  en  italien  et  imprimé  à  Milan  par 
Charles  TuratI*  A  la  page  il  on  lit  :  «  La  table  des  Papes,  de^ 
puis  le  XVI«  siècle,  fut  toujours  simple  et  frugale.  Sods  Gré- 

groire  XVI ,  elle  ootrtait  chaque  jour  tron  écus  romains  (environ 

16  francs.)  Pie  IX  qui,  étant  évêque  et  cardinal,  ne  dépensait  pas 
à  sa  table  plus  d'un  écu,  a  pensé  que  la  dignité  de  Pape  ne  To- 
bligeait  à  manger  des  mets  ni  meilleurs,  ni  plus  abondants.  » 

Je  laisse  à  M.  Clavé  la  responsabilité  de  ce  qu'il  dit  et  je  mets 
ci-dessus  les  dépenses  du  lord  steirard  ou  intendant  de  la  maison 
royale  en  Angleterre  pour  une  année  seulement. 

Livret  «terl.  Fraocs. 


Pain,  fromage,  OBufe   9,050  Si  ,250 

Beum^lard   4,«T6  134,400 

Iddl,ci«Ba  ^   1,478  a8,SfiO 

Viande  «   9,472  236,800 

Volaille   3,633  90,825* 

Poissons   1,^>73  49,47S 

Assaisonnement   4,644  116,100 

Huile   1,795  4^4,825 

FruiU  et  coniitures   1,741  43,525 

Légnmes                                     4SI  t3,m 

VU»   4,S&0  l)l,2S0 
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Uqneon  ;   |,I4S 

Bl«ra  ..^   f,81l  70,m 

Bougies  x\   J,97T  49,426 

Flaml)€ailX....   670  16,975 

Lampes   4  660  116.S00 

Combustibles   6,8i6  171,150 

Papier  et  encre   824  20,60a 

HaraiMrie   m  M76 

ChandNOiMfle   890  32,3fiO 

Vitrier   1,828  83,»I0 

Linge  '  !,085  57,1?5 

Blanchissage   3,130  78,250  . 

^  Ustensiles  de  coisine   355  8,875 

«  Cette  carte,  d'une  année  de  date,  est  certainement  curieuse, 
écrit  Tauteur  du  Mirror  of  corruption;  51,250  fr.  de  pain  re- 
présentent f)2Gj2oO  livres  de  pain  à  4  sous  la  livre  î  124,400  t'r. 
pour  beurre,  lard,  fromage  et  œufs,  représentent  39,550  livres  de 
beurre  à  1  fr.  25  c.  la  livre ,  30,000  livres  de  lard  à  80  cent. 
20,000  livres  de  fromage  à  i  fr.  25,  et  240>000  œufe  à  1  fr.  25  c. 
la  douzaine  ;  36,950  fr«  de  lait  et  de  crème  représentent  36,950 
litres  à  1  fr.  le  litre;  236,600  fr.  de  viande  représentent  100 
bcBttfs  à  750  fr.  per  téte,  750  veaux  à  100  fr.,  1,500  moutons  à 
50  fr.  et  314  agneaux  è  37  fr.  50;  90,825  fr.  de  volaille  repré- 
sentent 45^12  poulets  à  S  fr.  pièee.  Un  pareil  bataillon  de  vo- 
laflle  obscurcirait  les  rayons  du  soleil.  47,475  fr.  de  poisson 
représentent  39,580  livres  à  1  fr.  25  la  livre;  12-2,2ri0  fr.  de  viu 
représentent  24,260  bouteilles  à  5  fr»  pièce  ;  70,275  fr.  de  bière 
représentent  140,500  bouteilles  à  50  c;  78,250  fr.  \m\v  blan- 
chissage de  linge  de  table  ^représentent  780,500  serviettes  et 
nappes  donnée   la  blanchisseuse  dans  le  cours  d'une  année.  » 
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.  ii        "r^M       . .  .   VI,   iMi:  f 

•  RECETTES  ET  DÉPENSES  .  wm'  i 

"  ■  ■  *  1  ■•  ' 

Concernant  l&s  dotMnes  pontificales  et  les  impôts  de  consommation 

de  m3à  1856.      •      «i  -   m  : 


raOBOITI  BKOTS. 

mrt. 

BWBVSBS. 

KOBOITS' 

1843 

4,975,400 

44 

8 

738,903 

13 

9 



4,236,497 

30 

9  1 

1844 

4,858,742 

92 

» 

706,988 

69 

'  4,161, 7e4 

33 

»  1 

1845 

4,916,751 

72 

8 

609,080 

71 

6 

4,307,671 

01 

2 

1846 

4,831,565 

21 

3 

697,352 

56 

7 

4,234,212 

64 

6 

1847 

4,762,544 

21 

2 

711,500 

27 

1 

4,051,043 

04 

1  1 

1848 

4,324,119 

65 

5 

518,312 

55 

2 

3,805,807 

10 

3 

1849 

3,492,807 

65 

6 

649,208 

92 

5 

2,943.598 

73 

1 

1850 

4,213,088 

93 

6 

565,175 

97 

5 

3,647,912 

96 

1 

1851 

5,058,440 

96 

3 

645,219 

00 

3 

4,383,221 

96 

» 

1852 

5,349,761 

42 

6 

646,277 

8Î 

5 

4,703,483 

60 

1 

1853 

5,242,999 

14 

5 

669,332 

41 

4 

4,673,616 

73 

1 

1854 

5,209,560 

99 

8 

074,575 

40 

6 

4,634,975 

69 

2 

1855 

6,494,731 

59 

4 

715,195 

91 

6 

4,779,53d 

67 

8 

1856 

6,047,763 

03 

7 

701,723 

20 

» 

5,346,039 

83 

7 

Nota.  Les  sommes  sont  approximatives  pour  Tannée  1866,  parce  que  les 
produits  elles  dépenses  ne  sont  pas  encore  entièrement  liquidés;  celles  de  1856 
tont  extraites  du  budget  présumé. 
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*  ,  .  PLANÏAIIOiNS 

Fa||»«  Amii k$',9ampagnes  â$s  ÉlaU Poniificaiài  et  ftimkê  fmtel  (m 


I 


1  p^OHUiATlOI. 

-TOTAL. 

I 

9 

 u. 

1  • 

3— 

^  100 

>c  j 

» 

ï  100 

Orangers  et  citr. 

100 

> 

121 

*  695 

Cbâlaigoierfi .... 

2,600 

4,530 

40,010 

i8,a4i 

26,i 

Û5 

.92,936 

|llûrlen...%.... 

4,218 

i6,8n 

18,607 

«079 

24,117 

^99,166 

120 

100 

705 

100 

3,910 

jOUvicfs*  •»><•■•• 

32,838 

27^ 

58,052 

150.683 

1,893 

2,284 

5,385 

(S0,9A 

1 

[Peupliers  et  arbr* 

»  ' 

ut 

;» 

i^OOO 

» 

i,ooo! 

5,7€0 

66,198 

9,000; 

r 

T0.073 

00 

^761 

20,046 

116,907 

"  — ^ 

107,266 

>-<.i 

157,792 

173,169 

575,18o| 
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NOMBRE  DES  CONDAMNÉS  ^ 

Pour  délits  poUUqwn  ou  pour  délits  commis  par  esprit  de  parti  détenus 
dans  les  maisons  de  condamnation  des  États  Ponli/kauao, 


A  AneâiM   54 

Dans  le  fort  Urlwno   SI 

A  Pagliano  308 

DttiB  l6s  pritons  de  Saint^lItelMl   43 


En  tout  :  828  ' 

ms  les  jêIêooê  de  8l-lfiehèl,  Il  yeiia  isdeot 
le  prooèe  est  eommeiusé     U 

838 


Nota.  Parmi  les  individus  susmentionnés  11  n'y  en  a  que  99  qui  sont  con- 
damnés pour  des  délits  puremeot  poliUqueâ  (1). 

(1)  Les  chiffres  des  condamnés  de«  États-Konaains  ont  larié  depuis  que  les  docun^F>n(s 
ci-dessu«  ont  été  Tournis  i  l'autenr.  C'est  pour  cpI»  fjoe  nous  les  faisons  suivre  d'aa  IraTail 
de  M.  de  la  Roche-Héron  qui  «paru  dtos  l'Laiversdu  mou  de  mars  1857. 
"  {Note  du  indu^ÊÊor») 

ADDITION. 

Si  la  reconnaissaDGe  était  bannie  du  reste  de  latene^  on  ne 
la  retrouyeratt  fias  dana  le  coaur  dea  démagognes.  Le  médecin 
Pletro  Ripari  avait  été  condamné  à  Rome^  en  1849 ,  à  vingt  ans 
de  prison  comme  agent  de  Mazaini  et  convaincu  de  complot  avec 
le  diefde  larévolotton.  En  1854^  sa  grâce  était  déjà  signée  par 
le  Souverain  Pontife ,  lorsque  la  police  s'assura  que  le  condamné 
entretenait  avee  Tinfâme  journal  de  Génes^  Italia  e  Popolo,  une 
correspondance  hostile  et  injurieuse  au  gouveriienient  pontifical. 
On  le  conserva  donc  encore  sous  les  verrous  pendant  deux  ans; 
mais  au  mois  d'octobre  1856,  la  clémence  remporta  sur  la  jus- 
tice^ et  le  D"^  Ripari  fut  mis  en  liberté  n'ayant  subi  que  sept  ans  de 
sa  peine. 

On  croit  peut-être  que  le  premier  sentiment  qui  a  dû  se  faire 
jour  dans  son  cœgr  a  été  celui  de  la  gratitude^  et  que  s'il  n'apaa 
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eu  rftme  assez  élevée  pour  oooeevoir  de  la  véDératkm  pour  l'au- 
guste Pontife  qui  le  graciait ,  iViaura  du  moins  eu  la  pudeur 
de  se  taire  et  de  ne  plus  mèlèr'  sa  voix  à  eelle  des  insutteurs 

de  la  papauté.  ,Ç'est  ^Ua  mal  ix^pn^trc  un  déuiocrate  ita- 
lien. ' 

Le  D'  Rtpari  s^est  rendu  à  Londres,  — -  le  réceptacle  des  traî- 
tres, —  H  aujourd'hui  nous  lisons  dans  le  Doily-News  une  Ion- 
^uc  lettre  de  lui  où  il  dénonce  les  mauvais  traitements  infligés  aux 
condamnés  politic|ues  des  États-Komains^  et  où  il  supplie  les  An^ 
glais  d'ouvrir  une  souscription  nattAOl^e  pour  venir  i  leur  se> 
cours.  Getté  lettre  est  traduite  et  commentée  dans  les  mauvais 
journaux  du  Piémont;  et  de^plus  l^/(M«i^Hn0i|<esefait  adresser 
de  Rome  une  «otrapondance  oà  les  plamtos  les  plus  améres 
sont  encoré 'formulées  contre  le- régime  auquel  sont  soumis  les 
condamnés  politiques.  Ainsi,  c'est  après  que  la  nriséricorde  du 
Saint-Père  s'est  étendue  sur  tant  de  ces  inallieijffettx«  c'es^  lors- 
qu'on sait  que  sa  bonté  étudie  chaque  jour  sur  qui  pourraient 
encore  se  porter  de  nouvelles  grâces,  c'est  alors  que  d'injustes 
accusations  vitnnent  retentir  en  Angleterre  et  en  Piémont^ 
comme  poiu'  fermer  le  cœur  de  l*ie  IX  -à  la  pitié.  Mais  il  y  a 
Joijgîeinps  que  les  souverains  italiens  sont  accoutumés  à  ne  re- 
cueillir de  leurs  bienfaits  que  l'int^ratitiido ,  et  l'injustice  des 
hommes  ne  les  empêche  p^  ç^s^f^ff^  p^der  leur  justice  à  la  clé- 
mence. 

B 'après' tolil  le  bmit  que  lailla  sensibilité  britannique  à  Toc- 
casion  de  ces  eoodanMDés,  on  serait  peut-être  porté  à  croire  qu'ils 
le-cômptentpar  millief8«0nserait  die  plus  enl'  droit  de  s'imaginer 
xpk*ïU  éom  l'élite  de  la  eadélé ,  qu'ils  otttétàSoute  leur  vie  bpoé 
ttily  bons  époux  oaliODft  pères,  et  que  - le  seul  grief  à  leur  >e|pro^ 
elMr  èst  une  afléotion  vn  peu  trçp  proooneée  pour  la  forme  ré^o^ 
blicaine.  Or^  voici  quel  était  aui*'  mars,  dans  la  totiMé'dii 

États-Romains  >  le  chiffre  oiliciel  de^  condamnés  politiques  :  ' 

  .    .  •       ■  (♦ 

Menm  à  PagUano  *  •  2U  ^.  , 

*     anfort  Urbano,  près  de  Boloi^ne  67 

'        '  A'ik  piiscm  Saint-Michel,  à  Rome  29 

.  Tout   SSS 

Le  chanoine  Margotti,  dans  son  excelleni  oumge  publié 
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à  Turin ,  sur  les  Victoires  du  pontificat  de  Pie  IX ,  porte  le 
nombre  des  condamnés  politiques  à  338.  C'e^t  que  depuis 
quelques  mois  trente  détenus  ont  encore  été  graciée  par  Sa 
Sainteté  y  et  noua  avons  réoemment  fait  connaître  lears  noms 
dansP^/mtwr». 

Teut-on  maintenant  savoir  quelles  classes  de  la  société  ont 
'fourni  des  conspirateurs  coobe  W  gouvernement  pon(î6cal? 
^irDibilaprofe8$^ori'die212{Hrîsonnler8dePagliano:':'^,  \ 
^'  Gafdeu'rs  de  chanvfe  19',  cordonniers  17^  lK>uc!)efs  d^'hi- 

mis  de  boutiqués  3,  hôteliers  2 ,  écrivains  6,  portefaix  6  ^  au- 
bergistes 4,  couteliers  G,  maçons  G,  douaniers  4,  menuisiers  3, 
forcerons  4,  iuiprimeurs  6,  barbiers  4,  ébénistes  5,  tailleurs  9, 
mosaïstes  3,  anciens  soldats  5  ,  voituriers  7,  marchands  3,  gra^ 
veurs  3  ,  arpenteur  1,  étudiants  3,  chnpeliers  3  j  poissonniers  5  . 
vignerons  %  tailleurs  de  pierre  ^,  étameurs^  selliers,  boulangers, 
muletiers^  rémouleurs,  geôliers,  jardiniers,  tisserands,  meuniers^ 
'tanneurs,  carro^iers;  marchands  de  volailles,  garçons  d'écurie, 
vémisseurSy  Chantèurs,  garçons  de  ferme,  blanchisseurs, Joueurs 
d^orgbe,  etc.,  58,  propriétaires  12,  avocat  I.  -- Total,  212.  ' 
'  Chose  étrange  !  II  n'y  a  sbr  ces  212  conidamhés  qu'un  avocat , 
ié  Sîç.  Pètroni,  chef  de  la  conspiration  de  1853,  qui  devait  écla- 
tér  le  1 5  août  et  débuter  par  l'assassinat  de  tous  les  officiers  fran- 
çais, réunis  à  leur  cercle  de  la  place  Colonna.    '  ' 

Celui  qui  possède  uu  cliaiiip  s'appelle  propriétaire  comme 
celui  qui  possède  un  canton  :  et  ainsi  cette  désignation  ne 
prouve  pas  que  les  12  propriétaires  appartiennent  tous  à  la  bour- 


Le  plus  grand  nombre  de  ces  condamnés  ont  ùiô  reconnus 
coupables,  non  pas  uniquement  de  conspirations  qui,  ayant 
avorté,  n'auraient  porté  aucun  dommage  aux  personnes  et  aux 


Sur  les  212  prisonnières  de  Pagl^ind,  il  y  êîn  a  : 

17  condmimes  |)our  incendie  et  destruçUua  d'actes  piibUcs. 
sa    '  '  iMtm'pIteité'drattasâiiàt.  ' 

;sao.w  <<l€Btetive  d'ataass^nar. 


geoisie. 


assassinat  avec  prémédilaMifl*  < 
vol  à  main  année. 
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Sur  les  67  détenus  du  fort  Urbauo^  oa  eacompte  : 

16  coQdAmnéft  pour  «saBefiiat  avec  préméditatiOD. 
35        —        complicité  d'attaaainat. 

6         ^         Tols  à  main  année. 

2        —        tentaUve  d'assaninat 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  basses  classes  du  peuple 
ont  fourni  la  plupart  des  dupes  et  des  instruments  de  Mazzini; 
non  pas  le  bon  peuple  honnête^  mais  le  peuple  des  awwRsins  et 
des  malfaiteurs.  De  quel  droit  donc  demander  pour  ces  condam- 
nés un  traitement  différent  de  celui  que  subissent  les  galériens 
ordinaires?  La  prison  est  un  lieu  decbi&timent  et  non  de  délices^ 
Il  est  certain  que  le  pauvre  s'y  trouve  mieux  nouiri  et  il  est  mh 
turel  que  le  riche  n'y  rencontre  pas  toutes  ses  aises. 

Les  plaintes  de  H.  Ripari  et  celles  du  Rmrgimento  portent  sur 
la  qualité  des  vivres ,  sur  l'absence  de  matelas ,  sur  Tégalité  du 
traitement  avec  celui  des  prisonniers  ordinaires,  sur  l  'insalubrité 
du  climat  de  Pagliano ,  sur  la  censure  qu'un  chanoine  exerce 
sans  intelligence  à  l'égard  des  livres  que  demandent  les  prison- 
niers ;  enfin,  dit  le  Bisorgimento,  le  vin  est  mauvais,  et  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  le  boire  dans  des  verres.  Si  la  qualité  du  vin 
laisse  à  désirer^  il  nous  semble  qu'on  ne  devrait  pas  s'en  prendre 
au  Pape^  mais  à  l'oïdium  tuckeri.  Le  vin  est  mauvais  depuis 
plusieurs  années  dans  tous  les  États-Romains ,  et  les  plus  riches 
étrangers  qui  viennent  à  Rome  en  savent  quelque  chose.  Chaque 
jprisonnier  politique  a  de  la  viande  plusieurs  fois  par  semaine,  et 
son  uniforme  n'est  pas  le  môme  que  celui  des  prisonniers  ordi- 
naires. 11  est  d'un  drap  plus  fin  et  d'une  couleur  différente.  Cha- 
que lit  est  composé  d'une  paillasse  et  d'une  couverture.  Mais  les 
détenus  ont  la  faculté  de  se  procurer  à  leurs  frais  draps  et  mate- 
las, comme  aussi  d'ajouter  à  l'ordinaire  de  leurs  repas.  Ceci  est 
sans  doute  un  abus,  mais  un  abus  dont  les  prisonniers  ne  de- 
vraient pas  se  plaindre. 

On  conn[)rend  que  l'inégalité  des  positions  sociales  produise 
une  inégalité  dans  le  degré  de  la  répression.  Une  personne  ha- 
bituée à  toutes  les  commodités  de  la  vie  se  trouvera  fort  mal  d'un 
ovdinaire  qui  suffit  à  l'homme  du  peuple ,  et  la  tolérance  qui 
ermet  à  la  premièie  d'améliorer  sa  position  est  loatiquée  en 
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tous  lieux.  La  censure  sur  le»  livres  n'est  pas  exercée  par  un  cha- 
noine de  Pagliano,  mais  parle  tribunal  de  la  Consulte  de  Rome. 
t)n  envoie  aux  prisonniers  tous  les  livres  que  leurs  familles  leur 
adressent  ,  pourvu  que  eene  soient  pas  des  ouvrages  démocrati- 
tiques  ou  immoraux.  lUeii  de  «plus  légitime  que  cettQ  excep- 
tion. 

LechftieaudePagUano>  transformé  aujourd'hui  enpns(m>  étail 
aaparavantla  maison  de  plaisance  des  priooes  Goloana,  et  il  est  si- 
toédans  un  pays  très-salûbre.  Sila  fièvrey  règne  pendântuiie  par* 
tiederété; elle  règne  aussi  à  Home  »  et  oen'est  pas  uneiaisenpoiiff 
déserter  Rome.  Pagliano  est  une  viûe  de  àgè/ÔO  habitants,  ayant 
un  chapitre  et  un  gouverneur.  La  population  régulière  se  trouve 
fort  bien  du  climat.  Faudra-t-il  désormais  avoir  pour  les  pri- 
sonniers niaisoii  de  ville  et  maison  de  campagne  ?  Au  fort  Ur- 
bano,  près  de  Bologne  ,  l'eau  n'était  pas  de  bonne  qualité,  mais 
un  puits  artésien  a  été  récemment  creusé,  et  il  fournit  avec  abon- 
dance une  eau  d'une  grande  pureté.  Dans  ce  fort  la  mortalité  aur 
les  malades  a  été  : 

En  1851,  de  2.Ô0  \ 
En  1863.  de  I0.4S  f 

BnlS53,  de  6.77  (  Pour  cent  du  nwnbjre  de»  malades. 
Ea  ISM,  de  8,88  ) 

Et  un  travail  sur  la  salubrité  de  cette  prison,  comparée  à  celle 
d'Alexandrie^  en  Piémont,  a  démontré  que^  dans  la  seconde ,  la 
mortalité  était  plus  considérable. 

Ainsi ,  il  n'y  a  qu'exagération  et  mauvaise  fol  dans  les  plaintes 
formulées  contre  le  traitement  des  condamnés  politiques  des 
États-Romains ,  et  s*ils  échangeaient  leurs  prisons  contre  certains 
pénitenciers  modèles  de  la  libre  Amérique,  pour  y  être  livrés  à 
la  torture  en  cas  d'insubordination,  nous  sommes  certains  qu'ils 
se  trouveraient  fort  à  plaindi'e.  Mais  la  vérité  est  ce  qui  embar- 
rasse le  moins  les  ennemis  de  la  papauté  ;  et  ceci  nous  rappelie 
une  polémique  que  nous  avons  soutenue,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  presse  catholique  d'un  autre  pays.  Lorsque,  en  18o3  ,  le 
Souverain  Pontife  chargea  M^<^  Bedini ,  nonce  apostolique  au 
Brésil,  de  visiter  les  États-Unis ,  les  comités  révolutionnaires  de 
Londres  résolurent  de  tou^  tenter  pour  faire  échouer  une  mission 
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dont  OD  redoutait  l'importance  pour  l'avenir  de  la  religion.  Ga- 
vazzi  fut  donc  envoyé  en  Amérique,  chargé  d'ameuter  les  socié- 
tés secrètes  contre  le  représentant  de  Sa  Sainteté  ,  et  pendant 
plusieurs  mois,  la  presse,  la  ciiaire,  la  tribune,  la  rue  se  ren- 
voyèrent l'écho  de  mille  atroces  calomnies  contre  M^^  Bedini. 
L'mie  d'elles  était  que  le  Nonce,  pendant  son  séjour  à  Bologne  , 
en  anil  fait  fuaiUer  cliH|oante  patriotes,  et  l'on  avait  l'au- 
éÊD^  éé  domer  lea  aoina  de  6ea  amtyrs  de  la  Hberté  et  la  date  de 
leur  dxéeati^ii.  Cette  ptéMoia  Mndait la  téfatatkm iaé\e.  Nous 
mm  alors  pi'ouvé  que  les  dn^oanie  patriotes  a?akBi  été  Jugés 
p«f  des  conètells  de  guerre  aiktriotiîêns^  et  que  là  majimté  d'en» 

tre  eux  avaient  été  condamnés  poiirdf» aWtiràBata  OU  des  l»!*' ' 

gandages  de  ç^vRïid  chemin.  Nous  avons  produit  leowseoléticas 
de  mort,  extraites  de  la  iiazette  officielle  de  Bologne  et  signé» dv 
général  en  chef  autrichien  ,  sans  que  M?»- Bedini ,  qui  n'avait  au- 
cun pouvoir  durant  l'état  de  siège ,  eût  été  pour  rien  dans  leur 
jugement.  Mais  les  journaux  favorables  aux  réfugiés  italiens  se 
turent  sur  nos  lévélations,  et  bien  des  protestants  d  Amérique 
sont  restés  conyaiacus  de  la  vérité  4es  calomnies  de  Ga- 

vazzi.  \ 

Ainâ  procèdent  les  énuemis  de  la  {papauté  :  ils  mentent,  et , 
suivant  la  parole  de  leur  maître.  Us  savetttquil  an  testera  quel- 

que^ose. 


'"  r«'    f»»  '      '  *  ^  • 

^  «  .  I-  .  •    '  .  ,  t      ■  \'  '  • 

...  i  ^ 

»•.«•.'.  •  .'il.'         .1  y'  \:    «'    «î  I'»!       -••»  <'        ■  . 
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GRACES  ACCORDEES 

PAR  LB  SOmmâtlf  VOMTIFK  HÉfiRAMT  MK  tX 

attx  individus  condamnés  ou  inquiétés  pour  délits  purement  politiques, 
du  premier  janvier  1853  au  mois  de  mai  1856  inclusivement. 


*  Pardon  du  reste  de  la  peine   18 

Réduction  de  peine  •   12 

GommutatioiM  en  exil  «   9 

Commutations  en  prison  en  son  propre  domicile  on  dans 

le  territoire  de  la  patrie..   4 

Abolition  d'action  pénale   J 

Suspension  d'action  pénale   I 

Retour  de  l'exil   1 

Total  :   "ÏT 

/de»  par  rappori  aux  condamnés  ou  inquiétés  pour  délits  ammmê 

commis  par  âsprit  de  parti. 

Remlie  da  reste  de  la  peine  t....  41 

RédacUops  de  peine. . . . . ,   7 

Commutations  en  exil   4 

■ 

Commutations  en  prison  en  son  propre  domicile  on  sur 

un  territoire  fixé,  etc..   3 

Pardons  d'exil   4 

Suspensions  de  procédures   6 

Total   «6 

RSCAPlltLATlON. 

Pour  délits  politiques   47 

Pour  délits  commis  par  esprit  de  parti   (6 

En  tout  .*   113 


Ces  états  ont  été  dressés  à  Rome  au  printemps  de  4886.  Depuis 

ce  temps  de  très-nombreuses  grâces  ont  été  accordésics  par  Tiné- 
pu'isable  clémence  de  Pie  IX.  .      .  . 

: 

SS 
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xNOMBRE  DES  EXILÉS 

Jk  l'État  pontifical  pour  délits  politique}!,  et  de  cmx  d'entre  euSD  qui 
sont  f entrés  d^m  ^  pa^W  par  fgrécs  souveraine. 


IndlTl^iii  «dos  de  l'âimilMfti  de  MptaÉfare  IM».   2M 

Comina  jnembres  4ir  triumvirat  de  raaaemUée  iwmtlinanteat 

du  gouvernement  provisoire  ^00 

Gomme  chefs  de  corps  militaires   83 

ToTAb  .'   283 

De  eeui-ci  étalcol  étrangers  à  l'État  pontifical   21 

Les  sujets  pontificaux  exclus  de  Tamnlstle  sont   MS 

Graciés  par  le  pontife  dans  les  années  précédente^  savoir  :  » 

•  Membres  de  l'assemblée  «   8S 

Gbelii  militaires  '   24 

En  tout....   S»  59 

D*oà  il  réduite  qnele  nombre  de  ces  exilés  reste  actuellement  i.  208 


Nota.  Quelque^-uuâ  Ue  ces  individus  soûl  dejù  morlâ  ;  d'autre»  n'ont  pu 
obtenir  grftce  pour  lenr  conduite  ptiMivée  lol^mln  coupable  ;  d'autres  enfin 
nfoot  pas  cru  bon  de  recourir  à  la  clémence  sonveralne  pour  des  motifii  qu'il 
est  fsdle  d^oaginer. 

xn. 

INDIVIDUS 

auœqueis  il  est  défendu  de  rentrer  dam  les  États  Pontifiasum, 


U  nombre  de  ces  individus  monte  à   IST3 

"Parmi  lesquels  on  compte  d'élnngars.   829 

D'où  il  résulte  que  les  sujets  pontiûcau]^  restent  à.   644 

fin  retrandianidaee  nombre  eonx  qui  mdI  exilés  soit  par  «wnid- 
tatlon  de  peine,  soit  pour  avoir  demandé  et  obtenu  de  paner  le  reste 
de  leur  vie  à  l'étranger  pour  se  soustraire  àiine  survelHanee  méritée,  et 
qui  sont  ,  1   ISI 

Il  ne  reste  plus  que  ;   492 


Mais  pluBleurs  de  ceux-ci  se  sont  réfugiés  à  l'étranger  pour  caclier  par  la 
Alite  l'énormlté  de  leur  délit  et  se  soustraire  à  un  Juste  àitlment ;  d'antres 
sent  éloignés  par  de  sages  mesures  de  précaution  ;  pourtant  ils  penvent  obte- 
nir, sur  leur  demande,  de  rentrer,  pourvu  que  leureoqdnite  i  l'élcanger  n*alt 
pas  donné  Uau  à  des  obiervaUciis  opposées  k  ce  leloar. 
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,  XIII. 

NOMBRE  DES  FONCTIONINAIRES 

Existant  dans  Vannée  f  ^6  près  les  tribunavœ  et  congrégations  ecelisias- 
tiques  qui  se  maintiennent  par  leurs  biens  privés  ou  par  des  alloca- 
tions prises  sur  le  revenu  de  SS.  PP.  A  A.  et  qui  par  conséquent  ne 
sont  pas  à  la  charge  du  trésor  public. 


-  —  ..    -  , 

PERSONNEL. 

TRAITEMENT  ANNUEL. 

DÉNOMINATION.  \ 

f 

■tcLiffliRiiiirtiL 

UEMU 

RfCI  ifTlfTTÛÏÏtt 

icvê. 

&COS. 

12 

({ 

3,048 

984 

i 

1 

3 

1.776 

712 

.  Gonsistorial  et  secrétaire' 

1 

2 

563-82 

468 

1  Évéques  et  réguliers.... 

( 

1^ 

2 

992 

laû 

a 

2 

i,840 

21ii 

Immunilés  ecclë8ia8ti<|. 

à 

1 

iM 

éM 

Propagation  de  la  Foi  et 

chambre  des  Spogli. , . 

m 

fis 

5,933 

8,392-08 

8 

660 

h 

• 

hl& 

• 

:  Inriulgences  et  saintes  re- 

1 

2.112 

1  Vénéra l>Ie    fabrique  de 

2 

ai 

1.480 

13.003-55 

i 

j  Pénitencerie  apostolique. 

2& 

2 

7,277-40 

ma 

1  Chancellerie  apostolique. 

1 

fiÛ 

1,110 

9,687-40 

[  Seorëlairerie  des  brefs.. . 

la 

5,580 

5,976 

Secréiaireiie  des  alTaires 

ecclésiastiques  extraor. 

i 

1,561 

S<?crét.  pour  la  signât,  des 

suppliques  (iluterie)... 

s& 

1,719 

20,984 

Commissariat  de  la  sainte 

9 

22A 

649 

1A8 

313 

38.148-22 

61,846  03 

564 
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Nota.  Quant  an  revenu  établi  imur  les  SS.PP.AA.  et  auquel  on  donne eDCÔre 
le  nom  de  liste  civile,  il  est  seulrim  ni  de  six  cent  mille  écus,  avec  lesquels 
on  pourvoit  au  traitement  de  la  pcrsoune  sacrée  de  Sa  Sainteté,  à  celui  du 
sacii  Collège  et  des  nonces  apostoliques,  comme  ft  tout  ce  qui  peut  se  présenter 
d'argent  pour  différentes  congrégations  eccfésiasliques,  pour  chapelles,  fonc- 
tion" «^îioiTP?;  •!  rrnli  (  lirn  des  palai»  apostoliqtics  et  de  leurs  dépendances;  aux 
réparations  exlei  ieures  des  basiliques  et  de  i'église  du  Panthéon;  à  l'entretien 
des  musées,  bibliothèques  et  galeries  pontificales.  C'est  encore  snr-ee  revenu 
que  l'on  prend  la  solde  de  la  gwrde  noble,  de  la  garde  pdatine  et  de  la  garde 
suisf^e  ;  et  enfin,  ce  qo'il  fàut  pour  les  dons»  ies  pensions  et  gratifications  des 
serviteurs,  etc. 

t.  •         .  ... 


XIV  ^1). 

LA  PHILANTHROPIE  ANGLAISE 

Le  ehat  à  nmfqueuet, 
(Extrait  de  VUniverSt  mois  de  mars  id58.) 

Pendant  qu'à  Londres  les  Anglais,  dans  leurs  journaux ,  don- 
nent des  leçons  d'humanité  à  toutes  les  nations ,  aux  Indes  ils 
donnent  des  leçons  de  cruauté  qui  ne  se  renferment  nullement 
dans  le  domaine  de  la  théorie.  Les  fusillades  en  masse  de  cent 
cinquante  rebelles^  dont  les  survivants  sont  sabrés  par  la  cava- 
lerie, voilà  les  derniers  récits  qui  nous  viennent  de  Calcutta  ;  et 
il  faut  remonter  aux  mitraillades  des  Brotteaux^  à  Lyon,  pendant 
la  Terreur,  pour  retrouver  Fexemple  de  si  barbares  exécutions.  * 

V ids  il  n'est  pa3  besoin  d'aller  aux  Indes  pour  découvrir  des 
taches  de  sang  sous  le  manteau  de  philanthropie  politique  dont 
l'Angleterre  se  complaît  à  s'affubler.  Cette  nation  trouve  indigne 
de  fouetter  les  nègres  aux  Antilles  ou  debâtonner  les  forçats  à 
Nitples  ■  mais  elle  continue  a  fouetter  ses  soldats  dans  ses  ca- 
sernes; et,  pour  cette  punition,  elle  ne  se  sert  pas  d'un  honnête 
fouet  de  cuir  ,  dont  les  coups  sont  déjà  fort  douloureux.  L'An- 
gleterre a  transformé  un  châtiment  en  supplice  par  i'mvention 
d'un  affreux  instrument  de  torture  qu'elle  nomme  le  chat  à  neuf 
queues  {the  eat  o'  nine  ti^ls)»  Chacune  des  neuf  branches  de  ce 
martinet  porte  neuf  morceaux  de  fer  piquants  et  tranchants ,  en. 


(i)  Cette  pitoe  et  la  soirante  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édition  italienne. 
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sorte  qu'un  seul  coup  inllige  au  patient  quatre-v'ngt-une  blessu- 
res. La  loi  anglaise»  qui  protège  le  réfugié  politique  assassin 
permet  de  donner  un  maximum  de  cinquante  coups  de  ce  ter- 
rible fouet  h  un  fidèle  soldat ,  et  une  exécution  de  ce  genre  a  eu 
lieu  le  4  lévrier  dans  la  ville  de  Newcastle.  Le  journal  Slarde 
Londres  la  décrit  en  ces  termes  : 

.  «  Un  soldat  du  deuxième  bataillon  des  fùsiliers  du  Northum- 
beriand^  eu  garnison  à  Newcasile,  a  été  condamné  par  le  conseil  de 
guerre  à  recevoir  cinquante  coups  du  chat.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  nalurede  Tolfense  qu'il  avait  commise,  maïs  c'était  proba- 

blemenl  quelque  grave  manquement  à  la  discipline  miiiUiie, 
puisque  le  maximum  de  cinquante  coups  de.  fouet  lui  a  été  infligé, 
onze  coups  de  plus  que  n'en  permet  la  loi  de  Moïse.  Dans  la  ma- 
tinée du  4  février,  le  bataillon  a  été  rassemblé  dans  la  cour  de 
la  caserne,  le  chevalet  {the  triangles)  dressé  et  le  chat  déployé, 
—  un  instrument  d'une  construction  infernale,  dont  le  manche  a 
huit  pieds  de  long,  et  dont  chacune  des  neuf  queues  est  armée  de 
neuf  pentagones  d'acier  fortement  trempé. — La  victime  destinée 
à  ce  supplice  aurait  probablement  marché  sans  hésiter  sur  une 
batterie  de  clpayes»  mats  en  ce  moment  la  honte  trouva  le  soldat 
sourd  et  retielle  au  commandement  de  son  officier.  Il  refusa 
respectueusement,  mds  fermement  de  se  dépouiller  de  ses  ha- 
bits. C'était  un  bel  homme ,  d'une  bonne  famille ,  poussé  sans 
dûuLe  a  s'enrôler  pai'  la  ilissipatioa  et  tles  revers  de  fortune,  mais 
qui  avait  encore  conservé  les  sentiments  d'un  gentleman.  Son  re- 
fi)h  ne  til  que  l'exposer  a  de  plus  dures  indigrntés.  Seize  des  plus 
robustes  soldats  rpçoivent  l'ordre  de  sortir  des  rangs.  Ils  le  préci- 
pitent la  face  contre  terre  sur  le  pavé  delà  cour  et  lui  arrachent 
ses  habits.  En  vain  le  malheureux  conjure  ses  officiers  de  le  con- 
damner à  mort  plutôt  qu'au  déshonneur  du  db/.  Il  est  attaché  aux 
triangles,  et  un  des  plus  grands  tambours  se  saisit  de  cet  instru- 
ment neuf  fois  horrible  que  nous  avons  décrit.  Ici  notre  cœur 
défaille  à  raconter  ce  qui  va  suivre. 

a  Au  premier  coup  du  chat,  un  cri  perçant,  et  qui  n'a  rien  d'hu*- 
maln,  est  poussé  par  la  victime  dans  son  agonie.  Sa  chair  s'en- 
Ir'ouvre  sous  la  flagellation,  et  à  chaque  nouveau  coup,  des  lam- 
beauxde  chair  enlevés'de  sua  dos  sanglant  vont  se"  coller  aux  murs 
de  la  cour  et  se  suspendre  aux  uuiiormes  des  assistants.  L'in- 
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flexiblê  GoloM*  foroé  d*èliii.)e«irMA  de  cette  seèiie,-se 

tourne,  et  s'appuyant sur  le  bras  de  son  major,  non  moins  af- 
fecté que  lui ,  il  se  couvre  le  visage  de  son  mouchoir,  pendant 
que  de  profonds  soupirs  soulèvent  sa  poitrine.  Le  chirurgien, 
un  être  vraiment  liumain  ,  est  obligé  d'être  soutenu. par  le  ser^ 
gent  de  l'hôpital ,  lequel  fait  respirer  des  sels  au  docteur  ninsi 
qu'au  patient.  Homme  après  homme  tombent  des  rangs ,  et  on 
les  emporte  en  faiblesse.  Des  pieu»  baigoent  le  visage  de  pres- 
que tous  les  officiefs;  et- enfin  la  pauvre  victime  est  détachée  dfl 
son  lit  de  torture  pour  être  portée  à  l'hôpital.  L'épine  donalé  est 
entièrement  à  nu,  la  gangrène.8!x  :!Mt  jnin^.et  le  roatbDuteuK  gtt 
dansuntelétatquetoutehrétien  peut  eenlement  espérerde?pirla 
mort, qui  ne  peut  pas tarder^Je délivrer bientiiH  de  seasaqffranoes. 

«  Les  émotions  qui  bouîHonneiii  datts  le^cœnr  après  un  récit 
pareil,  sont  trop  fortes  et  trop  confuses  pour  être  exprimées. 
L'on  a  peine  à  croire  que  de  telles  aiiocités  aient  |)U  être  com- 
mises pat  des  créatures  humaines,  par  des  officiers  et  des  soldats 
chrétiens  ,  sur  un  de  leui  s  compatriotes  et  de  leurs  camarades. 
Nous  supposons  qu'on  trouvera  une  excuse  dans  ce  mot  qui 
couvre  tant  d'autres  iniquités  :  le  système.  Mais  nous  voudrions 
savoir  si  c'est  le  système  qui  adiargé  iet  chat  de  quatte*vingt-une 
armes  tranchantes;  si  le  systèmt  défend  à  l'ofTider commandant 
d'intervenir  quand  .un  soldai  est  taillé  en  pièces  sous  ses  yenx;  si 
le  igrfffÀne  compte  tenter  les  mUlleea  d'hommes  dont  on  a  besoîD 
chaque  semaine  pour  les  Indee^  est  leur  montrant  on  aervicemi* 
litaire  qui  trirnsfonne  les  plus  grapda  tambours  en  autant  de 
Nena-Sahib  ;  et  enfin,  si  le  malheureux  tortiuié  succombe^  le  syp^ 
tème  empêchern-t-il  le  jury  du  coroner  de  trouver  un  verdict  de 
conspiration  pour  meurtre  contre  ces  officiers,  dans  la  ville  qui 
s'indigne  du  traitement  auquel  sont  soumis  deux  mécaniciens 
anglais  dans  les  prisons  de  Maples  t  » 

XV, 

ALLOCUTION  PONTIFICALE  DU  25  SËPT£MBUE  1857. 

f 

Yenerabiles  Fratres, 

'  '  * 

Cum  primum  in  hanc  almam  Urbem  Nostram>  Deo  bene  jo- 
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vante^  ïaM  et  incolomes  pCMtqoataor  mensioiiitter  ad  viaendos 
ôiriBsimos  FddtifiGi»  Nostne  ditfoDis  populos  susceptum  re- 
veni  smiiM,  nihil  oerte  Nobis  jucundiasqusm  Tos  alloqai;,  Ve- 
nerabiles  Fiatres,  ut  prsecipui  Nostri  erga  Vos  ainoris  officii  fun- 
gamur,  ac  simul  egregiam  ac  perspectsm  vpstr.ini  leligionem  ex- 
citemiîs  nd  immortalps  una  Nobiscum  gratîas  agendas  niisoratio- 
num  Doniino,  qui  Nostro  itiueri  beuedicens  divina  sua  cleinentia 
effpcit,  lit  Iff'tissiiuo.s  ex  illo  fructus  perciprieonis.  Ex  hac  enim 
urbe,  veluti  probe  nostis,  profecti ,  ut  m  priniis  pro  singulari 
Noatra  erga  immaculatam  Sanctissimaoïque  Dei  genitficemVir- 
gînein  Mariai»  pietate  religiosissimum  augusIiaatniiHnqiie  Lau- 
reteiram  Templum  venerabandi  adiremns,  alias  quoque  invisi* 
mus  dvMds,  quibus  Lauretum  Har^  ac  deinde  primariaa  pna- 
sertim  Fontîèoîœ  dHîonîs  civitates  in  Umbria^  Ptœno^  ^mitia^ 
PatriiMiio  celertsqueProvinciis  sHas  in  Nostri  itineris  progressa 
paragraviiniis.  Eqoidem  non  potuimns  non  vehementerlsetari^ 
ftibomilliinas  clementissHno  bonoram  omnium  lavgîtori  Deo  per- 
solvero  gratias,  pi  opterea  qiiod  universi,  quos  perlustravimus, 
populi  tam  egregios  pietatis  seubus  Nubis  inanifes.lare,  atque  ita 
huic  Aposlolicœ  Sedi  se  addictosacdevotos  osteudere  Inptatisunt, 
ut  hoc  Nostruni  iter  sanctissimse  nostrse  religionis  perpétuas  so- 
lemnisque  videretur  triumphus.  Ubique  enim  non  sohim  speda- 
tisaimi  veatri  Coliegœ  S.  B.  E.  Cardinales  Archiepiscopi^  Ëpi- 
acopi,  aliique  singularum  Diœcesium  sacrorum  Antistîtes,  et 
ecdestastiei  viri,  ac  Magistratus  et  Optimates  eximium  suum 
erga  Nos^  et  eamdem  Sedem  amorem  et  obsequiam  splendtdis» 
simisquibosque  modîs  palam  pnUieeque  profiter!  gloriabantnr» 
Yenim  eliam  quacutnque  transîvimuB^  omneaomniam  locomm, 
ofttnes  omalom  ordinum,  omnes  onmlum  œtatum  in  ptibltcas 
etiam'viaseerttttimeffusi  tam  îngentibus  Istiti»  plausibos,  tam- 
que  miris  filialis  observantia^  signifir&tionibns  in  Persona  hiimi- 
litatis  NostraB  suam  erga  Cbristi  hic  in  tenis  Vicarium  venera- 
tionem,  suanique  erga  proprium  Prineipem  fidem,  pietalem 
omni  stu(iln  ostcndere,  ac  declarare  îiestiebant,  ut  sa^pelacryma? 
continere  band  potuerimus.  Ac  vcl  maxime  optaremus  singulas 
hic  civitates,  oppida^  populos  hominesque  nominare ,  ipsisque 
méritas  debitasque  laudes  tribuere^  siprsefinita  huioNostrse  ora^ 
tioni  brevitas  id  nobis  permilteiet.  Cam  aotem  nihti  profecto  No^ 
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bis  gratius  esse  posset,  quaai  eorumdem  populorum  relîgionem, 
eorutnque  in  hanc  Apostolicam  Sedem  amorem  tot  lucuientissi- 
mis  SBDe  modis  testatum  perspieere^  tom  pro  paterni  animi 
Nostri  caritate  omnes  polissinium  cujuaque  ioci ,  et  ordiois  Ma* 
.gistratus  quam  libentissime  allocuti  sumua,  qui  peculiaria  aliqua 
desideria,  ac  pastulata  ad  proprias  cujusque  loci  indigentias^ 
atque  ad  commercii  prosperitatem  augendam  domtaxat  pertinen- 
tia  Nobb  eo  plane  obseqaio  ac  ratione  exposueruat  ^  quœ  fide- 
lissimos,  et  hutc  S.  Sedi  addiciissîmos  subditos  maxime  decet. 
Neciue  omisinius  inultis  in  iocis  alacri  libcntique  animo  ea  pcia- 
goro,  ac  statuere,  quaî  ad  ipsoruni  populorum  religioneui  ac 
pietatem  niagis  inagisque  excitendam  ac  fovciidan),  atque  ad  ma- 
joicni  coruui  in  temporariis  quoque  lebus  utilitatein  promoven- 
{\um,  et  comnioda  j>iui  iir;Hida  conduccrc  existimaviinus.  Nun- 
quam  vero  dcsineinus  ui  huuiilitate  cordis  Nostri  Dôuin  enixe 
orare  et  obsecrare^  ut  tum  populos^  quos  nuper  invisimus^  ium 
alios  civili  hujus  Apostolicœ  Sedis  prîncipatui  subjectoa  uberri- 
mis  quibttsque  divin»  suœ  gratine  donis  volens  ac  propîtius  sem- 
per  cumulet^  eosque  sanctissîma  sua  fiUe,  spe,  caritate  acaolida 
pietate  omnique  vera  virtute,  quotidie  magis  lepleat^  illorumque 
laboreSj  îndustriam,  commerctum  cœlesli  suo  favore  dii  igat,  ad- 
juvet,  fortunet^  ac  det  illis  omnem  de  rore  cœli,  et  de  pingue- 
dine  terrse  abundaiitiani^  et  ipsos  carissimos  Nobis  populos 
oiiinipotenti  sua  virfulc  a  peslifero  lot  serpentin  m  onoruiii  con- 
tagione,  defendat_,  alque  a  aefariis  impioruai  iiuaiiuum  iosidiis, 
fallacitsel  nioHtionihus  tueatur^  eripiat. 

Jam  vero  si  magna  consolationn  affccti  tuimus  (iuin  intcr  Nos- 
tr(js  carissimos  populos  versabamur^  non  niinoreui  cerle  quidem 
Itttitiam  percepimus,  cum  pontificiae  Nostrœ  ditiouia  fines  pr^- 
tergressi  sumus.  Namque^  veluti  quisque  vestrum,  Venembilet» 
Fratres^  optime  noscit^  plures  darissimi  principea  ad  Nos  vette- 
runi  filialem  suam  erga  Gbristi  Vicarium  devotionem  et  obser- 
vantiam  testandi  causa.  Ac  primo ,  dum  Perusîœ  diversabamur, 
adîil  nos  dîlectissimua  in  Cbristo  Mas  Noster  Carolus  arebidux, 
jusso  augusti  su!  genitoris  Leopoldi^  EtruHœ  m^ni  duois  :  dum 
vero  Pisauri  eranuis,  ad  Nos  se  contulit  dilectissimus  item  in 
Clii  isto  niius  Xoster  îHaximiiiaims,  arcliidux  Au^lria;.  Cum  auLem 
Bonouise  morareniur^  venerunt  ad  nos  carissimus  in  Ciuisto  ti- 
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Uus  Npstcr  LudovicuS;  Bavarise  rex  iUustris,  et  dilectissimus  in 
Chrisiofilius  Noster  Hobertus^  Parmensiuin  dux^  ejusdem  lectis* 
sîma  inaler^  qtue  modo  ilium  dacatum  regit^  ac  dilectisaima  in 
Cbristo  filia  Nostra  Btturicensis  ducissa>  et  dUectissinii  pariter  în 
Ghristo  Ûlii  NostriLeopoldus^  Etniriœ  magnus  dux^  et  FranoiscuSj 
Mutinensium  àux,  cum  universaeorum  augusta  familia.  Maximie 
quidem  jucunditati  eorumden)  principium  praesentia  Nobis  fuit^ 
eosque  omni  poiilificiaj  ISuhtiib  bonevolentiœ  testimonio  pera- 
inanter  proseqiuiti  suniu»,  cum  illorum  virtutes  ac  mérita 
magno  in  pretio  semper  habuerimus.  Cum  igitur  hac  occa- 
sione  tum  magnus  Etruriœ  diix  ^  tum  diix  Mutinensium  iteralis 
-{)recibus  a  JNobis  eHQagitaverint^  ut  in  ipsorum  ditiones  pergere 
veUemiiSj  pientissimœ  illoram  voluntati  periibenter  obsecundan* 
dom  esse  censuimus.  Atque  id  eo  faciliiis  ac  libentius  agere  po- 
toimns^  quod  Mutina  a  pontificiie  nostr»  ditionis  finibusquîoque 
millia  passaum  circiter  distat»  Ëtruria  vero  opportanius  nobis  in 
banc  dilectam  urbem  redeantibua  iler  parabat. 

Itaque  ubi  ad  HatinsB  fines  venimusi  obvîamstalim  habuimus 
eumdem  dilectissimiim  in  Christo  filium  nostrum  FVanciscum, 
Mutinensium  ducem,  qui  a  nostro  latere  nunquam  discedens  nos 
in  principe  sua  urbe  iii  ii^nitice  ac  spiendide  excepit,  omnibus- 
que  fiiiâlis  pietatis  studiis  et  offîciis  est  prosequutus.  Aderant 
nobis  iilius  ducatus  venerabiles  fratres  sacrorum  antisliu  s,  cle- 
rus^  magistratus  nobllesque  viri^  qui  ciarissimis  indiciis  singula- 
rem  suam  erga  nosobservaotiam  profiter!  gaudebant^  dum  MuU- 
nenses  popali  egregiam  sui  principis  cjusqœ  anguatefamiiiae  re- 
ligionenoi  mirifice  imitantes  omnia  itinera  eorum  frequentia  obsi- 
debant^  ac  ptis  festîvisque  clamiNnbas  supremi  umveisœ  Eodesias 
Pastom  benedictionem  suppliciler  implwarenunquam  oessabanL 

Guin  vero  in  Etruriam  contendimus,  ad  iUius  fines  Nobis  obvii 
fuere  arcfaiduoes  Ferdinandos  et  Carohis,  magni  Etruri»  ducîs 
filii^  ab  ipso  missi^  ac  Fiorentiam  appetentes  conspextmtis  ad  Nos 
veîiieMtein  ipsum  (iil>  ctissimum  in  Christo  iiliuiu  Nostrum  1^0- 
polduui,  Etrurise  uia^^iiutii  ducem,  cuni  universa  augusta  sua  fa- 
milia; ipse  Fiorentiam  Nosnitroduxit,  ac  Nostro  lateri  continentcr 
adbserens  per  omncs  magni  ducatus  sibi  subjecti  a  Nolns  pera- 
gratascivitates assidue  Nos  est  comitatus^  ac  splendido  apparatu 
excepily  maxîmisque  singolaris  pietatis^  obsequii  ac  munificen- 
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ti»  ngoificationibus  cumulavit.  Omnesvero  fitmritt  venenibiles 
frafieB  iircbteplacopi^  epSseopi  et  umversas  cims,  collegia,  ma- 
gbtntas^  optimales  iDOdb  omnfbuir  snam  erga  Iloi  obseqimiili 
testari  batabrator^  ae  non-flolum  Flovenlke,  sed  etiam^  qoacum- 
qiie  mcedebanniay  omaea  Bintriae  popuK  îllustrîa  slil'  pHncipis, 
ejusquc  regitt  domua  enempla  Mctantea,  aUfiiè  ex -ormf^iln» 
civitatibus,  oppidis,  ac  vol  ipsis  agris  turmfltim  protleuntes  tanto 
fidei  religiônisqiie  sensu ,  tantaque  acclainalioiie  summum  to- 
tius  Ecclesiaî  Pontificem  N  idei  e,  cnlerp  ,  ^jusque  bonedictionem 
poscpre  avidissime  exoptabant,  ut  patemus  animus  Nosternon 
potueril  non  veherneiiter  commoveri.  Quai  dimi  cursim  com- 
meiuoramus,  misericordissimae  Dci  dementise  ac  bonitalihumtl- 
iimas  agimua  gratias,  quod  siogalari  sno  beneficio  ubique  adeo 
religtosos  sensiis  deprehendinutt,  iiiliikque  Nobis  trUNientes^om" 
nia  ad  ipsios  Dei  iaadem  et  gloriam  lêferin»^  ac  piiiin  ]popii- 
lonim  affeoftafln-obfleqoimiMiiie  summapere  gratolanlee  eo  onioe 
gattdemnsy  quod  in  persona  humUitatis  NoilnB  «  Ule-biteUiga- 
«  tar ,  ilte  iboaoreliir  >  in  qno  et  omnlam  pastoram-'  solllcitodo 
«  cnm  commendatarum  sibi  obvium  custodia  persévérât,  et  «!• 
«jus  (iigaitas  tiiain  in  iiuiigno  hcredo  non  déficit  (1  ).  » 

Nunc  vero  silenlio  praHerire  non  possumus  singulareni  sane 
observaiiliam  ac  laetitiam^  qua  hin  Nabis  penilus  dilectus  clerus 
populusque  romanus  Nos  rf^deuntes  nco^pit.  Noslis  enim  qua 
frequenlia  extra  urbem  omnes  cujusque  ordinis  et  gradus  Nobis 
obviam  occun'erilit ,  qnique  inlra  urbem  conoursus  fuerit ,  et 
qam  undiqtie  consome  gratitlantium,  et  pontificiam  beoedictio- 
nenti  imploranfium  voces,  quseque  insignes  public»  emllatio^ 
nia  sîgôlfkMrtioiftB.  Ac  sî  jucundiim  Nobis  aocidit  exteranim  geit* 
tinm  oratotes  et  administratos  apud  Noa  et  banc  Sanetam  SediOi 
morantes  iteram  videre  ;  jucuodisaîniinn  oerte-qnideni  nobîa  fuît 
Toa  omnes  denuo  pnesentes  intueri ,  alloqui ,  et  aHianler  eona- 
plect)^  Vencrabiles  Fratros,  qui  nostmum  eoniUiaru—  et  labû* 
rum  socii  estis,  alqii*^  participes.  " 

Nostrœ  autem  consolationi  cumuUini  attulit  laetissimus  sane 
dies  biijiis  mensis  octavns  Deiparae  Yirginis  Natalis  sacer ,  que 
Nos  vestri  amplissimi  ordinis  coroua  ciocli,  adstantibus  usdem 


(1)  a.  Uo,  aenn.  s,  c.  4.  In  die  aimiv.  KOAawainpt.  ad  «nm*  Pontiicat. 


«termm igMNîim  legatis^  nostrisque  «itiBiiHbi»  «t  magfetMta 
lomaoop  iu«BdibusHis(>eniae  legationisJos8Dcarissiin»iii  Ghristo 
filÛB  nosti:«9i  Mari»  Elisabeth  regln»  calhoUcœ^  et  cura  diledi 
fiiii  w>l>Uis  viri  AVexandrt  Mon  majestatis  sim  apud  Nos  et  batte 
8.  Sedom  oratoris  splendido  planequo  regio  apparatu  ornatis, 
lusfravimus  solenini  ritu  iiioimtiientum  catholici  orbis  «ère  io 
Hispaniensi  hujus  urbis  foro  exercitalum  ad  perpeluam  mpmo- 
riam  dogmaticae  defiiiitionis,  qiiain  très  ferp  abhinc  an  nos  dr  Im- 
maculata  sanctissima;  Dei  Matris  Viigiiiis  Maria?  Conceptione  in 
patrîarchali  Basilica  Vaticana/vobi£^  et  quamplurimis  cathoUc» 
Ecclcsiâasacvonioiantistkibus  praesentibus^cum  inci«dibili  animi 
Noalri  gaudio^  uaiverso  catbolico  orbe  exultante,  pffODuiitia\i- 
mus.  Optime  enim  memioentis^  Yenerabiles  Fratros»  qnimlus 
omniam  ordinum  et  tetatoni  concoiaus  ad  saovam  illam  cnre- 
moniam  eonuDemorato  die  factus  fuerit^et  qoie  effosaet  ondi* 
que  redundans  omnis  generis  multitudo  in  illiid  fomm  omnesqne 
adjaoaotes  viaa  eonvenerit  j  quibusque  piis  faustisque  aeelama- 
tionibus  populos  romanus  pro  sua  iimgna,  qua  scinper  enituît, 
erga  sanclissimam  Dei  Genitrioem,  omniuuKjiu;  nosiriim  aman- 
tissimam  Matrem  devotione  et  affectti,  egregios  siiae  fidei,  reli- 
gioDÎs  ac  pietatis  sensus  ore,  oculis^  manibus  ostendere,  decia- 
rare  ac  tesiare  non  desisleret. 

Qiiae  cum  ita  sint,  VenerabiksFratres,  laudem  Donnini  toqua- 
tur  os  Nosirum ,  et  anima,  apiritus  ac  lingua  Nostra  benedicat 
nomen  sanctum  ejus,  propterea  xpiod  aingulari  auo  benefioio 
saqetiseûna  ejiie.  fides  ac  i«l%îo  in  poputonim  animis  féliciter 
Ti^et^non  vero  déficit,  quemadmodiim  velient  Dei  hominnmqttc 
boMes,  qui  Satan»  administri  ambolaiites  in  impietatiboa  mib 
dif  isam  Noatram  fidem  veiigioneinque  usquequaqne  toUere  fsù- 
natttur,  neque  embeseunt  tmple  ae  stnKe  assefere,  catholieo  re- 
ligionîs  tempusabiisse.  Sed  illorum  desideriiim  peribit^atque  ne- 
fani  multiplicosqur^eorum  conalus  irriti  semper  enint.  Catholica 
namque  religio  a(j  hoiniiiuiiï  saluttm  e  cœlo  in  tenam  delapsa 
«ijviius  undiquo  circummunita  pnesidiis,  et  caelestinm  divitiapum 
dilata  thrsaurisnullaunquam  neque  temporis  diuluriiitatr,  neque 
reruin  vicissitudine  potest  Inbefactari,  sed  orania  perpétue  vin- 
cens  certamina,  ac  de  aais  bostibuatrtumpfaans,  omnitempofe 
atabilia^immotaellnvictapetsistet  tisqoe  ad  consumniationem  sbh 
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enûi,  et  port»  inferi  tdverso*  eam  provalm  nmqwD  poterunt. 

Verum  ne  iatennittanitis,  Veiienibiles  Fiatres^  momni  oratione 
et  obsecratione  cum  j^atiafum  actione  a  divHe  in  misflrieordia 
Deo  humillter  enkeque  efflagiiare  ^  ut  divina  aua  gratîa  in  om- 
nibus universi  orbis  popiilis  sanGtissims  snœ  fidei  et  rellgionis 
spiritum  amoremque  magis  in  dies  tueatur,  excitet,  augeat,  ac 
eos  omnes  cœlesti  sua  ope  adjuvet,  roboret  atque  confinnet, 
qui  in  pastoralis  Nostrae  soUiciludiuih  parteni  vocali  maxiina  vigi- 
lantia,  studio  ac  lahore  in  sempilernam  hoitiiaum  salutem  pro- 
curandam  itu  unibf  debent,  et  ne  desinamus  unquam  ab  ipso 
clementissimo  Domino  summis  assiduisque  prccibus  exposcere, 
ut  omnipotenti  sua  virtute  omnes  raiseros  errantes  ad  veritatis, 
justiti»  ac  salutis  semitas  reducat. 

Et  que  facilius  Deus  Nostris  vestrisque  annuat  votis^  ad  uni- 
vers» Ecclesi»  preces  confugere  censuimns.  Qnainobfem  hic 
sermonem  nostrum  ad  omnes  venerabiles  fratres>  totins  catho- 
lici  orbis  patriarchas^  primates^  arcbîepiscopos ,  episcopos,  et 
alios  loeoram  ordinarios  convertimus^  eonimque  eximiam  reli- 
gionem  ac  pietatem  summopere  hortamur,  ut  si  ita  opportannm 
in  Domino  existimaverint,  pro  eorum  prudentia  et  arbitrio  pu- 
blicas  in  propriis  diœcesibus  preces  uidicendas  curent,  quibiis  a 
Deo  implorctur,  ut  Ecclesia  sua  sancta ,  ejusque  salutaris  doc- 
trina  ubicumque  terrarum,  cunctis  amotis  difticultatibiis,  majora 
in  dies  incrementa  suscipiat,  et  prospère  vigeat  i\r  dominelur, 
OQinesque  populi  occurrant  in  unitatem  iidei  et  agnilionis  Do- 
inîni  nostri  Jesu  Christi.  Ut  autem  fidèles  ardenliori  studio  atque 
uberiori  fructu  hisce  precationibus  insti  nt^  cœiestium  munerum 
thesaaros^  quorum  dispensationem  Nobis  credidit  Altissimus^ 
profenre  et  erogaie  statuimus.  Quoeîrca  plenariam  indulgentiamy 
intra  temporis  spatium  ab  eisdem  venerabilibus  fratribus  loco- 
rumque  ordiuariis  pnefiniendum,  usque  ad  proximi  futuri  amil 
milleaimi  octingentesimi  quinquagesimi  octavi  finem^  et  non  ul- 
tra^ lucrandam  tribnimus  et  largimur  in  forma  jubilœi  eodem 
plane  modo,  eisdeiuquc  facultalibus ,  4uil)us  jubilffîum  nostris 
encycîicis  litteris  die  vigesima  prima  noveinbris  anni  millesimi 
octingentei^iiiii  quinquagesimi  primi  datis  et  incipientibus  a  lix 
aiiis  nostris  iUteris  »  universo  cattioiico  orbi  concessimus. 

FIN. 
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